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S. 

vSaAMOUNA.  Voyez  Fromà  geÈ. 

SABüARIEFA.  C’eft  une  efpece  de  ketmie  de 
l’Amérique , qui  pouffe  une  tige  haute  de  trois  oü 
quatre  pieds,  droite,  cannelée,  purpurine,  rameufe* 
garnie  de  feuilles  larges  , amples  comme  celles  de  la 
vigne,  partagées  en  plufieurs  parties  dentelées:  feS 
fleurs  font  grandes  & tout-à-fait  femhlables  à celles 
de  la  mauve,  de  couleur  blanche,  pâle  & purpurine- 
noirâtre.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs , 
pointus , remplis  de  femences  rondes  : fa  racine  eft  fi- 
breufe.  On  cultive  Cette  plante  aux  Indes  dans  les  jar- 
di  ns  : elle  eft  pleine , dit  Lcmery , d’un  fuc  vifqueux  , 
femblable  à celui  de  la  mauve  ; on  mange  fa  femence 
Comme  une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  eft 
eftimee  emolliente , rél'olutive  , pedorale,  aperitive 
& p:opre  pour  la  gravelle , étant  prife  en  décoction. 

SABINE  ou  SAVIN1ER , Jabina.  La  fabine  eft  un 
petit  arbufte  toujours  vert,  qui  potte  d«s  fleurs  mâles 
Tome  VILl.  A 


Digitized  by  Google 


a SAB 

& des  fleurs  femelles  fur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles 
qui  font  toutes compofées  d'étamines,  font  grouppées 
trois  à trois  fur  un  filet  commun , & forment  par  leur 
aiTemblage  un  chaton  conique  & écailleux.  Les  fleurs 
femelles  font  compofées  d’un  piftil  & d’un  embryon , 
qui  devient  une  baie  charnue , arrondie , relevée  de 
petites  éminences , qui  paroilfent  par  leur  extrémité 
être  des  écailles  immédiatement  collées  fur  le  fruit. 
On  trouve  dans  la  baie  trois  fcmences  ou  noyaux, 
convexes  d’un  côté  & aplatis  fur  les  faces  qui  fe  tou- 
chent. La  fabine  vient  naturellement  dans  tous  les 
climats. 

Cette  defcription  convient  également  au  genévrier , 
aucedre,  à la  fabine;  ce  qui  a fans  doute  engagé  M. 
Linn&us  à n’en  faire  qu’un  feul  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fabines , l’une  4 
feuilles  de  tamaris , l’autre  à feuilles  de  cyprès , & une 
autre  à feuilles  panachées.  Ces  arbrifieaux  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver;  c’eft  pourquoi  ils 
font  très-propres  à mettre  dans  les  bofquets  d’hiver  ; 
mais  ils  exhalent  une  odeur  vive , défagréable. 

La  fabine  eft  très-pénétrante  & très-apéritive  , d’un 
goût  amer,  aromatique  & réfineux:  elle  excite  puif- 
famment  les  mois  aux  femmes  ; il  fuffit  quelquefois  d’en 
mettre  Amplement  dans  la  chaufTure  pour  cet  effet;  on 
prétend  qu’elle  provoque  la  fortie  du  fœtus  & de  l’ar- 
riere-faix.  On  doit  être  fort  circonfpeét  dans  l’ufage 
intérieur  de  cette  plante , qui  peut  être  regardée  comme 
un  des  plus  puiflans  & des  plus  dangereux  emménago- 
gues  : elle  attaque  fur-tout  la  poitrine.  M.  Haller  dit 
que  des  malheureufes  qui  en  ont  pris  pour  perdre  leur 
fruit , n’en  ont  pas  reflenti  d’autres  effets.  Suivant  M. 
Duhamel , les  Maréchaux  en  font  ufage  pour  donner 
de  l’appctit  aqx  animaux.  Quant  à l’ufage  extérieur 
de  la  fabine , on  la  regarde  comme  déterfive  & ré- 
folutive  : on  l’applique  avec  fuccès  fur  les  loupes  , après 
l’avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante , réduites  en  poudre , pour  dé- 
terger  & même  détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies 
& des  ulcérés , pour  guérir  la  gale  & la  teigne  : cette 
poudre  mêlée  avec  du  fel  & de  l’huile  d’olive , forme 
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Un  catapiafmë  propre  à réfoudre  aufli  les  tumeurs  des 
chevaux  & des  brebis. 

SABLE , arma.  On  donne  en  général  ce  nom  à 
des  corps  fecs,  durs  au  toucher,  graveleux,  impé- 
nétrables  à l’eau , & dont  les  parties  ou  mafifes  ontpeu 
d’adhérence  entr’ elles.  Les  Naturaliftes  font  fort  em- 
barraffés  d’affigner  un  rang  qui  convienne  à la  nature 
& à la  propriété  des  fables , attendu  que  l’on  ne  peut 
les  regarder  que  comme  des  débris  de  plus  grandes 
pierres , ou  comme  de  premiers  matériaux  de  la  for- 
mation des  pierres*  En  effet  du  grais  brifé  devient  du 
fable;  & celui-ci  fert , pour  ainfidire,  debafeà  la 
plupart  des  pierres,  & fur-tout  au  grais  ; au  moins 
il  y en  a toujours  de  mêlé.  Tant  de  confidérations 
nous  ont  fait  placer  le  fable  , dans  la  difpolîtiori 
fynoptique  de  notre  Minéralogie , entre  les  terres  & 
les  pierres. 

Au  refte  l’on  donne  aujourd’hui  le  nom  de fable  k 
des  fubftances  pierreufes,  grenelées,  & qui  varient 
beaucoup  dans  leurs  propriétés  : l’on  en  trouve  de 
quartzeux , de  calcaire,  d’argileux,  &c. 

Sous  le  nom  de  Jable  de  pierres  on  comprend  le 
gravier  ou  gros  fable , dont  on  fe  fert  pour  affermir 
les  grands  chemins , les  chauffées:  il  eft  compofé  da 
différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux , iilex , fpath , 
quartz  , &c.  Voyez  Gravier. 

Sous  le  nom  de  fablesvitreux  On  renferme  celui  qui 
eft  compofé  de  fragmens  de  ftlex  & de  quartz.  Onfe 
fert  de  ce  dernier  dans  la  compofition  de  la  terre  à 
faïence  , de  certaines  porcelaines  ou  de  leurs  couver- 
tes , des  glaces , même  pour  nettoyer  le  verre , pour 
dégroifir  les  métaux , les  pierres  communes  , &c.  pour 
tenir  le  vin  au  frais  : c’eft  ce  même  fable  dont  la  Na- 
ture fe  fert  fouvent  pour  filtrer  les  eaux  fouterraines , 
on  qui  fe  trouvant  dans  certaines  terres,  les  rend  meu- 
bles & fertiles  : les  inégalités  ou  les  vides  qui  fe  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux,  entaffés  fans  ordre , facilitent 
l’infiltration  des  liqueurs  : il  a encore  la  propriété  de 
donner  de  la  dureté  aux  cimens , à la  brique  , &c.  . 

Sous  le  nom  de  fablon  on  comprend  le  fable  en  pouf- 
fiere  dontïlon  fe  fert  pour  nettoyer  les  chauderons  j U 
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vaifTelîe  6fc  toute  la  batterie  de  cuiline;  celui  d’un  grain 
égal  s’emploie  pour  donner  le  premier  fini  au  marbre 
& à l’albâtre.  Des  Potiers  fe  fervent  d’une  efpcce  de 
fabloo  blanc  qu’ils  réduifent  en  poudre  impalpable  pour 
donner  un  fond  blanc  à leur  terraiîle  blanche , à delîein 
d’imiter  la  faïence.  Le  fable fiérile  ou  mobile  qu’on  em- 
ploie lorfque  le  grain  en  cil  égal , peu  farineux  & dur  , 
pour  faire  des  horloges  horaires  , ( clepfvdres)  fi  utiles 
dans  les  voyages  de  mer  pour  mefurer  le  teins  éc 
marquer  le  fillage.  Lefable  volant  qui  eft  d’une  ténuité 
ü extrême  que  le  vent  l'emporte  : on  en  trouve  en 
Scanie , dans  les  abynies  où  des  Voyageurs  font  en- 
fevelis  pour  toujours.  Dans  les  Provinces  méridionales, 
telles  que  la  Provence  & le  Languedoc  , on  fait  chauffer 
des  tas  d’un  fable  de  mer  a (fez  fin  , à l’ardeui  du  foleil  : 
on  en  fait  des  bains  dans  lefquels  on  met  les  perfonnes 
attaqués  de  rhumatifmes  ; il  fetnble  alors  qu’on  voit 
le  foir  fur  le  bord  de  la  iner  des  gens  qui  reflufcitent 
& fortentdu  tombeau.  L’efficacité  de  ces  bains  elt  due 
à la-chaleur  , à la  talure  & à la  volatilité  des  principes 
que  l’eau  de  la  mer  a communiqué  au  fable. 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  coquil- 
liers , on  comprend  la  terre  appellée  dans  la  Touraine 
fa/un,  & dansleVexin  Normand  &c.  cran , laquelle 
n’ejt  qu’un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  madrépo- 
res dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres.  Voyez 
FalüN.  On  trouve  fur  les  parages  de  Pile  de  l’Afcen- 
fion  , & en  d’autres  endroits  maritimes  de  l’Inde , &c. 
un  fable  calcaire  qui  reffemble  à de  petites  perles , 
lequel  n’eft  compofé  que  de  débris  de  coquillages  ar- 
rondis parle  balotement  des  eaux.  Le  fpath  calcaire 
réduit  en  pouffiere  grenelée  donne  aufli  un  fable 
calcaire. 

Sous  le  nom  de  fable  argileux  on  renferme  le  fable 
des  Fondeurs,  tel  eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes, 
près  de  Paris , lequel  eft  très-propre  pour  faire  des 
moules  qui  n’occafionncnt  fur  les  pièces  fondues  ni 
des  inégalités , ni  des  gerçures.  On  regarde  encore 
les  paillettes  de  mica  & de  talc  , éc  autres  parties  pier- 
reufes  grenelées  ou  en  petites  lames,  mais  grades  ou 
(avonneufes , comme  du^genre  des  fables  argileux  ; 
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il  y en  a de  différentes  couleurs.  On  s’en  fert  pour 
mettre  fur  l'écriture  ; on  en  fépare  auparavant  les  par- 
ties terreufes  par  le  lavage. 

A l’égard  du  fable  de  Pouzzol  dont  on  fe  fert  pour 
cimenter  les  matériaux  pierreux  des  édifices  qu’on 
confirait  dans  l’eau,  nous  en  avons  parlé  à l’article 
POZZOLANE. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend  ces 
amas  de  parties  métalliques  de  differentes  natures  & 
formes,  qui  font  plus  ou  moins  riches,  & qu’on  trouve 
répandues  fur  les  havres  ou  grèves  de  la  mer.  Ces 
fables  contiennent  d’autant  plus  de  métal , que  les  en- 
droits d’où  ils  ont  été  détachés  & charies  par  les  eaux, 
font  plus  éloignés  du  lieu  où  on  les  trouve;  quelquefois 
on  rencontre  ces  fables  métalliques  par  couches  dans 
les  cavités  de  la  terre;  ils  donnent  naiffance  aux  mines 
detranfport.  Si  ces  fables  ne  font  pas  réellement  mé- 
talliques, mais  fimplement  colorés,  alors,  quand  on 
les  expofera  au  feu  , leur  couleur  difparoitra  pour  la 
plus  grande  partie.  On  trouve  du  fable  portant  étain 
fur  la  greve  du  port  de  l’Orient;  du  fable  de  fer  fur 
celle  de  Saint-Quay , près  dé  Pontrieux  & Portrieux  , 
à trois  lieues  de  Saint-Brieux  en  baffe  Bretagne,  il  eft* 
très-attirable  à l’aimant  : celui  qui  eft  au  pied  de  la 
montagne  de  l’ile  d’Elbe,  eft  prefque  aufft  magnéti- 
que ; enfin  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  fur  les 
grèves  de  Saint-Domingue;  du  fable  portant  ôr  dans 
plufieurs  rivières.  Voyez  au  mot  Or. 

L’on  fent  bien  que  les  fables  étant  comme  les  débris 
de  pierres  & de  fubftances  folides  de  différente  nature , 
iis  doivent  varier  à l’infini.  C’eft  ainfi  qu’un  granité 
donne , en  fe  détruifant,  un  fable  compofé  de  quartz , 
de  mica  & d ofeldfpath , quelquefois  de fpathfufble  : 
voyez  Granité.  Il  eft  donc  trop  difficile  di’affigner 
des  limites  precifes  à la  nature  des  fables. 

Lorfque  le  fable  eft  de  la  groffeur  d’une  feve  ou  d’un 
pois,  on  l’appelle  Gravier ,Jaburra';  d’un  grain  de 
millet,  c’eft  le  Sable  perlé  , fabulum ,•  d'un  grain 
de  pavot,  c’eft  le  Sablon  sec  ou  le  Sable  horaire 
arena ; à peine  palpable,  c’eft  le  Sable  VOLANT 
araia  volatilis. 
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On  peut  encore  diftinguer  le  fable  par  le  lieu  oii 
on  le  trouve  . en  fable  de  terre  ou  de  montagne , qui 
eft  ordinairement  coloré  en  jaune  ; en  fable  de  riviere , 
qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qu’elle  charie  ; & en 
fable  de  raer,  qui  eft  autli  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  fes  parages , & où  l’on  trouve  aflçz  fouvent 
des  fragmens  de  coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie 
effervefcence  avec  les  acides  : voyez  notre  Minéralo- 
gie , Tom.  I. 

Les  bancs  de  fable  de  mer  qui  font  à l’embouchure 
ou  au  confluent  des  rivières , y font  apportés  par  le 
courant  des  fleuves , & arrêtes  par  les  eaux  de  la  mer. 

Ce  font  des  plages  dangereufes  pour  le  fillage, des  vaif. 
féaux,  & où  les  ancres  labourent  très-facilement.  Le 
fable  des  Dunes  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer, 

& par  la  violence  des  vents.  Il  paroit  que  les  fables 
mouvans  de  l’Afrique  feptentrionale  & des  bords  de 
la  Syrie  voifine  de  l’Egypte,  ne  font  autre  chofe  que 
les  fables  de  la  mer  & des  fleuves,  qui  font  demeurés 
amoncelés  quand  la  mer  s’eft  peu-à-peu  retirée.  On 
a trouve  des  caravannes  entières  enfévelis  fous  ces 
fables  mouvans  & brûlans.  On  peut  en  dire  autant  des 
contrées  toutes  fablonneufes  qui  font  vers  la  mer  Bal- 
tique: ces  fablieres  font  quelquefois  très- profondes. 
Quant  aux  fables  mouvans  que  l’on  trouve  fur  les  grè- 
ves de  quelques  mers,  ce  font  des  paffages  fouvent 
dangereux  pour  les  gens  à cheval  ou  à pied.  Il  n’eft  pas 
rare  qu’un  coup  de  vent  enleve  par  tourbillons  ce  fable 
qui  retombant  enveloppe  le  Voyageur,  en  lui  ôtant  la  •"* 
vue  des  terres:  d’autres  fois  ce  fable  mouvant,  après 
que  la  mer  s’eft  retirée,  fe  defleche,  perd  fa  conliC. 
tance , fur-tout  après  les  petites  marées , & le  Voya- 
geur qui  l’ébranle  s’y  trouve  enfoncé  & eft  précipité 
avec  ce  terrain  mobile,  dans  un  courant  fouterrain. 
Quelques-uns  regardent  ces  fables  mouvans  comme 
des  efpeces  de  puits  que  le  flux  de  la  mer  remplit  de 
fable,  8c  que  le  reflux  laifTe  à découvert.  Un  courant 
fouterrain  en  emporte  l’aflife , 8c  le  feul  poids  le  fait 
affaifTer  & engloutit  le  Voyageur. 

Le  fable  de  terre,  qui  forme  une  bande  compofée 
de  çoychçs  plus  ou  moins  horizontales , annonce  un 
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dépôt  qui  s’eft  fait  lors  du  féjour  de  la  mer  ou  d’un 
grand  fleuve  en  cet  endroit.'  A l’égard  des  fables  co- 
lorés , beaucoup  ne  réflcchiffent  pas  les  nuances  qu’on 
croit  y voir,  c’eft  ce  qu’on  obferve  notamment  lorC- 
qu’on  fe  promene  fur  le  fable  de  la  colline  de  Bolbec 
dans  le  pays  de  Caux.  Tout  ce  qui  approche  de 
ce  fable,  qui  eft  vert-gris,  paro'tt  rouge.  Les  hom- 
mes, leurs  habits,  leurs  cheveux  femblcnt  y pren- 
dre une  teinte  claire  de  lacque,  ou  paroifTent  comme 
fi  on  les  voyoit  à travers  un  verre  de  couleur  rouge  ou 
pourpre. 

SABLE , eft  un  poiffon  que  les  habitans  de  Congo 
appellent  ivoire.  Les  Negres  en  font  tant  de  cas , qu’il 
eft  défendu  de  faire  ufage  de  fa  peau , fans  la  permiflïon 
du  Roi.  Chaque  fable  vaut  un  Efclave.  Hijt.  gêner,  des 
Voy.  Liv.  XIII.  pag.  24$. 

SABLE  ou  ZABELLE:  voyez  à L'article  Zibeline. 

SABLIER:  oo^esHuRA. 

SABLIERE  : voyez  Sable. 

SABLON:  voyez  Pierre  a sablon  ê?  Sable. 

SABLON.  A la  Rochelle  , on  donne  ce  nom  à ufte 
efpece  de  limaçon  operculé,  à bouche  demi -ronde: 
c’eft  une  efpece  de  natice , qui  relfemble  un  peu  au 
vignot  du  Poitou:  voyez  Natice. 

SABLONEUX  DE  SURINAM:  voyez  Ammodite. 

SABOT  ou  SOULIER  DE  NOTRE  DAME , cal ■ 
ceolus  marianus , eft  une  plante  de  la  clalfe  des  orchi- 
dées, dit  M.  Beleuze , qui  croît  fur  les  montagnes , dans 
les  forêts  & dans  les  bois.  Sa  racine  eftgrofle  & fibreufe: 
elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ  un,  pied , portant 
quelques  feuilles  larges,  alternes,  & reffemblantes  à 
celles  du  plantain.  Son  fommet  eft  garni  d’une  fleur  ou 
deux,  compofée  de  fix  feuilles  inégales  ; cinq  occupent 
le  haut , & la  fixieme , plus  ample  , repréfente  ên 
quelque  maniéré  un  fabot:  elle  eft  jaune  ou  purpurine. 
A cette  fleur  fuccede  un  fruit  qui  a la  figure  d’une  lan- 
terne à trois  côtés , & qui  contient  des  femences  fem- 
blables  à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  eft  déterfive 
& vulnéraire,  employée  extérieurement;  mais  on  s’en 
fert  rarement  en  médecine. 

A 4 
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SABOT  , turbo  aut  trocJws,  eft  un  limaçon  de  mer, 
operculé , à bouche  aplatie  : il  a la  figure  d’un  cAne 
renverfé.  Cette  configuration  & la  proportion  du  poids 
fait  que  cette  coquille  ne  peut  gueres  fe  ren  verfer  quand 
J’animai  rampe.  M.  <î  Argenville  defigne  différens  fabots 
fous  les  noms  de  toît  Chinois  ou  pagode  ou  cul-de-lam- 
pe , le  buuton  de  la  Chine , la  lampe  antique , la  pie , l'ef- 
peron  & la forciere.  En  examinant  ce  qui  caraélérife  ces 
differentes  coquilles,  nous  trouvons  quelque  difficulté  à 
les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  afllgne.  Les 
trompes  Si  les  toupies  fort  auffi  des  fabots  : voyez  ces 
mots.  Mais  M.  Adanjbn  dlftingue  les  fabots  d’avec  les 
toupies  : voyez  CHijloire  des  Coquilles  du  Sénégal. 

SACA  , eit  un  chat  fauvage  de  file  de  Madagafcar, 
qui  a communément  la  queue  toute  recroquevillée:  il 
s’en  trouve  de  très -beaux,  qu’on  prend  facilement 
lorfqu’ils  cherchent  à s’accoupler  avec  les  chats  do- 
meftiques. 

SACRE.  Je  crois,  ditM.  de  Buffon  , devoir  féparer 
çet  oifeau  de  la  lifte  des  faucons , & le  mettre  à la  fuite 
du  lanier en  effet  le  facre  a comme  le  lanier  le  bec  &; 
les  pieds  bleus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pied» 
jaunes  : ce  caractère  qui  paroit  fpccifique , pourroit  mê- 
me faire  croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement  qu’une 
variété  du  lanier,  mais  il  en  différé  beaucoup  par  les 
couleurs,  & conftamment  par  la  grandeur;  il  paroit 
que  ce  font  deux  efpeces  diftinétes  & voifines,  qu’on 
nç  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons.  Voyez  Par~ 
ticle  Faucon.  On  donne  le  nom  d cfacret-tiercelet  à 
la  femelle  du  facre , contre  l’ufage  obfervé  pour  les  au- 
tres oifeaux  de  proie. 

SAFRAN,  crocus  fativus.  Le  grand  ufage  que  l’on 
fait  du  fafran  pour  la  Médecine  , l’emploi  que  plufieura 
Nations  en  font  dans  l’affaifonnement  de  leurs  mets 
les  plus  ordinaires  , & la  confommation  qui  s’en  fait 
dans  la  teinture",  rendent  cette  plante  affezintéreffante 
pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque  détail , d’après 
M.  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  eft  tubéreufe , charnue , de  la  grof, 
feur  d’une  aveline  , & quelquefois  d’une  noix,  revêtue 
de  quelques  tiges  arides , rouflatres.  De  cette  racine  s’é- 
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lèvent  cinq  ou  huit  feuilles  , longues  de  fix  ou  huit  . 
pouces,  très-étroites,  d’un  vert  foncé.  Parmi  ces  feuilles 
s’élève  une  tige  courte,  qui  foutient  une  feule  fleur  eri 
lis,  d’une  feule  piece , evafée  à fa  partie  fuperieure , & 
divifée  en  fix  fegmens  arrondis  , de  couleur  de  gris  de 
lin  fort  tendre  ; les  champs  qui  en  font  remplis  font  très- 
agréables  à la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  éta- 
mines , dont  les  fommets  font  jaunâtres  ; & un  piltil 
blanchâtre,  qui  fe  partage  comme  entrois  branches  , 
larges  à leur  extrémité  fuperieure  , & découpées  en 
forme  de  crête,  charnues , d’un  rouge  foncé  , & comme 
de  couleur  vive  d’orange  ; lefquelles  font  appellées,  par 
excellence , du  nom  d c fafran  : c’eft  pour  ta  récolté  de 
cette  feulepartie , que  l’on  cultive  cette  plante.  L’em- 
bryon qui  foutient  la  fleur,  fe  change  en  un  fruit  oblong, 
à trois  angles , partagé  en  trois  loges,  qui  contiennent 
des  femences  arrondies. 

Il  y aaulTi  plufleurs  efpeces  defafrans  qui  fleurilfent 
au  printems , & qu’on  ne  cultive  dans  les  parterres  que 
pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort  agréables.  L’efpece 
dont  nous  traitons  ici , & qui  a les  ufages  particuliers 
dont  nous  avons  parlé  , fleurit  en  automne.  (Cette  et 
pece  de  fafran  , dit  M.  Haller  , eft  fans  odeur») 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément , parle  moyen  de 
fes  bulbes , qui  croiifent  tous  les  ans  en  grande  quantité. 
On  plante  ces  bulbes  au  printems  dans  une  terre  bien 
ameublie , dans  des  filions  parallèles  , efpacés  de  fix  ou 
fept  pouces  ; on  met  ces  bulbes  en  terre  , à un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres , & on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe 
plaît  le  plus , font  les  terres  noires,  légères  , un  peu  fa- 
blonneufes  , & les  terres  rouflfâtres. 

Ces  oignons  , ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs,  fe 
fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  lafubftance  ; 
mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les  terres  lé- 
gères & maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux 
fortes  d’oignons  ; les  uns  larges  & aplatis  , fonrnifTent 
plus  de  caïeux  ; les  autres  arrondis  , donnent  plus  de 
fleurs.  Les  bulbes  ne  produifentque  des  feuilles  dans 
l’année  où  elles  ont  été  plantées  , & des  fleurs  l’année 
fuivante  au  mois  d’Octobre  ; ces  fleurs  ne  durent  qu’un 
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ou  deux  jours  après  qu’elles  font  épanouies:  quand  les 
fleurs  font  tombées  , il  nait  des  feuilles  qui  font  vertes 
pendant  tout  l’hiver  ; elles  fechent  & lé  perdent  au  prin- 
tems , & ne  paroifTent  jamais  pendant  l’été  ; en  forte 
qu’un  champ  de  fafran  , dans  ces  faifons,  paroit  comme 
une  jachere. 

Le  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays  , foit  chauds , 
foit  froids;  en  Sicile  , en  Italie,  en  Hongrie,  en  Alle- 
magne , en  Angleterre  , en  Irlande , dans  plufieurs  pro- 
vinces de  la  France,  dans  la  Guienne , dans  le  Lan- 
guedoc , dans  le  Gâtinois  & dans  la  Normandie.  Le 
fafran  du  Gâtinois  palfeici  pour  le  meilleur,  & on  le 
fubftitue  avec  raifon  à celui  d’Orient,  que  l’on  a cou- 
tume de  demander  dans  les  Pharmacopées. 

Récolté  du  Safran. 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tôt  ou  plus  tard , 
fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou  humides  , 
chaudes  ou  froides.  Quand  , vers  la  fin  de  Septembre, 
il  furvient  des  pluies  douces , & qu’il  s’y  joint  un  air 
chaud,  les  fleurs  paroifTent  avec  une  abondance  extraor- 
dinaire ; tous  les  mutins  les  champs  femblent  être  re- 
couverts d’un  tapis  gris  de  lin  : c’elt  alors  que  lesPayfans 
n’ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  : mais  cependant  lort 
qu’il  furvient  des  pluies  & du  vent , on  en  perd  beau- 
coup. Jemefouviens  qu’une  année  , ditM.  Duhamel , 
il  furvint  de  fortes  gelées  après  que  les  premières  fleurs 
avoient  été  épluchées , & que  l’on  fut  près  de  quinze 
jours  fans  en  voir  paroître  de  nouvelles.  On  croyoit 
que  la  récolte  étoit  finie  :mais  le  tems  s’étant  adouci, 
les  fleurs  reparurent  les  unes  après  les  autres.  Ordinai- 
rement la  récolte  du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un 
mois.  Dans  le  fort  de  la  récolte  , on  recueille  les  fleurs 
foir  & matin  , avant  qu’elles  foient  épanouies  : celles  du 
matin  font  toujours  plus  fermes  ; car  il  paroit  que  le 
fafran , qui  eft  une  plante  automnale  , croit  plus  pen- 
dant la  nuit  que  pendant  le  jour.  Lorfque  les  fleurs  font 
tranfportées  à la  maifon  , les  femmes  féparent  adroite- 
ment le  piftil  de  la  fleur , évitant  de  le  couper  ni  trop 
haut  ni  trop  bas  , afin  de  ne  point  laifFer  le  blanc , & de 
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ne  point  couper  non  plus  au  deflus  de  la  divifion  des 
ftigmates.  On  diftingue  à ce  petit  bout  blanc , lorfqu’il 
en  refte  , le  vrai  fafran  , d’avec  le Jafranum  , que  les 
payfans  y mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
fur-tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fragmens  de  pé- 
tales , parce  que  ces  parties  qui  fe  moifiitent , lui  com- 
muniquent une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  tems  de  la  récolte , on  voit  tranfporter  dans 
les  villes  ou  villages  voifms,  où  on  ne  recueille  point  de 
fafran  , des  charretées  de  fafran  à éplucher.  A mefure 
qu’on  épluche  le  fafran  , il  faut  ie  foire  fécher  au  feu. 
Pour  cet  effet , dans  le  Gâtinois  on  le  met  fur  des  tamis 
de  crins  fufpendus,  au  defTous  defquels  on  met  de  la 
braife  : la  beauté  du  fafran  dépend  de  la  maniéré  dont  il 
eft  delTéché.  Quand  le  fafran  eft  bien  fec  , on  le  ferre 
dans  du  papier  & dans  des  boites  : il  faut  cinq  livres  de 
fafran  vert,  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les 
payfans  font  près  de  le  vendre  ils  mettent  leurs  boites 
à la  cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran 
eft  fort  diminué  depuis  quelque  tems  , car  on  le  ven- 
doit  autrefois  jufqu’à  quarante  écus  la  livre  ; & main- 
tenant , il  ne  vaut  communément  que  vingt  ou  trente 
livres.  La  première  année  un  arpent  produit  au  plus 
quatre  livres  de  fafran  fec,  mais  la  fécondé  & la  troi- 
freme , il  en  donne  jufqu’à  vingt. 

Maladies  des  oignons  de  Safran. 

On  en  diftingue  trois  principales  ; i°.  celle  qu’on 
nomme  1 efaujfet,  2°.  le  tacon , la  mort. 

Lefaujfct  eft  une  production  monftrueufe  en  forme 
de  navet  , qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s’approprie  la  fubftance  : cette  maladie  fait 
par  conféquent  un  obftacle  à la  multiplication  des  oi- 
gnons ; mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l’amputation 
lorfqu’on  leve  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour 
fcparer  les  bulbes. 

Le  tacon  eft  une  carie  qui  attaque  le  corps  même  de 
l’oignon , & qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  envelop- 
pes. Les  oignons  font  plus  fujets  a être  attaqués  de 
cette  maladie  dans  les  terres  roufïàtres  ; on  enlçve  la 
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partie  ulcérée , lorfque  l’ulcere  n’a  pas  pénétre  trop 
avant. 

La  mort  ou  mors  s’annonce  par  des  fvmptomes  bien 
finguliers  : eile  eft  à l’égard  de  plufieurs  plantes  ce  que 
la  pelle  eft  aux  hommes  & aux  autres  animaux.  Elle 
attaqué  d’abord  les  enveloppes,  qu’elle  rend  violettes 
& h 'riflees  de  petits  filamens  : elle  attaque  enfuite  l’oi- 
gnon même  qu’elle  fait  périr.  On  s’apperqoit  aifunent 
du  défordre  qu’elle  y caufe  , car  on  voit  les  feuilles  qui  - 
jauniflent  & fe  defiechent. 

Dès  qu’un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie  , il 
devient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  : cette  s 
maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche  , fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire , dont  le 
premier  oignon  attaqué  eft  le  centre  & en  même  tems 
le  foyer.  Si  l’on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade 
dans  un  champ  faiu  , la  maladie  s’y  établit  en  peu  de 
tems , & elle  y fait  les  mêmes  ravages  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Une  feule  pellée  de  terre  prife  dans  un 
endroit  infeclé  & jetée  fur  un  champ  dont  les  plantes 
font  faines  , y porte  la  contagion. 

On  ne  connoît  point  de  remede  pour  les  oignons  at- 
taqués de  cette  maladie  ; on  fait  feulement  les  en  pré- 
ferver  par  la  même  précaution  qu’on  emploie  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  on  fait  au- 
tour des  endroits  infectés  des  tranchées  profondes  d’un 
pied  , & l’on  jette  la  terre  que  l’on  en  tire  fur  celle  où 
les  oignons  font  morts.  Une  circonftancc  bien  fingu- 
"liere,  c’eft  que  l’impreflion  de  cette  contagion  refte 
tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraniere  , que 
les  oignons  fains  qu’on  voudroit  y planter  au  bout  de 
douze , quinze  & vingt  ans  , fe  trouveroient  en  peu  de 
tems  attaqués  de  cette  maladie. 

M.  Duhamel , fi  connu  par  la  fagacité  de  fes  obfer- 
vations,  a découvert  qu’elle  étoit  la  vraie  caufe  de 
cette  maladie  contagieufe  : il  a obfervé  des  corps  glan- 
duleux , reffemblans  aftez  à de  petites  truffes , mais 
dont  la  fuperficie  eft  velue  ; leur  grofteur  n’excede  pas 
celle  d’une  noifette , ils  ont  l’odeur  du  champignon  ; 
les  uns  font  adhérens  aux  oignons  de  fafran  , & les 
. autres  en  font  éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De 
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ces  glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la  grofc 
feur  d’un  fil  fin  , 6t  de  couleur  violette  , velus  comme 
les  corps  glanduleux  ; quelques  uns  s’étendent  d’une 
glande  à l’autre;  d’autres  vont  s’inférer  entre  les  té- 
gumens  des  oignons  , fe  partagent  en  plufieurs  rami- 
fications, & pénètrent  jufqu’au  corps  de  la  bulbe:  fans 
paroitre  fenfiolement  y entrer.  Ces  oblérvations  prou- 
vent que  ces  tubercules  font  des  plantes  parafées , 
qui,  comme  les  truffes,  fe  multiplient  dans  l’intérieur 
de  la  terre  , fans  fe  montrer  à fa  fuperficie.  Cette  plante 
parafite  fe  nourrit  aux  dépens  de  l’oignon  de  fafran  , 
puifque  fes  racines  pénètrent  les  enveloppes  & s’atta- 
chent à fa  propre  fubftance. 

M.  Duhamel  s’eft  affuré  de  la  vérité  de  ce  fait,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  de  fafran  dans 
des  pots  , où  il  avoic  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  fleurs  ; eu  un  an  ces  tubercules 
fe  font  multipliés  dans  le  pot,  & ont  attaqués  les  oi- 
gnons. Depuis  ce  tems  il  a obfervé  cette  mène  plante 
parafite,  qui  faifoitle  même  dommage  à des  hiebtes,k 
de  l’ arrête-bœuf,  à des  plants  d 'afpcrges.  Cette  petite  ' 
truffe  parafite  n’attaque  point  les  plantes  annuelles  , 
ni  celles  qui  n’ont  leurs  racines  qu’à  la  fuperficie  delà 
terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie 
s’étend  circulairement , puifque  les  oignons  ne  font  at- 
taqués que  par  les  racines  de  la  plante  parafite  , qui 
étend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  circulai- 
rement ; on  voit  bien  encore  qu’il  n’y  a pas  de  mçil- 
leur  remede  pour  arrêter  les  progrès , que  les  tranchées 
faites  aufli  circulairement. 

Des  ufages  du  Safran. 

Les  ftigmates  du  fafran  defféchés  font  très-odorans  , 
ils  fervent  aux  habitans  du  Nord  & de  tous  les  Pays- 
Bas  , même  de  l’Allemagne  , qui  en  font  une  grande 
confommation , àaffaifonner  leurs  alimens  & leur  thé. 

On  fait  auffi  ufage  du  fafran  en  France  dans  les  offices  ; 
on  le  fait  entrer  dans  les  crèmes  , les  paftüles , &c. 
ainfi  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu'on  nomme 
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efcubac.  On  en  fait  un  fréquentufageenMédecihe , 
quelques  Médecins  l’ont  appelle  le  Roi  des  végétaux  & 
la  panacée  végétale , à caufe  de  fes  excellentes  vertus. 
Il  eft  eftimé  comme  carminatif,  céphalique,  alexitere» 
' emménugogue,  cordial,  ftomacal,  vermifuge,  hvftéri- 
que  : on  l’emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs , & 
on  le  fait  entrer  dans  les  collyres  , fur-tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Il  leve 
les  obftrudtions  du  foie , & on  l’emploie  heureufement 
dans  l’afthme  & la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément 
& à propos  ; car  lorfqu’on  en  prend  une  trop  grande 
dofe intérieurement,  il  caufe  non-feulement  la  pefan* 
teur  de  tête  & le  fommeil  , mais  encore  quelquefois 
des  ris  immodérés  & convulfifs,  & enfin  la  mort  mê- 
me. Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran 
peuvent  occafionner  ces  fymptomes  & la  mort;  ce- 
pendant l’ufage  du  fafran  eft  fi  familier  aux  Polonois  , 
qu’ils  le  mêlent  fouvent  jufqu’à  la  dofe  d’une  once  dans 
leurs  alimens.  Mais  on  voit  allez  la  force  de  la  cou- 
tume par  l’ufage  continué  de  l’opium,  dont  quelques- 
uns  prennent  impunément  jufqu’à  une  & deux  drag- 
mes  tous  les  jours , après  s’y  être  accoutumés  peu-à- 
peu , quoique  quatre  ou  cinq  grains  fuffifent  quelque- 
fois pour  faire  mourir.  On  peut  donc  faire  ufage  en 
fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule 
&demi,  pourvu  que  cet  ufage  ne  foit  point  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle  tein- 
ture , mais  fort  peu  employée  parce  qu’elle  eft  trop 
chcre,  & d’ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Des  Archi- 
tectes en  font  aulïi  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On 
pourroit  faire  de  Bamidon  avec  l’oignon  des  fafrans  , 
mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD , ou  SAFRANUM,  ou  SAFRAN 
D’ALLEMAGNE.  Voyez  Cartame. 

SAFRAN  DES  INDES  ou  CURCUMA.  Voyez 
Terre  mérité. 

SAFRE.  Nom  donné  à une  chaux  métallique  du  co- 
balt, auquel  on  a enlevé  par  la  calcination  les  minéra- 
lifateurs , tels  que  le  loufre  & l’arfenic , & les  autres  ma- 
tières volatiles.  Fondu  avec  des  matières  vitrifiablcs. 
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le  fafre  donne  un  beau  bleu  : mêlé  avec  un  flux  réduc* 
tif , on  en  tire  un  régule  de  cobalt.  Le  plus  beau  fafre  ; 
le  moins  altéré  , donne  dans  la  vitrification  le  bleu  le 
plus  beau  & le  plus  folide  pour  être  employé  fur  les 
émaux  , les  porcelaines  , les  criftaux  : on  l’emploie  auiU 
pour  imiter  les  pierres  précieufes  opaques  & tranfpa^ 
rentes,  telles  que  la  turquoife,  le  lapis,  lefaphir,&c. 
Voyez  maintenant  F article  Cobalt. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  de  Neri , Merrct  & Kunkel, 
Ouvrage  traduit  de  l’Allemand  par  M.  le  Baron  de  Hol- 
bach , Ilunkel remarque  page  ç2que  “la première  fois 
„ qu’on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  fafre  , il 
„ dépofe  un  régule.  Ce  régule  colore  auffi  le  verre  en 
,,  bleu , mais  ce  verre  eft  taché  de  petits  points.  „ On 
prétend  que  ce  régule  eft  d’une  grande  utilité  dans  la 
Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallurgique 
de  Gellert , traduit  de  l’allemand  par  M.  de  Holbach , on 
trouve  p.  44  des  détails  très  intéreflans  fur  la  nature  & 
les  propriétés  du  régule  de  cobalt.  M.  Cadet , célébré 
Chimifte,  apréfenté  à l’Academie  des  Sciences  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  prouve  qu’il  eft  parvenu  à retirer 
un  régule  du  verre  de  cobalt  appelle  émail  on  azur  ou 
Jinalt  vitrifié.  Il  en  a fait  de  l’encre  de  fympathie  : il 
penfe  que  le  cobalt  eft  un  demi-métal.  Voyez  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chu 
mie  par  M.  Baume , on  trouvera  un  détail  méthodique 
fur  cette  matière  , & de  nouvelles  éxpériences  qui 
tendent  à faire  connoître  -de  plus  en  plus  les  propriétés 
du  régule  de  cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme 
séraphique  , eft  une  gomme-refine , rouflâtre  en  de- 
hors , & d’une  couleur  de  corne  en  dedans , mollafle  j 
Jblanchiffant  fous  la  dent , & même  entre  les  doigts  , 
d’un  goût  mordicant,  âcre,  d’une  odeur  pénétrante  , 
défagréable  , qui  approche  de  celle  du  poireau  & du 
pin  , & qui  tient  comme  le  milieu  entre  Y ajfia-fætida 
& le  galbanum  : elle  s’enflamme  à la  lumière  d’une  bou- 
gie & brûle  en  partie  ; mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le 
feu  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre  , elle  fe  réfout  en- 
tièrement. 
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Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plu# 
rare  , fur-tout  celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en  belles 
larmes  blondes:  il  eft  communément  chargé  d'impure- 
tés ou  de  parcelles  de  tiges  & de  graines  , qui  fem- 
blent  être  d’une  efpece  de  férule.  On  prétend  que 
quand  cette  gomme-refi  ne  eft  récente  & pure,  elle  eft 
blanche. 

Diojcoridc  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  dé. 
coule  parincifion  d’une  plante  férulacée  ,qui  naît  dans 
la  Médie.  On  nous  l’apporte  encore  aujourd’hui  de 
Perfe  & d’Orient  : on  allure  que  les  Perfans  mêlent 
ce  fuc  réfino-gommeux  avec  l’afla-fœtida  , pour  en 
afiaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  mettent  le  fagapenum  parmi  les  reme- 
des  purgatifs  : il  lâche  un  peu  le  ventre  ; c’eft  un  puit 
faut  apéritif  : il  réfout,  atténué  éc  deterge  fortement; 
c’cft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  , qui  viennent  d’une  pituite  épaillie  , 
& dans  les  tumeurs  dures  & calleufes,  fur-tout  des 
parties  nerveufes  ; & dans  les  vieilles  maladies  de  la 
tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un  lcrupule 
jufqu’à  un  gros  : il  convient  finguliérement  pour  le 
tremblement  des  nerfs  & dans  la  paralyfie  : il  excite 
les  réglés  ; mais  on  dit  qu’il  fait  mourir  le  fœtus , c’eft 
pourquoi  les  femmes  groftes  doivent  s’en  abftenir. 
Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  drogue  levé  les 
obftruétions  comme  par  enchantement , même  appli- 
quée à l’extérieur. 

SAGITTAIRE,  Sagittarius  avis.  Oifeau  de  proie  , 
naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , 
peut-être  inconnu  aux  Ornithologittes , & nouvelle- 
ment décrit  par  M.  Vqfmaïr  Directeur  des  Cabinets 
de  S.  A.  S.  le  Stadhouder.  Cet  oifeau  vivant  actuelle- 
ment dans  la  ménagerie  de  la  Haye  , a trente-fix  pou- 
ces de  hauteur.  Le  plumage  de  la  tête , du  cou  &du. 
corps  eft  de  couleur  plombce  : celui  de  la  poitrine 
jufqu’aux  cuifies  eft  d’un  blanc  fale.  Les  plumes  des. 
cuiiles  font  courtes , noires  , & finirent  au  genou 
celles  du  ventre  font  noires  ; telle  eft  suffi  la  couleur 
des  groftes  plumes  des  ailes.  La  queue  eft  compofée 
de  plufieurs  plumes  longues  , du  milieu  defquelles  il 
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en  fort  deux  beaucoup  plus  longues  encore,  & qui 
Vers  leurs  extrémités  s’écartent  en  V : ces  plumes  font 
de  couleur  plombée,  ornées  à leur  bout  d’une  large 
bande  noire  , & pointillees  de  blanc  à leurs  extrémi- 
tés ; vers  le  croupion  elles  l'ont  blanches  & pointillees 
de  noir. 

Les  jambes  font  comme  celles  du  héron  , fort  lon- 
gues , nues , membraneufes  ; les  pattes  pourvues  de 
trois  doigts  en  devant  & un  derrière  : ces  doigts  font  s 

fur  'emes  de  durillons  en  deffous;  ceux  du  devant  font 
unis  par  une  demi-membrane  jufqu’à  la  première  arti- 
culation : les  ongles  font  noirs.  La  tête  eft  ornée  d’une 
douzaine  ou  environ  de  plumes  noires , pendantes  , 
longues  de  quatre  à cinq  pouces  , & entre-mêlées  de 
petites  plumes  : le  bec  eft  de  couleur  d’ardoife , la  man- 
dibule fuperieure  eft  en  bec  de  corbin  ; les  narines 
font  tranfverfales , & fort  ouvertes  : fes  yeux  font 
très -grands  & ronds  : la  prunelle  eft  noire  avec  un 
large  cercle  gris  dans  un  autre  plus  étroit  de  couleur 
jaune  ; fur  les  yeux  glifle  une  membrane  bleuâtre , 
épaifTe , qui  paroit  très- diftinétement  fe  mouvoir  de 
l’arriere  de  l’œil  en  avant  : les  paupières  fupérieures 
font  garnies  d’environ  quatorze  poils  noirs , gros  , 
affez  longs,  recourbés  en  arriéré,  & ayant  une  el'pece 
de  rainure  dans  leur  longueur  : autour  des  yeux  fe 
trouve  une  peau  calleufe  jaune,  qui  s’étend  fur  le  bec 
j'ufqu’aux  narines. 

On  doit  obferver  que  ce  bipede  eft  aulfi  étrange 
par  fa  forme  que  par  rglfemblage  des  parties  dont  il 
eft  compofé.  Il  femble  former  la  nuance  entre  les  oi- 
feaux  du  genre  corbin  & ceux  des  imantopedes  ; en 
effet  fon  bec  crochu  le  range  parmi  les  oifeaux  de 
proie  , & les  longues  jambes  fur  lefquelles  il  eft  com- 
me fur  des  écball’es,  le  placent  entre  les  oifeaux  qui 
ffenuentent  les  lieux  aquatiques.  Sans  être  ennemi  du 
poiffon  , le  fagittaire  fe  nourrit  plus  ordinairement 
de  viande  qu’il  déchire  & qu’il  avale  fort  goulûment  : 
cet  oil'eau  n’elt  pas  méchant  de  fon  naturel , il  ne  fe 
d fend  pas  même  avec  fon  formidable  bec  ; il  tâche  tou- 
jours d’éviter  celui  qui  l’approche , c’eft  alors  qu’en 
s’échapant  il  fait  des  làuts  de  fept  à huit  pieds  de  haut: 
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veut-il  repofer , il  plie  fes  jambes  & fe  couche  le  ventre 
& la  poitrine  à terre , il  dort  tenant  le  bec  & une  par- 
tie de  la  tête  entre  les  plumes  de  l’aile  : cet  oifeau 
marche  continuellement  à grands  pas , tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre  : fon  cri  imite  allez  celui  de  l’aigle  , 
mais  il  le  fait  rarement  entendre  : quand  on  l’approche 
lorfqu’il  court  çà  & là , il  prend  un  maintien  fort  gra- 
ve & poulie  un  cri  continuel , à-peu-près  comme  crac, 
crac.  Au  relie  le  fagittaire  peut  être  regardé  comme 
lin  oifeau  fufceptible  de  s’effaroucher  aifément , & 
d’ailleur»  fort  curieux  de  regarder  tout  ce  que  l’on  fait 
auprès  de  lui.  Vous  voit-il  tranquille , alors  il  s’appro- 
che en  redrelfant  les  plumes  de  fa  tête  & élevant  fes 
ailes , c’ell  en  ces  inflans  qu’il  eft  vraiment  fuperbe  ; il 
témoigne  de  même  fa  fatisfaélion  lorfqu’on  lui  donne 
à manger  quelque  chofe  qui  lui  eft  agréable:  on  lui 
voit  prendre  du  bec  , & même  de  fa  patte,  un  fétu 
de  paille  ou  quefqu’autre  chofe  auprès  de  lui,  & le 
jetter  en  l’air  ; ce  qu’il  répète , comme  en  jouant , plu- 
iieurs  fois  de  fuite. 

Les  Payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore  jeu- 
nes , mais  hors  des  nids  , à quelques  lieues  du  Cap  , 
& les  élevent  tant  pour  leur  plaifir , que  pour  nettoyer 
leurs  habitations  de  fouris  , de  rats,  de  lézards,  de 
crapauds  , de  ferpens , &c.  Les  Payfans  du  Cap  ont 
corrompu  le  nom  de fagittaire  en  l’appellant fccre'taire. 

SAGORIS  , petit  linge  d’Angola  , nommé  aufli  fa~ 
gouin.  Voyez  ce  mot. 

SAGOU,  Jagu.  C'eft  une  efpece  de  pâte  végétale  , 
moelleufe,  alimentaire,  faite  en  petits  grains  , qu’on 
nous  apporte  des  îles  Moluques , des  îles  Célebes 
& de  Java  : elle  fe  tire  d’une  efpece  finguliere  ds 
palmier,  appellée  des  Botanilles , faguerus  autfagac- 
rifera  ,•  c’eft  le  lodda-panna  de  VHort.  Malabar.  & le 
tandan  des  Moluques. 

On  diftingue  même  plufieurs  fortes  de  fagoutiers  , 
ou  palmiers  à fagou  , qui  croiffent  dans  les  lieux  ma- 
récageux : on  en  trouve  le  détail  botanique  dans  une 
Differtation  latine  & inaugurale  de  Médecine,  par  M. 
Stcck  , imprimée  à Strasbourg  ; ainfi  que  dans  l’Her- 
bier d’Ambeine  par  Rutnph  , & dans  Valentin. 
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Le  fagou  fe  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  du 
todda-panna  ( quelquefois  avec  celle  du pa/mar-occd - 
coitrii,  qui,  étant  cuite , donne  le  pain  onacoury-rouart 
de  quelques  Indiens.  ) Cette  moelle  eft  plus  ou  moins 
tranfparente,  blanche,  &fongueufe,  fuivant  l’âge  du 
palmier:  ellefeconferve  très-long-temps.  Les  animaux 
vont  fouvent  endommager  l’écorce  de  ces  palmiers 
épineux  pour  en  manger  la  moelle  , qui  eft  fort  de 
leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagoüferes  fa 
couvrent  d’une  poudre  blanchâtre , & que  plufieurs 
épines  , tant  du  fommet  que  des  feuilles,  commencent 
à tomber , alors  l’on  peut  retirer  abondamment  la  moel- 
le. Pour  cette  opération,  on  abat  le  palmier  landan , 
on  le  coupe  en  plufieurs  tronqons  ou  morceaux  de 
fept  pieds  de  longueur,  & on  le  fend  par  quartiers, 
à l’aide  d’un  inftrument  rond  , appellé  nany  , & qui  eft 
fait  de  rofeau  de  bambou.  On  arrache  la  moelle  ; 
on  la  dépouille»  de  fe.s  enveloppes  ; on  l’écrafe,  & 
on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d’écorce  d’arbre , 
qu’on  appelle  coercerong,  & dont  l’orifice  eft  plus  largé 
d’un  bout  que  de  l’autre.  On  l'afrujettic  fur  un  tamis 
de  crin  : on  agite  fortement  la  pâte , qui  eft  dans  le 
moule  avec  de  l’eau , jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit  de- 
venue laiteufe  ; enfin  on  la  retire , & on  fait  paffer 
cette  bouillie  ainfi  préparée  & délayée  au  travers 
des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filan- 
dres qui  reftent  fur  la  toiie  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
ella.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appellé pracuu) 
afin  que  la  farine  fe  dépofe  : on  décante  l’eau , foit 
en  inclinant  le  vafe , foit  au  moyen  d’un  trou  qu’on 
a ménagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  feculô 
très-blanche,  très-fine,  & on  la  fait  deifécher  par  por- 
tions dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de  feuillage^. 
Cette  pâte  fe  nomme  alors  fagumanta  ; mais  afin  qu’elle 
fe  conferve  dans  les  voyages  de  long  cours  , fur  mer 
& fur  terre,  on  eft  obligé  de  la  paffer  & mouler  avec 
des  platines  perforées,  faites  de  terre  cuite  , & appe- 
lées dans  le  pays  , battu  papoudi  : enfuite  on  les  defTe- 
che  dans  le  feu.  La  pâte  eft  alors  en  petits  grains  ; par 
le  moyen  du  feu  elle  ^eft  un  peu  gonflée , & a pris 
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extérieurement  une  petite  couleur  roufle  ; telle  efl  la 
maniéré  de  préparer  le  fagou  en  grain. 

Dans  toutes  les  îles  Moluques , aux  Manilles , aux 
Philippines  , &c.  on  en  forme  aufl!  avec  la  pâte  molle , 
des  pains  mollets  de  demi-pied  en  carré  , & d’un  doigt 
d’épaiffeur.  On  en  attache  en  forme  de  chapelet , dix  1 
ou  vingt  enfemble , & on  les  vend  ainfi  par  les  rues 
des  villes  & fauxbourgs  d’Amboine. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de 
poudingue , allez  agréable  pour  les  convalefcens,  avec 
cette  pâte  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poillbn 
& de  fuc  de  limon  , & de  quelques  aromates  : ils  ont 
aulfi  l’art  de  la  réduire  en  grains  ; «Si  c’eft  là  la  véritable 
préparation  du  fagou  médicinal,  qu’ils  devroient  ven- 
dre aux  Européens;  mais  les  Hollandois  qui  trafiquent 
particuliérement  dans  cette  contrée , ne  nous  appor- 
tent guère  que  celui  qui  n’eft  point  aromatifé  , parce 
qu’il  leur  coûte  moins  : ils  l’achetent  fous  le  nom  de 
pappcda  ou  de  zuppia.  Ces  grains  prennent  dans  leurs 
mains  le  nom  de  vrai  fagou  : ii  y en  a dont  la  grolfeur 
eft  femblable  à des  grains  de  coriandre  ; & d’autres  à 
ceux  de  miilet.  Us  font  d’une  couleur  fauve  à l’ex- 
térieur, blanchâtres  en  dedans , fans  odeur , mais  d’une 
faveur  d’orge,  fort  durs,  tenaces,  fe  reduifant  diffici- 
lement en  poudre  , fe  corrompant  dans  un  lieu  humi- 
de; mais  fe  conl'ervant  plufieurs  années  dans  un  en- 
droit fec. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  la  fou- 
pe,  comme  du  riz,  ou  de  l’orge,  ou  du  vermicelle. 
Cette  pâte  de  l’Inde  a été  connue  en  Angleterre , avant 
que  de  l’étre  en  France;  car  elle  eft  nouvelle  chez 
nous.  Elle  augmente  confidérablementde  volume  dans 
le  bouillon  : elle  devient  tranfparente  ; cuite  dans  le 
lqit&  le  fucre,  elle  forme  un  aliment  affez  agréable, 
mais  bien  peu  nourriffaut.  Sc'ba  le  recommande  comme 
la  première  nourriture  utile  aux  enfans.  Le  fagou  con- 
vient dans  la  phrhifie  & dans  la  fievre  hectique.  C’eft 
une  nourriture  faine  pour  les  vieillards. 

Les  feuilles  du  palmier  fagou  font  chargées  d’une  efé 
peçe  de  duvet  dont  les  Infulaires  font  des  étoffes  ; les. 
feuilles  fervent  à couvrir  les.maifons  ; leurs  nervures 


/ 


Digitized  by  Googl 


S A G ; ' 21* 

tiennentlieu  de  chanvre  pour  foire  des  cordes  : on  tire 
suffi  de  cet  arbre  une  liqueur  allez  agréable  ; ainfi  tout 
eft utile  dans  le  landûh. 

SAGOUIN.  Joli  petit  animal  propre  au  nouveau 
Continent,  & dont  la  figure  approche  de  celle  du  linge 
, cercopithèque  : il  y en  a qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
le  poing  Le  fagouin  différé  des  fapajous  par  leur  queue 
plus  longue,  droite,  velue,  & qui  ne  fait  point  l'of- 
fice de  main.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  très- 
jolies.  Le  fagouin  eft  long  de  fept  pouces  & demi  ou 
environ  , & fa  queue  de  onze  , fes  oreilles  font  lon- 
gues & entourées  de  longs  poils  blancs  ; tous  fes  on- 
gles font  longs  , crochus  & aigus  , excepté  ceux  des 
pouces  des  pieds  de  derrière  qui  font  courts  & arrondis. 
Tous  fes  poils  font  très-fins  8c  très-doux  au  toucher; 
ceux  du  deffus  du  corps  font  bruns  à leur  origine,  en- 
fuite  roux , & enhn  variés  de  brun  & de  gris  blanc  ; 
de  forte  que  le  dos  paroit  rayé  tranfverfalement  de 
ces  deux  dernières  couleurs  : les  poils  du  deilus  du 
corps  8c  des  jambes  font  de  même  variés  de  brun  8c 
de  gris-blanc  ; la  tête  & la  gorge  font  brunes  : au-def- 
fus  du  nez  entre  les  deux  yeux  eft  une  tache  blanche  ; 
la  queue  eft  annelée  de  brun.noirâtre  & de  gris-blanc  : 
on  le  trouve  au  Bréfil. 

M.  delà  Condamine , dans  fa  Relation  de  la  rivière 
des  Amazones , dit  que  le  Gouverneur  de  Para  lui  fit 
préfent  d’un  fagouin  d’une  efpece  finguliere  , & l’uni- 
que qu’on  eût  vu  dans  le  pays.  Son  corps  étoit  argenté 
& de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ; celle 
de  fa  queue  étoit  d’un  marron  luftré  approchant  du 
noir.  Il  avoit  une  autre  fingularitéplus  remarquable; 
fes  oreilles , fes  joues  & (on  mufeau  étoient  teints  d’un 
vermillon  fi  vif,  qu’on  avoit  peine  à fc  perfuader  que 
cette  couleur  fût  naturelle.  Il  l’a  gardé  prefque  pen- 
dant un  an  après  fon  retour  : tout  Paris  a vu  ce  petit 
animal;  mais  malgré  les  précautions  continuelles  du 
pofTeffeur  pour  le  préferver  du  froid  , la  rigueur  de  la 
faifon  vraifemblablemenf  le  fit  mourir. 

Clujtus  fait  mention  d’un  petit  fagouin  nommé  calf , 
de  couleur  noire  & de  la  grandeur  d’un  écureuil.  Il 
y a aufll  une  efpece  de  fagouin  qui  eft  fi  peu  endurant , 
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qu’il  a de  la  peine  à fupporter  le  mouvement  d’un 
vaiffeau  agité  par  la  mer.  Le  callitriches  des  Anciens 
eft  encore  une  efpece  de  fagouin  blanc  & très-beau  * 
mais  fi  délicat , qu’il  faut  pour  le  réchauffer  le  tenir 
dans  une  peau  fourrée. 

SAGRI.  Voyez  Chagrin  & la  fuite  de  Vhifioire  de 
TAne. 

SAGUEER  DRINKER.  Il  y a de  certains  palmiers 
des  Indes  dans  l’ile  d’Amboine , nommés  fangucerbo - 
mcn , du  fruit  defquels  on  fait  du  vin  ; ces  arbres  ont 
donné  le  nom- de fangueer  dr inkcr  .à  un  poiffon  volant 
que  Ruifch  ( Collciï.  pif..  Amb.  p.  1 3.  ri.  20.  T.  /.)  dit 
être  du  genre  du  milan  poiffon  voyez  ce  mot.  Il  dit 
même  que  fi  ce  n’eft  pas  celui  dont  parle  Salvien  , il 
en  différé  peu.  Quand  ce  poiffon  quitte  l’eau  , il  vole 
fur  les  palmiers  & en  mange  les  fruits  ; après  qu’il  eft 
raffafié,  il  fe  laiffe  tomber  à terre,  foit  parce  que  fes 
ailes  deffechees  ne  le  peuvent  plus  foutenir  en  l’air  , 
foit  parce  qu’il  eft  pris  d’un  vertige  : quelque  tems 
après  il  cherche  l’eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  très-longs  ; il  a auffi  de  ces  aiguillons  vers 
la  queue  & fous  le  ventre. 

SAI.  Efpece  de  fapajou  naturel  au  Nouveau  Monde, 
qui  fe  fert  de  fa  queue  comme  d’une  main.  11  vit  dans 
les  forêts  &fe  nourrit  de  fruits.  Le  petit,  tout  jeune, 
au  moindre  danger  embraffe  fa  mere  , la  tient  forte- 
ment; celle-ci  faute  de  branches  en  branches  avec 
fon  petit  fur  le  dos.  Les  fais  font  difficiles  à prendre  , 
on  ne  peutguere  attrapper  que  ceux  que  l’on  bleffeà 
coups  de  fléchés.  Cependant  ils  s’appriveifent  affez 
facilement,  font  doux,  dociles  , craintifs  ; dès  qu’on 
les  frappe  , qu’on  les  contrarie  , ils  jettent  des  cris 
plaintifs  , ce  qui  les  a fait  nommer  pleureurs.  Ils  por- 
tent aufli  le  nom  d efnge  mufqqe  , parce  qu’ils  ont 
comme  une  petite  odeur  de  mufe.  Comme  ces  ani- 
maux font  très-friands  de  hannetons,  de  limaçons,  ils 
peuvent  rendre  les  plus  grands  ferviccs  dans  un  jardin, 
en  mangeant  ces  animaux  deftructeurs.  Voy.  Sapajou, 

SAÏGA  ou  SEIGAK.  C’eft  le  colus de  Gesner,  ef- 
pece d’animal  qui  fe  trouve  en  Pologne , en  Hongrie , 
gq  Tartane  & dans  la  Sibérie  méridionale , & qui  parole 
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tenir  le  milieu  entre  les  ga2eU.es  &.  la  chèvre  domcjlique  ; 
fes  cornes  ont  des  ftries  longitudinales  comme  celles 
de  la  gazelle  , elles  en  ont  auffi  la  forme,  mais  au  lieu 
que  celles-ci  font  noires,  celles  du  faiga  font  blanches, 
tranfparentes  ; aufli  les  emploie-t-on  au  même  ufage 
que  l’écaille.  Le  faiga  aime  à fauter  & a la  légèreté  des 
gazelles  ; comme  elles  il  n’a  point  de  barbe  ;il  habite 
comme  elles  les  plaines  &les  collines  , & fa  chair  eft 
excellente  ; les  refTemblances  du  faiga  avec  la  chevre 
domeftique  font  dans  la  figure  du  corps  , & dans  le 
poil.  M.  Pallas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes  : 
voyez  à l’article  Gazelle. 

SATN-BOIS,  lignum Janum  : les  habitansde  l’Âunîs 
nomment  ainfi  le  vrai  garou  à feuilles  de  lin  : ils  font 
depuis  long-tems  en  poffeflion  du  remede  ou  cautere 
végétal  que  fournit  l’écorce  de  ce  bois  ; il  a toutes  les 
propriétés  des  véficatoires  fans  en  avoir  l'inconvénient;’ 
on  l’appelle  aufii  exutoire  , pour  exprimer  l’adion  de 
ce  véficatoire,  qui  confifte  à dépouiller  (exuere)  le  tiiTu 
muqueux  des  humeurs  féreufes  que  l’on  veut  évacuer. 
Conjultez  les  affiches  de  Province , ann.  1768.  voyez* 
maintenant  l’article  Garou. 

SAINFOIN  ou  GROS  FOIN  ou  ESPARCETTE  , 
en  latin  onobrÿchis:  c’eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges,  longues  d’environ  un  pied,  rougeâtres  ; fes  feuilles 
font  vertes  en  delfus  , blanches  & velues  en  deiTous  , 
allez  femblables  à celles  de  la  vefee  , ou  du  galega , 
attachées  par  paires  fur  une  côte  qui  fe  termine  par  une 
feule  feuille  : fes  fleurs  fontlégumineufcs , rougeâtres , 
difpofées  en  épis  : il  leur  fuccede  de  petites  gouffes  épi- 
neufes  & découpées  en  forme  de  crête  de  coq , lef. 
quelles  renferment  chacune  une  fcmence  qui  a la  figure 
d’un  petit  rein.  11  y a une  autre  efpece  defainfoin  qui 
ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  elt  plus  pe- 
tite ; il  y a aulïï  le  fainfoin  d Ef  pagne , dont  la  fleur  eft 
couleur  de  feu  ou  blanche,  & que  les  curieux  cultivent 
dans  leurs  jardins.  On  ne  doit  pas  confondre,  comme 
font  quelques-uns  , notre  fainfoin  avec  la  luzerne  , 
qui  eft  aufli  d’un  très-grand  rapport , 6c  qu’on  appelle 
quelquefois , mais  mal-à-propos  , grand  trefle , ce  font 
des  plantes  bien  différentes. 
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Le  fainfoin  eft  d’autant  plus  propre  à faire  des  prairies 
artificielles,  qu’il  croitaff'ez  volontiers  dans  toutes  forres 
de  terres , dans  les  rochers  , les  pierres  & les  prés  hu- 
mides , {pourvu  que  l’eau  n’y  croupiflè  pas  ; car  il  y pé- 
rirait au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ; ) & quoiqu’il  ne  foit 
pas  d’un  aufli  grand  rapport  que  la  luzerne  & le  treRe 
d’F/pagne,  bien  des  Economes  le  préfèrent  pour  cette 
raifon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve  placé  dans  une  terre  lé- 
gère, ni  trop  feche  , ni  trop  humide,  il  eft  alors  d’un 
très-grand  rapport.  Lorfque  la  terre  a été  bien  pré- 
parée, il  fautiemer  de  la  graine,  ni  trop,  ni  trop  peu 
épais , dans  un  tems  doux , & fur  une  terre  qui  ne  foit 
point  trop  humide , entre  la  mi-Mars  & la  fin  d’Avril. 
11  efi  avantageux  de  faucher  le  fainfoin  , même  dès  la 
première  année , moins  pour  le  profit  qu’on  en  tire  , 
que  parce  qu’en  coupant  les  tiges  fupérieures,  les  ra- 
cines en  prennent  plus  d’accroiffement , ce  que  l’on 
appelle  t aller.  Alafcconde  année,  la  plante  pouffera 
avec  affiez  d'abondance,  pour  pouvoir  être  coupée  deux 
ou  trais  fois  dans  l’année  ; il  eft  effentiel  de  choifir  pour 
la  récolte  de  cette  plante  un  beau  tems,  car  elle  feche 
plus  difficilement  que  d’autres  foins. 

Le  fain  foin  eft  ainfi  appelle  parce  que  c’eft  le  plus  ap- 
pétifTant,  leplusnourriflant  & le  plus  enpraiffant  qu’on 
puiffc|doanc  aux  chevaux  & aux  autres  beftiaux.  Il  les 
rngoute  lingulierement , il  donne  auiïi  beaucoup  de  lait 
aux  quadrupèdes  femelles  qui  en  mangent,  & fur-tout 
aux  vaches.  11  faut  cependant  obferver  de  ne  pas  donner 
cette  . plante  verte  aux  beftiaux  : il  faut  même  les  ha- 
bituer peu-à-peu  à celle  qui  eft  feche , & ne  leur  en 
donner  qu’en  petite  quantité  à la  fois  ; car  ils  la  mangent 
avec  trop  d’avidité  : de  plus  le  fainfoin  leur  procure 
tant  de  iang,  qu’on  en  a vu  en  danger  d’être  fuffoqués. 
Sa  graine  eft  très-propre  à nourrir  les  poules  , aies 
échauffer , & à les  faire  pondre  fouvent.  Les  Anciens 
fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fou$  le  nom  de 
plante facree , pour  réfoudre  les  tumeurs  <&  les  enflures, 
& contre  la  ftrangurie  : on  en  exprimoit  le  fuc  pour 
provoquer  la  fueur.  On  a obfervé  que  le  fainfoin  étant 
recueilli  avec  foin , bien  féché  & confervé  dans  des 
boites , a l’odeur  du  thé  : auffi  le  fait-on  prendre  à 
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quelques  perfonnes  pour  du  thé  vert;  fes  feuilles  fe 
contournent  de  même , mais  il  faut  avoir  l'attention  de 
les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur.  Revenons  à la  culture 
de  l’efparcette. 

Une  prairie  d’efparcetté  peut  durer  dix  ou  douze  ans 
dans  une  terre  médiocre,  & quelquefois  Je  double  dans 
une  bonne  terre.  Il  y a,  félon  qu’on  l’apprend  par  un 
Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  de  Berne,des  fonds 
fablotineux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
ries artificielles  de  fainfoin,  que  leur  rapporta  aug- 
menté à un  point  extraordinaire.  Depuis  que  les  ha’oi- 
tans  de  Capelen  en  Suille,  ont  été  obligés  par  la  difette 
de  fourrage  de  convertir  leurs  communes  en  prairies 
d’efparcette , tout  y a pris  une  nouvelle  forme  ; hommes, 
beftiaux,  maifons,  champs,  tout  y profpere  vifible- 
ment:  tant  il  eft  vraiquerien  n’eftà  négliger  dans  l’agri- 
culture; la  plus  petite  branche  cft  propre  à rétablir  l’a- 
bondance dans  un  pays.  Lorfqu’on  veut  refemer  de  nou- 
veau une  prairie  d’efparcette,  la  difficulté  cft  de  la  dé- 
fricher : on  donne  comine  un  moyen  fimple  & peu  coû- 
teux de  couper  avec  une  pelle  fur  la  fin  de  l’automne, 
la  couronne  des  racines;  alors  le  cœur  des  racines  fe 
pourrit  pendant  l’hiver,  forme  un  excellent  engrais, 
qui  ammeublit  la  terre,  & elle  fe  laboure  facilement 
au  printems. 

Le  fainfoin  mérite  à mon  avis,  dit  M.  Bourgeois , 
la  préférence  fur  toutes  les  efpeces  de  plantes , que  les 
Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu’à  préfent  pour’  éta- 
blir des  prairies  artificielles;  & pour  s’en  convaincre, 
on  n’a  qu’à,  dit-il,  faire  attention  aux  confidérations 
l'uivantes. 

i°.  Cette  plante  réuflît  fans  engrais  dans  toutes  les 
efpeces  de  terrains , & même  dans  les  plus  mauvais  ; 
dans  les  terres  blanches  & argileufes , dans  les  colli- 
nes les  plus  efcarpées,  où  il  ne  croît  aucun  foin , pour- 
vu qu’elles  ne  foient  pas  humides. 

2°.  Non-feulement  fa  durée  eft  de  dix  à douze  ans 
dans  un  aflez  mauvais  fol,  & s’il  eft  d’une  médiocre 
bonté , il  peut  fe  conferver  pendant  trente  & même 
quarante  ans , en  le  laiflànt  porter  graines  tous  les  trois 
ou  quatre  ans , lorfqu’on  s’apperqoit  qu’il  décline» 
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f.  Ses  tiges  qui  ont  porté  graine  font  encore  un 
bon  fourrage  pour  les  chevaux,  au  lieu  que  celles  des 
autres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour  la  litiere  : on 
ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le  laif- 
fhnt  porter  graine , on  a par  ce  moyen , en  quelque 
façon,  une  double  récolte;  (pour  que  la  tige  ne  de- 
viennne  pas  trop  grofie , par  conféqtienc  trop  dure , il 
faut  femer  la  graine  un  peu  dru.  ) 

4°.  Le  fainfoin  ne  craint  point  la  féchereife  , & il 
téuifit  trcs-fouvent  dans  les  années  de  difette  générale 
des  autres  efpeces  de  foin. 

ç°.  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette 
plante  ; elle  les  nourrit , les  engrailfe , & leur  donne 
beaucoup  de  vigueur. 

6°.  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin,  n'ont  point  be- 
foin  d’avoine  pour  fupporter  fans  peine  les  plus  rude* 
travaux. 

7*. ‘Enfin,  les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  don- 
nent abondamment  du  lait  d’une  excellente  qualité,  & 
beaucoup  de  beurre  d’un  très -bon  goût  & très-gras. 
Voyez  maintenant  t article  Sulla. 

SAJOU,  nom  donné  à un  linge*  à queue  prenante, 
dont  on  diftingue  deux  efpeces;  l’un  eft  le  fajou gris , 
l’autre  le  fajou  brun  ou fnge  capucin  : il  elt  originaire 
du  Bréfil.  Chez  ces  linges  la  queue  fe  replie  à fon  extré- 
mité , & lui  fert  d’une  cinquième  main.  Les  fajous  font 
vifs , agiles , légers , adroits , & font  des  tours  & des 
gentillelfes  tout-à-fhit  agréables.  Moins  délicats  que  les 
autres  linges,  ils  s'accommodent  de  notre  climat,pourvu 
cependant  qu’on  les  tiennent  pendant  l’hiver  dans  une 
chambre  chaude.  Ils  y multiplient  quelquefois,  mais 
Hs  font  moins  féconds:  la  femelle  n’y  met  bas  qu’un 
petit,  au  lieudedeux  qu’elle  a ordinairement  dans  fon 
climat  natal  : le  pere  & la  mere  l’élevent  avec  un  foin 
& une  affeétion  finguliere  ; c’eft  un  plailir  de  les  voir  le 
bercer , le  porter  dans  leurs  bras , le  carefler  ; s’il  n’eft 
point  docile,  on  le  punit,  le  pere  le  tape  à coups  de 
poing  ou  le  mor’d , la  mere  ne  lui  donne  que  des  fou- 
flets.  Les  fajous  font  des  efpeces  de  fapajous  : voyez 
ce  mot. 
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SAISONS.  L’année  eft  divifée  en  quatre  parties  ou 
faifons , chaque  faifon  eft  de  trois  mois.  Il  y a le  prin- 
tems , l’été , l’automne  & l’hiver. 

SAKI  ou  SINGE  A QUEUE  DE  RAT,  nom  donné 
à la  plus  grande  efpece  de  fagouin  : voyez  ce  mot. 
SALADE  DE  CHANOINE.  Voyez  Mâche. 

SALAGRAMAN.  Voyez  Corne  d’Ammon. 

SALAMANDRE  ,fa/arnandra  . prefque  tous  les  Na- 
turaliftes  admettent  differentes  efpeces  de  faiamandres 
qui  varient  entr’elles  pour  la  forme,  la  couleur  & la 
grandeur.  On  la  nomme  mouron  en  Normandie,  pluvinç 
en  Dauphiné,  mirtil  dans  le  Limoufm  & le  Poitou, 
blandc  en  Languedoc  & en  Provence , laverne  en  Lyon- 
nois , fourd  dans  le  Maine , fuijje  en  Bourgogne , & 
Jalemander  en  Flandre.  On  diftingue  le*  faiamandres  en 
terreftres  & en  aquatiques  ; mais  cette  divifion  n’eft 
pas  rigoureufement  naturelle,  puifque  l’une  & l’autre 
fe  trouvent  dans  les  eaux.  Il  clî  vrai  que  la  falamandrc 
appellée  terrejlre , y repaire  moins  communément. 

i°.  La  Salamandre  terrestre  ou  commune, 
J'alamandra  terrejiris,  C’eft , félon  M.  de  Maupertuis , 
une  efpece  de  lézard  long  de  cinq  à fix  pouces  ; fa  tête 
eft  large  & plate  comme  celle  des  crapauds  ; fon  nmfeau 
eft  moufle,  & fes  yeux  font  allez  gros  ; les  pattes  aufli 
jreflêmblent  plus  à celles  du  crapaud  qu’à  celle  du  lézard 
dont  elle  a le  corps  : elle  a quatre  doigts  aux  pied*  de 
devant , & cinq  à ceux  de  derrière , munis  de  petits 
ongles  ; fa  queue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë 
comme  celle  du  lézard  ; elle  a une  largeur  perpendicu- 
laire qui  peut  avoir  une  ligne  de  diamètre  à fon  extré- 
mité. Le  deflus  de  l’animal  eft  d’un  noir  tiqueté  de 
jaune  : il  a de  plus  deux  bandes  jaunes  qui  partent  des 
deux  côtés  de  la  tête  au  deflus  des  yeux , & s’étendent 
parallèlement  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Ces  bandes 
le  terminent  ordinairement  vers  le  milieu  du  corps,  puis 
reprennent  ; rarement  elles  font  fans  interruption  : tout 
le  refte  de  l’animal  eft  bigarré  de  taches  jaunes , qui  n’af- 
fe&ent  ni  figures,ni  endroits  particuliers.La  peau  eft  fans 
écailles,  affez  lifle  , excepté  aux  côtés  où  elle  paroit  un 
peu  chagrinée  : on  voit  fur  le  long  de  l’épine  du  dos 
deux  rangs  parallèles  de  mamelons,  & au  deffous  des 
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jambes  pollérieures  une  efpece  de  petite  bourfe  qui, 
félon  M.  de t Cayeu , ne  reifemble  pas  tuai  au  fcrotuin 
des  quadrupèdes. 

La  faiamandre  a quelquefois  la  peau  fecbe  comme 
un  lézard  ; le  plus  fouvent  elle  e(l  enduite  d’une  efpece 
de  rofee  qui  rend  fa  peau  comme  vernie,  fur-tout  lorf- 
qu’on  la  touche,  & elle  pafle  dans  un  moment  de  l’un 
à l’autre  état.  Une  propriété  encore  plus  finguliere, 
c’efl  de  co  tenir  fous  la  peau  une  erpece  de  lait  qui 
jaillit  afî'ez  loin  quand  on  preffe  l’animal.  Ce  lait  s’é- 
chappe par  une  infinité  de  trous,  dont  plufieurs  font 
très-fenfibles  à la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe , fur- 
tout  ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la 
première  liqueur  qui  fort  à enduire  la  peau  de  l’ani- 
mal, ne  paroilfe  qu’un  vernis  tranfparent  & fans  cou- 
leur, elle  pourroit  bien  n’écre  que  le  lait  dont  nous 
parlons , <&  qui  cil  répandu  en  gouttes  extrêmement 
déliées.  Ce  lait  reifemble  allez  au  lait  que  quelques 
plantes  répandent  quand  on  les  coupe  ; il  efl  d’une 
âcreté  &*  d’une  ftipticité  infuppcrtable,  Si  quoiqu’é- 
tant  mis  fur  la  langue , il  n’y  caufe  aucun  mal  durable  : 
on  croiroit  trouver  à l’endroit  qu’il  a touche  une  cica- 
trice . ou  du  moins  une  pliiTure.  M.  de  Maupertuis  dit 
que  certains  poifl'ons  ( efpecrs  de  zoophytes  ) ont  mé- 
rité le  nom  A’ orties  par  la  relfemblance  qu’ils  ont  avec 
cette  plante  lorfqu’on  les  touche  ; la  faiamandre  pour- 
roit être  regardée  comme  le  tithymale  des  animaux. 
Lorfqu’on  ecrafe  ou  qu’on  prelfe  la  faiamandre  , elle 
répand  une  finguüere  & mauvaife  odeur.  11  s’en  faut 
bien  qu’elle  ait  l’agilité  du  lézard,  elle  efl  parefl'eufe 
& trille:  elle  vit  fous  terre  dans  les  lieux  frais  & hu- 
mides, fur-tout  au  pied  des  vieilles  murailles,  dans 
les  décombres,  fous  les  tas  de  pierres,  dans  les  val- 
lons , dans  les  creux  d’arbres , dans  les  haies  Si  allez, 
fouvent  fous  des  fouches  de  coudriers  où  l’on  en 
trouve  des  nichees;  elle  ne  fort  de  fon  trou  que  dans 
les  tems  de  pluie,  foit  pour  recevoir  l’air,  l'oit  dans 
la  crainte  d’être  noyee  dans  fon  trou , ou  peut-être 
pour  chercher  les  infeétes  dont  elle  vit,  qu’elle  ne 
pourroit  attraper  qu’à  demi  - noyés.  Elle  paroit  au 
printems  & en  automne , fur.tout  dans  les  tems  hu« 
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midcs:  enétéfon  apparition  préfirge  la  pluie;  & quand 
le  ciel  eftferein  , elle  n’ofe  fe  montrer  à caufe  de  l’ar- 
deur du  foleil  : en  hiver  elle  refte  cachée  & engourdie 
à caufe  de  la  rigueur  du  froid.  Elle  n’eft  pas  rare  en 
Italie,  en  Suide,  en  Allemagne,  en  Normandie  , ni 
en  Bretagne,  mais  elle  ne  fe  trouve  point  en  Suede, 
félon  M.  Linnœus. 

On  a raconté  de  la  falamandre  bien  des  traits  fabu- 
leux. On  a prctendu  qu’elle  eroit  douée  de  la  propriété 
nierveilleufe  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur 
étoit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens,  qu’elle  a 
donne  lieu  à deux  célébrés  devifes;  celle  d’une  falaman- 
dre dans  le  feu  , qu’avoit  pris  Fiar.cois  1 , avec  ce  pro- 
totype : Nutrio  êf  extinguo  ,•  j’y  vis  & je  l’éteins. 
L’autre  devife  a été  faite  par  une  Dame  Efpagnôle  in- 
fenfible  à l’amour:  Mas  yelocjue  fuego:  froide  même 
au  milieu  des  flammes.  Quelques  Naturalises  ont 
regarde  la  falamandre  comme  l’animal  le  plus  dange- 
reux & le  plus  terrible.  Les  expériences  des  Phyfi- 
ciens  ont  démêle  le  faux,  & nous  ont  fait  eonnoitre 
les  faits  vrais  & intéreflans  de  l’hiftoire  des  falaman- 
dres.  La  première  expérience  que  M.  de  Maupertuis 
n’a  point  eu  honte  de  repeter,  fut  celle  du  prodige  at- 
tribué à la  falamandre  : toute  fabuleufe  & ridicule  que 
paroiflel’hilloire  de  l’animal  incoinbuflible  , il  voulut 
s’afTurer  de  1 opinion  confacrée  par  le  rapport  des  An- 
ciens: il  jeta  donc  plufieurs  falamandres  au  feu,  la 
plupart  y expirèrent  & périrent  fur  le  champ  : quel- 
ques-unes en  forcirent  à demi  brûlees,  & périrent  à 
une  leconde  épreuve.  Cependant  il  arrive  quelque 
chofe  d’alfez  fingulier  lorfqu’on  brûle  la  falamandre  : 
à peine  eft-elle  fur  le  feu  , quelle  paraît  couverte  de 
gouttes  laiteufes  quifortentde  leurs  petits  refervoirs: 
il  y en  a davantage  fur  la  tête  & aux  mamelons  qu’ail- 
leurs.  Cette  liqueur  qui  durcit  furie  champ  , quelque- 
fois en  forme  de  perles , a la  propriété  de  noircir 
quelques  charbons  médiocrement  allumés  : mais  mal- 
gré cela  on  ne  peut  guere  juftifier  l'antiquité  fur  l’in- 
combultibiiité  de  cet  animal  ; il  faut  plutôt  convenir 
qu’elle  a quelquefois  cru  légèrement. 

_ JS\.  de Maupenuis  fit  auifi  des  expériences  fur  le  venin 
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de  la  falamandre.ïl  fe  propofa  deux  épreuves  qui  avoîent 
un  genre  de  difficulté  que  ceux  qui  redoutent  tant  Ia( 
falamandre  ne  foupçonneroient  guere:  la  première 

étoit  de  faire  manger  la  falamandre  à quelque  animal , 
& la  deuxieme  de  faire  mordre  quelque  animal  par  U 
filamandre.  Il  les  irrita  de  mille  maniérés,  jamais  au- 
cune n’ouvrit  la  gueule  : il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  ; 
mais  ayant  vu  leurs  dents , quelle  apparence  qu’elles 
pulïent bleiTer l’animal  ! petites,  ferrées  & égales,  elles 
couperoient  plutôt  que  de  percer,  fila  falamandre  en 
avoit  la  force  ; mais  elle  ne  l’apas.  On  chercha  donc 
des  animaux  à peau  allez  fine  pour  fe  laifi'er  entamer; 
on  ouvrit  la  gueule  d’une  falamandre,  qu’on  appliqua 
fur  la  ouiffe  écorchée  d’un  poulet;  on  preffa  les  mâ- 
choires pour  les  obliger  à y mordre  ; on  fit  faire  auffi 
plufie  rs  morfures  à la  langue  & aux  levres  d’un  chien  , 
même  à la  langue  d’un  coq  d’Inde:  quoique  la  fala- 
mandre fut  irritée  , aucun  des  animaux  mordus  n’eut 
le  moindre  accident.  Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante 
& détcftahle  que  la  falamandre  a fous  la  peau  feroit 
• nuifible  r.rife  comme  aliment,  on  fit  avaler  de  force 
à un  chien  , une  falamandre  coupée  par  morceaux  , 
mais  encore  vivante;  on  lui  tint  la  gueule  liée  pendant 
une  demi-heure  ; on  en  fit  auffi  avaler  une  à un  jeune 
coq  d’Inde.  Ces  deux  animaux  parurent  toujours  auffi 
gais  qu’à  leur  ordinaire:  dès  qu’on  eut  délié  la  gueule 
du  chien , il  en  revomit  la  queue  & les  pattes , comme 
parties  apparemment  difficiles  à digérer.  On  trempa 
du  pain  danslefuc  laiteux  de  la  falamandre,  & on  le 
fit  manger  à un  f ouiet;  on  trempa  dans  ce  même  fuc 
laiteux  de  petits  bâtons  pointus  qu’on  enfonça  dans  les 
plaies  qu’on  avoit  faites  à Teftomac  & à la  cuifTe  d’un 
autre  poulet:  tout  cela  fut  inutile;  & la  falamandre  a 
toujours  paru , dit  M.  de  Maupertuis , très-peu  dange- 
reufe.  Peut-être  l’eft-elle  dans  certains  tems , dans  cer- 
tains climats  & dans  certaines  circonftances,  ou  pour 
Certains  animaux;  car  pour  l’homme  elle  ne  paroîtpas 
" lui  nuire  : bien  plus,  il  femble  qu’on  en  peut  manger 
impunément.  On  lit  dans  les  Ephéméridcs  d'Allema- 
gne, Décurie  première , année  fécondé , qu’une  femme 
«mbarraflee  de  fon  mari , voulant  i’empoifoaner , lui 
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fit  manger  une  falamandre  qu’elle  mêla  dans  un  ragoût, 
mais  qu’il  n’en  fouffrit  en  aucune  maniéré  : cependant 
le  plus  fur  eft  de  n’en  point  manger. 

Quoique  la  falamandre  n’ait  point , comme  le  lézard , 
de  trou  auditif  extérieurement , l’experience  prouve, 
contre  l’opinion  commune  , que  cet  animal  n’eft  ni 
fourd , ni  fans  fexe.  Le  même  Auteur  ayant  ouvert 
quelques  falamandres , trouva  , avec  furprife , tout  à 
la  fois  des  œufs  & des  petits  aufli  parfaits  que  ceux 
des  vivipares  : les  œufs  formoient  deux  grappes  fem- 
blables  aux  ovaires  des  oiieaux  , & les  petits  étoient 
enfermés  dans  de  longs  tuyaux  dont  le  tilTu  étoiù  fi 
délié  qu’on  les  voyoit  à travers  : il  compta  dans  une 
feule  falamandre  quarante-deux  petits , & dans  une 
autre  cinquante-quatre , prefque  tous  vivans , aufli 
bien  formés  & plus  agiles  que  les  plus  grandes  fala- 
mandres  : ces  animaux  parodient  bien  propres  à éclair- 
cir le  myftere  de  la  génération. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques,  un  certain 
public  croira  toujours  que  le  venin  delà  falamandre  eft 
des  plus  redoutables,  & que  le  crapaud  livre  bataille  à 
la  falamandre,  parce  qu’elle  eft  ennemie  de  l’homme: 
il  paroit  très-prouvé  que  tout  le  fuc  liiteux  que  cet 
animal  rend  par  tout  fon  corps , de  même  que  la  fanie 
virulente  qu’il  vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu’on  le 
jette  au  feu , ne  peut  infeéter  toute  une  prairie  ni  un 
puits,  ni  empoifonner des  familles  entières,  comme  on 
l’avance,  ni  éteindre  un  grand  incendie,  comme  on 
le  croit  encore  : une  falamandre , par  l’abondance  de 
fa  vifeofité  froide  & glaireufe  qu’elle  déjeéte  de  toutes 
parts,  peut  réprimer  un  petit  feu  pendant  un  certain 
tems  , comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles  , les 
limaçons , la  chair  crue , les  blancs  d’œufs  & toutes  les 
fubftances  tenaces  & glaireufes  ; mais  cette  humidité 
une  fois  confuméc , elles  enflent , elles  bâillent  & ex- 
pirent: plus  la  falamandre  eft  grotte,  & plus  facilement 
un  petit  feu  eft  éteint.  C’eft  ce  dernier  phénomène  qui 
a donné  naiflancc  à ces  hiéroglyphes , ces  divifes  & ces 
emblèmes  qu’on  trouve  ufités  chez  les  Anciens  & 
même  chez  les  Modernes  , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ci-deflus.  C’eft  donc  en  vain  que  les  Charlatans  fe 
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flattent  de  foire  ceffer  le  feu , en  jettant  des  falamandres 
dans  les  maifons  où  il  auroit  pris  ; elles  pendent  autTi- 
tôt  dans  les  flammes.  Nous  avons  dit  que  la  falamandre 
.eft  peu  hardie;  fi  on  la  bat  elle  commence  parredrefi- 
fer  fa  queue,  comme  pour  fe  revancher  ou  pour  té- 
moigner fa  douleur  ; fi  l’on  redouble  les  coups , elle 
contrefait  la  morte , peut-être  eft-elle  en  paralylie. 
Elle  eft  muette,  du  moins  on  n’a  jamais  entendu  fa 
voix.  Elle  a la  vie  extrêmement  dure;  mais  trempée 
dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre  , elle  y périt 
en  convulfion,  comme  le  lézard  commun  & les  vers, 
dansl’efpace  de  trois  minutes:  elle  peut  relier  quelques 
jours  faine  & fauve  dans  l’eau , & elle  s’y  dépouillé 
d’une  pellicule  très-mince , d’un  cendré  verdâtre:  on 
en  a confervé  pendant  plus  de  fix  mois  dans  de  l’eau 
de  puits  , fans  aucune  autre  nourriture , ayant  feule- 
ment foin  de  changer  l’eau;  on  obferve  que  toutes  les 
fois  qu’on  la  plonge  dans  l’eau,  elle  s’efforce  de  faire 
fortirfes  narines  au-dehors;  l’air  lui  eft  donc  néceffaire  : 
on  croit  qu’elle  fe  nourrit  de  mouches  , de  limaçons  , 
de  fearabees  & de  vers  de  terre. 

Selon  le  Docteur  Jean-Paul  TVurffbainius , à qui  nous 
devons  un  Traité  complet  de  la  falamandre , intitulé 
Salarrumdrologia , lefquelette  delafalamandre  reffem- 
ble  plus  en  devant  au  fquelette  de  la  grenouille  , qu’à 
celui  du  lézard.  Conjl/ltez  ce  Traite'. 

20.  La  Salamandre  aquatique,  ou  Lézard 
D’eau  . Jaiamandra  aijuatica.  Cette  efpece  de  falaman- 
dre, dont  les  Auteurs  diftinguent  plufieurs  variétés,  a 
environ  fept  doigts  de  longueur  , le  defiùs  du  coçps 
brun  ou  noirâtre,  & le  deffous  jaunâtre,  femedepetits 
points  bruns  ou  blanchâtres  ; une  peau  dure , qui  étant 
bleffée  répand  une  humeur  laiteufe;  le  mufeau  moufle  , 
la  tête  aplatie , la  gueule  exactement  fermée  & qui  ne 
mord  point , à moins  qu’on  ne  la  lui  fa  fie  ouvrir  de 
force;  la  langue  très-courte,  un  peu  large,  des  dents 
prefqu’imperceptibles , la  queue  greffe  dans  le  milieu  , 
aplatie  deffus  & deffous  : tranchante  des  deux  côtés  , 
dont  la  pointe  eft  perpendiculaire , ( cette  queue  eft 
favorable  a l’animal  pour  nager):  les  parties  génitales 
font  un  peu  Taillantes  dans  les  deux  fexes.  M.  Linné  us 
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dit  que  le  mâle  a la  queue  & le  dos  dentelés  , la  gorge 
plus  noire  & les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement 
d’un  rebord  membraneux. 

Cette  falaman dre  eft  , à proprement  parler,  une  ef. 
pece  d’amphibie , ainfi  que  lu  precedente  ; mais  celle-ci 
relie  plus  long-tems  dans  l'eau  que  fur  terre  , tandis 
que  la  falamandre  tcrreftre  vit  plus  long-tems  fur  terre 
que  dans  l’eau  : elle  idme  les  eaux  limoneufes  & cher- 
cne  à fe  cacher  fous  les  pierres,  s’il  y en  a;  rarement 
monte-t-elle  à la  furfuce  de  l’eau  : on  la  trouve  ordinai- 
rement dans  les  foliés  des  villes , dans  les  viviers  & 
dans  les  étangs  ; elle  fe  tient  cachée  da  is  des  fouterrai.is 
pendant  l’hiver,  & reparoit  au  printems  ; elle  mardi© 
lentement  & a pas  de  tortue  ; elle  a lu  vie  très-dure  : 
fon  cri  approche  de  celui  de  la  grenouille. 

Uer/iarn  dit  que  le  lézard  d’eau  , tant  qu’il  eft  petit , 
a quatre  nageoires  très-bien  faites  , deux  de  chaque 
côté,  fortant  du  corps  un  peu  au-delTusdes  jambes  dé 
devant  ; elles  fervent  a tenir  le  corps  droit  & en  équi- 
libré; & cette  fituation  fait  relTembler  cette  forte  de 
lézard  à un  petit  poilfon  : quand  les  jambes  font  alfez 
accrues  , fes  nageoires  tombent. 

M.  Dufày  ayant  appris  que  M.  de  Maupertuis  avoit 
fait  des  obfervations  & des  expériences  fur  la  fala- 
mandre  terreftre  de  Bretagne  , trouva  l’oCcafion  de 
faire  aulli  des  obfervations  phyfiques  & anatomiques 
fur  plufieurs  efpeces  de  falamandres  aquatiques  des  en- 
virons de  Paris  : celles-ci  palfent  pour  moins  venimeu- 
fes.  Il  eft  allez  difficile , dit-il , de  Itatuer  Combien  d’ef- 
peces  on  trouve  de  ces  falamandres;  car  lefexe  & l’âge 
font  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même  ek 
pece  ; & pendant  prefque  toute  l’année  on  en  trouve 
dans  tous  les  âges.  Cependant  en  ayant  examiné  avec 
foin  plus  de  deux  cents , prifes  en  divers  endroits  & en. 
différens  tems  de  l’année  , cet  Académicien  a cru 
pouvoir  les  réduire  à trois  efpeces , dans  chacune  dell 
quelles  le  mâle  eft  different  de  la  femelle:  il  nomme  la 
premiers gro  fj’cfalamandre  noire  ,•  elle  a cinq  pouces  de 
longueur  ; le  ventre  eft  d’un  jaune  orangé  & tiqueté 
de  noir  : la  peau  qui  régné  vers  les  côtés  eftgreneede 
blanc:  les  pattes  font , ainfi  que  le  corps,  brunes  par- 
Tome  FlIIt  - C 
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cleffus  & jaunes  par-defloüs  : les  mâles  de  cette  efpecé 
ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large  de  deux 
lignes , dentelée , excepté  fur  la  queue.  La  fécondé 
efpece  de  falamandre  aquatiqoe  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  la  groffeur.  La  troifieme  efpece  eft  à- 
peu-près  de  la  groffeur  de  la  fécondé. 

Ces  trois  efpeces  font  affez  différentes  entr’elles , 
pour  qu’on  ne  puiffepas  les  confondre,  nimémepr^p- 
dre  le  mâleipoûr  la  femelle  ; niais  il  y a des  variétés 
confidcrables,  dont  quelques-unes  font  ordinaires  à 
toutes  les  efpeces  & dépendent  de  l’âge  de  l’animal  ; 
& d’autres  font  particulières  à quelques  falamandres. 
Leur  couleur  eft  ert  général  moins  brune  lorfqu’elles 
font  jeunes , & les  taches  font  mieux  marquées  ; & 
même  celles  de  la  troifieme  efpece  font  d’un  jaune 
fort  clair  lorfqu’etles  viennent  de  naître , & infenfible- 
ment  elles  bruniffent  un  peu  : il  leur  arrive  un  chan- 
gement fi  fingulier , qu’il  n’a  encore  été  obfervé  que 
dans  un  feul  animal,  qui  eft  le  têtard.  M.  Dufay  trouva 
au  printems  de  1728  ; que  lés  petites  falamandres  ont 
des  ouies  comme  les  poiffonS  ; & que  par  la  fuite  deux 

Îiapneaux  les  couvrent  & énfin  fe  ferment  au  point  que 
es  ouies  fe  perdent  infenfibleiiient.  Ce  même  Obfer- 
vateur  a remarqué  que  les  falamandres  aquadqués  chan- 
gent de  peau  pendant  le  printems  & l’été  , tous  lei 
quatre  ou  cinq  jours  au  moins  ; elles  s’aident  des  pattes 
&dela  gueule  pour  s’en  dépouiller; l’on  trouve  quel- 
quefois ces  peaux  entières  nageantes  dans  Peau  ; l’hiver 
elles  n’en  changent  environ  que  tous  les  quinze  jours  : 
lorfquè  les  pattes  de  devant  ne  peuvent  lé  dépouiller 
entièrement , elles  pourriffent  & tombent.  Elles  font 
leurs  œufs  dans  les  mois  d’ Avril  & de  Mai  : il  y en  a 
ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  colônneé 
jointes  enfcmble  : elles  fe  délivrent  de  leurs  œufs  par 
l’anus , en  s’aidant  des  pattes  & de  la  gueule  ; mais  à 
mefurc  qu’ils  fortent  ils  demeurent  collés  au-deffous  dé 
la  queue.  M.  Dufay  foupçonne  que  ces  falamandres 
aquatiques  font  ovipares,  ou  que  les  falamandres  en 
général  font  vivipares  fur  terre  & ovipares  dans  l’eâu  : 
cette  conjecture  mérite  d’être  confirmée  par  l’expé- 
rience. Les  falamandres  aquatiques  font  quelquefois  üft 
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petit  cri  en  refpîrant  l’air  au  bord  de  l'eau  : elles  man- 
gent des  mouches , du  frai  de  grenouilles , & de  la  len- 
tille d’eau.  Une  autre  Cngularité  , c’eft  qu’autant  il  elt 
faux  que  cet  animal  vive  dans  le  feu  , autant  il  eft  vrai 
qu’il  vit  dans  la  glace , & même  allez  long-tems.  Il 
n’eft  pas  rare  d’en  trouver  en  été , ainfi  que  des  gre- 
nouilles , dans  des  morceaux  de  glaces  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  s’cft  alluré  par  un  examen  anatomique  , 
que  la  pellicule  dont  la  falamandre  fe  dépouille  eft  un 
épiderme;  que  la  peau  de  delfeus  eft  difficile  à enlever, 
& que  vue  au  microfcope  elle  paroit  n’être  qu’un  tilfu 
de  très-petites  écailles  , ou  plutôt  l’enveloppe  des  ma- 
melons du  cuir  : au-delfous  de  cette  peau  on  trouve  le 
cuir  qui  eft  tout  parfemé  de  petits  grains  comme  du 
chagrin.  Cet  Académicien  dit  encore  qu’il  eft  vraifem- 
blable  que  la  falamandre  s’accouple  réellement  , & 
qu’on  trouve  daus  la  femelle  des  différences  très-ièn- 
fibles  , & les  organes  tres-diftinèts. 

Le  curieux  Obfervateur  M.  Demours  s’eft  attaché  à 
découvrir  l’accouplement  de  la  falamandre  aquatique 
des  environs  de  Paris  jufqu’alors  ignoré  ; & il  avoue 
avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans  , 
fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre 
eux.  Je  les  ai  vus,  dit-il,  très-fouvent  s’approcher,  fe 
pourfuivre  & badiner  enfemble  ; mais  ce  prélude  de 
l’accouplement  n’étoit  jamais  confommé  par  la  jouif- 
fance  ufitée  chez  les  animaux  de  différent  lèxe.  On  fait 
bien  en  général  que  la  {àlamandre  pond  des  œufs  fem- 
blables  au  frai  de  la  grenouille  ; mais  comment  ces  oeufs 
font-ils  fécondés  ? Voici  ce  que  dit  M .Demours:  dans 
le  printems  le  mâle  cherche  avec  empreffement  fa  fe- 
melle , & la  carelfe  d’une  maniéré  qu’il  feroit  difficile 
de  bien  décrire  ; enfuite  il  lui  barre  fon  chemin , & fa 
crête  relevée  il  fe  foutient  fur  deux  pattes  d’un  même 
côté  ; il  courbe  feulement  fon  corps  en  relevant  le 
dos  , & forme  ainfi  une  efpece  d’arcade,  fous  laquelle 
la  femelle  paffe  & continue  fon  qhemin.  Le  mâle  fe 
remet  & court  à fa  femelle  ; dès  qu’elle  s’arrête , il 
vientfla  regarder  fixement  de  très-près  & reprend  la. 
même  pofture  qu’auparavant  ; ils  répètent  ce  prélude 
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plufieurs  fois.  Ce  manege  fini,  la  femelle  agacée  paf 
ces  galanteries , s’arrête  fur  la  vafe  , le  mâle  le  place  à 
côté  & au-ded'us  d’elle  à un  pouce  environ  de  diftance 
d’elle  & de  la  vafe:  il  commence  par  ouvrir  l’anus  , & 
comprime  avec  force  la  région  des  tefticules.  Sa  crête 
flottant  nonchalamment , il  frappe  de  tems  en  teins 
fa  femelle  de  la  queue  & fe  renverfe  même  fur  elle  ; 
mais  fe  remettant  aufii-tôt  à la  même  dillanceque  ci- 
delfus,  il  fait  une  compreiiion  plus  forte  qu’à  l’ordi- 
naire: c’eftdansce  moment  que  M.  Dcmours  a vu  le 
mâle  éjaculer  fa  liqueur  feminale  , laquelle  pouflce 
avec  force  & fortant  d’un  feul  jet  en  afiez  grande 
quantité  , fe  mêle  avec  l’eao  , lui  communique  une  pe- 
tite couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre , & fc  répand  fur 
les  flancs  de  la  femelle , qui  alors  en  devient  immo- 
bile : après  cet  elfort  le  mâle  tombe  dans  une  forte 
d’engourdiflèment  ; mais  bientôt  après  il  fe  réveille  , 
recommence  fes  careffes , qui  fontfuivies  d’une  fécon- 
dé éjaculation  , apres  quoi  ils  fe  féparent. 

Cette  obfervation  faite  avec  toute  l’attention  pofiï- 
ble,  fuffit  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  falamandre 
n’eft  pas  fécondé  comme  celui  de  la  grenouille  ; C3r 
Je  mâle  de  la  grenouille  qui  eft  monté  fur  le  dos  de 
fa  femelle,  & qui  l’embraflè  étroitement  pendant  en- 
viron quarante  jours , éjacule  fa  femence  fur  le  frai 
même  à mefure  qu’il  fort  des  réceptacles  de  la  femelle; 
au  lieu  que  le  frai  delà  falamandre  fe  trouve  fécondé 
dans  la  femelle  même  fans  aucune  approche  ni  contact 
immédiat  : on  peut  répéter  cette  obfervation  dans  un 
badin  d’eau  limpide  dans  la  faifon  convenable  , en  le 
plaçant  dans  un  endroit  bien  éclairé. 

Les  falamandres  d’Europe  font  tachetées  ; celles 
d’Amboine  portent  fur  la  tête  un  bouclier  qui  cft  tan- 
tôt fimple  & tantôt  double.  La  falamandre  aquatique 
du  Ceylan  a le  corps  écrafé  ; la  falamandre  terrelire 
du  même  pays  & celle  tt’Arabie  eft  un  petit  cordylc  : 
on  trouve  aulli  de  très-jolies  falamandres  dans  file  de 
S.  Euftache ,- elles  font  parfaitement  colorées;  celie  du 
Mexique  a un  goitre  feniblable  au  jabot  des  oifeaux. 
Srha  fait  mention  de  plulieurs  forces  de  falamandres 
d’Amérique  , dont  il  y eu  a qui  pourroient  bien  être 
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des  lézards  proprement  dits , ainfi  queles^e^Æoj , d’au- 
tant plus  qu’ils  ont  des  écailles  cutanées  & hériflees 
d’éminences,  & la  queue  cerclée  d’anneaux  compaf- 
fés  , ou  comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Scba 
en  cite  huit  efpeces  , & dit  que  ce  font  les  vraies  Sa- 
lamandres : on  les  trouve  aulïi  dans  plufieurs  autres 
endroits  des  Indes  Orientales  , principalement  dans 
les  pays  incultes  ou  remplis  de  forêts , comme  à Java, 
à Mucaftàr , à Amboîne , &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ; on  ré- 
pand leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées , pour  les 
déterger  & en  faciliter  la  cicatrice.  Quelques-uns  les 
font  aulTi  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à la  pierre 
qui  fe  trouve  entre  le  filon  & la  roche  dure  : c’eft  une 
pierre  qui  fert  d’écorce  ou  de  liiiere  aux  deux  côtés 
d’un  filon  de  mine.  La  fupérieure  fe  nomme  ponte, 
couvrante , l’inférieure  ponte  couchante  : elles  font  plus 
ou  moins  dures  : voyez  à T article  Mines. 

SALEPou  SALOP  ,falep  Turcarum , eft  une  racine 
blanchâtre  , un  peu  roudatre  & demi-tranfparente  , 
qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turçs  pour  éveiller  les 
efprits  & pour  rétablir  les  forces  épuifées.  C’eft  la 
bulbe  d’une  efpece  d ’orchis  (fatyrion  ) , que  les  Orien- 
taux ont  l’art  de  préparer  mieux  que  toute  autre  na- 
tion. (M.  Haller  dit  cependant  qu’on  l’imite  très-bien 
avec  les  bulbes  de  Yorçhis  rnorio  mas  de  notre  pays  ; 
on  les  nomme  vulgairement  teflicules  de  chien.)  Pour 
cela  ils  choifilfent  les  plus  belles  bulbes  d’or chis  dans 
le  tems  que  la  plante  commence  à fleurir , leur  ôtent 
la  peau  ou  écorce  & les  jettent  dans  l’eau  froide , où 
elles  féjournent  pendant  quelques  heures  ; enfuite  on 
les  fait  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , puis 
on  les  fait  égoutter  , après  quoi  on  les  enfile  avec  du 
fil  de  coton  pour  les  faire  fécher  à l’air  : on  choifit  pour 
cette  préparation  un  tems  fec  & chaud.  Elles  devien- 
nent tranfparentes , très-dures , relfemblant  à des  mor- 
ceaux de  gomme  adragante.  On  les  peut  conferver 
faines  tant  qu’on  voudra  , pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  lieu  fec  ; au  lieu  que  les  racines  qu’on  a fait 
fechcr  fans  cette  préparation,  s’humectent  & fe  moifif- 
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fent , pour  peü  que  le  tems  foit  pluvieux  pendant  plu- 
fieur§  jours. 

Lorfque  ces  racines  font  ainfi  préparées  , on  peut  les 
réduire  en  poudre  auflfi  fine  que  l’on  veut:  on  en  prend 
le  poids  de  ving-quatre  grains , qu'on  humecte  pcu-à- 
peu  d’eau  bouillante;  la  poudre  s’y  fond  entièrement 
& forme  un  mucilage  ou  uneefpece  de  gelée,  qu’on 
peut  étendre  par  ébullition  dans  une  chopine  ou  trois 
demi-feticrs , c’eft-à-dire  , une  livre  & demie  d’eau. 
On  eft  le  maitrc  de  rendre  cette  boiffon  plus  agréable 
en  y ajoutant  du  fucre  & quelques  légers  aromates. 
Cette  poudre  farino-gommeufe  , peut  aufli  s’allier  au 
lait  qu’on  confeille  ordinairement  aux  malades  affeétés 
de  la  poitrine  : on  en  a éprouvé  aullî  la  vertu  dans  la 
dyflenterie.  M.  Geoffroy  a obfervé  que  Yorchis  qu’il 
avoic  préparé  par  cette  méthode , étoit  un  remede  très- 
adoucitfant,  réprimant  l’âcreté  de  la  lymphe , & con- 
venable dans  la  phtifie  & dans  les  dyffenteries  bilieu- 
fes.  Voyez  la  Lettre  de  AI.  Andri , (Journal  de  Méd. 
Sept.  17*9.) 

M.  Geoffroy  dit  aufli  que  fi  l’on  évapore  fur  des  af- 
fiettes  de  faïence  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
ces  racines , il  y refte  un  extrait  vifqueux , dont  l’odeur 
mélangée  eft  lynéme  que  celle  d’une  prairie  en  fleurs, 
quand  on  pafle  au-deflous  du  vent:  on  peut  aufli  la 
Comparer  à celle  du  mélilot.  La  fleur  de  Yorchis  qui 
commence  à fe  faner,  a aufli  cette  odeur. 

SALIAN.  Oifcau  du  Bréfil , de  la  grandeur  du  coq 
Turc.  Il  a le  bec  & les  jambes  d’une  cigogne  : il  ne 
vole  point,  mais  il  eft  fi  léger,  fi  vite  à la  courfe , 
qu’un  chien  de  chafle  ne  peut  l’attraper. 

SALICAIRE  ou  LYSIMACH1E  ROUGE,  lyfhna- 
chia  purpurea , M.  de  Tour  nef ort  eft  le  premier  qui  ait 
nommé  cette  plante  falicairc , parce  qu’elle  naît  com- 
munément dans  les  fauflaies  ou  parmi  les  faules , & 
parce  que  fes  feuilles  reflemblent  à celles  du  faule  : elle 
croit  encore  abondamment  aux  lieux  humides  & ma- 
récageux , aux  bords  des  eaux  : fa  racine  eft  grofle 
comme  le  doigt,  ligneufe,  blanche  & vivace;  elle 
poufle  des  tiges  qui  croifient  quelquefois  en  bonne 
terre  jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme  ; elles  font  roides , 
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anguleufes , rameufes  & rougeâtres  : fes  feuilles  font 
entières , oblongues,  pointues , fortant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à deux,  quelquefois  trois  à trois,  & 
même  quatre  à quatre  : fes  fleurs  qui  paroiflent  en  ete , 
font  verticillécs , petites,  ramaffées  en  épis  de  couleur 
purpurine,  au  milieu  des  branches:  ( chaque  fleur , dit 
IVL  Dcleuze , eft  à fix  pétales  oblongs , attaches  au  bord 
du  calice  qui  eft  cylindrique  & bordé  de  douze  dents: 
elles  renferment  douze  étamines,  dont  fix  feulement 
paroiflent  en  dehors  : ) à ces  fleurs  fuccedent  des  co- 
ques oblongues,  pointues,  partagées  en  deux  loges 
remplies  de  feinences  menues.  , . 

La  falicaire  eft  eftin^ée  déterfive,  vulnéraire  & ra- 
fraichiflante.  Réduite  en  poudre  & prife  a la  dofe  d un 
gros  ou  deux  ferupules  le  matin  & le  foir  pendant  quel- 
ques jours,  elle  arrête  les  diarrhées  & les  dysenteries 
produites  par  le  relâchement  des  fibres , plutôt  que  par 
une  acrimonie  irritante,  pourvu  que  l’on  ait  lait  pré- 
céder un  purgatif.  ., 

La  falicaire  croit  dans  toute  l’Europe  & 1 Alie  : elle 
tient  le  troifieme  rang  dans  la  nourriture  des  Raum- 
chadales  ; ils  l’appellent  kipri  Les  peuples  la  font 
cuire  avec  leur  poiffon , & nient  de  fes  feuilles  en  guile 
de  thé;  ils  font  fur-tout  un  grand  ufage  de  l'a  moelle, 
dont  ils  font  des  paquets  qu’ils  mettent  fecher  au  fol  eu; 
elle  eft  alors  fort  agréable,  & on  lui  trouve  le  meme 
goût  qu’au  concombre  de  la  Perfe.  Les  Kamtfchadales 
en  mettent  dans  leurs  mets , & la  mangent  verte  en 
guife  de  deflert.  Le  kipri  cuit  eft  fort  favoureux , & 
entre  dans  la  compofition  d’une  boiflon  qu’ils  nom- 
ment cajjfi  par  la  fermentation  ils  en  font  aufii  du  vi- 
naigre. Quand  les  enfans  ont  mal  au  nombril , leurs 
meres  mâchent  cette  plante  & l’appliquent  fur  la 

paSALICOQP  ou  SA1ICOT.  Efpece  d’écrevifle  dp 
mer,  qui  a les  pattes  droites,  pointues  & non  four- 
chues : il  y en  a beaucoup  d’efpeces,  qui  different  en 
grandeur  & en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  crut 
tacée  dans  quelques  villes  maritimes  : fix  chair  eft  u un 
bon  goût , pectorale , fortifiante,  éc  félon  Lc'niery , plus 
aiféc  à digérer  que  celle  des  autres  écreviffes  de  mer. 
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A Paris  le  falicot  eft  nommé  chevrette , & en  Norman* 
die  crevette. 

SALICORNÏN,  Jalicornia.  On  donne  ce  nom  à ur» 
petit  arbriffeau  qui  a toujours  été  du  nombre  des  fon- 
des; mais  dont  M.  de  Tournefort  a fait  un  genrefeparé 
fous  le  nom  de  kali  genicitlatum  majus , fruticans,  li~ 
gnofum  ei  grondins,  perpetuum:  fes  rameaux  font  tou- 
jours verts,  articulés  par  un  grand  nombre  de  nœuds 
qui  deviennent  rougeâtres  6e  fans  feuilles.  Il  y en  a une 
fécondé  efpece  appeliée  Ja/icornia  genicu/ata  annua  j 
on  la  nomme  à Rouen  perce-pierre  : voyez  ce  mot. 

Ces  deux  plantes  qui  croifTent  aux  lieux  maritimes 
’&  pierreux,  ont  la  même  propriété  que  la  foude: 
voyez  ce  mot. 

On  donne  le  nom  de  falicote  ou  de, falicore  à la  fou* 
de  en  pierre:  voyez  à l'article  Soude. 

SALIGOT:  voyez  Tkibule. 

S AL  MER  IN , Jalmerinus , eft  un  poiffon  rond,  ob- 
long,  à nageoires  molles  & du  genre  des  faumons:  il 
a la  tête  ronde,  le  mufeau  court,  la  bouche  petite  gar- 
nie de  dents,  R:  les  yeux  ronds:  fa  queue  eft  large  6c 
fourchue  ; fes  écailles  font  petites , fort  adhérentes  : il 
a les  nageoires  & la  queue  de  couleur  rouge , le  ventre 
& les  côtés  font  d’un  blanc  rougeâtre,  le  dos  d’un 
blanc  jaunâtre  tacheté  de  rouge.  Il  y a de  ces  poif- 
fons  qui  pefent  iufqu’à  deux  livres;  leur  poids  ordi- 
naire eft  d’une  livre.  Le  falmerin  fe  plaît  aux  lieux 
froids  & pierreux,  dans  les  rivières  & dans  les  lacs; 
il  fraie  au  commencement  de  l’été  : fa  chair  eft  ten- 
dre & d’un  très-bon  goût,  femblable  à celui  de  la 
truite;  elle  eft  même  fi  facile  à digérer,  qu’il  y a des 
Médecins  qui  en  permettent  l’ufage  aux  malades.  Ce 
poiffon  fe  corrompt  promtement  quand  il  n’eft  point 
falé  : il  eft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  petit 
faumon. 

SALOP.  Voyez  Salep. 

■ *J  SALPA  ou  SALPE  C’eft  un  poiffon  de  mer  à na- 
geoires épineufes,  mis  dans  le  genre  des  Jpares  par 
Art  edi  : il  eft  grand  d’un  pied,  oblong,  Sc  fes  écailles 
fout  de  differentes  couleurs.  Ce  poiffon  fréquente  les 
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rivages  ; il  vitfolitaire  & reffembleàla  dorade  , même 
par  fes  nageoires , fes  aiguillons,  fes  ouies  , fes  yeux, 
les  fourcils  , & enfin  par  fa  bouche:  il  a le  mufeaufait 
prefque  comme  celui  d’un  muge  , & la  tête  petite  : 
depuis  les  ouies  jufqu’àla  queue  ce  poiffon  a plufieurs 
traits  dorés  , également  éloignés  les  uns  des  autres  : 
fes  dents  entrent  les  unes  dans  les  autres  : il  a la  toile 
du  ventre  noire  & Peftomac  de  même  couleur.  Ce 
poiffon  eft  le fopi  des  Marfeillois  : Rondelet  dit  qu’on 
l’a  nommé  niangc-merde , parce  qu’il  fe  nourrit  d’ex- 
crémens  : fa  chair  n’eft  pas  agréable  au  goût , & fournit 
un  mauvais  fuc. 

SALPETRE:  voyez  Nitre.  On  trouve  dans  le  D/o 
tionnaire  univerfel  des  Fojiles  de  M.  Bertrand,  beau- 
coup de  détails  iur  le  falpêtre  & même  fur  les  nitriaires 
artificielles , d’après  MM.  Grimer  & Pietjch  ; on  y voit 
que  ce  dernier  prefenta  en  1749  à Y Academie  Royale 
de  Berlin , des  Mémoires  fur  la  multiplication  & fur  la 
nature  du  falpêtre.  Il  demande  pour  cette  produétion 
une  terre  alkaline  & vifqueufe , qui  foit  en  même  tems 
poreufe  : telle  eft  , dit-il , la  terre  qui  eft  à quelques 
doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  des  pâturages  com- 
muns ; telle  eft  encore  la  terre  noire  qui  eft  autour  des 
villes  & d’autres  habitations , & qui  n’a  pas  été  cultivée  : 
la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a été  long-tems  fous 
les  égouts  & les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de 
cendres  à cette  forte  de  terre , & on  en  fait  une  pâte 
avec  du  bourbier  ou  de  l’égout  de  fumier  ; on  y incor- 
pore de  la  paille  fouple  pour  en  faire  un  mortier.  C’efl: 
avec  un  tel  mélange  qu’on  élevé  des  murailles  à fal- 
pêtre , larges  à leur  bafe  , aérées , tant  en  dehors  qu’en 
dedans  , par  leur  expofition  (k  par  leur  conftra&ion  , 
cependant  à l’abri  du  foleil.  Les  fleurs  nitreufes  paroif. 
fent  d’abord  dans  les  trous  intérieurs  du  mur;  la  paille 
venant  à fe  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux  pores 
par  où  l’air  circule  davantage  & plus  librement.  Un  tel 
mur  eft  terminé  en  dos  d’âne  & couvert  d’un  toit  de 
paille  , de  maniéré  que  l’eau  de  la  pluie  ne  puiffe  pas 
, diffoudre  le  falpêtre.  On  détruit  ces  murailles  un  an 
après  leur  conltruélion,  & ordinairement  on  les  leflive 
par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  falpêtre  de  no» 
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terres  nitreufcs.  On  a obfervéque  les  brouillards  favo- 
rifent  beaucoup  la  formation  du  falpêtre.  Confultez  les 
Mémoires  ci-dejjus  cités. 

SALSE-P  A REILLE  , falfa-parilla.  On  connoit 
fous  ce  nom  des  racines , ou  plutôt  des  branches  de 
racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur , grolfes  comme 
des  joncs , flexibles  , cannelées  dans  leur  longueur , 
dont  l’écorce  cft  roufiàtre  : fous  cette  écorce  on  voit 
une  fubftance  blanche , farineufe , qui  lorfqu’on  la  frotte 
entre  les  doigts  , fe  réduit  en  pouiliere  comme  de  l’aga- 
ric. On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou , du  Bréfil 
& de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  Habitans  du  Bréfil  nomment  cette  plante  jua- 
pccanga , & les  Botaniftes  fmilax  afpera  : elle  pouffe 
des  tiges  ligneufes , farmenteufes , vertes , garnies  d’ai- 
guillons de  part  & d’autre , auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatif;  ces  feuilles  font  longues  de 
fix  ou  huit  pouces  ; à leur  queue  on  remarque  des 
fibres  qui  nouent  fermement  la  falfe-pareille  à d’autres 
plantes.  Les  fleurs  font  en  grappes;  il  leur  fuccede  des 
baies  d’abord  vertes  , rouges  enfuite  & enfin  noires , 
de  la  groffeur  des  cerifes  médiocres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  du 
Pérou  l’ufage  de  cette  racine  en  Europe  ; on  la  regarde 
comme  un  excellent  fudorifique  , propre  à divifer  & à 
atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette  plante  paffoit 
autrefois  pour  un  fpécifique  contre  la  maladie  véné- 
rienne ; mais  ces  propriétés  difparoiffent  pour  cette  ma- 
ladie devant  celles  du  mercure.  L’ufage  de  cette  plante 
réufliffoit  très-bien  aux  Efpagnols  & aux  Peuples  de 
l’Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ; mais  elle  n’a  pas 
réuffi  auflî  bien  dans  nos  pays  moins  chauds , où  les 
pores  de  la  peau  font  moins  ouverts  & moins  difpofés 
à laiffer  échapper  la  lueur. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  ef. 
•peces  de  racines  , fous  le  nom  de  falfe-pareille  , mais 
qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d’autres  plantes. 

SALSIFI  BLANC  : voyez  Sersifi  blanc. 

SALS1FI  D’ESPAGNE  : voyez  au  mot  Scorsonère. 

SALVELIN,  nom  qu’on  donne  en  Allemagne  à un 
poifTon  de  riyicre  qui  eft  commun  dans  l’Autriche , & 
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dont  on  pêche  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  de 
Lintz  : ce  poifTon  eft  du  genre  du  faumon , félon  Artedif 
il  eft  noir  fur  le  dos  , il  a des  taches  jaunes  fur  les  côtés; 
fon  ventre  &fes  nageoires  font  jaunes;  il  a une  ligne 
droite , qui  commence  aux  ouies  & finit  à la  queue  : 
fes  écailles  font  petites. 

SALUT  , nom , dit  M.  Deleuze , qu’on  donne  en 
quelques  endroits  àunpoiffon  de  lac,  grand  & vorace. 
Voyez  Silure. 

SAMBOUC,  bois  odoriférant,  que  les  Marchands 
Européens  portent  fur  les  côtes  de  Guinee  , pour  faci- 
liter leur  commerce , parles  préfens  qu’ils  en  fontaux 
Rois  de  cette  contrée  de  l’Afrique , qui  font  un  grand 
cas  de  tout  ce  qui  jette  une  odeur  agréable  : on  y joint 
de  l’iris  de  Florence  & d’autres  parfums.  Nous  ignorons 
ce  que  c’eft  que  le  Jambouc. 

SAME  , efpece  de  muge  ou  de  poiflon  à nageoires 
épineufes  , qu’on  trouve  fréquemment  dans  la  Garonne, 
le  Rhône  & la  Loire  ; on  en  pcche  dans  les  étangs 
du  Languedoc.  Ce  poifion  femblc  r,e  prendre  d’autre 
nourriture  que  l’eau  & la  bourbe  qu’il  avale  continuel- 
lement. 

SAMESTRE  , nom  qu’on  donne  à l’efpece  de  corail 
rouge  , qu’on  envoie  d’Europe  à Sn  yrne , & quifait  un 
bon  commerce  , foit  qu’elle  foit  brute  ou  travaillée  : 
voyez  Corail. 

SAMOLE  , efpece  de  mouron  d’eau  , à qui  l’on  attri- 
bue une  vertu  nitreufe  & anti-lcorbutique.  Les  anciens 
Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute  puiftante  contre 
les  maladies  des  beftiaux  , mais  avec  des  précautions 
fuperftiticufes , qui  confiftoientàla cueillir  à jeun,  de 
la  main  gauche,  fans  la  regarder , à ne  lapasdépofer 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  ces  animaux  alioient 
boire,  & à la  broyer  en  l’y  mettant:  voyez  MOURON. 

SAMOLOIDE.  Les  Anglois  fc  font  long-tems  fervis 
fous  ce  nom  d’une  efpece  de  véronique  en  guif?  de  thé  : 
cette  plante  eft  très-commune  chez  eux  : voyez  VÉRO- 
NIQUE. 

SAMPA  , efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane 
dans  l’eau:  fon  bois  eft  moins  compacte  que  celui  du 
pineau  ; il  fert  aux  mêmes  ufages , tant  pour  rendre  les 
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chemins  praticables  que  pour  faire  des  planchers,  Sc 
pour  en  tirer  des  lattes  propres  à fupporter  le  bardeau: 
mais  ce  qui  le  diltingue  de  tous  les  autres  palmiers  , 
c’elt  qu’il  fournit  des  tuyaux  naturels  pour  la  commu- 
nication des  eaux.  Son  bois  creux  dans  le  milieu  eft 
rempli  de  moelle:  pour  l’âter  on  le  fert  d’un  bâton 
noueux,  qui  en  fe  tournant  fert  à la  tirer  peu  à-peu:  dès 
que  cette  opération  eft  faite  , on  emploie  aulli-tôt  ces 
tuyaux,  fans  quoi  ils  fe  fécheroient  & fe  fendroient. 
L’arbre  peut  avoir  un  pied  & demi  de  circonférence  : 
fon  écorce , ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  moelle  , a en- 
viron un  pouce  d’épais.  Il  fe  détruiroit  dans  un  terrain 
fec,  s’il  n’étoit  pas  toujours  rempli  d’eau;  il  fe  conferve 
dans  une  terre  humide.  Pour  joindre  les  tuyaux,  ori  les 
fait  entrer  les  uns  dans  les  autres , on  met  fur  la  jonction 
des  cercles  de  fer,  & on  les  calfate  avec  du  coton  qu’on 
a foin  d’enduire  de  brai. 

Le  Jampo  & le  pineau  donnent  pour  fruits , des  grai- 
nes dont  les  oifeaux , fur-tout  les  gros-becs , font  fort 
friands.  Maifon  Rufl . de  Cayenne. 

SANCLES:  voyez  Melet. 

SANDAL:  voi/ez  Santal. 

> SANDALlOLiTE  ou  SAND ALITE.  Noms  donnés 
ainfi  que  ceux  de  crépite  & crc'pidolite , par  M.  le  Baron 
de  Hupfch,  aune  prétendue  coquille  bivalve  & folfile, 
découverte  nouvellement  dans  TEilFel  proche  le  Duché 
de  Juliers:  cet  amateur  la  place  parmi  les  conclûtes  bi- 
valves anomies,  à côté  des  gryphites  Si  des  térébratu- 
lites.  11  diltingue  même  deux  efpeces  de  fandalites  un 
peu  variées  de  forme  & de  couleur:  elles  relfemblent 
au  devant  d’une  pantoufle  de  femme,  elles  font  plus 
ou  moins  larges  par  Tonverture,  & plus  ou  moins  cour- 
tes ; il  yen  adegrifes,  de  brunes,  &c.  Nous  avons 
dans  notre  cabinet  une  de  ces  fandalites  ; il  n’elt  pas 
difficile  de  la  reconnoitre  pour  un  véritable  madrépore 
infundibub'forme,  à pédicule,  & comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  VERN1X , eft  une  réfine  feche , 
d’une  odeur  pénétrante  & fuave,  qui  découle  du  grand 
genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fous  ce  mot. 
On  nous  l’apporte  des  Côtes  d’Afrique  par  Marfeille* 
Voyez  Genévrier  en  arbre. 
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On  donnoit  autrefois  le  nom  àefandaraque  àl’arfe» 
tiic  rouge,  au  minium  & au  vermillon. 

SANDASTRE , fandqftros . Les  Auteurs  ont  décrit, 
fous  ce  nom , une  pierre  precieufe , de  couleur  obfcure 
en  dehors;  mais  luifance,  rayonnante  & tranfparcnte 
en  dedans , marquetée  en  plufieurs  endroits  de  taches 
dorées,  en  forme  dégouttes  ou  d’étoiles.  On  l’eftimç 
d’autant  plus,  qu’elle  contient  davantage  d’étoiles:  on 
la  trouve  dans  le  pays  des  Garamentes  en  Ethiopie , & 
dans l’ile de  Ceylan  aux  Indes;  ces  peuples  l’eftiment 
propre  à arrêter  l’effet  du  poilon  ; mais  quels  peuvent 
être  fes  effets?  Nous  avons  vu  de  ces  fortes  de  pierres 
appellées fandajlres  : elles  n’étoient  que  de  belles  aga- 
tes , qui  renfermoient  des  entroques  filicées. 

S&îiGiJanguis.  Nom  donné  à une  fubftance  fluide, 
pelante  & rouge,  confufe  en  apparence,  mais  compo- 
fée  de  globules  ou  de  molécules  de  différentes  figures, 
c’eft  un  c oagulum  délayé  dans  une  lymphe  chargée 
d’un  peu  de  fel. 

Le  fang  eft  renfermé  dans  les  arteres  qui  battent, 
& dans  les  veines  correfpondantes  à ces  arteres:  cette 
liqueur  muqueufe  eft  fufcepriblc  de  fe  coaguler  en 
une  maflé  tremblante  & confufe,  par  le  refroidiffe- 
ment;  le  fang  n’eft  inflammable  qu’autant  que  le  fleg- 
me ou  la  partie  féreufe  en  eft  évaporée:  on  en  tire  de 
très-bon  pyrophore.  On  perde  que  le  fang  artériel  eft 
plus  vermeil,  plus  chaud  & plus  fpiritueux  que  le  fang 
veineux. 

On  fait  que  l’abondance  des  globules  ou  molécules 
rouges  du  fang  fait  la  pléthore  &:  le  tempérament  fané 
guin  : celle  des  parties  aqueufes  caufe  au  contraire  un 
tempérament  phlcgmatique.  On  appelle  vaijl'caux fan- 
gtiins , les  arteres  & les  veines , & Janguificcition  le 
changement  du  chyle  en  fang  : voyez  les  details  fur  cette 
matière  à l'article  Économie  animale,  inftiré  à la 
fuite  du  mot  Homme  de  ce  Dictionnaire  : on  y trouve 
aulfi  quelques  reflexions  fur  le  flux  menftrucl , cette 
accumulation  de  fang  que  la  femme  fubit  & rend  pé- 
riodiquement tous  les  mois  par  les  parties  génitales, 
lorfqu’elle  eft  en  bonne  fauté,  d’àge  convenable,  & 
qu’elle  n’eft  pas  grolfe  ou  nourrice  : Cette  évacuation 
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porte  le  nom  de  règles  : ce  fangfert  principalement  à la 
nourriture  du  Foetus.  Voyez  ce  mot. 

M.  Guillaume  Herwfon  a donné  tout  récemment  un 
excellent  Mémoire  fur  la  compofition  & la  figure  des 
molécules  du  fang,  appellée  communément^/ofiu/a 
rouges.  Depuis  le  célébré  Leuwenhoeck  on  a toujours 
cm  que  les  molécules  du  fang  humain  étoient  fphéri- 
ques  : une  chofe  curieufe  & importante  eft  de  voir  que 
ces  molécules  foient  fi  généralement  répandues  dans  le 
régné  animal.  On  les  trouve  dans  l’homme  , dans  les 
quadrupèdes , dans  tous  les  amphibies  dans  tous  les 
poilfons , dans  tous  les  oifeaux , & toujours  plus  ou 
moins  rouges,  comme  celle  du  fang  humain.  Le  fang 
des  infectes  & des  cruftacées  contient  des  particules  fi- 
gurées comme  celles  du  fang  des  autres  animaux.  Dans 
les  cruftacées , comme  l’écrevifle  de  mer  & la  chevret- 
te ; ces  particules  font  blanches  ; dans  quelques  infeétes, 
tels  que  la  chenille  & la  fauterelle , elles  paroilfent 
d’un  vert  fané.  Ce  n’eft  guejre  qu’à  l’aide  du  microfi. 
cope  fimple  que  l’on  peut  bien  découvrir  & s’alfurer 
de  la  forme  de  fes  particules , mais  il  faut  un  certain 
degré  d’adreffe  & d’exercice  pour  fe  fervir  de  cet  inf. 
trument.  Ces  molécules  de  fang  qu’on  appelle  impro- 
prement des  globules , font  véritablement  des  corps 
. plats  ; elles  font  plates  & elliptiques  dans  les  amphi- 
bies. Comme  ces  molécules  plates  du  fang  font  très- 
abondantes  dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes  , 
on  ne  peut  les  bien  voir  féparément  qu’en  délayant 
Je  fang  dans  une  certaine  quantité  de  férofitéoudans 
de  l’eau  chargée  de  quelque  fel  neutre;  (l’eau  pure 
le  décompoferoit  ).  Ces  molécules  plates  ont  dans  le 
milieu  une  tache  obfcure  globulaire,  que  des  Phyfî- 
ciens  avoient  regardé  comme  une  ouverture.  La  groC- 
feur  de  ces  molécules  varie  dans  les  différens  animaux  : 
félon  M.  Herwfon , elles  font  plus  confidérables  dans 
le  poilfon  appelle  skate , que  dans  tous  les  animaux 
qu’il  a examiné  ; après  ce  poilfon , elles  font  plus  grolïes 
dans  le  crapaud  & la  grenouille , dans  la  vipere  & 
dans  les  autres  animaux  de  cette  claffe  ; un  peu  plus 
petite  dans  les  poilfons  ordinaires , tels  que  le  faa- 
mon  , le  merlus , l’anguille  ; dans  les  oifeaux , dans 
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les  cétacées,  cllfeâ  font  plus  petites  que  dans  les  poiC. 
fons;  dans  l'homme,  moindres  que  dans  les  oifeaux; 

& dans  quelques  quadrupedeâ  encore  plus  petites  que 
dans  le  corps  humain. 

M.  Herufon  dit , d’après  ces  expériences , que  les 
molécules  du  fang  ne  font  pas  globulaires , mais  apla- 
ties, & que  leur  forme  plane  démontre  qu’elles  ne 
font  pas  fluide*,  comme  c’eft  l’opinion  commune, 
mais  bien  folides  ; car  tout  fluide  qui  nage  dans  un 
autre  fluide,  prend  la  forme  globulaire,  s’il  n’y  eft 
foluble  : notre  übfervateur  (M.  Herwfon)  regarde  la 
tache  obfcure  dont  il  eft  mention  ci-dcflus,  comme 
une  molécule folide  contenue  dans  une  véficule  plate, 
dont  le  milieu  eft  rempli,  la  circonférence  creufe, 

& dans  un  état  de  vacuité,  ou  pleine  de  quelque  li- 
queur fubtile.  La  fubftânce  de  ces  véficules  eft  plus 
folide  & plus  colorée  chez  l’homme  & chez  les  qua- 
drupèdes , que  dans  les  amphibies  : elle  eft  plus  claire 
dans  les  poilfons  ; mais  voici  une  chofe  aufli  curicufe" 
que  les  faits  préeédens  font  intéreflans.  Jufqu’à  M. 
Herwfon  on  avoit  toujours  dit  que  les  globules  ( véfi- 
cules ) du  fang  étoient  huileufeS  & plus  inflammables 
que  le  refte  du  fang;  i°.  leur  étftrëme  folubilité  dans 
l’eau , & leur  infolubilité  dans  les  alkalis  peuvent  con- 
vaincre , dit  notre  Obfervatéür , qu’elles  n’ont  pas  la 
propriété  des  huiles  ; 2°.  fi  on  fépare  les  véficules , 
la  férofité  , la  lÿfiiphe , & qù’ün  les  fafle  dcflccher 
féparément,  enfuite  qu’on  les  brûle  , l’une  ne  paraîtra 
pas  plus  inflammable  que  l’autre  : la  partie  rouge  ne 
prend  point  uhefufion  huileufe,  elle  brûle  Amplement 
comme  la  corne;  j°.  les  acides  affoiblis  , ont  comme 
l’eau , la  propriété  de  rendre  les  véficules  du  fang  de 
forme  fphérique;  mais  s’ils  foht  plus  concentrés,  ils 
les  diflblvent  au  contraire  tout  de  fuite. 

SANG-DE-DRAGON  ou  SANG-DRAGON,  fan. 
guis  draconis.  On  a donné  ce  nom  à une  fubftânce 
réflneufe,  feche , friable , rarement  tranfparente , qui 
fe  fond  au  feu , qui  eft  inflammable,  d’un  rouge  foncé  » 
de  couleur  de  fang  lorfqu’elle  eft  pilée:  elle  eft  fans 
goût  & fans  odeur,  excepté  quand  on  la  brûle;  car 
Alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche  beaucoup 
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de  celle  du  ftorax  liquide,  & la  fumée  aune  faveur 
acide , comme  celle  du  benjoin. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de 
fang-de-dragon. 

i°.  Le  dur,  qui  eft  formé  en  petites  maffes  de  la 
grofleur  d’une  aveline,  enveloppées  dans  des  feuilles 
longues,  étroites,  prefque  comme  celles  du  jonc  ou 
du  palmier,  & d’un  jaune  clair;  c’eftce  que  les  Apo- 
thicaires appellent  fang-de-dragon  en  larmes  ou  gout- 
tes de  fang-de-dragon.  Il  y en  a aulîi  en  malfés  quatre 
fois  plus  grolfes,  un  peu  moins  pures;  leurs  envelop- 
pes font  fouvent  verdâtres. 

2°.  Le  fang-de-dragon  moüajfe:  il  eft  tenace  & 
d’une  odeur  moins  agréable  que  le  precedent  ; il  fe 
feche  avec  le  tems  , & devient  prefque  femblable 
à celui  qui  eft  folide  : on  l’appelle  fang-de-dragon 
en  herbe. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  faux- 
fang-de-dragon , qu’il  eft  très-facile  de  diftinguer  du 
véritable.  Ce  font  des  maffes  gommeufes , rondes , 
aplaties,  d’une  couleur  rouge -brune  & fale  , com- 
pofées  de  différentes  efpeces  de  gommes , auxquelles 
on  donne  fouvent  la  teinture  avec  le  bois  de  Brefil, 
& un  peu  de  fang-de-dragon.  Ces  maffes  ne  s’en- 
flamment point , mais  elles  font  des  bulles,  & elles 
pétillent  : elles  s’amollilfent  & fe  diffolvent  dans 
l’eau  , qu’elles  rendent  mucilagineufe  , comme  les 
gommes. 

Le  véritable  fang-de-dragon  découle  d’un  arbre , 
dont  les  Botaniftes  diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  palma  prunifera  foliis  yuccœ , è 
qua  fanguis  draconis.  C’eft  up  grand  arbre  qui  croit 
dans  les  îles  Canaries,  fur-tout  dans  celle  du  Port- 
Saint,  près  de  Madere.  Il  reffemble  de  lom  au  pin, 
tant  fes  rameaux  font  égaux  & toujours  verts.  Son 
tronc  eft  gros  & haut  de  douze  à quinze  pieds , garni 
de  rameaux  dénués  de  feuilles  vers  le  bas,  mais  ter- 
minés à leur  extrémité  par  un  grand  nombre  de  feuil- 
les longues  d’un  pied  & demi,  larges  d’un  pouce,  & 
de  la  figure  d’un  glaive,  ayant  dans  leur  milieu  une 
côte  faillante  & épaiffe.  Sa  Heur,  dit  M.  Haller , a 

beaucoup 
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beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l’afperge.  Scs  fruits 
font  ronds , gros  comme  de  beaux  pois  , jaunâtres  & 
un  peu  acides , contenant  un  noyau  (trois  fuivant  quel- 
ques-uns ) femblable  à celui  du  petit  palmier.  Son 
tronc,  qui  eft  raboteux,  fe  fend  en  plufieurs  endroits, 

& répand  , dans  le  tems  de  la  canicule  , une  liqueur 
qui  fe  condenfe  en  une  larme  rouge , molle  d’abord  , 
enfuite  feche  & friable  ; c’cft  le  vrai  & naturel  fang • 
de-dragon  des  boutiques. 

La  fécondé  efpece  eft  le palma  Amboinenjïs  ,fangui- 
nem  draconis  fundens  altéra.  Cet  arbre  eft  hérifle  de 
toute  part  d’épines  d’un  brun  foncé , droites  , longues 
d’un  pouce  , aplaties  & minces.  Son  tronc  eft  droit , 
de  la  grofleur  du  bras:  il  eft  jaunâtre , noueux  par  in- 
tervalles à l’endroit  où  des  branches  feuillées  prennent 
naiflance.  Quand  on  enleve  ces  branches , on  voit  la 
partie  intérieure  Si  médullaire  du  tronc , dont  la  fur- 
face  eft  luifante , brupâtre , mollalTe , fibrée , charnue , 
bonne  à manger , fans  goût  & très-blanche.  Les  fruits 
naiftent  d’une  façon  iinguliere,  ramafl.es  en  grappes 
fur  une  tige  qui  vient  de  l’aifleile  des  branches  feuil- 
lées , & qui  fur  le  tronc,  fort  à la  diftance  d’une  pal- 
me , des  branches  feuillées.  Ces  grappes  font  renfer- 
mées dans  une  gaine,  compofée  de  deux  feuillets  op- 
pofes,  minces,  cannelés,  bruns,  & formant  une  pointe 
aiguë.  La  grappe  a neuf  pouces  de  longueur,  & eft 
compofée  de  quatre  à fix  autres  petites  grappes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  longueur;  chaque 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  d’autres  feuillets , 

& fe  divife  en  un  pédicule  court,  qui  porte  un  fruit 
éehancré  en  fix  parties.  Ce  fruit  eft  ovoïde , gros  com- 
me une  aveline,  écailleux,  repréfentant  un  cûne  de 
fapin  renverfé/  Sous  ces  écailles  on  trouve  une  mem- 
brane charnue,  blanchâtre , qui  enveloppe  un  globule  * 
charnu , verdâtre  avant  fa  maturité , pulpeux , plein 
de  fuc , d’un  goût  de  légumes  & fort  aftringent , qui 
fe  répand  très-promptement  de  la  langue  aux  genci- 
ves & à toute  la  bouche  , & difparoît  aufli-tôt.  Bon- 
tins  a tâché  de  donner  une  eftampe  de  cette  grappe  , 
fous  le  nom  malayen  rotang ; mais  cette  figure  eft  dé- 
feétueufe  & imparfaite.  Cet  arbre  croit  aufli  à la  Côte 
Tome  VIII.  D 
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de  Coromandel  : on  appelle  fon  fruit  à Pondicheri/h«# 
de  rotin,  par  corruption, -du  mot  rotang. 

Kœmpfcr  dit  que  les  Orientaux , les  Malayes  & le# 
Peuples  de  l’ile  de  Java  tirent , de  la  maniéré  fuivante, 
le  fuc  réfineux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  place  les  fruits 
fur  une  claie  pufée  fur  un  grand  vaifTeau  de  terre,  le- 
quel eft  rempli  d'eau  jufqu’à  moitié  : on  met  fur  le  feu 
ce  vaiiTeau  légèrement  couvert , alin  que  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  amollifle  le  fruit  & le  rende  fiafque  ; 
par  ce  moyen  la  inatiere  fanguine,  qui  ne  paroifloit 
pas  dans  ce  fruit  coupé,  en  fort  à l’aide  de  celte  va- 
peur chaude,  & fe  répand  fur  la  fuperficie  des  fruits. 
On  l’e.ileve  avec  de  petits  bâtons,  & on  la  renferme 
dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofeau  pliées, 
qu’on  lie  enfuite  avec  du  fil , & que  l’on  expofe  à l’air 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  delféchées.  D’autres  tirent 
ce  fuc  réfineux  par  la  fimple  décoétion  du  fruit:  ils  le 
font  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  ait  tiré  le  fuc  rou- 
ge: ils  jettent  enfuite  le  fruit  ; ils  font  bouillir  & éva- 
porer cette  eau  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus  qu’un 
fuc  épais , qu’ils  renferment  pareillement  dans  des 
follicules. 

La  troifieme  efpece  d’arbre,  qui  donne  la  réfine 
nommée  J ang-de  dragon  , s’appelle  erqua-huitl , Jeu 
Janguinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand:  fes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  boudlon  blanc,  grandes,  angu- 
Ieufes:  il  croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La  réfuie 
s’en  retire  avec  ou  fans  incifion. 

La  quatrième  efpece  s’appelle  draco  arbor  Indien fili- 
quqJa,populi  folio,  Angfana  JavanenJibus.  Cet  arbre  , 
qui  croit  dans  l’ile  de  Java,  & même  proche  la  ville 
de  Batavia , eft  grand  ; fon  bois  eft  dur,  & fon  écorce 
rougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  peu- 
plier, mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites,  jaunes 
& odorantes , un  peu  ameres.  Ses  fruits  qui  font  por- 
tés par  de  longs  pédicules,  font  d’une  couleur  cendrée  , 
durs  , aplatis,  & cependant  convexes  des  deux  côtes  , 
membraneux  à leur  bord , & garnis  de  petites  côtes 
faillantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines- 
oblongues,  recourbées  & rougeâtres.  Quand  on  fuie 
une  incifion  au  tronc  ou  aux  branches  de  çet  arbre , il 
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en  découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  aufli-tôt  en 
des  larmes  rouges , que  l’on  nous  apporte  en  globules  , 
enveloppés  dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l’on  a nommé 
ainfile fang-de-dragon , parce  que  fi  on  ôte  la  peau  de 
fon  fruit,  on  voit  paroitre  au-defl'ous  la  figure  d’un 
dragon  tel  que  les  Peintres  le  repréfentent:  mais  il  y a 
beaucoup  de  fiction  & d’imagination  dans  ce  fait. 

On  eftime  la  réfine  appellée  fang-de-dragon , incraC. 
fante , delficative  & aftringente  : on  l’emploie  avec; 
fuccès  intérieurement  , depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros , pour  la  dysenterie , les  hémorragies  , les  flux 
de  ventre  violens  & les  ulcérés  internes  ; mais  M.  Bour~ 
^eozjobferve  que  les  bons  Praticiens  modernes  ne  font 
plus  d’ufage  des  aftringens  de  cette  efpece  pour  les 
maladies  ci-deffus  défignées  t il  n’y  a plus  , dit-il , que 
les  Empiriques  & les  Maiges  qui  fe  fervent  de  ces  re- 
medes , parce  qu’ils  ji’en  connoiflent  pas  le  danger  & 
les  conféquences.  Ceci  étant,  nous  connoiffons  beau- 
coup d’Empiriques  & de  Maiges.  Au  refte  le  fang-de- 
dragon  appliqué  extérieurement  defleche  les  ulcérés, 
procure  la  réunion  des  plaies  : il  affermit  les  dents 
ébranlées  & fortifie  les  gencives;  aufli  en  met -on 
toujours  dans  la  poudre  dentifrique:  on  s’en  fert  en- 
core dans  certains  ouvrages  de  vernis.  , 

Ce  que  l’on  appelle  bois  de  la  palile , font  de  petits 
bâtons  que  les  babitans  du  Port-Saint  trempent  dans  du 
fang-de-dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons  font  gros 
comme  des  tuyaux  de  plumes , légers , blancs  : on  les 
envoie  en  Europe , où  l’on  s’en  fert  pour  nettoyer  les 
dents  & pour  fortifier  les  gencives. 

SANGLIER , aper.  Nous  allons  réunir  fous  cet  ar- 
ticle le  cochon  de  Siam , & le  porc  ou  le  cochon  ordinai- 
re, parce  qu’ils  ne  font  tous  qu’une  même  efpece.  Le  fan- 
glier  eft  un  animal  fauvage  ; les  deux  autres  font  l’ani- 
mal domeftique  ; & quoiqu’ils  different  par  quelques 
marques  extérieures , peut-être  aufli  par  quelques 
habitudes , ces  différences  ne  font  pas  effentielles , 
elles  ne  font  que  rélatives  à leur  condition;  leur  na- 
turel n’eft  pas  même  fort  altéré  ; enfin  ils  produifent 
-enfemble  des  individus  qui  peuvent  en  produire  d’au» 
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très  : caraélere  qui  conftitue  l’unité  & la  cortftance  de 
l’efpcce. 

Ces  animaux  ont  des  Angularités  qui  leur  font  propres 
& particulières  : ils  ont  une  efpçce  d’exception  à deux 
réglés  générales  de  la  nature  ; c’eft  que  plus  les  animaux 
font  gros , moins  ils  produifent , & que  les fijjipedcs  font 
de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus.  Le  co- 
chon , quoique  d’une  taille  fort  au-deifus  de  la  moin- 
dre , produit  plus  qu’aucun  des  animaux  fifiipedes  ou 
autres  ; par  cette  fécondité , aulfi  bien  que  par  la  con- 
formation des  tefticules  ou  ovaires  de  la  truie , il  fem- 
bîe  même  faire  l’extrémité  des  efpeces  de  vivipares, 
& s’approcher  des  efpeces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  Angularité.  La  graille  du  co- 
chon eft  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animaux 
quadrupèdes  , non-feulement  par  fa  conffftance  & fa 
qualité , mais  auiïi  par  fa  poAtion  dans  le  corps  de  l’ani- 
mal. La  graillé  de  l’homme , & des  animaux  qui  n’ont 
point  de  fuif,  comme  le  chien,  Il  cheval,  &c.  eft  mê- 
lée avec  la  chair  affez  également.  Le  fuif,  dans  le 
belier,  le  bouc,  le  cerf,  &c.  ne  lé  trouve  qu’aux  ex- 
trémités de  la  chair;  mais  le  lard  du  cochon  n’eft  ni 
mêlé  avec  la  chair  , ni  ramaffé  aux  extrémités  ; il  la 
recouvre  par-tout  &.  tonne  une  couche  épaiffe,  dif- 
tiucle  & contenue  entre  la  chair  & la  peau  : le  cochon 
a cela  dre  commun  avec  la  baleine  & les  autres  animaux 
cetacces  , dont  la  grgiflé  n’eft  qu’une  efpece  de  lard , 
à-peu-près  de  la  même  conftftance  , mais  plus  hui- 
leux que  celui  du  cochon. 

Une  autre  Angularité  encore,  & qui  n’eft  pas  moins 
grande  que  les  autres , c’eft  que  le  cochon  ne  perd  au- 
cune de  fes  premières  dents  : elles  croiffent  même  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  a Ax  dents  au  devant  de  la  mâ- 
choire inférieure  , qui  font  inciAves  & tranchantes  : il 
a auiïi  à la  mâchoire  fupérieure  Ax  dents  correfpon- 
dantes  ; mais  contre  l’ordinaire  au  lieu  d’être  inciftve3 
& tranchantes , comme  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , elles  font  longues  , cylindriques  & émouffées 
à la  pointe. 

Il  n’y  a que  le  cochon  & deux  ou  trois  autres  e(- 

ces  d’animaux,  tels  que  l’éléphant,  la  vache  marine , 
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>qui  aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  très-alon- 
gées.  Dans  le  fanglier  & le  cochon  elles  fe  courbent 
en  portion  de  cercle,  & font  plates  & tranchantes  ; 
M.  de  Æq^onenavudeneufàdixpouces  de  longueurs 
elles  font  enfoncées  très-profondément  dans  l’alvéole, 

& elles  ont  auffi , comme  celles  de  l’éléphant , une  ca- 
vité à leur  extrémité  fupérieure  : niais  l’éléphant  & la 
vache  marine  n’ont  de  défenfes  qu’à  la  mâchoire  fu- 
périeure , ( on  peut  y ajouter  le  narhwal , fi  fa  défenfc 
eft  une  dent  ) ils  manquent  même  de  dents  canines  à . 
la  mâchoire  inférieure;  au  lieu  que  le  cochon  mâle  & 
le  fanglier  en  ont  aux  deux  mâchoires;  éc  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  font  plus  utiles  à l’animal:  elles 
font  auffi  plus  dangereufes , car  c’eft  avec  les  défenfes 
d’en  bas  que  le  fanglier  blclfe. 

La  truie , la  laie  & le  cochon  coupé  ont  auffi  cés 
quatre  dents  canines  à la  mâchoire  inférieure  , mais 
elles  croiffent  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle , & 
ne  fortent  prefquc  point  an-dehors.  Le  fanglier  a les 
défenfes  plus  grandes,  le  boutoir  plus  fort , & la  hure 
plus  longue  que  le  cochon  domeftique  : il  a aufïi  les 
pieds  plus  gros , les  pinces  plus  féparées  & le  poil 
toujours  noir: 

De  tous  les  quadrupèdes  , dit  M.  de  Buffon , le  co- 
chon paroit  être  l’animal  le  plus  brut;  les  imperfec- 
tions de  la  forme  femblent  influer  fur  le  naturel  ; tou- 
tes fes  habitudes  font  groffieres  ; tous  fes  goûts  font 
immondes;  toutes  fes  fenfations  fe  réduifent  à une 
luxure  furieufe  , & à une  gourmandife  brutale  qui  lui 
fait  dévorer  indiftinétenlent  tout  ce  qui  fe  préfente, 

& même  fa  progéniture  , au  moment  qu’elle  vient  de 
naître. 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  conti- 
nuel qu’il  a de  remplir  la  grande  capacité  de  fon  efto- 
mac  ; & la  groffiéreté  de  fes  appétits  , de  l’hébétation 
des  fens  du  goût  & du  toucher.  La  rudeffe  du  poil , 
la  dureté  de  la  peau , l’épaiffcur  de  la  graiffe  rendent 
Ces  animaux  peu  fenfibles  aux  coups  : l’on  a vu  des 
fouris  fe  loger  fur  leur  dos  & leur  manger  le  lard  & 
la  peau , fans  qu’ils  paruffent  le  fentir.  Ils  ont  donc 
te  toucher  fort  obtus , & le  goût  auffi  groffier  que 
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le  toucher.  Leurs  autres  fens  font  bons  : les  ChaJTéur* 
n’ignorent  pas  que  les  fangliers  voient , entendent  & 
fentent  de  fort  loin,  puifqu’ils  font  obliges  , pour  les 
furprendre , de  les  attendre  en  filence  pendantla  nuit, 
& de  fe  placer  au-deffous  du  vent  pour  dérober  à leur 
odorat  les  émanations  qui  les  frappent  de  loin,  & tou- 
jours affez  vivement  pour  leur  faire  fur  le  champ  re- 
broufler  chemin. 

Cette  imperfection  dans  les  fens  du  goût  & du  tou- 
cher, eft  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  : fa- 
voir  , d’étre  infeftés  de  poux  , d’avoir  les  humeurs 
froides , d’étre  fujets  à l’efquinancie , à la  toux  , au 
flux  de  ventre.  Mais  la  principale  maladie  eft  celle  qui 
les  rend  ladres,  c’eft-à-dire  , prefqueabfolumentinfen- 
fibles  : on  s’appercoit  de  cette  maladie  à des  ulcérés 
qu’on  leur  remarque  à la  langue  , au  palais  , & à des 
i grains  dont  leur  chair  eft  parsemée  : au  refte  il  faut 
peut-être  moins  en  chercher  la  première  origine  dans 
la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal,  que 
dans  fa  mal-proprete  naturelle,  & dans  la  corruption 
qui  doit  rcfulter  des  nourritures  infeCtes  dont  il  fe  rem- 
plit quelquefois;  car  le  fanglier  qui  n’a  pas  de  pareilles 
ordures  à dévorer , & qui  vit  ordinairement  de  grains  , 
de  fruits,  de  glands,  déracinés,  n’eft point fujet  à cette 
maladie , non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  qu’il 
tette.  On  ne  la  prévient  même  qu’en  tenant  le  cochon 
domeftique  dans  une  étable  bien  propre  , & en  lui 
donnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair 
devient  même  excellente  au  goût , & le  lard  ferme  <fc 
caftant,  fi  , comme  je  l’ai  vu  pratiquer,  dit  M.  de 
Bujfon , on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  avant  de  le  tuer,  dans  une  étable  pavée  & tou- 
jours propre  , fans  litiere,  en  ne  lui  donnant  alors  pour 
toute  nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  & fec  , 
& ne  le  laiflant  boire  que  très-peu.  On  choifit  pour  cela 
un  jeune  cochon  d’un  an,  en  bonne  chair  & à moitié 
gras. 

La  maniéré  ordinaire  de  les  engraîfler  , eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l’orge  , du  gland  , peu  de 
choux  & de  légumes  cuits  , mais  beaucoup  d’eau  mê- 
lée cUun  fon  gras , c’eft-à-diie  chargé  de  farine , foit  de 
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Froment , foit  de  maïs.  En  deux  mois  ils  font  gras  , le 
lard  eft  abondant  & épais  , mais  fans  être  bien  ferme  , 
ni  bien  blanc  ; & la  chair , quoique  bonne,  eft  toujours 
un  peu  fade.  On  peut  encore  les  engraifler  avec  moins 
de  dcpenfe  dans  les  campagnes  où  il  y a beaucoup  de 
glands , en  les  menant  dans  les  forêts  pendant  l’au- 
tomne , lorfque  les  glands  tombent  , & que  la  châtai- 
gne & la  faine  quittent  leur  enveloppe  : ils  mangent 
egalement  de  tout  les  fruits  fauvages , & ils  engrainent 
en  peu  de  tems  , fur-tout  fi  le  foir  a leur  retour  on 
leur  donne  de  l’eau  tiede  mêlée  d'un  peu  de  fon  & de 
farine  d’ivraie.  Cette  boifton  les  fait  dormir  & leur 
donne  un  tel  embonpoint  , qu’on  en  a vu  ne  pouvoir 
plus  marcher , ni  prefque  fe  remuer.  Us  engrailfent  auftï 
beaucoup  plus  promptement  en  automne  , tant  àcaufe 
de  l’abondance  des  nourritures , que  parce  qualors  ia 
tranfpiration  eft  moindre  qu’en  été.  Les  pommes  de 
terre  , les  grains  de  Mars , les  vefees , le  maïs  & fur- 
tout  les  pois  blancs , indépendamment  de  l’ufage  du 
gland,  les  engrainent  très-bien  aufii,  leur  donnent  un 
lard  ferme , & rendent  la  chair  de  bon  goût  & délicate* 

On  n’attend  pas  , comme  pour  le  refte  du  bctail  , 
que  le  cochon  foit  âgé  pour  l’engraiiTer  : plus  il  vieil- 
lit, plus  cela  eft  difficile,  & moins  fa  chair  eft  bonne. 
La  caftration  eft  \ine  opération  qui  doit  toujours  pré- 
céder l’engrais  ; elle  fe  fait  ordinairement  à l’âge  de  fix 
mois , au  printems  ou  en  automne  , & jamais  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs  & des  grands  froids  , qui 
xendroient  la  plaie  également  dangereufe  & difficile  à 
guérir.  Il  eft  rare  qu’on  laifte  vivre  les  cochons  plus'’ 
jde  deux  ans  , cependant  ils  pourraient  croître  encore 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  ; ceux  que  l’on  remarque 
parmi  les  autres  par  la  grandeur  &la  groffeur  de  leur 
corpulence , ne  font  que  des  cochons  plus  âgés  , qu’on 
a mis  plufieurs  fois  à la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier  peut  s’étendre  jufqu’à 
vingt-cinq  ou  trente  ans  \Arifiote  dit  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  général  , & il  ajoute  que  les  mâles  en- 
gendrent & que  les  femelles  produifent  iufqu’à  quinze. 
Ils  peuvent  s’accoupler  dès  l’âge  de  neuf  mois  ou  d’un 
an.  La  truie  eft , pour  ainfi  dire  , en  chaleur  en  tout 
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tems;  elle  recherche  les  approches  du  mâle,  quoi, 
qu’elle  foit  pleine  , ce  qui  peut  palier  pour  un  excès 
parmi  les  animaux , dont  la  femelle , dans  prefque  toutes 
les  efpeces , refufe  le  mâle  aulli-tôt  qu’elle  a conçu. 
Elle  porte  pendant  quatre  mois , met  bas  au  cinquième , 
& produit  ainfi  deux  fois  par  an  ; fes  portées  font  fou- 
vent  de  12  , iç  & même  quelquefois  de  20  petits. 
La  laie  qui , à tous  égards , reffemble  à la  truie , ne  porte 
qu’une  fois  l’an  , apparemment  par  la  difette  de  nour- 
riture , & par  la  néceflité  où  elle  fe  trouve  d’allaiter  pen- 
dant long-tems  tous  les  petits  qu’elle  a produits  : au 
lieu  qu’on  ne  fou  Are  pas  que  la  truie  domellique  nour- 
rifle  tous  fes  petits  pendant  plus  de  feize  jours  ou 
trois  femaines  : on  ne  lui  en  lailfe  alors  que  huit  ou  neuf 
à nourrir:  on  vend  les  femelles , qui  font  alors  bonnes 
à manger  : ce  font  les  petits  codions  de  lait. 

Le  mâle  qu’on  choilit  pour  propager  l’efpece,  doit 
avoir  le  corps  court , ramairé , & plutôt  quarré  que 
long,  la  tète  grofle,  (&  dont  les  lignes  externes  fe 
réuniflent  en  une  figure  approchante  de  celle  d’un 
triangle  fcalene,  mais  lefquellcs  contournées  & cou- 
pces  au  bout  vers  la  bouche  de  l’animal , fe  terminent 
ainîi  en  une  efpece  de  cône , ) le  groin  court  & camus , 
les  oreilles  grandes  & pendantes , les  yeux  petits’  & 
ardens , le  cou  grand  & épais , le  ventre  avalé , les  fefles 
larges , les  jambes  courtes  & groffes,  les  foies  épaiffes 
& noires  : les  cochons  blancs  ne  font  jamais  aulli  forts 
que  les  noirs. 

La  truie  doit  avoir  le  corps  long  , le  ventre  ample  & 
large,  les  mamelles  longues;  il  faut  aufli  qu’elle  foit 
d’un  naturel  tranquille  & d’une  race  fécondé.  Dès  qu’elle 
eft  pleine  on  la  fepare  du  mâle,  que  l’on  appelle  verrat , 
qui  pourroit  la  blefler;  & lorfqu’elle  met  bas,  onia 
nourrit  largement,  on  la  veille  pour  l’empêcher  de  dé- 
vorer quelques-uns  de  fes  petits,  & l’on  a grand  foin 
d’en  éloigner  le  pere  , qui  les  ménageroit  encore  moins. 
On  la  fait  couvrir  au  commencement  du  printems  , afin 
que  les  petits,  naiffantenété,  aient  le  tems  de  grandir, 
de  fe  fortifier,  & d’engraifler  avant  l’hiver.  Maislorfque 
l’on  veut  la  faire  porter  deux  fois  par  an,  on  lui  donne 
le  mâle  au  mois  de  Novembre;,  afin  qu’elle  mette  bas 
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au  mois  de  Mars , & on  la  fait  couvrir  une  fcconde  fois- 
au  commencement  de  Mai.  Il  y a même  des  truies  qui 
produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie 
qui,  comme  nous  l’avons  dit  , ne  produit  qu’une  fois 
par  an,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février, 
& met  bas  en  Mai  ou  Juin  ; elle  allaite  fes  petits  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois , elle  les  conduit , elle  les  fuit, 
&les  empêche  de  fe  feparer  & de  s’écarter,  & il  n’eft: 
pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en  même-tema 
de  leurs  petits  de  l’année  & de  ceux  de  l’année  précé- 
dente. On  ne  fouiïre  pas  que  la  truie  domeftique  allaite, 
fes  petits  pendant  plus  de  deux  mois  ; on  les  fevre  en 
leur  donnant  foir  & matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon , ou 
feulement  de  l’eau  tiede  avec  des  légumes  bouillis. 

L’habitude  de  l’efclavage  a fait  perdre  à ces  animaux 
le  défir  de  l’indépendance:  on  les  inene  en  troupeaux 
dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre, 
& certaines  racines , comme  celles  de  la  carotte  fau- 
vage  & des  plantes  chieoracées  ; c’eft  pour  trouver  ces 
vers  & pour  couper  ces  racines , qu’ils  fouillent  la  terre 
avec  leur  boutoir  ( efpece  de  cartilage  plat  & rond , 
qui  termine  le  mufeau  & où  font  les  narines.  ) Le  fanglier 
dont  la  hure  eft  plus  longue  & plus  forte  que  celle  du  co- 
chon, fouille  plus  profondément;  il  fouille  aufti  prefque 
toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fdlon , au  lieu 
que  le  cochon  fouille  çà  & là  & moins  profondément: 
nous  devons  à cette  efpece  domeftique  la  découverte 
des  truffes.  Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât , il  faut 
l’éloigner  des  terrains  cultivés,  &ne  le  mener  que  dans 
les  bois  & fur  les  terres  qu’on  laide  repofer.  Lorfque 
ces  animaux  rendus  domeftiques  font  aux  champs  & eu 
pleine  campagne , & qu’il  furvient  un  orage  ou  une  pluie 
fort  abondante , il  eft  allez  ordinaire  de  voir  déferter  le 
troupeau  les  uns  après  les  autres,  & s’enfuir  toujours 
criant  & courant  à toutes  jambes  gagner  la  porte  de 
leur  étable.  Il  eft  rare  d’entendre  le  fanglier  jeter  un 
cri , fi  ce  n’eft  lorlqu’il  fe  bat,  & qu’un  autre  le  bleffe  : 
la  laie  crie  plus  fouvent;  & quand  ils  font  furpris  & 
effrayés  fubitement  ; ils  foufftent  avec  tant  de  violence, 
qu’on  les  entend  à une  grande  diftance. 

Quoique  ces  animaux  foient  forts  gourmands , ils 
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s’attaquent  & ne  dévorent  point , comme  les  loups , les 
autres  animaux  ; cependant  ils  mangent  quelquefois  de 
la  chair  corrompue  : mais  c’eft  peut-être  plutôt  nécef- 
fîté  qu’inftinct  *,  néanmoins  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne 
foient  avides  de  fang  & de  chair  fanguinoîente  & 
fraîche  , puifquc  les  cochons  mangent  leurs  petits  , & 
même  des  enfans  au  berceau , ainfi  que  nous  l’avons  vu 
nous-mêmes.  Dès  qu’ils  trouvent  quelque  chofe  de  fuc- 
culent , d’humide , de  gras  & d’onétueux , ils  le  lechent 
& finirent  bientôt  par  l’avaler.  J’ai  vu  plufieurs  fois, 
dit  M.  de  Buffon  , un  troupeau  entier  de  ces  animaux 
s’arrêter,  à leur  retour  des  champs,  autour  d’un  mon- 
ceau de  terre  glaife  nouvellement  tirée  : tous  léchoierit 
cette  terre  qui  n’étoit  que  très-légérement  onêlueufe  , 
& quelques-uns  en  avaloientune  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft , comme  l’on  voit,  audi  grof- 
fiere  que  brutale , ils  n’ont  aucun  fentiment  bien  diftinét  ; 
les  petits  reconnoiîTent  à peine  leur  mereoudu  moins 
font  fujets  à fe  méprendre  , & à teter  la  première  truie 
qui  leur  laide  faifir  fes  mamelles.  La  crainte  & la  né- 
ceflité  donnent  apparemment  un  peu  plus  d’inftinét  aux 
cochons  fauvages  ; il  femble  que  les  petits  foient  fidèle- 
ment attachés  à la  mere,  qui  paroît  êtreaufli  plus  atten- 
tive à leurs  befoins,  que  ne  l’eft  la  truie  domeftique- 
Dans  le  tems  du  rut , le  mâle  cherche,  fuit  la  femelle, 
6'.  demeure  ordinairement  trente  jours  avec  elle  dans  les 
bois  les  plus  épais , les  plus  folitaires  & les  plus  reculés. 
1!  eft  alors  plus  farouche  que  jamais , & il  devient  même 
furieux  lorfqu’un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ; ils 
fe  battent,  fe  blellent , & fe  tuent  quelquefois.  Pour 
la  laie  , elle  ne  devient  furieufe  que  lorfqu’on  attaque 
fes  petits  : & en  général  dans  prefque  tous  les  animaux 
fauvages , le  mâle  devient  plus  ou  moins  féroce  lorf. 
qu’il  cherche  à s’accoupler , & la  femelle  lorfqu’elle  a 
mis  bas. 

ChnJJe  du  Sanglier. 

Quand  un  fanglier  n’eft  âgé  que  de  fix  mois , on  l’ap- 
pelle rnarcajpn  ; pafie  cct  âge,  jufqu’à  celui  de  deux  ans  , 
on  l'appelle  bctc  mufle  ou  de  compagnie  : on  donne  le 
iiom  de  ragot  aux  mâles  entre  deux  ou  trois  ans  ; à 
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trois  à quatre  ans , c’eft  le  quartan , ou  à fon  tiers , il  eft 
alors  fort  dangereux  ; à fix  grand  fang lier , à fept  grand 
vieux  fanglier.O n chatte  le  fanglier  à force  ouverte  avec 
des  chiens , ou  bien  on  le  tue  par  furprife  au  clair  de  la 
lune.  Comme  il  ne  fuit  que  lentement,  qu’il  laifTe  une- 
odeur  très-forte,  qu’il  fe  défend  contre  les  chiens  & les 
blette  toujours  dangereufement , il  ne  le  faut  pas  chafler 
avec  les  bons  chiens  courans  ; des  mâtins  un  peu  drette» 
fuffifent  pour  le  chatter,  le  coeffer.  Il  ne  faut  attaquer 
que  les  plus  vieux  : on  les  connoit  attément  aux  traces. 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à forcer  , 
parce  qu’il  court  très-loin  fans  s’arrêter , au  lieu  qu’un 
fanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin , fe  laitte  chatter  de 
près , n’a  pas  grand’peur  des  chiens,  & s’arrête  fou  vent 
pour  leur  faire  tête.  Pour  mieux  faire  face  aux  chiens  , 
tantôt  il  s’accule  contre  un  arbre,  & en  tue  ou  éventre 
plufieurs , fi  on  les  laitte  fe  livrer  à leur  ardeur.  Pour 
attaquer  ces  animaux,  il  faut  être  à cheval , &armé  d’un 
fufil  chargé  à balles,  &à  deux  coups  pour  la  plus 
grande  fureté.  ( Autrefois  on  fe  fervoit  de  chariots 
chargés  d’arquebufiers,  qu’on  pofoitdans  les  pattages 
pour  les  tirer  ; ) il  n’y  a perfonne  qui  ofe  demeurer  à 
pied  fans  fufil,  parce  que  le  fanglier  accourt  au  bruit 
& à la  voix  des  perfonnes , & fait  de  cruelles  bleffures. 
M.  Bourgeois  dit  que  la  chatte  du  fanglier  fe  fait  diffé- 
remment en  Suitte  : on  ne  va  à leur  pourfuite  que  dans 
l’hiver , lorfqu’il  eft  tombé  de  la  neige  ; on  les  fuit  à 
leurs  pas  marqués  dans  la  neige,  & lorsqu’on  obferve 
qu’ils  fe  font  arrêtés  dans  les  brouflailles , des  payfans 
armés  de  bâtons  les  font  partir,  & les  chafleurs  armés 
de  fufils  chargés  de  plufieurs  balles  , fe  portent  tout 
autour  de  l’endroit  que  les  payfans  battent , pour  le* 
tirer  dès  qu’ils  les  apperqoivent.  Autti-tôt  que  le  fan- 
glier eft  tué , les  chatteurs  ont  grand  foin  de  lui  couper 
les  fuites,  c’eft-à-dire  les  tefticules,  dont  l’odeur  eft  fi 
forte , que  fi  l’on  patte  feulement  cinq  ou  fix  heures 
fans  les  ôter,  toute  la  chair  en  eftinfeâée.  Aurefte,  il 
n’y  a que  la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier; 
au  lieu  que  toute  la  chair  du  marcaflin  & celle  du  jeune 
fanglier  qui  n’a  pas  encore  un  an , eft  délicate  ,&  même 
allez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domeftique  mâle. 
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eft  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglicr;  ce  n’eft 
que  par  la  caftration  & l’engrais  qu’on  la  rend  bonne  à 
manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire  la 
caftration  aux  jeunes  marcalfins  qu’on  pouvoit  enlever 
à leurs  meres,  après  quç>i  on  les  reportoit  dans  les 
bois  ; ces  fangliers  coupés  groilirtent  beaucoup  plus  que 
les  autres  , & leur  chair  eft  meilleure  que  celle  des  co- 
chons domeftiques. 

On  appelle  en  terme  de  cha (ïe  bêtes  de  compagnie , 
les  fangliers  qui  n’ont  pas  parte  trois  ans , parce  que  juC. 
qu’à  cet  âge  ils  ne  fe  feparent  pas  les  uns  des  autres , & 
qu’ils  fuiventtous  leur  mere  commune;  ils  ne  vontfeuls 
que  quand  ils  fe  Tentent  pourvus  d’armes  qui  les  rartu- 
rent,  & qu’ils  font  allez  forts  pour  ne  pius  craindre  les 
loups.  Ces  animaux  forment  donc  d’eux-mêmes  des  eC- 
peces  de  troupes;  & c’eft  delà  que  dépend  leur  fureté. 
Lorfqu’ils  font  attaqués , ils  fe  fecourent  ; aon-feulement 
les  laies  chargent  avec  fureur  les  hommes  & les  chiens 
qui  attaquent  leurs  marcallins,  mais  encore  les  jeunes 
mâles  s’animent  au  combat,  tous  ont  l’efprit  de  la  dé- 
fenle  commune.  La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les 
autres  encercle;  on  place  au  centre  les  plus  foibles, 
& on  préfente  à l’adverfaire  un  front  hérilfé  de  bou- 
toirs. Les  cochons  domeftiqiles  fe  défendent  aulli  de 
la  même  maniéré , & on  n’a  pas  befoin  de  chien  pour 
les  garder. 

Quoique  l’efpece  du  porc  fait  immonde  , il  fournit 
cependant  à nos  appétits  fenfuels.  Tout  fe  confomme 
dans  le  porc,  tête,  oreilles,  pieds,  fang,  rien  n’elt 
perdu  : ce  font  autant  de  mets  friands  dont  nous  fài- 
fons  nos  délices.  C’eft  une  viande  rigoureufement  dé- 
fendue parmi  les  Juifs  & les  Alahométans , fans  doute 
parce  qu’elle  difpofe  à lalepre,  maladie  autrefois  très- 
commune  chez  les  Levantins.  Chez  noüs  aujourd’hui 
ôn  vante  le  lard  du  cochon  deSyracufe,  &le  jambon 
de  Mayence.  En  général  le  cochon  nourrit  beaucoup 
de  gens  de  mer  & de  la  campagne.  Du  tems  de  Ga- 
lien les  Athlètes  qui  s’exerqoient  à la  lutte , n’étoient 
jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vi- 
voient  de  chair  de  cochon  : elle  convient  aux  gens  ro- 
buftes  & de  gros  travail.  La  graille  de  l’cpiploon  & de» 
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ffttéftins , qui  eft  différente  du  lard , fait  le  fain-doux 
€c  le  vieux  oing:  la  peau  a fes  ufages;  ou  en  fait  des 
Cribles,  comme  l’on  fait  aufti  des  vergettcs,  des  brol- 
fes , des  pinceaux  avec  les  foies. 

Les  Negres  & beaucoup  d’Européens  prétendent  que 
la  râpure  des  défenfes  de  fanglier,  dont  on  fait  com- 
merse  en  Portugal  fous  le  nom  de  dentes  de  cavaiUos , 
étant  avalé  dans  quelque  liqueur,  eft  un  antitode  in- 
faillible. Les  Portugais  prétendent  aulïi , mais  fans  fon- 
dement, qu’une  pierre  tottée  contre  ces  fortes  de 
dents , communique  à l’eau  une  vertu  admirable  con- 
tre la  fievre.  Les  anciens  Médecins  faifoient  beaucoup 
d’ufagede  cette  dent  pour  une  infinité  d’autres  mala- 
dies. On  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui , & l’on  a raifon  ; 
La  défenfe  de  l’animal  qui  donne  l’ivoire  a plus  de 
vertus  en  Médecine.  Voyez  à l'article  Eléphant. 

Le  porc,  cette  efpece  d’animal,  quoiqu’abondante 
& fort  répandue  en  Europe,  en  Afrique  & en  Afie , 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  le  continent  du  Nouveau 
Monde  ; elle  y a été  tranfportée  par  les  Efpagnols , qui 
ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  Continent  & dans 
prefque  toutes  les  grandes  îles  de  l’Amérique  : ils  fe 
font  multipliés , & font  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits  ; ils  reffemblent  à nos  fangliers  ; ils  ont  le 
corps  plus  court,  la  hure  plus  groife,  & la  peau  plus 
épaifle  que  les  cochons  domeftiques,  qui  dans  les  climats 
chauds  font  tous  noirs  comme  les  fangliers.  A l’égard  des 
fangliers  qu’on  voit  en  Corfe  , ils  font  abfolument  les 
mêmes  que  les  nôtres  ; ils  pafterit  la  mer  à la  nage  & 
viennent  en  grandes  troupes  dans  notre  terre  ferme  : 
ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine , qui  font  aulïi  ceux  de  Siam 
& de  l’Inde , font  un  peu  différent  de  ceux  de  l’Euro- 
pe: ils  font  plus  petits,  & ils  ont  les  jambes  plus  cour- 
tes ; leur  chair  eft  plus  blanche  & plus  délicate. 

Ces  animaux  n’affe&ent  donc  point  de  climat  par- 
ticulier; feulement  il  paroit  que  dans  les  pays  froids  le 
fanglier,  en  devenant  animal  domeftique,  a plus  dé- 
généré que  dans  les  pays  chauds  : un  degré  de  tempé- 
rature de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  co- 
chons font  communément  blancs  dans  nos  provinces- 
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feptentrionales  de  France,  & même  en  Vivarais , tan- 
dis  que  dans  la  province  du  Dauphiné , qui  eft  très- 
voifme,  ils  font  tous  noirs;  ceux  du  Languedoc,  de 
Provence,  d’Efpagne,  d’Italie,  des  Indes,  de  la  Chine, 
de  l’Amerique  font  aulïi  de  la  même  couleur.  Le  co- 
chon de  Siam  reflemble  plus  au  fanglier  que  le  cochon 
de  France.  On  en  voit  à la  Chine,  dont  le  ventre  des 
femelles  traîne  à terre,  tant  leurs  pattes  font  courtes  ; 
& la  queue  des  mâles  , qui  tombe  vers  la  terre  perpen- 
diculairement, a un  mouvement  perpétuel  comme  la 
lentille  d’une  horloge.  Un  des  fignes  les  plus  évidens 
de  la  dégénération , font  les  oreilles  ; elles  deviennent 
d’autant  plus  fouples , d’autant  plus  molles  que  l’ani- 
mal eft  plus  altéré,  ou  fi  l’on  veut,  plus  adouci  par 
l’éducation  & par  l’état  de  domefticité;  & en  effet, 
le  cochon  domeftique  a les  oreilles  beaucoup  moins 
roides,  beaucoup  plus  longues  & plus  inclinées  que 
le  fanglier,  qu’on  doit  regarder  comme  le  modèle  de 
l’efpece. 

SANGLIER  D’AFRIQUE  A LARGE  GROIN.  Voyez 
Porc  a large  groin. 

SANGLIER  D’ÉTHIOPIE.  M.  le  Doéleur  Paüas  dit 
dans  fes  Mélanges  200 logiques , que  ce  quadrupède 
eft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglier  des  Indes  Orien- 
tales : voyez  Barbi-rouJJa.  Sa  tête  eft  monftrueufe , la 
hure  très-grande,  large,  un  peu  abaiffée  & de  con- 
fiftance  cartilagineufe;  fon  nez  eft  mobile,  coupé  obli- 
quement ; la  gueule  très-petite  & fans  dents  antérieu- 
res , a des  gencives  convexes  & dures  qui  lui  en  tien- 
nent lieu  ; les  défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ont 
plus  d’un  pouce  d’épaiffeur  & font  recourbées;  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  font  droites,  plus  évafees 
& plus  petites  : fes  yeux  font  fort  petits  & fitués  au 
haut  de  la  tête  plus  près  des  oreilles  que  dans  le  fan- 
glier ordinaire  : fes  oreilles  font  médiocrement  gran- 
des , un  peu  aiguës  & garnies  intérieurement  de  poils 
blancs:  les  foies  qui  recouvrent  fon  corps,  font  ert 
petite  quantité  & répandues  en  faifeeaux:  fa  queue 
eft  nue , & n’a  que  quelques  lignes  d’épaiffeur.  Ses 
pieds  ne  parodient  pas  différer  de  ceux  de  notre  fan- 
glier. 
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SANGLIER  DU  CAF- VERT.  Il  y a dans  les  te*. 
*es  voiiines  du  Cap-Vert  un  cochon  ou  fanglier,  quî 
par  le  nombre  des  dents  & par  l’énormité  des  deux  dé- 
fenfes delà  mâchoire  fupérieure , nous  paroît  être , dit 
M.  de  Bujtfon, d’une  race,&  peut  être  même  d’une  efpece 
differente  de  tous  les  autres  cochons  , & s’approcha: 
un  peu  du  bnrbi-roujfa.  Ces  defenfes  du  delfus  reC. 
femblent  plus  à des  cornes  d’ivoire  qu’à  des  dents  » 
elles  ont  un  demi  pied  de  longueur  & cinq  pouces  de 
circonférence  à la  bafe,  «S:  elles  font  courbées  & re- 
courbées à peu-près  comme  les  cornes  d’un  taureau. 
Il  différé  encure  de  tous  les  autres  cochons  par  la  lon- 
gue ouverture  de  fes  narines , par  la  grande  largeur 
& la  forme  de  fes  mâchoires , & par  le  nombre  & la 
figure  des  dents  mâchelieres  ; cependant  nous  avons 
vu  , continue  M.  de  Buffon  , les  defenfes  d’un  fan- 
glier  tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne  , qui  appro- 
choientun  peu  de  celles  de  ce  fanglier  du  Cap- Vert: 
ces  défenfes  avoient  environ  trois  pouces  & demi  de 
long , fur  quatre  pouces  de  circonférence  à la  bafe  ; 
elles  étoient  contournées  comme  les  cornes  d’un  tau- 
reau , c’eft-à-dire , qu’elles  avoient  une  double  cour- 
bure, au  lieu  que  les  défenfes  ordinaires  n’ont  qu’une 
fimple  courbure  en  portion  de  cercle  ; elles  paroif. 
foient  être  aurti  d’une  ivoire  folide , il  eft  certain  que 

ce  fanglier  devoit  avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les 
autres.  Ainfi  nous  pouvons  prefumer  avec  quelque 
fondement  que  ce  fanglier  du  Cap-Vert  eft  une  fimple 
variété  dans  l’efpece  du  fanglier  ordinaire  , & n’en 
conlfitue  point  une  particulière. 

SANGLIER  DE  MER.  On  donne  ce  nom  au  porc 
marin  : voyez  ce  mot. 

SANGLIER  DES  INDES  ou  DES  MOLÜQUES. 
Voyez  BARBi-ROUSSA,/>ü£e  439 , premier  Volume  de 
ce  Diclionnaire. 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  Voyez  Tajacu, 

SANGSUE  ou  SUCE-SANG  , J'anguifuga.  , eft  un 
animal  aquatique  & amphibie  au  befoin  , fans  pieds, 
fans  nageoires  & fans  arêtes , qui  a la  figure  d’un  gros; 
ver,  long  comme  le  petit  doigt,  marqueté  de  points 
& de  lignes , glilfant , hermaphrodite  , vivipare  com* 
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me  l’anguille , & qui  vit  dans  les  marais  & autres  lieux 
aquatiques.  La  fangfue  fe  fufpend  aux  parties  où  elle 
6’attache  ; fa  peau  eft  compofée  d’anneaux  , par  le 
moyen  defqueis  elle  nage  dans  l’eau , & fe  contracte 
tellement  hors  de  l’eau  quand  on  la  touche  , qu’elle 
n’a  guère  plus  d’un  pouce  de  longueur  : alors  on  y 
appercoit  des  éminences  & des  tubercules  : fon  dos  elt 
de  couleur  brune  noirâtre  , ayant  des  deux  côtés  une 
ligne  d’un  blanc  jaunâtre , parfemée  ordinairement  de 
points  noirâtres  ; fon  ventre  eft  auili  tiqueté  de  points 
Lianes- jaunâtres. 

On  lui  trouve  à la  tête  l’ouverture  de  la  bouche  , 
fituée  entre  les  deux  levres  & compofée  comme  elle* 
de  fibres  très-fouples , moyennant  quoi  elle  prend 
toutes  les  Formes  convenables  au  befoin  de  l’animal. 
Cette  ouverture  eft  triangulaire  & armée  de  trois  dent* 
très-aigués  & affez  fortes,  capables  de  percer  non-feu- 
lement la  peau  d’un  homme , mais  encore  celle  d’un 
cheval  ou  d’un  bœuf  : c’eft  comme  un  inftrument  à 
trois  tranchans  , qui  fait  trois  plaies  à la  fois.  On  voit 
diftinCtement  les  trois  plaies  marquées  fur  la  peau  au 
bout  de  trois  à quatre  jours , lorfque  le  gonflement  eft 
pafle.  M.  Morand , de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
a découvert  dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  fangfue  un 
mamelon  très-apparent,  d’une  chair  affez  ferme  & un 
peu  flottant , auquel  ii  afligne  l’office  d’une  langue  qui 
fait  le  pifton  & fert  à fucer  le  fang  coulant  de  la  triple 
plaie , pendant  que  la  partie  de  la  bouche  contiguë  aux 
levres , fait  le  corps  de  pompe  : enfuite  fe  préfente  le 
pharynx , dont  les  fibres  circulaires  refferrent  le  canal  , 
& déterminent  vers  l’eftomac  le  fang  qui  vient  d’être 
pompé  ; ce  fang  entre  alors  dans  une  poche  membra- 
peufe  qui  fert  d’eftomac  & d’inteftins  à la  fangfue.  Si 
l’on  fait  de  ces  poches  divifées  en  cellules  ou  facs  autant 
d’eftomacs,  on  pourra  en  compter  jufqu’à  vingt-quatre 
dans  une  fangfue  affez  greffe.  Le  fang  fucérelte  dans 
ces  réfervoirs  plufieurs  mois  , fans  prefque  fe  cailler  : 
c’eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit  un  peu  , 
mais  fans  contracter  aucune  mauvaife  odeur  , & comme 
le  fang  d’un  animal  quelconque  eft  le  réfultat  de  la 
nourriture  qu’il  a digérée , la  fangfue  qui  en  fait  fon 

aliment 
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aliment  le  plus  pur , peut  fe  pafler  d’anus  pour  rejeter 
les  impuretés  : aufli  ne  lui  reconnoit-on  point  d’ouver- 
ture qui  en  fade  la  fonction.  Peut-être , dit  Al.  Morand , 
que  les  parties  hétérogènes  s’en  féparent  par  u e tranf. 
piration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau , fur  laquelle 
ils’amaffe  une  matière  gluante  qui  s’épaillit  par  degrés, 
& fe  fépare  par  filamens  dans  l’eau  où  l’on  conferve  des 
fangfues. 

M.  Morand  a mis  des  fangfues  dans  de  l’huile , & les 
y a laifTées  plufieurs  jours  ; elles  y ont  vécu  : & lorfqu’il 
les  a remifes  dans  l’eau  , elles  ont  quitté  cette  pellicule 
qui  reprefentoit  alors  une  dépouillé  entière  de  l’animal , 
comme  feroit  la  peau  d’une  anguille.  On  voit , à l’oc- 
cafion  de  cette  expérience  , qu’il  n’en  eft  pas  des  fang- 
fues comme  des  vers  terreftres , & qu’elles  n’ont  pas 
leurs  trachées  à la  furface  extérieure  du  corps.  11  eft 
vraifemblable  qu’elles  refpirent  par  la  bouche;  mais  on 
ignore  quelle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tout  ce  que 
l’on  fait , c’eft  qu’elles  ont  certains  mouvemens  alter- 
natifs & ifochrones , qui  répondent  à ceux  de  la  ref- 
piration. 

Quand  une  fangfueveut  percer  la  peau  d’un  animal 
«u  d’un  homme,  elle  s’affermit  fur  fa  queue,  tenant 
fon  ventre  libre  & dégagé  ; alors  elle  ouvre  la  bouche 
& l’applique  comme  une  vencoufe  à l’endroit  qu’elle 
veut  piquer:  elle  plonge  auffi-tôt  fon  inftrument  tri- 
cufpidal  ou  à trois  pointes  tranchantes , comme  il  a 
été  dit  ci  - deflùs  , & tire  de  trois  plaies  le  fang  qui 
coule  & paffe  de  fa  bouche  dans  fon  eftomac  : quel- 
quefois elle  enfonce  fl  avant  fes  pointes,  que  quand 
on  veut  l’arracher  de  force  , elle  les  laiffe  fouvent 
dans  la  chair , ce  qui  caufe  une  inflammation  fuivie 
de  fuppuration,  & fait  accufer  à tort  l’animal  d’étre 
venimeux. 

Les  fangfues  font  une  plaie  plus  aigue  & plus  fen- 
fible  hors  de  Tenu,  que  dans  l'eau;  car  dans  l’eau  elles 
font  fouvent  moins  mal  que  la  morfure  d’une  puce 
affames;  & cependant  le  fang  coule  beaucoup  plus 
long-tems , fans  que  les  gros  vaiffeaux  foient  ouverts  : 
elles  piquent  indiftjnéfement  tous  les  vaiffeaux  fanguins, 
affamees  ou  non  ; quelquefois  le  fang  coule  pendant  iix 
Tome  V1LL.  t 


Digitized  by  Google 


66  SAN 

heures  & même  vingt- quatre , fur -tout  dans  une  eatt 
tiede  d’ctang,  de  forte  ou  de  marais,  où  les  pieds  i'onc 
échauffés.  Aulfi  eit-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant 
tombées  la  nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfues , y ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang  : une  fanglùe , qui  avant 
d’avoir  l'ucé  ne  pelbit  qu’un  demi-gros , pefera  près  de 
demi-once  après. 

Si  on  coupe  une  fangfue  en  deux  ou  davantage,  la 
partie  de  la  tcte  fe  confolidera,  mais  les  autres  parties 
fe  détruiront:  les  poifTons  & lesoifeaux  des  rivières  » 
tels  que  les  anguilles,  les  lamproies,  les  hirondelles  de 
ir.er , font  les  ennemis  de  la  fangfue. 

L’on  ne  croit  pas  impofiible  que  les  Anciens  aient 
appris  des  fangfues  la  maniéré  de  tirer  du  fang  ; car  tout 
le  monde  fait  que  quar^d  les  chevaux  font  attires  au 
printems  par  l’herbe  verte  dans  les  étangs  & dans  les 
rivières , de  grolfes  fangfues  de  chevaux  s’attachent  à 
leurs  jambes  & à leurs  flancs  , leur  percent  une  veine  , 
leur  procurent  une  hémorragie  abondante,  & qu’ils  en 
deviennent  plus  fains  & plus  vigoureux.  Themifon  eft 
le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  mention  ; & fes 
difciples  fe  fervoient  de  fangfues  en  plulieurs  occaiions  : 
ils  appliquoier^;  quelquefois  les  ventoufes  à la  partie 
d’où  les  fangfues  s’étoient  détachées , pour  en  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Aujourd’hui  l’on 
s’en  fert  fréquemment  pour  fucer  le  fang  ; & pour 
qu’elles  le  fartent  bien  , on  les  lailfe  dégorger  & jeû- 
ner quelques  jours  dans  de  l’eau  claire,  avant  de  s’en 
fervir  : plus  eiles  font  affamées , mieux  elie  fe  gorgent 
de  fang.  Elles  fe  retirent  quelquefois  d’ elles-mêmes  ; 
mais  bien  fouvent  elles  relient  trop  long-tcms  fur  la 
veine  qu'elles  ont  ouverte  ; & pour  leur  faire  lâcher 
prife  , on  elt  obligé  de  répandre  deiïùs  un  peu  de  lel 
commun  pulvérifé , ce  qui  les  irrite,  les  fait  entrer 
en  convuilion  & périr.  Si  l’on  délire  au  contraire 
qu’elles  boivent  une  plus  grande  quantité  de  fang  , 
on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  , elles  boivent  con- 
tinuellement , pour  réparer  la  perte  qu’elles  fqnt.  Ori 
arrête  aifémerit  l’écoulement  de  fang  produit  par  la 
morfure  de  la  fangfue , avec  de  l’eau-de-vie  ou  d’autres 
ftyptiques.  L’uiage  des  fangfues  convient  pour  diuû- 
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nuer  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s’accumule 
fur  une  partie,  ou  dans  fon  voifinage  ; par -là  on 
en  détourné  la  fluxion  , ou  on  l’empêche  de  fe  ior- 
mer  : ainfi  on  les  applique  avec  fucccs  aux  hémorroï- 
des gonflées  & douloureufes,  pour  les  dégorger  d’un 
fangépailfi  qui  furcharge  les  vailfeaux,  au  front  , dans 
les  migraines  invetérees  ; aux  gencives  , dans  les 
fluxions  violentes  fur  les  dents  , & même  à i’oritice 
interne  de  la  matrice,  pour  y rétablir  le  cours -des  ré- 
glés, ou  fupprimsjcs  , ou  pare  (feules. 

Il  n’eit  pas  douteux  que  les  fangfues  ne  fuient  fore 
utiles  en  divers  cas  ; leur  ufage  exige  néanmoins  quel- 
ques attentions.  Comme  il  y en  a de  plufieurs  efpeces , 
dont  quelques  - Unes  fout  réputées  venimeufes  , & • 
dont  la  morfure  elt  fuivie  de  fâcheux  accidens  , 
comme  d’inflammation , & même  de  fiitules  ou  de 
gangrené,  il  faut  favoir  les  choiflr,  & ne  pas  les  pren- 
dre indifféremment:  celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie  y 
doivent  être  petites,  ayant  la  tête  menue  , le  dos  rayé 
de  couleur  verdâtre  un  peu  jaune , & le  ventre  coramc 
rougeâtre  ; il  faut  qu’elies  aient  été  prifes  dans  des  eaux 
claires,  courantes  & bien  vives  : on  les  applique  or- 
dinairement , en  les  tenant  entre  les  doigts  ; mais  com- 
me elles  font  fort  gliflantes  , qu’elles,  peuvent  échapper 
& s’introduire  foit  dans  l’anus  , lorfqu’on  les  applique 
aux  vailfeaux  hémorroïdaux,  foit  dans  l’œfophage, 
quand  on  les  applique  aux  gencives  ou  à la  langue  , 
il  feroit  plus  prudent  de  les  engager  dans  un  petit 
tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts,  afin  de 
les  affujettir  ; car  il  elt  quelquefois  arrive  qu’elles  fe 
font  gliffees  dans  le  rectum,  où  leur  féjour  a été  fuivi  \ 
de  fymptômes  fâcheux  ; d’autres , en  ayant  avalé,  ont 
été  travailles  de  cruels  accidens,  jufqu’à  ce  qu’ils  les  aient 
rejetées , parce  que  ces  infeétes  s’attachent  aux  veines 
de  Feftomac , & les  mordant  continuellement , irritent 
ce  vifeere,  & occaiionnent  la  cardialgie.  Lénitry , dans 
fon  Trait? des  Droguesjùnples  ^ penfeque  le  remede  , 
en  pareil  accident , elt  de  faire  boire  à la  perfonne  de 
l’eau  falée  , & qu'il  faudrait  enfuite  purger  le  malade 
avec  le  mercure  doux.  L’emétique  convient  ajfli  en 
pareil  cas.  Si  une  fangfue  i’e  glilToir.  dans  l'anus  3 il  fau- 


Digitized  by  Google 


ég  S'  A N 

droit  fur  le  champ  donner  abondamment  des  laveniens 
falcs  jufqu’à  fon  entière  expulfion. 

Les  fangfues  mâles  & femelles  ont , félon  Rc'di , la 
même  conformation  dans  les  organes  de  la  génération, 
que  les  limaces  & les  limaçons  de  terre  à coquilles. 
jYl.  Linnœusîàt  mention  de  quatre  efpeces  de  fangfues 
différentes  : la  première  eft  brunâtre  ; elle  fe  trouve 
dans  les  eaux  des  marais  & des  folTes  : la  deuxieme 
fe  trouve  dans  toutes  fortes  d’eaux  , elle  eft  noire 
fur  le  dos  : la  troifieme  efpece  fe  trouve  en  abondance 
fous  les  pierres  dans  les  eaux,  elle  eft  blanchâtre; 
il  en  eft  parlé  dans  le  voyage  de  Gothlandc  : la 
quatrième  efpece  s’attache  par  la  bouche  & par  la 
queue,  qui  font  amples,  fur  les  poiftbns.  Il  y a une 
différence  fenfible  entre  ces  fangfues  d’eau  douce , par 
la  figure,  la  couleur  & la  grolfeur,  &c.  On  appelle 
les  plus  grandes,  fan*  fîtes  de  cheval , parce  qu’on  pré- 
tend qu'il  n’en  faut  que  neuf  pour  faire  mourir  un 
cheval  , en  lui  ftiçant  ou  fcifant  perdre  tout  fon  fang. 

Rondelet  parle  d’une  fangfue , qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt,  & dont  la  tête  eft  menue,  la  queue  un  peu 
greffe  , & le  corps  compofe  d’anneaux  : elle  a la  peau 
fi  dure , qu’elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe  ralon- 
ger;  fa  tête  & fa  queue  lui  fervent  à fe  remuer:  elle 
vie  dans  la  fange.  Cette  efpece  eft  venimeufe  ; ce- 
pendant les  poiflbns  bourbeux  s’en  nourrilfent  : on  pré- 
tend que,  cuite  dans  de  vieille  huile,  elle  eft  excellente 
pour  le  mal  d’oreilles  ; cuite  dans  l’huile  d’amandes 
douces,  pour  les  hémorroïdes;  & dans  le  vin,  pour 
les  maladies  des  nerfs  & les  convulfions. 

11  y a des  fangfues  venimeufes  qui  ont  une  grofle 
tête  , de  couleur  verdâtre  , & oui,  reluifent  comme  fi 
c’étoient  des  vers  ardens  ; elles  font  rayées  de  bleu 
fur  le  dos , ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaux 
bourbeufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Socie'tc' de  Turin  , 
la  defeription  d’une  petite  fangfuç  des  Alpes  qui  y e(î~ 
ainli  défignée  par  M.  Dana  , hirudo.alpina  nigricans  r 
& c.  Les  caniéieres  diftinctifs  que  M.  Linnæus  afîigne* 
aux  neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  fyftéme 
de  ht  nature  , different  ablblumentde  ceux  qui  convier*-' 
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ment  à la  fangfue  Alpine.  Cette  petite  efpece  de.  fang- 
fue des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre  que 
dans  les  eaux  froides,  & à l’abri  du  foleil  fur  le  fable 
ou  fur  la  vafe.  Elle  n’a  que  deux  lignes  de  longueur 
fur  une  de  largeur  : elle  eü  très-aplatie , noirâtre,  lui* 
faute,  & a fous  le  ventre  une  ligne  blanche  bordée  de 
deux  raies  noires , & qui  ne  va  que  julqu’au  milieu  du 
corps  : fi  l’on  en  av.de  en  buvant,  elle  caufe  les  accj- 
dens  les  plus  fâcheux  , quelquefois  le  déliré , le  ho- 
quet & la  mort  en  vingt-quatre  heures.  Les  habitans 
des  motagnes  Alpines , fur-tout  ceux  de  Bric-de-JIia- 
din  , nomment  cette  fangfue  fiourc  ou  J'oure.  Le 
mal  qu’elle  caufe  , leur  a appris  à les  connoitre  & à 
les  éviter  foigneufement.  Eiles  nuifent  aux  troupeaux; 
comme  aux  hommes.  Le  retnede  eft  de  faire  ufage  du 
fel , de  l’huile  & de  l’agaric. 

Les  fangfues  de  Ceylan  font  noirâtres , vivent  fous 
l’herbe,  & font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui 
marchent  à pied  ; elle  ne  font  d’abord  pas  plus  greffes 
qu’un  crin  de  cheval  ; mais  en  croilfant  elles  devien- 
nent de  la  grofleur  d’une  plume  d’oie , & longues  de 
deux  ou  trois  pouces  ; on  n’en  voit  que  danslafaifon 
des  pluies  : c’eil  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux 
qui  voyagent  pieds  nus  fuivant  l’ufëge  du  pays  , elles 
les  piquent  & leur  fucent  le  fang  avec  plus  de  vit.-fle 
qu’ils  ne  peuvent  en  avoir  à fe  délivrer.  Knor  dit  que 
le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude , qui  fe- 
roit  perdre  le  teins,  dit-il,  à vouloir  leur  faire  quitter 
prife:  aufli  prend-on  le  parti  de  fouffrir  leur  morfure , 
d’autant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voya- 
ge , on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre;  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  continuent  de  faigner  long- 
tems.  On  voit  au  Ceylan  & au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , des  fangfues  d’eau  douce , comme  les  nôtres. 

En  général  les  fangfues  vivent  non-feuleinent  plu- 
fieurs  mois  dans  l’eau  douce , mais  même  des  années 
entières , pourvu  qu’on  ait  foin  de  leur  changer  fou- 
vent  d’eau  ; cependant/elles  fe  paflettt  difficilement 
de  terre  graffe,  foit  parce  qu’elles  s’en  nourrirent 
en  partie , ou  que  la  terrre  leur  procure  la  commo- 
dité de  nettoyer  leur  peau  des  excremens  muqueux 
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qui  s’y  attachent.  Nous  avons  dit  que  le  fel  commun 
cft  un  poifon  pour  les  fangfucs , fefprit  de  corne  de 
cerf  ne  leur  eft  pas  moins  contraire,  ainfi  que  la  cen- 
dre gravdce,  l'efprit  de  vitriol,  l’huile  de  tartre  pat 
défaillance,  le  poivre  & les  liqueurs  acides. 

Un  Cure  des  environs  de  Tours  a annoncé  dans  les 
paniers  publics  un  moyen  de  connoitre  tous  les  matins 
le  tems  qu’il  doit  faire  le  lendemain.  Le  hafard  lui 
ayant  fait  rencontrer  une  fangfue  vivante , il  l’enferma 
dans  un  bocal  de  verre  , dans  lequel  il  mit  de  l’eau  , & 
le  depofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  ; le  Paftcur 
vifita  pendant  long-tems  fa  prifonniere  tous  les  ma- 
tins , dans  la  vue  de  s’afîurer  fi  elle  vivroit  dans  ce 
Local;  mais  l’attention  finguliere  qu’il  apporta  à ob- 
ferver  tous  les  differens  mouvemens  de  cette  fangfue, 
fur-tout  lors  des  variations  du  tems , aiguillonna  là 
curiofité  au  point  qu’il  en  fit  fon  baromètre. 

Il  obferva,  Ie.  que  par  un  tems  Jcrcin  & beau , la 
fangfue  reftoit  au  fond  du  bocal , fans  mouvement , 
roulée  en  ligne  fpirale. 

2°.  Que  s’il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi, 
elle  monroit  jufqù’à  la  furface  de  l’eau  , & y reftoit 
jufqu’à  ce  que  le  tems  fe  remît  au  beau. 

?°.  Que  lorfqu’il  devoit  faire  grand  vent , la  fangfue 
parcouroit  fon  habitation  liquide  avec  une  viteffe  fur- 
prenante  , & ne  cefloit  de  fe  mouvoir  que  lorfque  le 
vent  commencoit  à fouffler. 

4°.  Que  lorfqu’il  devoit  furvenir  quelque  tempête 
avec  tonnerre  & pluie,  la  fangfue  reftoit  prefque  con- 
tinuellement hors  de  l’eau  pendant  plulieurs  jours  ; 
qu’elle  paroiftoit  mal  à l’aife  , & éprouvoit  des  agita- 
tions & des  convulfions  violentes. 

S°.  Qu’elle  reftoit  conftamment  au  fond  du  bocal 
pendant  la  gelce , & dans  la  même  figure  qu’elle  pré- 
voit en  été,  dans  un  tems  clair  & ferein  , c’eft-à-dire 
qu’elle  fe  rouloit  en  fpirale. 

6°.  Enfin  que  dans  les  tems  de  neige  ou  de  pluie  , 
elle  fixoitfon  habitation  à l’embouchure  même  du  bo- 
cal ; M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a fervi  pour 
faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire , du  poids 
d’environ  huit  onces  , qu’il  le  remplit  d’eau  aux  trois 
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quarts,  5:  que  l’entrée  doit  être  couverte  avec  de  la 
toile,  enfin  qu’il  change  ou  renouvelie  l’eau  en  été 
une  fois  chaque  femaine , & tous  les  quinze  jours  dans 
les  autres  faifons. 

Ayant  connoiffan ce  de  cet  expofé  , j’ai  été  curieux 
d’en  répéter  les  differentes  obfervations , pendant  la 
faifondel’été  1774.,  que  j’ai  pafiee  au  château  de  Chan- 
tilly: je  n’ai  pu  les  frire  que  pendant  quinze  jours,  en 
voici  le  réfultat  le  plus  fidele. 

Ayant  rempli  d’eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
de  verre  blanc,  d’environ  trois  pintes,  mcfure  de  Paris, 
j’y  nais  trois  fangfues,  deux  grandes  & une  petite,  mais 
vigoureufcs:  je  couvris  le  bocal  avec  un  linge  fin  & 
vieux  que  j’affujettis  avec  un  fil  : c’etoit  le  fept  de  Mai , 
le  foleil  étoit  beau , mais  l’air  un  peu  venteux.  Je  mis 
le  bocal  ainfi  préparé  fur  une  fenêtre  expofée  au  nord. 

La  grande  fangfue  ce  jour-là  s’eft  tenue  hors  de  l’eau , 
contre  les  parois  du  bocal:  la  petite  fangfue  a toujours 
nagé  ; la  troifieme  eft  reftée  agitée  au  fond  de  l’eau. 

Le  huit,  matin;  tetns  couvert;  font  reliées  peu 
agitées  au  fond  : à midi , beau  tems , font  montées 
au  niveau  de  l’eau:  le  foir , beau  tems;  de  même 
qu’à  midi. 

Le  neuf,  matin;  même  tems,  même  maniéré  des  > 
fangfues:  à midi,  peu  de  foleil;  l’une  hors  de  l’eau,  & 
les  deux  autres  au  fond,  d'ailleurs  tranquilles:  le  foir, 
beau  tems , fe  font  fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix,  matin;  tems  couvert  par- ci  par-là;  deux 
font  reliées  au  fond,  peu  agitées;  la  troifieme  a rampe 
contre  les  parois  du  bocal,  de  haut  en  bas,  & de  bas 
en  haut,  pendant  une  demi-heure,  & a fini  par  relier 
au  fond  : à midi , beau  tems , fixées  au  niveau  de  l’eau  : 
furies  quatre  heures,  beau  tems;  montées  au  deffus 
de  l’eau:  le  foir,  chaleur,  reftees  au  fond  du  bocal. 

Le  onze , matin  ; tems  affez  beau  ; une  fangfue  au 
niveau  de  l’eau,  les  autres  au  fond:  à midi,  de  même:  . 
le  foir,  chaleur,  & le  tems  menaçant  d’orage,  elles, 
font  reftées  au  fond  de  l’eau.  > 

Le  douze,  matin  ; pluie  douce,  font  reftees  au  fond 
du  bocal:  à midi,  même  tems,  même  pofition  : le 
foir , tems  affez  pluvieux;  fe  font  agitées  au  fond  du> 
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bocal , ont  nage  en  ferpentant , montant  & defcen* 

dant. 

Le  treize , à fix  heures  du  matin , tems  fort  cou- 
vert & venteux  ; fe  font  agitées  au  fond  du  bocal  : 
pluie  à dix  heures;  font  refteês  au  fond  , mais  moins 
agitées  : à midi , le  tems  moins  couvert  que  le  ma- 
tin ; font  montées  & fixées  au  niveau  de  l’eau  : le 
fuir,  tems  comme  au  matin;  font  defcendües  au  tond 
de  l’eau. 

Le  quatorze  matin , beau  foleil,  mais  un  peu  d* 
vent;  l’une  a monte  & s’eft  fixée  à un  pouce  au  deflus 
du  niveau  de  l’eau  ; les  deux  autres  ont  relié  au  fond  : 
à midi,  j’ai  retiré  une  des  grandes  fangfues,  & l’ai 
mife  dans  un  bocal  d’environ  une  demi-livre,  beau 
tems  jufqu’au  foir:  celles  du  grand  bocal  font  reliées 
au  fond , celle  du  petit  bocal'  s’ell  tenue  au  niveau  de 
l’eau. 

Le  quinze,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée; 
les  fangfues  des  deux  bocaux  fe  font  fixées  au  niveau 
de  l’eau  : ce  jour  là  je  changeai  d’eau  celles  du  grand 
bocal. 

Le  feize,  matin,  tems  Un  peu  couvert,  toutes  ram- 
poient  à leur  maniéré  contre  les  parois  du  bocal,  &fe 
fixoient  à quelques  lignes  au  deffous  du  niveau  de  l’eau  : 
l’après  midi,  beau  foleil,  tems  chaud;  elles  fe  fonC 
fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix-fept,  matin,  beau  foleil;  font  reliées  au  ni- 
veau: depuis  midi  jufqu’au  foir,  beau  foleil,  grande 
chaleur , toutes  ont  defeendu  & fe  font  fixées  au  fond 
de  l’eau. 

Le  dix-huit,  matin , tems  frais,  un  peu  couvert; 
(la  petite  fangfue  s’étoit  échappée  & perdue),  l’une 
relia  au  fond  du  grand  bocal , l’autre  au  niveau  du 
petit:  de  midi  jufqu’au  foir,  beau  tems;  fe  font  fixée» 
au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée  ; font 
refîtes  au  fond  de  l’eau  fans  s’agiter. 

Le  vingt , même  tems , même  pôfition. 

Le  vingt-un,  matin  * tems  couvert;  ont  monté  & 
defeendu  : celles  du  grand  bocal  arpentaient  contre 
les  parois  intérieures  du  verre  ; celle  du  petit  boeal 
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nageoit  eu  ferpentant  rapidement.1  àmidijufqu’au  foir,’ 
ver.t , peu  de  fuleil  ; fe  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux  , matin , tems  couvert  , air  frais  ; 
font  reliées  au  fond  de  l’eau  : à midi  , elles  s’étuient 
fixées  au  linge  que  je  détachai  du  bocal,  elles  me  pa- 
rurent foihles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les  changer 
d’eau  , <S  de  les  détacher  du  linge  pour  les  plonger  dans 
la  nouvelle  eau  , exécuta  cette  befogne  fi  maladroite- 
ment qu’il  mutila  allez  mcsfangfues  pour  les  faire  perir; 
ainfi  finit  le  petit  journal  de  mes  obfervations. 

Il  m’a  paru  que  les  fangfues  de  Chantilly  , ne  fe  com- 
portoientpas  régulièrement  dans  l’eau,  comme  celles 
du  Cure  des  environs  de  Tours.  Quelquefois  les  mou- 
vemens  de  mes  fangfues  n'avoient  aucun  rapport  entre 
eux , & li  je  ne  me  trompe  , il  n’eft  pas  poifible  d’en 
tirer  des  réfultats  abfolus.  Je  conclus  donc  que  le  ba- 
romètre de fangfue  a été  propofé  fur  un  fait , finon  pré- 
caire, au  moins  ifolé  : y auroit-il  une  faifon  , un  cli- 
mat , une  variété  d’efpece , uniquement  propres  au  phé- 
nomène annoncé  ? ie  ne  peux  le  croire. 

Tandis  que  je  faifois  mes  obfervations  à Chantilly  , 
des  perfonnesinftruites  , & qui  habitent  ce  même  pays, 
entr’autres  M.  Briloct , pere , Chirurgien,  M.  Leroi  Ar- 
chitecte, M.  Toudouze,  Lieutenant  des  chalfcs,  tout  at- 
tachés àfon  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condc  , 
faifoient  de  leur  côté,  & à ma  réquifition , des  obfer- 
vations fur  des  fangfues  ; je  vifitois  leurs  prifonnieres  , 
je  m’informois  jour  par  jour  de  leur  allure;  leurs  fang- 
fues fe  comportoient  le  plus  fou  vent  comme  les  miennes, 
& maigrirent  beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  l’idée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés 
de  mes  obfervations  jour  par  jour,  fur  les  fangfues  de 
Chantilly. 

Beaufoleil , vent  ; au  defius  de  l’eau,  fouvent  au 
niveau , quelquefois  au  fond  de  i’eau. 

Tems  couvert  & venteux  ; au  fond  roulées  eri 
Ipirale. 

Tems  coxtvert  £<?  calme  ; au  niveau , mais  agitées. 

Tems  Chaud , menaçant  de  P orage  ,•  au  fond. 

Beau  ttms  & air  chaud ; au  niveau  , raccourcies 
ou  enfer  à cheval. 
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Pinte  douce au  fond  & tranquilles , tantôt  étendues 
tantôt  raccourcies. 

Pluie  forte  ,•  au  fond  & agitées  , montant  & defeen- 
dar.t. 

Tems  frais  ttf  couvert  ,•  tantôt  au  fond  , tantôt  au 
niveau. 

Cesréfultats  n’auroient  peut  être  pas  lieu  , fi  on  ré- 
pétait ces  mêmes  expériences  : le  favant  M.  Bonnet  de 
Genève  n’y  a rien  apperqu  de  régulier  ou  d'harmonique 
avec  les  variations  du  poids  de  l’air  ; mais  ce  Phyficien 
foupqonne  que  fi  les  (angfues  ne  font  pas  de  bons  ba- 
romètres , elles  peuvent  être  des  thermomètres  tres- 
fenfibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit  le  bout  de  fon 
doigt  au  dehors  du  bocal , à l’endroit  où  correfpondoit 
la  bouche  de  la  fangfue  , elle  abandonnoit  la  place  & 
fe  portait  ailleurs  ; le  même  effet avoit  lieu  également, 
foit  que  la  fangfue  fût  hors  de  l’eau  , foit  qu'elle  y fût 
plongée. 

SANGSUE  DE  MER , hirudo  marina.  Boccone  l'ap- 
pelle acus  caudà  utrinque  pennatà.  Cette  fangfue  eft 
rare  ; elle  s'attache  à l’animal  appelle  épée  de  mer , & 
s’ouvre,  dit-on  , un  paflage  dans  fa  chair  afin  d’en 
fucer  le  fang.  Cet  Auteur  dit  qu’elle  a quatre  pouces 
de  long:  fon  ventre  eft  blanc,  cartilagineux  & tranf- 
parent  : au  lieu  de  la  tête  on  voit  un  mufeau  creux 
& environné  d’une  membrane  très-dure  , qui  eft  d’une 
couleur  & d’une  fubftance  différente  de  celle  du  ven- 
tre. La  fangfue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans  le 
corps  de  l’animal  : elle  s’y  tient  auffi  ferme  qu'une  ta- 
rière enfoncée  dans  un  morceau  de  bois,  & ne  lâche 
point  prife  qu’elle  ne  foit  remplie  de  fang  : fa  queue  a 
Ja  figure  d’une  plume , & lui  fert  à fe  mouvoir  : par- 
deffous  on  remarque  deux  filamens  fibreux  , par  le 
moyen  defquels  elle  s'attache  aux  pierres  & aux  her- 
bes ; elle  fe  cramponne  d’une  maniéré  plus  ferme  fur 
le  corps  de  l’épée  de  mer,  en  n’attaquant  que  les  na- 
geoires de  cet  animal. 

Boccone  a reconnu  les  vaifleaux  intérieurs  qui  fer- 
vent à la  fangfue  de  mer  pour  fucer  le  fang , parce 
que  le  mufeau  n’a  ni  fibres , ni  valvules  pour  attirer 
ce  fluide  , & que  ces  vaiffeaux  ont  un  mouvement 
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approchant  de  celui  d’une  pompe , le  mufeau  faifant 
l’office  de  pifton,  & tirant  le  fang  d’une  extrémité  à 
l’autre.  Le  ventre  de  la  fangfue  étant  en  Forme  d’an- 
neau , il  peut  par  ce  moyen  pouiFer  vers  l’orifice  les 
Vaifleaux  intérieurs , & les  retirer. 

La  Fangfue  de  mer  tourmente  cruellement  l’épée  de 
mer , mais  elle  eft  à fon  tour  fort  incommodée  d’une 
forte  de  ver  de  mer  qui  eft  d’une  couleur  cendrée , & 
quife  cramponant  vers  fa  queue,  s’y  attache  au  moins 
aufti  fortement  que  la  limace  de  mer  s’attache  à un 
rocher.  Boccone  lui  donne  Je  nom  de  pou  ; il  eft  de  la 
groffeur  d’un  pois , & il  a une  petite  fente  d’où  for- 
tent  plufieurs  fils  déliés  , entrelaces  & chevelus.  Voyez 
maintenant  T article  Aiguille.  On  donne  aulfi  le  nom 
d e fangfue  de  mer  à la  lamproie.  Voyez  ce  mot. 

SANGSUE  - LIMACE.  Éfpece  de  tœnia  .-nous  en 
avons  parlé  fous  le  nom  de  fajciula.  Voyez  ce  mot. 

SANGU.  Voyez  Haï.que. 

SANGUINAIRE.  Nom  donné  à l’efpece  de  géra- 
nium appellé  hec-dc-grur  fanguin.  Voyez  ce  mot. 

SANGUINE  A BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Voyez  au 
motFER. 

SANGUINE  A CRAYON  ou  SANGUINE  DES  PEIN- 
TRES, rubrica:v oyez  CRAYON  rouge.  On  donne 
auffi  le  nom  de  fanguin  au  jafpe  héliotrope.  Voyez 
Jaspe. 

SANGUINELLE.  Arbufte  commun  en  Tofcane  , 
dont  les  branches  font  de  couleur  fanguine , & que 
quelques-uns  prennent  pour  un  cornouiller  femelle, 
(.  cornus  fœmina  aut  virga  fanguinca  ) , parce  qu’il 
reffemble  beaucoup  à cet  arbre.  Il  produit  une  grai- 
ne dont  on  tire  de  l’huile  qui  fert  dans  le  pays 
pour  les  lampes.*  Voyez  à F article  Cornouiller 
sanguin. 

SANGUINOLE.  Efpece  dépêché.  Voyez  à F article 
PÊCHER. 

SAMCLE  ,fanicula.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  & les  bois  couverts  , en  terre  grade  & hu- 
mide : fa  racine  eft  allez  groffe  en  haut , fibreufe  en 
bas,  noirâtre  en  dehors  & blanche  en  dedans  ; cette. 
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plante  eft  vivace  & d’un  goût  amer  ; elle  pouffe  plu- 
fieurs  feuiiles  larges  , arrondies,  un  peu  dures,  divi- 
fée$  en  cinq  parties,  dentelées,  polies,  d’une  belle 
couleur  verte  , luilantes , & quclques-fois  rougeâtres  à 
leurs  bords , attachées  à de  longues  queues  : il  s’élève 
d’entr'elles  des  tiges  ù la  hauteur  d’environ  un  pied  , 
rougeâtres  à leur  bafe  , lilles  & fans  nœuds , portant  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles, 
compofees  chacune  de  cinq  feuiiles  blanches  ou  rouges, 
difpofées  en  rofe  : parmi  le  même  bouquet  de  fleurs 
il  y en  a de  mâles  ou  ftériles , d’autres  font  femelles 
ou  fécondés  : à ces  fleurs  fuccedcnt  des  fruits  ronds  & 
ovales,  compofes  chacun  de  deux  graines  hériirés  de 
pointes , & s’attachant  aux  habits  ; cette  plante  fleurit 
en  Juin,  & refte  verte  toute  l’année. 

On  donne  le  nom  de  lanicle  de  montagne  au  geurn  , 
voyez  ce  mot.  Lq  fanicle  femelle  eft  la  même  plante 
que  Tourneforta  défignée  ainli .ajlrantia  major  ,corortâ 
JJoris  candidâ . Elle  croit  dans  les  bois,&  les  racines  font 
purgative^  comme  celle  de  {'hellébore  ,•  voyez  ce  mot. 

M.  Deleuze  obferve  que  l' ajlrantia  forme  dans  la 
clafle  des  ombelliferes  un  genre  à part , dont  la  prin- 
cipale efpece  mérite  d’être  décrite.  Sa  tige  haute  d’en- 
viron deux  pieds,  eft  accompagnée  de  feuilles  lilles , 
divifee  profondément  en  cinq  lobes  , dont  chacun  eft 
refendu  en  trois  parties  & dentelé  : elle  porte  à fon 
fommet  quelques  petites  ombelles  Amples  , compofées 
de  plufieurs  fleurs  , portées  par  des  pédicules  très- 
déliés  & purpurins  ; elles  font  foutenues  chacune  pat 
ui*e  fraife  d’une  vingtaine  de  feuilles  oblongues  , poin- 
tues , veinées  , blanches , ou  lavées  d’une  teinte  de 
pourpre  : une  partie  des  fleurs  font  ftériles,  il  fuccede 
aux  autres  des  femences  marquées  dans  leur  longueur 
de  cinq  feuillets  membraneux,  plifTés.  L’élégance  de 
cette  belle  plante  lui  a valu  une  place  dans  le  beau 
Poème  des  Alpes  par  M.  de  Haller 

La  fahiele  vulgaire  a un  goût  amer  ; elle  eft  aftrin- 
ger.te  , deterfive  , propre  pour  les  ulcérés , tant  inter- 
nes qu’externes  ; on  l’emploie  en  décodion  pour  ar- 
rêter les  hémorragies  , les  dylTénteries  & pour  les 
hernies  ; enfin  on  lui  a toujours  reconnu  une  vertu  vui- 
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néraire  à un  fi  haut  degré  , qu’elle  a donné  lieu  à ces 
deux  vers  François. 

Qui  a la  btigle  & la  fanicle , 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  maniéré  de  thé , qu’on 
prend  avec  du  fucre  : cette  infufion  eft  bonne  pour 
les  pertes  & les  maux  de  gorge. 

S ANKIRA.  [Plante  fameufe  dans  le  Japon  , & qui 
croit  abondamment  parmi  les  ronces  & les  fougères. 
Sa  racine  , qui  pofi’ede  autant  de  propriétés  que  celle 
du  gens-eng , eftgrofte , chire , noueufe  , fibreule , bru- 
nâtre en  dehors , blanche  en  dedans , & d’un  goût  fade. 
Elle  poulie  des  tiges  rampantes , & garnies  de  branches 
articulées  : la  direction  de  ces  branches  change  après 
chaque  nœud  d’où  fortent  deux  vrilles  qui  fervent  à 
attacher  la  plante  à tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Les 
feuilles  font  arrondies  , grandes  comme  la  main,  minces 
& vertes;  les  fleurs  font  difpoféesen  ombelles  au  nom- 
bre de  dix  fur  un  petit  pédicule;  elles  font  jaunâtres , 
à fix  pétales  & fix  étamines.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  peu  charnus,  fecs , farineux , mais  qui  refiemblent 
beaucoup  à la  cerifc  pour  la  figure , la  grofieur  & la 
couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  à fix  graines  delà 
grofl'eur  d’une  lentille  , noirâtres  en  dehors,  blanches 
en  dedans  & d’une  fubftance  fort  dure. 

SANSA.  ArbrilTeau  du  Japon  , dont  l’hiftoire  n’eft 
pas  bien  connue  ; on  dit  qu’on  mêle  fes  feuilles  avec 
celles  du  thé,  pour  lui  donner  une  odeur  plus  agréable. 

SANSONNET.  On  donne  ce  nom  à une  efpecc 
d’étourneau  qui  eft  de  couleur  gri/ê  & noire  ; il  parle 
& fitfle  , mais  il  a toujours  un  ton  enrhumé  qui  fait  que 
ion  fifflet&  fon  parler  ne  font  pas  fort  agréables  com- 
me chez  le  perroquet  : voyez  Etourneau.  On  donne 
auffi  le  nom  dejiwjbnnctk  uneelpece  de  petit  maque- 
reau : voyez  ce  mot. 

SANT.  On  donne  ce  nom  à l’acacia  d'Egypte  d’où 
découle  de  la  gomme  arabique  , & dont  la  pulpe  du 
fruit  fert  à teindre  en  noir.  Voyez  Acacia. 

SANTAL  ou  SANDAL  ,Jantalum.  C’cit  un  bois  des 
Indes  , dont  on  diftinguç  trois  efpeces  ; favoir , 
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i°.  Le  Santal  blanc  , fantahun  album.  CVft  un 
bois  pefant,  folide , fè  fendant  difficilement,  d’une 
couleur  pâle  , un  peu  odorant:  on  nous  l’apporte  de 
l’ile  de  Tymor&de  Solor. 

2°.  Le  Santal  citkin  , fantahun  citrinum.  Ileit 
très  odorant,  moins  compa&e  que  le  blanc,  ayant  des 
fibres  droites,  & fe  fendant  plus  facilement  en  petites 
planches  ; fa  couleur  eft  d’un  roux  pâle , d’un  goût  aro- 
matique, un  peu  amer,  fans  être  defagreable  , d’une 
odeur  douce  , agréable,  & qui  approche  un  peu  d’un 
mélangé  de  mufç,  de  citron  & dcrofes  : les  Parfumeurs 
s’en  fervent.  On  nous  l’apporte  delà  Chine  & de  Siani  ; 
& comme  ce  bois  eft  cher  & rare  , on  lui  fubftitue  quel- 
quefois le  bois  de  chandelle  : \ oyez  ce  mot. 

Garzias  dit  qu’il  y a un  fi  grand  rapport  entre  les 
arbres  du  fantal  critin  & du  fantal  blanc  , qu’il  eft  dif- 
ficile de  les  diftinguer  l’un  de  l’autre.  Paul  Herman 
allure  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même  arbre  , que 
l’aubier  s’appelle  fantal  blanc , & que  la  fubftance  in- 
térieure, le  bois  proprement  dit  , eft  le  fantal  citr  in. 
Cet  arbre  qui  s’appelle  Jarcanda  , s’élève  à la  hauteur 
d’un  noyer  : fes  feuilles  font  ailées,  vertes,  imitant 
celles  du  lentifquc  ; fes  Peurs  fort  d’un  bleu  noirâtre  ; 
fes  fruits  ou  baies  font  de  la  grolleur  d’une  cerife  : elles 
font  vertes  & deviennent  noires  en  mûrifîant  ; elles 
font  inüpides  , & tombent  aifeinent.  Bontius  dit  que 
des  oifeaux  femblables  à des  grives  mangent  ces  fruits 
avec  avidité  , & les  rendent  auiïi-tôt  avec  leurs  excré- 
mer.s  , femar.t  par  ce  - moyen  les  montagnes  & les 
champs  d’autant  de  fantaux.  Le  même  Auteur  attelle 
que  ceux  qui  fejouftient  aux  lies  de  Tymor , &c.  pour 
couper  ces  arbres,  font  faifis  d’une  fievre  continue  & 
ardente , du  genre  des  fièvres  continues , putrides  , 
avec  un  délire  & une  aliénation  d’efprit  furprer.ante  ; 
car  pendant  le  redoublement,  qui  dure  ordinairement 
quatre  heures , les  malades  ont  coutume  de  faire  des 
actions  fort  ridicules,  imitant  ce  qu’ils  font  dans  l’ufage 
de  faire  quand  ils  fe  portent  bien  : ils  ont  de  plus  une 
faim  extraordinaire , de  forte  que  tandis  qu’ils  font  dans 
le  délire  , ils  mangent  avec  avidité  les  ordures  les  plus 
abjeétes.  Parmi  les  caulcs  principales  de  ces  fievres  » 
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que  Bontius  rapporte,  on  doit  compter  l’odeur  de  ces 
arbres  nouvellement  coupés  , fur-tout  celle  de  Pécorce 
qui  répand  une  vapeur  très-ennemie  du  cerveau. 

î°.  LeSANTAL  rouge  , fantalum  rubrum.  C’eftun 
bois  foiide , compacte , pefant , dont  les  fibres  font  tan- 
tôt droites  , tantôt  ondées , & qui  imitent  les  veftiges 
des  nœuds  : il  n’a  aucune  odeur  manifefte , mais  fa  fa- 
veur eft  un  peu  aftringente.  On  obferve  que  le  bois 
du  milieu  de  l’arbre , dont  on  apporte  de  grands  mor- 
ceaux fepares  de  l’écorce  & de  la  fupertioie  ligneuft, 
elt  à l’extrémité  d’un  rouge  brun  & prefque  noir , & 
intérieurement  d’un  rouge  foncé  , mais  celui-ci  brunit 
auifx  étant  expofé  à l’air  : l’arbre  d’où  ce  bois  eft  tiré 
s’appelle pantaga. Herman  dit  qu’il  elt  Gliqueux:  il  croit 
dans  cette  partie  des  Indes  Orientales  qui  s’appelle  Co- 
romandel., en  deçà  de  la  riviere  du  Gange,  & proche 
Tanafarin.  Quoique  le  fantal  rouge  ne  foit  pas  cher,  il 
y a des  années  où  il  eft  aifeZ  rare,  & on  lui  fubltitue, 
foit  le  bois  de  Bréfil , foit  le  bois  de  Campéehe  ; mais 
ces  bois  n’ont  pas  une  couleur  de  fang  obfcur  comme 
le  vrai  fantal  rouge.  On  dit  qu’il  croit  auili  des  fantaux 
en  Amérique , mais  ils  font  moins  hauts , & donnent 
une  teinture  diaFerente  : ainfi  il  paroit  qu’il  n’y  a point 
de  véritable  fantal  dans  le  Nouveau  Monde.  Par  l’anu- 
lyfe  on  retire  des  fantaux  une  huile  qui  va  au  tond  de 
l’eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plus  fubtiie  & la  plus 
abondante:  elle  eft  moins  ténue  dans  le  fantal  blanc, 
& plus  épailfe  dans  le  làntal  rouge.  Hoffman  blâme  les 
Médecins  qui  emploient  ces  fortes  de  bois  pour  rafraî- 
chir: on  leur  attribue  la  vertu  incifive,  aftringente  & 
fortifiante  en  même  teins  : le  rouge  eft  le  plus  aftrin- 
gent.  Ces  fortes  de  bois  entrent  dans  plufieurs  compo- 
fidons  galéniques.  On  faifoit  beaucoup  d’ulàge  dans 
le  fiede  precedent  & au  commencement  de  celui-ci 
des  fantaux  , les  Médecins  modernes  s’en  fervene 
très -peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  fous  ce 
mot. 

SANTOLINE  ou  SEMENCINE.  Voyez  Poudre 
a Vers. 

SAOMOUNA.  Voyez  Fromager. 
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SAOUARY.  Arbre  qui  croit  en  Guiane:  on  emploie 
fon  bois  à la  conftruétion  des  canots  pour  la  pèche  : il 
eft  cependant  fujet  aux  vers  & à beaucoup  d’entretien; 
mais  étant  mis  à couvert  il  eft  très-utile,  fur-tout  aux 
Sucriers , Roucouyers  & Indigotiers. 

Le  fruit  du  faouary  reflemblc  à la  châtaigne  da^s  fa 
coque;  le  dedans  fe  mange  comme  le  cerneau,  & a n e me 
quelque  chofe  de  plus  délicat:  cette  coque  o (leu  le , gar- 
nie de  piquans , à peu  près  comme  nos  châtaigniers , a 
la  figure  d’un  rein  ; l’amande  qui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre & bonne  à manger.  Maif.  Ruji.  de  Cayenne. 

SAPAJOU.  Nom  donné  à un  animal  dont  la  forme 
extérieure  approche  de  celle  du  linge  cercopithèque. 
Ce  quadrupède  ne  fe  trouve , ainfi  que  le  fagouin , que 
dans  le  nouveau  Continent;  il  différé  de  celui-ci  par  fa 
queue  moins  longue  & dégarnie  de  poils , par-delfous  : 
il  peut  s’en  fervir  comme  d’une  main  pour  s’accrocher. 
Il  y a plulieurs  efpeces  de  fapajous,  tels  que  le  coa'ita , 
la fai,  1 ejajou.  Voyez  ces  mots. 

SAPAN.  Bois  d’ufage  en  teinture  , il  eft  allez  fem- 
blable  au  bois  de  Brelil:  les  Hollandois  l’apportent  du 
Japon.  On  diftingue  le  gros  & le  petit  lapan.  Voy.  Bois 
de  Brésil. 

SAPHIR,  Japhirus.  Pierre  précieufe  dont  la  couleur 
eft  d'un  bleu  noirâtre,  comme  l’indigo,  & qui  eft  d’une 
figure  oétogone  ou  décaèdre  ; c’eft , après  le  rubis , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  : 
elle  n’elt  point  attaquée  par  la  lime,  & elle  eft  très- 
difficile  à graver.  Le  faphir  eft  brillant  & diaphane  : fa 
couleur,  fe  détruit  fouvent  dans  le  feu,  fans  que  la 
pierre  en  foit  altérée , & il  refte  alors  une  efpece  de 
diamant  fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mê- 
mes endroits  & dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis. 
Dans  le  commerce  de  la  bijouterie  on  diftingue  les 
faphirs  en  pierres  bleues  orientales  & en  occidentales. 

i°.  Le  Saphir  oriental,  Japhirus  oricntalis , eft 
d’un  magnifique  beau  bleu  célelte,  ou  d’un  azur  ex- 
cellemment beau  , velouté  , fans  être  ni  trop  foncé  , 
ni  trop  clair;  c’eft  le  plus  précieux  des  faphirs:  on 
le  trouve  dans  la  montagne  de  Capelan , au  Royaume 
de  Pegu,  dans  le  Calécut , UansHle  de  Ceylan;  il  en 

vient 


Digitized  by  Google 


SAP  Sr 

trient  aufTi  de  Bifnagar  & de  Cananor.  Cette  pierre 
étoit  fi  eftimée  des  Anciens  , qu’eile  étoit  confacrée  à 
Jupiter , & fon  grand  Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

2e.  Le  Saphir  occidental  ou  elanchatre, 
Japhirus  occidcntalis.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  clair, 
mêlé  de  bleu  célefte:  cette  couleur  mixte,  quoique 
fort  agréable  , rend  ce  faphir  moins  recherché  que  le 
précédent  : d’ailleurs  il  eft  très-rare  de  le  trouver  fans 
défauts;  il  eft  trop  fujet  à être  tendre,  ou  plein  de 
nuages,  ou  calcédonieux , ainfi  qu’on  le  remarque  dans 
ceux  qu’on  nous  envoie  de  Silélie,  de  Boheme  & du 
Val  Saint-Amarin  en  Alface. 

Le  Saphir  couleur  d’eau  , faphir  us  aquxus. 
Moins  ce  faphir  eft  coloré  , & plus  ii  eft  agréable  : on 
prétend  que  quand  il  n’a  que  peu  ou  point  de  couleur, 
les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de  fable , & l’ex- 
pofent  pendant  quelques  heures  à un  feu  autfi  fort  que 
celui  de  verrerie,  après  quoi  ils  le  taillent,  le  poliifent 
& le  fubftituent  au  diamant  ordinaire  dont  il  approche 
alors  par  l’éclat , mais  il  n’en  a pas  la  dureté  ; ce  faphit 
nous  vient  de  Ceylan. 

4°.  Le  Saphir  verdâtre , Japhirus prajîtis.  On 
diitingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
dâtre, agréablement  diftribuée  & chatoyante  : c’ eft  Je 
faphir  œil  de  chat.  Ce  faphir  fe  trouve  en  Perle  : il  ell 
plus  ou  moins  recherché , fuivant  fa  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  faphir  d’un  beau  bleu  doit  fa 
couleur  ou  au  fer  , ou  au  cuivre , ou  au  cobalt  ; tou- 
jours eft-il  vrai  qu’on  peut  le  contrefaire  avec  de  la 
fritte  de  criftal  & du  fafre. 

SAPIN,  abies.  Les  lapins  font  des  arbres  de  bois 
blanc , réfineux , qui  deviennent  fort  hauts , fort  droits  , 
qui  fe  plaifent  fur  les  montagnes  & dans  les  pays  froids  : 
ils  font  d’une  très-grande  utilité  : on  en  diitingue  de 
plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deux  ordres  ; 
favoir  les fapins  , proprement  dits , & les  piceas  ou  épi*  { 
cias , pece  ou  pelle , abies  tenuiore  folio , fruilu  deor~ 
fum  injiexo. 

Les  fapins  portent  fur  les  mêmes  abres  des  fleurs 
mâles  & des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  tou- 
Tome  VIU.  F 
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tes  compofces  d’étamines  groupées  fur  tin  filet  ligneux?,? 
& leur  aflcmblage  forme  des  chatons  écailleux.  Les 
fleurs  femelles  qui  font  compofées  de  piftils  auxquels 
font  attachés  les  embryons,  paroilTent  fous  la  forme 
d’un  cône  écailleux  : lorfque  ces  fruits  font  dans  Jeut 
maturité,  on  trouve  fous  chaque  écaille  deux  fetnen- 
ces  ovales,  garnies  chacune  d’une  aile  membraneufe  : 
c’eft  principalement  par  la  pofition  de  ces  cônes,  & 
par  les  feuilles , qu’on  diftingue  les  fapins  des  piceas  ou 
épicias:  M.  Dcleuze  dit  que  ces  arbres  fe  rangent  dans 
■un  même  genre  avec  les  pins  & les  melezes  , dont  ils 
different  principalement , parce  que  leurs  feuilles  naif- 
fent  toutes  de  différeras  points. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs 
fruits  ou  cônes  tournés  vers  le  ciel  : leurs  feuilles  font 
longuettes,  émouffées , échancrées  parle  bout,  alTez 
fouples , blanchâtres  en  deffous  , & rangées  à-peu-près 
fur  un  même  plan  des  deux  côtés  d'ùn  filet  ligneux, 
ainfique  les  dents  d’un  peigne  : ils  fournirent  de  la 
térébenthine  liquide  : allez  femblable  au  baume  blanc 
de  Canada  , ou  à ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  le 
beau/nc  commun  de  Gilcad. 

Les  feuilles  de  piceas  ou  épicias  font  étroites , allez 
courtes  , roides  , piquantes  & rangées  autour  d’un  filet 
commun,  en  forte  qu’elles  forment  toutes  enfemble  , 
par  leur  pointe  , une  efpece  de  cylindre  : leurs  cônes 
ont  la  pointe  tournée  en  bas.  Ces  arbres  ne  donnent 
point  de  térébenthine , mais  il  fort  de  leur  écorce  un 
fuc  épais , ou  une  réfine  qui  s’épailïit  , devient  con- 
crète , & femblable  à des  grains  d’encens  commun  : 
c’eft  avec  cette  refine  que  l’on  fait  ce  qu'on  nomme 
poix  de  Bourgogne. 

Comme  lès  forêts  de  fapins  & d’épicias  fc  trouvent 
ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes , il  arrive 
affez  fréquemment  que  les  ouragans  rompent , déraci- 
nent & couchent  fur  le  côté  trente  & quarante  arpens 
de  bois.  On  enleve  ces  arbres  pour  les  différens  ufages 
auxquels  ils  font  propres  ; mais  dans  ce  cas  la  forêt  aura 
de  la  peine  à fe  repeupler.  Si  on  laiffe  aller  les  beftiaux 
dans  ces  endroits  pour  y paître  l’herbe , les  ronces  & 
autres  plantes  qui  y croiiTent  , on  fera  quelquefois 
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%ingt-cinq  ou  trente  ans  fans  y avoir  un  arbre  de  la 
hauteur  d’un  pied  ; mais  fi  on  n’y  lailTe  point  aller  les 
beitiaux,  on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  pa- 
roitre  de  jeunes  fapins  , ce  qui  prouve  que  cet  arbre 
nailTant  veut  être  à couvert  des  rayons  du  foleil  : aufiî 
remarque-t-on  qu’il  croit  une  pépinière  de  fapins  dans 
l’endroit  où  un  gros  fapin  a été  abattu , lorfquc  la  plante 
eft  ombragée  par  les  arbres  voifins  ; au  contraire  fi  on 
a allez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil  donne  fur  le 
terrain,  on  n’y  en  voit  lever  aucun  ou  très-peu.  Les 
fapins  croif fient  lentement  : un  femis  de  fapin  ne  com- 
mence à fe  diftinguer  de  l’herbe  que  vers  la  cinquième 
ou  fixieme  année;  mais  avec  le  teins  cet  arbre  devient 
très-haut.  Dans  les  montagnes  de  Suiife  les  fapins  , 
dit  M.  Bourgeois , croiflent  plus  promptement.  Ces 
arbres  parvenus  à l’âge  de  vingt  ans  peuvent  être  em- 
ployés en  bois  de  charpente  pour  des  chevrons  ; s’ils 
font  âgés  de  trente  ans  , on  peut  s'en  fervirpour  des 
poutres.  Pline,  au  Liv.XVl,  C/iap.  40  dejon  Hifl.  ' 
Xatur.  cite  un  fapin  d’une  hauteur  remarquable , & de 
fept  pieds  de  diamètre,  lequel  fervit  de  mât  au  plus 
grand  vaifleau  que  les  Romains  euifent  encore  vu  en 
mer,  & quiavoit  cte  conftruit pour tranfporter d’Egypte 
l’obélifque  deftiné  au  cirque  du  Vatican.  On  voit  en- 
core fur  le  mont  Pilât , dans  le  Canton  de  Lucerne  en 
SuiiTe , un  fapin  des  plus  remarquables.  De  fa  tige , qui 
a plus  de  huit  pieds  de  circonférence  , fortent  à quinze 
pieds  de  terre  , neuf  branches  d’environ  un  pied  de  dia- 
mètre & de  fix  pi**ds  de  long  : de  l’extrémité  de  chaque 
branche  s’eleveun  fapin  fort  gros  ; de  forte  que  cet  ar- 
bre imite  un  luftre  garni  de  fes  bougies.  On  a aufil 
entendu  parler  des  grands  fapins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à fe  cou- 
ronner, c’eft-à-dire  à mourir  par  la  cime,  il  eft  tems 
d’abattre  la  forêt;  mais  il  eft  eifentiel  d’entamer  l’ex- 
ploitation du  côté  que  le  vent  eft  le  moins  violent, 

( c’eft  ordinairement  dans  la  partie  de  l’Oudc)  afin  que 
les  litières  qui  fubfittent  du  côté  de  l’Eft  & du  Nord- 
Cueft  continuent  de  protéger  la  futaie , qui  fans  cela 
cour  roi  t rifque  d’être  renverfée. 

Le  fapin  par  rapport  à fon  volume  & à l’utilité  do 
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fort  bois,  eft,  après  le  chêne  & le  châtaignier,  aupre- 
mier  rang  des  arbres  foreftiers.  Il  ne  rcfufe  prefque 
aucun  terrain  , li  ce  n’eft  l’aridité  de  la  craie  & le  fable 
vif.  Il  fe  pîait  dans  les  pays  froids , languit  dans  les 
pays  chauds.  Le  bois  de  fapin  entre  dans  la  fabrique 
des  plus  grands  vaiftéaux  : on  en  fait  des  pièces  de 
charpente,  des  planches.  Il  eft  très-bon  à brûler,  fait 
de  bon  charbon.  Si  l’on  ferme  entièrement  une  cham- 
bre avec  des  volées  faits  de  ce  bois  & aménuîfés  au 
point  de  n’avoir  qu’une  ligne  d’ép ai fleur , ils  laiflent 
palier  autant  de  jour  que  les  fermetures  appeiiées  Jul- 
tanes j mais  le  fapin  paioit  rouge,  & rend  le  même 
effet  que  li  la  lumière  palfoit  à travers  un  rideau  de 
taffetas  cramoilî. 

Nous  allons  donner  une  idée,  d’après.  M.  Duhamel 
de  la  maniéré  dont  on  tire  la  térébenthine  des  fapins  , 
& la  rétine  dont  on  fait  la  poix  des  piceas:  ces  objets 
dont  nous  avons  déjà  p^rlé  à l’article  Pin  & T ÈRÉ- 
BînThe  , font  de  nature  à être  places  encore  ici  , 
non  feulement  à caufe  de  leur  utilité,  mais  parce  que 
les  fapins  produifent  ces  différentes  matières  d’une 
maniéré  un  peu  différente  ; au  moins  en  recire-t-oa 
la  réline différemment , &c. 

Tous  les  ans,  vers  le  mois  d’Aout,  les  PayTans  Ita- 
liens , voiüns  des  Alpes  , font  une  tournée  dans  les 
Cantons  de  la  Suide , où  les  lapins  abondent , pour 
y ramaffer  la  térébenthine.  Ces  payfans  ont  des  cor- 
nets de  fer  blanc  qui  fe  terminent  en  pointe  aigue,  & 
une  bouteille  de  la  même  matière  pendue  à leur  côte  n 
dans  d’autres  endroits  on  fe  fert  de  cornes  de  bœufs.. 
C’eft  un  fpeéfacle  plaifant  de  voir  ces  Payfans  monter 
jufqu’à  la  cime  des  plus  hauts  fapins,  au  moyen  de 
leurs  fouliers  armés  de  crampons  qui  entrent  dans  l’é- 
corce des  arbres  dont  ils  embrallént  le  tronc  avec  les 
deux  jambes  & un  de  leurs  bras,  pendant  que  de  l’au- 
tre ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
tumeurs  ou  des  vellies  que  l’on  appcrcoit  fur  l’écorce 
des  fapins  proprement  dits.  Lorfque  leur  cornet  eft 
rempli  de  cette  térébenthine  claire  & coulante  qui 
forme  les  vellies,  iis  la  verfcnt  dans  la  bouteille  qu’ils 
forcent  a leur  ceinture,  ces  buutenlcs  U:  vident  en- 
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fuite  datv;  des  outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fervent  à 
tranfporter  la  térébenthine  dans  les  lieux  où  iis  lavent 
en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  elt  quelquefois  mêlée  de 
petites  ordures , ils  la  purifient  par  une  filtration  bien 
iïmple  : ils  roulent  un  morceau  d’épicia  en  forme  d’en- 
tonnoir, garniffent  le  bout  le  plus  étroit  avec  des 
pouffes  du  même  arbre,  & filtrent  leur  térébenthine 
de  cette  maniéré. 

11  n’y  a que  les  fapins  proprement  dits  qui  aient  de 
ïa  térébenthine  dans  leurs  veilles:  fi  l’on  fait  par  hafard 
ou  par  expérience  quelqu’incilion  à l’écorce  de  ces 
arbres,  à peine  en  fort-il  un  peu  de  térébenthine;  au 
lieu  que  la  réfine  des  piceas  ou  épicias  ne  fe  retire  que 
par  incifion  : s’il  fe  trouve  par  hafard  quelque  veille 
fur  leur  écorce  , ce  n’efl  que  fur  les  arbres  qui  font 
très-vigoureux.  La  réfine  d’épicia  s’epaiiïit  & devient 
opaque  comme  de  l’encens  , au  lieu  que  celle  des 
fapins  eft  pour  l’ordinaire  fluide  ; niais  iorfqu’clle  de- 
vient folide , elle  eft  claire  & tranfparente  comme  le 
maftic. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  eft  gras  , & la  terre 
bonne,  on  fait  deux  récoltes  de  térébenthine  dans  la 
faifon  des  deux  feves  ; favoir  , celle  du  printems  & 
celle  d’Aoùt.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  épicias  ; ces  arbres 
fourniffent  une  récolte  tous  les  quinze  jours,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles  qu’on  a déjà 
faites  à leur  écorce.  On  commence  à retirer  des  fapins 
une  médiocre  quantité  de  térébenthine  dès  qu’ils  ont 
trois  pouces  de  diamètre  ; ils  en  fournifientde  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre, 
alors  leur  écorce  devient  fi  épaifTe  qu’elle  ne  produit 
plus  de  veffies. . Les  épicias  , au  contraire  , fourniffent 
de  la  poix  tant  qu’ils  fubfiftent,  en  forte  qu’on  en  voit 
qui  en  fourniffènt  encore  , quoiqu’ils  aient  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre. 

Il  découle  naturellement  de  l'écorce  des  épicias  des 
larmes  de  réfine  qui  en  s’épailIiffant,forment  une  cfpece 
d’encens  ; mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande  abon- 
dance , on  emporte  dans  le  teins  de  la  feve  , qui  arrive 
au  mois  d’Avril , une  lanière  d’écorce  dans  la  longueur 

F i 


Digitized  by  Google 


85  SAP 

de  1’atbre , du  côté  du  Midi,  en  obfervant  de  ne  patf 
entamer  le  bois  : bien  loin  que  ces  entailles  falTent  tort 
à ces  arbres , on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés  dans 
les  terrains  gras  périroient  fi  on  ne  tiroit,  par  des  en- 
tailles , une  partie  de  leur  reline.  Dans  les  terrains  gras 
on  tait  la  récolte  tous  les  quinze  jours,  en  détachant  la 
poix  avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d’un  côté  comme 
le  fer  d’une  hache, & de  l’autre  comme  une  gouge;ce  fer 
fert  encore  à rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu’on  ra- 
mafle  la  poix  : cette  matière  découle  d’entre  le  bois  & 
l’ccorcc;  les  Pay  fans  mettent  cette  poix  , quieftfeche, 
dans  des  facs;  lorfqu’iis  font  arrivés  chez  eux,  ils  la 
font  fondre , ils  la  patient  dans  une  toile  claire  , iis  la 
verfent  dans  des  barils , & en  cet  état  on  la  vend  fous  le 
nom  de  poix  graffe  ou  poix  de  Bourgogne  ; on  la  ren- 
ferme aufli  quelquefois  dans  des  cabas  d’écorce  de  til- 
leul. Lorfqu’onméle  avec  cette  poix,  qui  eft  jaune,  du 
noir  de  fumée  , on  en  forme  ce  que  l’on  nomme  poix 
noire.  Dans  les  années  feches  & chaudes , la  poix  eft  de 
meilleure  qualité  , & la  récolte  en  eft  plus  abondante 
que  dans  celles  qui  font  fraîches  & humides.  Un  arbre 
vigoureux , & planté  en  bon  fonds , peut  au  plus  rendre 
chaque  année  trente  à quarante  livres  de  poix. 

Qn  retire  de  cette  poix  , en  la  mêlant  avec  de  Peau 
dans  un  alambic , un  cfprit  de  poix  que  l’on  vend  quel- 
quefois pour  de  Pefprit  ou  de  l’huile  efTentielle  de  téré- 
benthine. On  doit  prendre  des  précautions  pourn'étre 
point  trompé  , fur-tout  lorfqu’il  eft  important  d’avoir 
de  véritable  huile  eflentielle  de  térébenthine , l’oit  pour 
des  médicamcns,  foit  pour  difloudre  certaines  reiines 
concrètes. 

L’huile  efTentielle  de  térébenthine  ne  s’obtient  qu’en 
diftillant  avec  beaucoup  d’eau  de  térébenthine  qu’on 
retire  des  veilles  du  fapin.  En  SuilTe  on  prépare  cette 
huile  elTentielle  avec  les  cônes  de  fapin ,Jirobili  abictis, 
qu’on  ramafle  dans  le  tems  de  la  St.  jean,  faifon  où 
ils  font  remplis  de  térébenthine  , on  les  hache  par 
tranches,  dit  M.  Bourgeois , & on  les  fait  diftilleravec 
de  Peau  dans  de  grands  alambics  ; on  fépare  l’huile  qui 
fumage , avec  des  entonnoirs  de  verre.  M.  Haller  qui 
habite  aufli  la  Suifle , obferve  que  l’arbre  qui  donne  la. 
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térébenthine  eft  le fapin  blancfz  feuilles  plates,bîanches 
en  deflous  , & marquées  d’une  petite  échancrure  à 
leurs  pointes , aux  cônes  droits  , dont  les  écailles  font 
réfléchies  & dentelées.  Il  ajoute  que  l’arbre  dont  on  tire 
la  poix,  eft  le  fapin  rouge,  à feuilles  prefque  toujours 
courtes,  épaiffes  & pointues , aux  cônes pendans  dont 
les  écailles  font  rondes 

On  arture  que  l’on  contrefait  l’ambre  jaune  en  mê- 
lant,par  une  chaleur  modérée  & augmentée  peu-à-peu, 
de  l’huile  d’afphalte  rectifiée  avec  la  térébenthine  dans 
un  vafe  de  cuivre  jaune  : quand  cette  matière  a pris 
deux  ou  trois  bouillons  ou  aflez  de  confiftance,  on  peut 
en  mouler  de  très-belles  tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette , claire , tranf- 
parente,  de  confiftance  defirop,  d'une  odeur  forte,  & 
d’un  goût  un  peu  amer  ; on  fait  qu’elle  entre  dans  les 
vernis  communs , qu’elle  fait  la  bafe  de  plufieurs  em- 
plâtres, de  quelques  onguents,  & de  quelques  diges- 
tifs ; on  l’ordonne  encore  intérieurement  pour  les 
maladies  des  reins  & de  la  velfie  , & elle  parte  pour 
être  antifeorbutique  , déterfive  , réfolutive  & defli- 
cative. 

L’huile  ertentielle  de  térébenthine  fert  aux  Peintres 
pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes  , aux  Vernif- 
feurs  pour  dirtoudre  des  réfines  concrètes , aux  Maré- 
chaux pour  dcflecher  les  plaies  des  chevaux,  & les 
guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l’ordonnent  dans  quel- 
ques potions  pour  faciliter  J’expedoration. 

La  poix  entre  aufli  dans  la  compofition  de  plufieui's 
onguents  : on  la  mêle  avec  du  beurre  , & on  en  faitune 
compofition  qui  fert  à grairter  les  voitures  ;onpourroit, 
en  la  fondant  avec  du  goudron  , en  faire  un  brai-grâs 
pour  enduire  les  vaifleaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel  on  fait  un  brai  pour  les  vairteaux  & pour  le  bois 
qu’on  emploie  dans  l’eau  , avec  de  la  poix  du  picea , qui 
çftd’un  blanc  jaunâtre, & une  certaine  quantité  de  pierre 
d’afphalte  réduite  en  poudre  ; ce  mélange  étant  cuit  fur 
le  feu  fait  un  bon  enduit:  on  y ajoute  encore  d’autres 
drogues , & on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les 
pierres  : voyez  le  mot  Asphalte.  On  tient  préfente» 
ment  à Paris  un  bureau  de  ciment  dfafphaltc. 
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On  nous  rapporte  du  Canada  une  térébenthine  claire 
& blanche,  dont  l'odeur  de  citron  reflemble  beaucoup 
à celle  du  baume  de  la  Mecque;  mais  elle  eft  moins 
grade , plus  tranfparente , & fe  durcit  plus  facilement 
Cette  térébenthine  , que  l’on  connoit  fous  le  nom  de 
baume  blanc  de  Canada , eft  je  crois  , ditM.  Duhamel , 
peu  différente  de  celle  que  les  Anglois  appellent 
heaume  de  Gilcad  : ce  beaume  fe  ramaiîe  fur  un  j'apin  ri 
jeutLLes  d'if  : voyez  l’ufage  de  ce  beaume  au  mot 
Baume  de  Canada. 

Eu  Canada  l’on  fait  avec  Yc’pinette  blanche  , efpece 
à’ épi  ci  a dont  les  feuilles  font  difpofées  en  peignes  , 
une  boiffon  très-faine  , qui  ne  paroit  point  agréable  la 
première  lois  qu’on  en  boit,  mais  qui  le  devient  lors- 
qu’on en  a ufé  quelque  tems.  Comme  on  peut  faire 
cette  liqueur  avec  notre  épicia  , & qu’en  tout  tems 
elle  peut  être  à fort  grand  marché  , nous  allons  en 
donner  ici  la  recette , afin  que  l’on  puiife  en  faire  ufage 
dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  cher,  fur-tout  lorfque 
ladifette  des  grains  fait  également  augmenter  le  prix 
de  ia  biere  ordinaire. 

On  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d’une  bariqus 
d’eau,  & on  y jette  un  fagot  de  branches  d’épinette 
rompues  par  morceaux  : ce  fagot  doit  avoir  environ 
vingt-un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  ; 
on  entretient  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  l’ccorce 
fe  détaché  ; pendant  cette  cuilTon  on  fait  rôtir  dans 
une  poele  un  boilfeau  d’avoine  , & on  fait  griller 
..douze  ou  quinze  livres  de  pain  coupé  par  tranches, 
on  jette  cela  dans  la  liqueur  : on  lui  fait  fubir  quelques 
bouillons  ; on  la  decante  enfuite  , & on  y ajoute  fne 
pintes  de  melaftc  ou  gros  firop  de  lucre  , ou  à fon 
défaut,  douze  à quinze  livres  de  fucre  brut.  On  en- 
tonne la  liqueur  dans  une  barique  qui  ait  contenu  du 
vin  rouge  ; ou  fi  l’on  veut  la  colorer  , on  y met 
cinq  ou  fix  pintes  de  vin  rouge.  On  délaie  dans  cette 
liqueur  une  chopine  de  levure  de  biere  , & on  la 
laide  enfuite  fermenter  : fi  on  ferme  le  bondon , au 
bout  de  vingt-quatre  heures  , l'épinétte  devient  pi- 
quante comme  le  cidre  ; mais  fi  on  veut  la  boire  plus 
douce , il  ne  faut  la  bondonner  que  quand  elle  a paifo 
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fa  fermentation , & avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois 
par  jour. 

Cette  liqueur  eft  très-rafraîchiffante  & très-faine; 
lorfqu’on  y eft  habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  de 
plaifir,  fur-tout  pendant  l’été.  Je  crois , dit  M.  Duhamel, 
qu’on  pourroit  fubftituer  le  genievre  à l’épinette  du 
Canada. 

SAPINETTE , nom  que  l’on  donne  fur  quelques 
Ports  de  mer,  à la  conque  anatifere:  voyez  Conclue 
ANATIFERE. 

SAPINETTE  DE  CANADA  : voyez  Baume  du 
Canada  , &?  l'article  Sapin. 

SAPONAIRE:  voyez  Savoniere. 

SA  POT1LLER  ,Jàpotafruâîu  ovato  majori , PlüM. 
eftun grand  arbre  qui  croit  dans  l’ile  de  Cayenne:  il  eft 
très-propre  à orner  un  jardin;  il  porte  fes  branches  en 
forme  d’entonnoir , tandis  que  du  milieu  il  pouffe  un  jet 
fort  droit,  qui  s’élève  plus  que  tout  le  refte  : fa  feuille 
eft  d’un  vert  plus  clair  que  celle  de  l’oranger;  fon  fruit , 
dit  Al.  de  Préfontaine , paffe  avec  raifon  pour  un  des 
meilleurs  de  l’Amérique , & n’a  que  trois  pépins  ob- 
longs , aplatis  & bruns.  Ces  amandes  prifes  en  émul- 
lion,  font  un  puiffant  apéritif  dans  les  rétentions  d’u- 
rines & la  gravelle.  L’arbre  fe  plante  où  l’on  veut, 
avec  les  précautions  nécelfaires. 

Il  y a une  autre  efpece  de  fapotiller , dont  le  fruit  eft 
comme  un  œuf,  plus  long  que  celui  du  précédent,  mais 
moins  délicat. 

Cette  defeription  paroit  différente  de  celle  que  Le- 
mery  donne  de  la  fapotille , fous  le  nom  de  zapotum  ou 
zapote } c’eft,  dit-il  , un  fruit  de  la  Nouvelle-Efpagne 
en  Amérique:  les  FTpagnols  l’appellent zapoteblanco t 
il  a la  forme  & la  groffeur  d’une  pomme  de  coing:  fon 
goût  eft  agréable  , mais  il  eft  mal-fain  , il  renferme  un 
noyau  qu’on  dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruit  naît 
fur  un  grand  arbre  appelle  par  les  Indiens  cochit-zapotl: 
fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  l’oranger  , dif. 
pofées  trois  à trois  par  intervalles  ; fes  fleurs  font  pe- 
tites & de  couleur  jaune. 

A Saint-Domingue  on  appelle  fapotiller-maron  une 
efpece  de  balatas  rouge , arbre  fort  utile  dans  nos  Cola- 
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nies:  voyez  Batalas.  M.  de  Prc'fontainc  dit  que  Bar- 
rere  s’eft  trompé  en  donnant  au  fapotiiler  le  nom  g alibi 
de  Maritambour  , qui  eft  une  efpece  de  fleur  de  la 
Paflion.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne. 

SAPPADILLE,  anon<£  /petits.  Arbre  originaire  des 
Indes  Occidentales , & qui  eft  fort  cultivé  à la  Ja- 
maïque & aux  Barbades  , à caufe  de  fon  fruit  dont  on 
fait  beaucoup  d’ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s’élève  à 
la  hauteur  d’un  pommier  ; (es  feuilles  font  vertes,  bru- 
nes & rdlemblent  à celies  du  laurier;  fes  fleurs  font 
compofées  de  trois  pétales  foutenuts  fur  un  pédicule  : 
à ces  fleurs  fuccede  un  fruit  arrondi  couvert  d’une 
écorce,  & dont  la  pulpe  environne  les  cellules  qui 
contiennent  des  graines  brunes,  marquées  d’un  fillon 
blanc.  Ce  fruit  devient  jaune  étant  mûr. 

SAR.  Nom  qu’on  donne  fur  les  côtes  d’Aunis  au 
varcc  ou  au  goémon.  Voyez  ces  mots. 

SARANNE,  lilium flore  atro  rubente.  Efpece  de  lis 
que  M.  SteUcr  dit  ne  fe  rencontrer  qu’en  Sib.érie  & dans 
la  péninfule  de  Kamtfchatka.  Cette  plante  croit  à la  hau- 
teur d'un  demi-pied  : fa  racine  bulbeufe  eft  de  la  grof- 
feur  de  celle  de  l’ail  : (a  tige  eft  grolfe  comme  une 
plume  de  cygne  ; elle  eft  rouge  par  le  bas  & verte  par 
en  haut;  elle  eft  garnie  de  deux  rangées  de  feuilles  ova- 
les : la  rangée  inferieure  a trois  feuilles , & la  rangée 
, fupérieure  en  a quatre.  La  fleur  qui  paroït  au  mois  de 
Juin  ( tems  où  cette  plante  s’élève  beaucoup  plus 
haut),  eft  rougeâtre  & relfemble  à celle  du  lis.  Ses 
étamines  font  jaunes  par  le  bout,  & entourent  au 
nombre  de  fix  le  piftil  qui  eft  triangulaire,  & qui.con- 
tient  dans  trois  capfuies  des  graines  rougeâtres.  Les  ha- 
bitans  font  une  efpece  de  gruau  avec  fa  racine  buL 
beufe. 

M.  Stcüer  diftingue  cinq  efpeces  de  farannes  ; favoir , 
i°.  le  himtchiga , qui  reffemble  à notre  pois  fucré.  2°. 
La  faranne  ronde , que  nous  venons  de  décrire.  L’o/i- 

fenka , qui  croit  dans  toute  la  Sibérie.  40.  Le  titichpa . 
■ç*.  Le  matijia  sladka  travo  ou  la  douce  plante,  dont  ou 
fait  dans  le  pays  non-feulement  des  confitures,  mais 
•encore  dont  les  Rudes  favent  retirer  une  liqueur  fpi- 
-citueufe.  La  racine  de  cette  derniere  plante  eft  jaune 


Digitized  by  Google 


S A R ot 

en  dehors,  blanche  en  dedans , d’une  faveur  amere  & 
piquante.  Sa  tige  charnue  & articulée  s’élève  à la  hau- 
teur de  cinq  pieds;  elle  eft  garnie  de  dix  feuilles  d’un 
rouge  verdâtre.  Ses  fleurs  font  blanches  & rdfemblcnt 
à celles  du  fenouil.  On  ne  recueille  le  matifta  qu’avec 
•des  gants , à caul'e  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir 
des  ampoules  aux  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de 
cette  plante,  il  faut  la  lier  en  paquets,  la  laifTer  fer- 
menter dans  de  l’eau  bouillante , y joindre  quelques  - 
fruits  du  prunellier  ou  d’airelle  : on  doit  bien  boucher 
le  vafe  qu’on  tient  dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce  que 
la  fermentation  foit  pafl.ee  & ne  faiïe  plus  aucun  bruit. 
La  liqueur  qu’on  en  obtient  par  une  première  diftil- 
lation  eif  aufli  forte  que  l’eau-de-vie.  Si  on  diftille 
cette  eau-de-vie,  elle  produit  alors  un  efprit  ardent 
& allez  fort,  dit-on,  pour  mordre  fur  le  fer.  Quatre- 
virigt  livres  de  cette  plante  donnent  vingt-cinq  pintes 
de  liqueur  forte.  L’on  a obfervé  que  fi  l’on  n’a  pas  retiré 
l’écorce  de  la  plante  avant  la  macération,  elle  caufe 
le  ris  fardonique  à ceux  qui  boivent  la  liqueur  diftillée. 
On  prétend  que  l’ufage  de  cette  liqueur  enivrante  rend 
ftupide,  noircit  la  peau  du  vifage  & procure  des  rêves 
effrayans  M.  Steller  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui, 
après  en  avoir  bu  la  veille,  s’enivroient  de  nouveau 
enEuvant  un  verre  d’eau.  Voilà  un  effet  des  plus  fin- 
guliers.  On  prétend  que  la  berce  vulgaire  de  cette  même 
contrée  donne  les  mêmes  produits  & occafionne  les 
mêmes  effets.  Voyez  F article  Berce. 

SARAZIN  V oyez  Sarrasin.. 

SARCANDA.  Voyez  Santal. 

SARCELLE.  Voyez  Cercelle.  A l’égard  de  la  far- 
celle  de  la  Chine,  voyez  à l’art.  Canard  de  Nankin. 

SARCOCOLLE  ou  COLLE  - CHAIR , farcocolla. 
C’elt  un  fuc  plus  gommeux  que  réfineux , compofé  de 
grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou  rougeâ- 
tres , fpongieufes  & très-friables , quelquefois  brillan- 
tes; d’un  goût  âcre  , d’abord  un  peu  amer,  enfuite  dou- 
ceâtre , fade  & défagréable:  ces  miettes  font  quelque- 
fois unies  enfemble  par  un  duvet  filandreux,  comme 
des  graines  de  pavot  qu’on  aurait  frottées  avec  quel- 
ques particules  de  toile  d’araignée. 
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L^farcocoUe  eft  tres-fragile  fous  la  dent , & fediflout 
dans  l’eau  : lorfqu’on  l’approche  de  la  flamme  d’une 
bougie  elle  bouillonne  d’abord,  enfuite  elle  brûle  avec 
éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine  de  Perfe  & 
de  l’Arabie  Heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de  quelle 
plante  ou  arbriffeau  cette  fubitance  découlé.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  plus  d’accord  entr’eux  fur  fes  vertus.  Sera - 
pion  dit  qu’elle  ulcéré  les  inteftins,  & qu’elle  rend 
chauve.  Hoffman  en  condamne  entièrement  l’ufage  in- 
terne, tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  vertu 
purgative.  D’autres  Praticiens  recommandent  la  farco- 
colle  macérée  dans  du  lait  d’àneffe  ou  de  femme , pour 
l’ophthalmie  ou  les  fluxions  des  yeux,  qu’elle  adoucit 
en  tempérant  l’acrimonie  des  larmes  : de  plus , elle  dé- 
terge  les  plaies  ; elle  les  confolide  & les  cicatrife  : c’eft 
même  de  là  qu’elle  a pris  fon  nom  de JarcocoUe  ou  colle - 
chair  ; cette  fubitance  elt  la  moins  ufitée  des  gommes- 
rélines  : les  Arabes  l’appellent  anzarot. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à la  cornaline.  Quel- 
ques Voyageurs  appellent  mÆ  farde  la  fardine  & cer- 
tains poiffons  rouges  d’Afrique. 

SARDE-AGATE,  Jardachates.  On  appelle  ainfi 
une  pierre  qui  tient  de  la  cornaline  & de  l’agate  pro- 
prement dite  : elle  eft  demi-tranlparente  ; l'a  teinte  tient 
de  l’orangé  & du  rouge  pâle , également  diltribuéc  & 
fans  apparences  de  taches  particulières  & diftinétes.  La 
plus  belle  farde-agate,  cit  moitié  cornaline  & moitié 
fardoine. 

SARDINE,  Jardina.  La  fardine  eft  un  petit  poifiTon 
de  mer  à nageoires  molles,  du  genre  des  alofes  : elle 
ne  différé,  dit  Rondelet , de  la  farde,  qui  fe  pèche  en 
Provence  , en  Italie  & ailleurs,  que  parce  qu’elle  eft 
plus  petite. 

Ce  poiffon  ne  différé  aufifi  de  l’alofe , que  parce  qu’il 
eft  à proportion  moins  large  & plus  petit;  fon  corps  eft 
garni  de  grandes  écailles  : les  premières  font  de  diverfes 
couleurs;  fa  tête  eft  dorcc;  fon  ventre  eft  blanc  ; fon 
dos  eft  vert  & bleu  : ces  deux  couleurs  reluiient  quand 
on  le  t;re  vivant  de  la  mer;  le  vert  fe  perd  avec  la  vie  , 
& le  bleu  refte , mais  il  perd  de  fon  éclat  : ce  poiffon  n’a 

point  de  fiel , ce  qui  fait  qu’on  peut  le  manger  fans  le 
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vider.  Il  fuffit  de  le  mettre  un  inftantfurles  charbons 
allumés  pour  le  cuire  au  degré  convenable  : c’eft  la 
nourriture  du  peuple  dans  les  lieux  où  il  eft  commun  , 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  recherche  fur  les  tables  les 
plus  délicates. 

Les  Jardines  nage,nt  de  côté  & d’autre  en  grande 
troupe  ; tantôt  elles  fe  trouvent  en  haute  mer,  tantôt 
vers  le  rivage , tantôt  vers  les  rochers  & les  pierres  ; 
on  en  pêche  dans  la  Mediterranée  & beaucoup  plus 
dans  l’Océan,  fur-tout  depuis  les  côtes  de  Bretagne 
jufques  fur  celles  d’Efpagne , mais  elles  varient  pour 
la  grolleur.  Celles  que  l’on  pêche  à Saint-Jean-de-Luz 
font  le  double  plus  grolïes  que  celles  que  l’on  pêche 
au  bas  de  la  Garonne , vis-à-vis  Royau , mais  celles- 
ci  paifent  pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de 
ce  poifibn  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit 
confidérable  ; il  peut  monter  à plus  de  deux  millions. 

Les  Jardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes 
de  la  Balfe-Bretagne  , fi , pour  les  y retenir , on  ne  les 
amoicoit  avec  une  compofition  que  l’on  tire  de  Hol- 
lande & du  Nord.  C’eft  une  préparation'  d’œufs  de 
morues  & d’autres  poiftbns.  La  confommation  qu’ott 
en  fait  eft  prodigieufe  ; & la  barrique , pefant  trois 
cents  livres  , fe  vend  communément  dix  à douze  francs, 
& monte  quelquefois  julqu’à  quarante  francs.  La  So- 
ciété deBretagne  remarque  qu’il  eft  fâcheux  & étonnant 
que  les  vaiffeaux  François  qui  vont  à la  pêche  de  la  mo- 
rue, ne  preparentpoint  ces  Oeufs,  aulieu  de  les  jeter  dans 
la  mer  comme  on  le  fait  par  une  négligence  blâmable. 

Si  certe  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  être 
très-avantageufe , die  a aulli  les  inconvéniens  : la  So- 
ciété de  Bretagne  demande  qu’au  fade  ceiTer  les  abus 
& la  gêne  qui  pourroient  détruire  ce  commerce  fi  utile. 
Un  de  ces  abus,  c’eft  qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  cette 
préparation  d’œufs  de  morue  , défignée  par  les  Ordon- 
nances de  Marine  fous  le  nom  de  rcjiire , & en  Breta- 
gne fous  celui  de  rogne  ou  rave , plufieurs  Pécheurs 
font  ufage  d’une  autre  amorce  qu’on  nomnie^/rWrf, 
guildillc  ou  guildi  e , qui  eft  une  forte  de  pâte  faite  avec 
des  chevrettes , des  cancres  , & ce  qui  eft  plus  perni- 
cieux à tous  égards,  avec  le  menu  fretin  de  foies. 
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des  merlans , & des  autres  poifTons  de  toute  efpeee  * 
lors  meme  qu’ils  ne  font  que  de  la  groffeur  d’une  len- 
tille. Il  eft  d’autant  plus  important  d’interdire  cet  ap- 
pât, qu’il  corrompt  la  fardine  en  moins  de  trois  heu- 
res , & plus  encore  parce  qu’il  détruit  les  cfpeces 
de  poifTons  du  frai  deiquels  il  eft  compofe , & dimi- 
nue l’efpérance  d’une  pèche  abondante  en  ce  genr« 
d’animaux. 

Il  s’eft  introduit  un  abus  femblablc,  qu’il  eft  impor- 
tant de  réprimer,  au  fujet  de  la  pêche  du  maquereau  : 
on  fait  ufage  d’une  autre  efpeee  d’appât,  qu’on  nom- 
me miïigueldrc , & qui  n’eft  compofé  de  même  que 
de  frai  ou  fretin  de  poifi'ons.  Deux  femmes , en  moins 
de  deux  heures,  prennent  quelquefois  jufqu’à  cent 
vingt  livres  pefant  de  cette  matière  précieufe , qu’il  fe- 
roit  cependant  fi  intéreflant  de  conferver;  rien  ne  leur 
échappe,  puifque  c’eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de  filet. 
On  peut  à peine  imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet 
abus  ne  s’eft  introduit  que  depuis  quelques  années , & 
c’eft  précifement  l’époque  d’une  diiètte  extrême  de 
poifibn  fur  une  côte  qui  en  fournilfoit  ci-devant  avec 
abondance. 

On  exprime  des  fardines  une  huile  qui  fait  un  grand 
objet  de  commerce.  On  fale  les  fardines,  & par  ce 
moyen  elles  fe  confervent  allez  bien.  On  en  vend  une 
grande  quantité  à la  Foire  de  Beaucaire. 

Les  fardines  que  l’on  pêche  aux  environs  des  îles 
Barbades,  font,  dit-on,  fiévreufes  pendant  certains 
mois  de  l’annee. 

SARDOTNE,  fhrdonix.  Efpeee  d’agate  d’une  cou- 
leur fauve  ou  d’ambre  jaune,  & d’un  tifiu  de  corne, 
quelquefois  nuancée  d’une  teinte  brune  obfcure.  Cette 
pierre  eft  dure,  prend  bien  le  poli,  & eft  très -bonne 
à la  gravure,  en  ce  qu’elle  ne  retient  pas  la  cire,  mais 
elle  n’a  pas  d’éclat:  on  en  diftingue  deux  fortes. 

i°.  La  Sakdoine  Orientale,  fardonix  Orienta- 
is , eft  celle  qui  eft  pommelée,  agréablement  nuan- 
cée, bien  délavee,  & la  plus  dure:  on  l’appelle  aufli 
pierre  de  Memphis.  On  en  fait  quelquefois  des  ca- 
mées: onia  trouve  aux  Indes,  tn  Egypte,  en  Chypre 
Çi  en  Sibérie, 
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2®.  La  Sardoine  Occidentale,  fardonix  Octi - . 
dentalis.  Elle  elt  d’une  teinte  enfumée , au  moins  elle 
eft  communément  parfemce  de  taches  fourdes,  bleues, 
environnées  .de  cercles  laiteux;  elle  eft  moins  dure  que, 
la  précédente:  on  la  trouve  en  Boheme  & en  Siléfie, 
daas  les  ravines  , après  la  chute  des  grandes  eaux.  La  ' 
plus  belle  & la  véritable Jardoine  eft  à deux  couches, 
l’inférieure  jaune  rougeâtre,  & la  fupérieurc  blanche. 

L’on  voit  quelquefois  des  fardoines  arborifées,  d’au- 
tres à filets  parallèles , blancs  & brunes. 

SARGASSE  ou  SARGAZO , lenticula  marina , fer. 
ratisfoliis.  Efpcce  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft  vé- 
ficulaire  & fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges  : voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nom 
d’Herbe  flotante. 

SARGO,  fargus.  C’eft  un  poifion  de  mer  & de  ri- 
vage, à nageoires  épineufes,  & qu’on  met  dans  le 
genre  des  fpares , dit  M.  Dcleuze.  Il  a le  corps  rond , 
plat;  fes  écaillés  font  blanches,  argentées:  il  a des 
traits  noirs  qui  vont  du  dos  au  ventre;  ces  traits  font 
alternativement,  l’un  grand  & l'autre  petit;  fes  yeux 
font  ronds,  fes  dents  larges,  les  ailerons  des  ouies 
font  rougeâtres , ainli  que  la  queue  : les  nageoires  du 
ventre  font  noires , fa  queue  eft  fourchue  : il  a quatre 
ouies. 

Ce  poiiTon  vit  entre  les  pierres  qui  font  furie  rivage, 

& principalement  dans  les  lieux  fangeux  : alors  il  eft 
moins  délicat;  il  fraie  deux  fois  par  an.,  au  printems 
& en  automne;  il  eft  fort  lubrique  & très-rufé  : fa 
chair  approche  pour  le  goût  de  celle  de  la  dorade, 
mais  elle  eft  plus  feche  & plus  dure  : elle  nourrit 
beaucoup. 

SARGON.  Efpece  de  petit  plongeon.  Voyez  au  mot  ■ 
Canard. 

SARICO VIENNE.  Efpece  d’animal  amphibie,  mais 
qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre.  On  le  trouve 
le  long  de  la  riviere  de  la  Plaça,  Il  eft  de  la  grandeur 
d’un  chat:  fa  peau  eft  douce  comme  le  velours,  & de 
couleur  grife  & noire  ; fes  doigts  i’ont  unis  enfemble 
par  des  membranes.  Cet  animal  eft  réellement  une 
efpece  de  Loutre.,  qui  fe  trouve  en  différens  endroits 
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de  l’Amérique  méridionale.  C’eft  le  cariguiebeju  du 
Bréfil.  Les  ftricoviennes  vivent  en  fociété  dans  de» 
tanières  qu’elles  fe  creufent  fur  les  bords  des  fleuves: 
elle  fc  nourrirent  de  crabes,  de  poiffons;  aulli  leur 
chair  eft-ellc  bonne  à manger:  leur  fourrure  efttrès- 
eftimée. 

SARIGOY.  Efpcce  de  renard  du  Bréfil  : c’eft  la 
catigüeia  de  Marcgrave. 

SARIGUE  ou  MANITOU.  Efpece  de  didelphc. 
Voyez  ce  mot. 

SARMENT.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  rampan- 
tes, comme  le  font  celles  de  la  vigne. 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIR,  fagopyrttm,  aut  Sar- 
racenicunifruinentum.  Cette  efpece  de  grain  eft  origi- 
naire d’Afrique,  mais  il  cil  très-commun  aujourd’hui 
en  France  , & on  en  cultive  une  grande  quantité  dans 
differentes  Provinces. 

Le  farrafm  pouffe  une  tige  haute  d’une  coudée  & 
plus,  cylindrique,  branchue,  garnie  de  rameaux  de 
fleurs  qui  fortent  des  aiffelles  des  feuilles.  Celles-ci 
font  portées  fur  des  queues  longues  de  deux  pouces, 
affez  lèmblables  pour  la  forme  à celles  du  lierre  , mais 
d’un  vert  clair:  au  fommet  des  tiges  & des  rameaux 
on  voit  paroitre  de  petites  fleurs  blanches  en  rofe , 
difpofies  en  bouquet  ou  epi,  chargées  d’etamines  rou- 
geâtres. Aux  fleurs  qui  fournill'ent  aux  abeilles  une 
abondante  récolte  de  miel,  fuccedent  des  graines  trian- 
gulaires, contenant  une  farine  très-blanche  & infipide. 
M.  Haller  dit  qu’il  y en  a une  autre  efpece  à femences 
dentelées,  qui  vient  de  Sibérie,  &qui  fupporte  mieux 
le  froid. 

Cette  plante  n’eft  point  délicate , on  la  fente  dans 
nos  champs  en  toutes  fortes  de  terres,  & ordinaire- 
ment après  la  récolte  du  feigle  ou  du  méteil , & on 
obtient  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une  même 
année:  elle  aime  la  pluie;  elle  croit  promptement, 
& mûrit  bien-tôt.  On  en  fente  peu  en  Suiffe,  dit  M. 
Bourgeois  , parce  qu’elle  mûrit  rarement  avant  les 
gelées  d’autontne.  On  fait  avec  la  farine  de  fon  grain 
un  pain  noirâtre,  dont  la  faveur  eft  un  peu  meilleure 
que  celle  du  pain  d’orge.  Ce  pain  eft  humide , paffe 
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plus  vite , & caufe  plus  de  vents  que  le  pain  de  feigle. 

* On  l’emploie  feul , ou  on  le  mêle  avec  d’autres  grains  : 
il  nourrit  moins  que  le  froment,  le  fcigie  & l’orge, 
mais  plus  que  le  millet  & le  panis. 

La  bouillie  & les  gâteaux  que  l’on  fait  avec  la  fa- 
rine du  l'arrafin  donnent  une  nourriture  qui  n’eft  pas 
mal-faifante.  Cette  farine  peut  être  employée  dans  les 
cataplafmes  réfolutifs  & émolliens. 

On  nourrit  les  bœufs  & les  autres  bêtes  de  charge 
avec  cette  plante  verte,  & les  volailles  avec  fa  graine 
qui  les  engraifTe  promptement:  cette  graine  échauffe 
aufli  les  poules  & les  fait  pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fon 
tiré  de  la  farine  de  graine  de  blé  de  farrafin  pour  pré- 
ferver  de  l’humidité  pendant  l’hiver  les  cellules  où  ils 
confervent  leurs  plantes.  On  conftruit  des  planchers 
écartés  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces , & on 
remplit  exactement  avec  ce  fon  l’intervalle  qui  eft  en- 
tre ces  murs  & ces  planchers. 

Lémery  donne  auüi  le  nom  de  blé  noir  ou  blé  de  va- 
che çÿ  de  bœuf  ou  rouge  herbe  à une  plante  qui  s’appel- 
le melampyrum purpureuni.  Sa  tige  elt  carrée,  velue, 
purpurine,  rameufe  & haute  d’un  pied  : les  veuilles  font 
oppofées  & verdâtres , un  peu  brunes  ; celles  d’en 
haut  font  purpurines:  les  fleurs  ont  des  tuyaux  termi- 
nés en  haut  par  une  maniéré  de  gueule,  de  couleur 
variée  purpurine  & jaune  rougeâtre;  elles  font  fui  vies 
par  des  fruits  oblongs  qui  s’ouvrent  dê  la  pointe  à la 
bafe  en  deux  coques,  lefquelles  font  paitagees  en 
deux  loges  qui  renferment  des  lémences  oblongues, 
noires  & plus  petites  que  des  grains  de  blé.  Cette 
plante  croit  entre  les  blés , principalement  dans  les 
terres  grades:  les  bœufs  & les  vaches  en  mangent 
beaucoup. 

SARRETTR  ou  SERRETTE,  fcrratula.  C’eff  une 
efpece  de  jacée  dont  la  tige  croit  à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds;  elle  eft  cannelee  & îougeâtre  ; les  feuil- 
les d’en  bas  font  découpées  connne  celle  de  la  l'ca- 
bieufe , & les  autres  font  oblongues , plus  grandes  que 
celles  de  la  bétoine  ; dentelees  en  leurs  bords  comme 
une  pêtite  fcie,  de  couleur  verte  ebfcure:  au  fonimet 
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naiffent  des  fleurs  laciniées , comme  celles  des  autre» 
efpeces  de  jacée , renfermées  dans  un  calice  écailleux  : 
aux  fleurs  fuccedent  des  fcmences  garnies  d’aigrettes. 
On  trouve  la  farrette  dans  les  bois  & dans  les  prés, 
aux  lieux  fombres  & humides. 

Cette  plante  efteftimée  vulnéraire,  propre  pour  les 
contufions,  pour  diffoudre  le  fang  caillé,  pour  appai- 
fer  la  douleur  des  hémorrhoïdes  : elle  convient  encore 
pour  les  hernies  : on  prétend  que  fa  feuille  fournit  une 
teinture  jaune-verdâtre,  qui  eft  un  peu  tl’ufage. 

SARRIETTE  , SADRÉE  & SAVORÉE  , Jarurcia 
f'ativa.  La  farriette  cultivée  le  plus  ordinairement , for* 
me  une  touffe  arrondie,  branchue,  d’un  pied  de  hau- 
teur. Son  bois  eft  dur  & reflemble  à du  bois  fec;  fes 
feuilles  font  étroites,  oblongues;  fes  fleurs  font  en 
gueule , & fortent  des  aiffelles  des  feuilles  : elles  font 
blanches , tirant  fur  le  purpurin  ; il  leur  fuccede  des 
femences  menues , rondes , de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle  , vient  aifément  dans 
toutes  fortes  de  terres;  elle  eft  indigène  à l’Italie.  Les 
Cuifiniers  la  recherchent  pour  relever  le  goût  des  fe- 
ves  de  marais , avec  lefquelles  elle  s’allie  fort  bien  ; les 
Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraut.  Elle  eft  beau- 
coup plus  utile  dans  la  Médecine,  & fi  bonne,  qu’on 
l’appelle  la  Jauce  aux  pauvres  ; elle  eft  ftomachique: 
fa  décoétion  injectée  dans  les  oreilles , eft  bonne  pour 
les  affections  foporeufes  : elle  eft  utile  en  gargarifme 
pour  le  relâchement  delà  luette,  & pour  l’inflammation 
& gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuil- 
les féchée  & bue  dans  du  vin , foulage  les  maux  de 
poitrine. 

Il  y en  a deux  autres  efpeces  vivaces  qui  forment 
des  arbuftes  affez  élevés  : on  les  appelle  tymbres ,•  elles 
font  originaires  de  Candie  : l’une  porte  des  fleurs  bleuâ- 
tres , & l’autre  des  fleurs  blanches  : ce  font  des  arbrif- 
feaux  de  ferre. 

La  farriette  de  montagne , fatureia  montana , eft  une 
efpece  de  calament,  mais  qui  a la  feuille,  le  port& 
l’odeur  de  la  farriette:  voyez  Calament. 

SASSAFRAS  ou  LAURIER  DES  1ROQUOIS.  On 
connoit  fous  ce  nom  un  bois , ou  plutôt  une  racine 
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d’un  roux  blanchâtre,  fpongieufe  légère,  de  cou- 
leur cendrée  , rouil'âtre  en  dehors,  d’un  goût  âcre, 
douceâtre,  aromatique,  d’u:ic  odeur  pénétrante,  qui 
approche  de  celle  du  fenouil  & de  l’an ! 3.  On  retire  cette 
racine  d’un  arbre  qui  Croît  à la  Virginie,  au  Brcfil,  à 
la  Floride,  & dans  plulieurs  provinces  de  l’Amérique, 
Le  faiîafraï  eft  une  efpece  de  burier,  dont  le  tronc 
eft  nü  , fort  droit  Sc  peu  élevé.  Ses  branches  s’éten- 
dent  à l'on  iomniet  comme  celles  d’un  pin  cbranchéî 
fes  feuilles  font  à trois  lobes  comme  celles  du  figuier, 
vertes  en  deffus , blanchâtres  en  deflous  ; fes  fleurs  fone 
en  grappes,  découpées  en  cinq  parties  : il  leur  fuccede 
des  baies  femblables  à celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft 
toujours  vert,  il  paroît  qu’il  peut  s’élever  en  France, 
où  il  eft  cependant  encore  fort  rare. 

Lç  bois  de  faifafras  abonde  en  parties  volatiles  fub- 
tilcs,  comme  le  prouve  fon  odeur:  il  excite  la  tranG. 
piradon  & la  fueur;  il  incife  & refont  les  humeur# 
épailles , vifqueufes , adoucit  les  douleurs  de  la  goutte, 
remédie  à la  paralylie  & aux  fluxions  froides.  On  l’em- 
ploie utilement  dans  les  maladies  vénériennes:  on  en 
retire  une  huile  eirentielle,  & cependant  le  bols  a de 
la  peine  à brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  boi# 
d’anis  pour  celui  de  faflafras. 

SATELLITES.  Voyez  au  mot  Plakkte, 
SATURNE.  Voyez  au  mot  Planete. 

SATYRE , fatyrus , (juadrumanus . Nont  donné  à 
un  être  fantaftique , qui  tient  de  l’homme  & du  quadru- 

{>ede , & que  l’on  dit  être  produit  de  la  monftrueufe  al- 
iance  de  deux  individus  difFérens  pour  le  fexe  & l’efc. 
pece.  Heureufenient  pour  l’humanité  que  ces  êtres, 
s’ils  exiftentpériffent  fans  pouvoir  fe  perpétuer.  11  en 
eft  peut-être  de  la  beauté  des  fatyres,  comme  de  la  lai- 
deur des  ogres , des  efpiégleries  des  lutins , des  courfea 
des  loup-garous,  des  affemblées  du  fabat  & de  pareil- 
les autres  extravagances.  Le  fatyte  des  Indiens  eft  l’o- 
rang-outang  : voyez  ce  mot.  On  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France,  mois  de  Décembre  1761,  p,  92,  la 
traduction  d’un  Mémoire  fur  les  Satyres,  les  Tritons 
& les  Nér/ides.  On  peut  encore  confulter  les  ingénieu- 
fes  Lettres  que  le  Public  «onnoit  fous  le  titre  de  Caprice 
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d’imaginations : voÿ?7. auffilIoMME  marin  & Hom- 
me des  BOIS. 

SATYRE,  fatyrus.  M.  Limitais  donne  ce  nom  à un 
papillon  qui  fe  rcpofc  fur  les  pierres  & fur  les  rochers  ; 
c’eftle  grand  argus  des prc's:  il  a les  ailes  très-entie- 
res,  brunes  par  deffus,  les  yeux  noirs,  la  paupière 
blanche,  la  marque  d’un  œil  fur  les  premières  ailes, 
& trois  fur  les  fécondés,  qui  en  ont  fept  en  deffous. 

SATYRION,  Jàtyriurn.  Plante  delà  famille  des  or- 
c/iis,&  qui  emprunte  fon  nom  de  la  figure  extérieure 
de  fa  racine:  on  en  diftingue  de  beaucoup  d’efpeces 
parmi  celles  qui  nailfent  dans  les  prés,  dans  les  forêts , 
furies  collines  & les  montagnes,  aux  lieux  ombragés 
du  expofés  au  foleil , fecs  ou  humides,  & qui  fleuriffent 
en  difterens  tems  de  l’année , excepté  l’hiver.  On  em- 
ploie plus  communément  en  Médecine  les  efpeces  à 
racines  bulbeufes , comme  ayant  les  racines  plus  char- 
nues , & particuliérement  les  deux  fuivantes. 

1°.  LeSATYRION  MALE  OuTESTICULE  DE  CHIEN 
A FEUILLES  ÉTROITES  , Jàtyriurn  nuisfoliis  macula- 
tis  i c’eit  l’orchis  rnorio  mas.  On  trouve  fréquemment 
cette  plante  dans  les  brouffailles,  les  bofquets  & les  prés. 
Sa  racine  eft  compolee  de  deux  tubercules  arrondis  , 
charnus,  gros  comme  des  noix  mufeades,  dont  l’un 
eft  plein  & dur,  l’autre  ridé  & fongueux,  accompa- 
gné de  groffes  fibres  : elle  pouffe  d’abord  fix  ou  fept 
feuilles  longues , médiocrement  larges , femblables  à 
celles  du  lis,  mais  plus  petites , ordinairement  mar- 
quées en  defi’us  de  taches  d’un  rouge  brun  : fa  tige  eft 
haute  d’environ  un  pied,  ronde,  {triée,  revêtue  d’une 
bu  deux  feuilles  ; portant  en  fa  fommité  un  long  épi  de 
fleurs  agréables  à la  vue  , purpurines,  nombreufes , un 
peu  odorantes , blanchâtres  vers  le  centre , & parfe- 
mées  de  quelques  points  d’un  pourpre  foncé  ; chaque 
fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales , dont  les  cinq 
fupérieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe  ; 
l’inférieure  qui  eft  plus  grande,  finit  comme  un  épe- 
ron : à la  fleur  pafl'ée  fuccede  un  fruit  femblable  à une 
lanterne  à trois  côtés , contenant  des  femences  fembla- 
bles à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  vers  la 
fin  d’ Avril  & au  commencement  de  Mai  j.lcs-autrcs  fa- 
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tyrions  fleuriflent  plus  tard.  Entre  les  efpcces  qui  croif- 
fent  en  plufieurs  endroits  de3  environs  de  Paris  , M. 
Vaillant  a obfervé  qu’il  y en  a dont  les  feuilles  fe  cou- 
chent quelquefois  à terre  en  formant  une  roue  ; il 
ajoute  avoir  compté  jufqu’à  quarante-trois  fleurs  fur 
un  pied. 

2°.LeSATYRION  A LARGES  FEUILLES  OU  le  GRAND 
Testicule  de  CHIEN, Jatyrium  majus  latifolium.Ses 
bulbes  font  plus  grottes  : on  lui  trouve  , de  même 
qu’aux  autres  efpeces  d’orchis  bulbeux , un  tefticuîe 
flafque  & l’autre  plein  , parce  que  tous  les  ans  la  bulbe 
de  l’année  précédente  fe  flétrit,  & il  en  renaît  une 
nouvelle  à la  place  : fa  tige  a près  de  deux  pieds  de 
hauteur.  Cette  plante  eft  chargée  à fa  fommicé  d’un 
épi  long , pyramidal  , plus  ou  moins  ferré  et  corn- 
pofé  de  fleurs  amples  de  couleurs  variées  & agréables 
à la  vue;  mais  d’une  odeur  de  bouc  infupportable,  & 
repréfentant  un  cafque  : fes  feuilles  font  très-larges  & 
longues  ; elles  fortent  de  terre  comme  dans  la  plupart 
des  orc/iis , dès  le  mois  de  Novembre  ; elle  fleurit  en. 
Mai.  C’eiïYordiishirci  odore  dont  la  lixieme  pétale  fait 
un  ruban  dentelé , &.  dont  l’éperon  cft  fort  court , dit 
M.  Haller.  Cette  efpece  de  Jatyrion  n’eft  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  , : 

On  choifit  les  racines  de  l’une  & de  l’autre  èfpece,- 
grottes  , bien  nourries , fermes , fucculentes , d’un  goût 
doux  & vifqueux,  tirées  de  terre  au  printems  avant 
qu’elles  aient  pouflfé  leur  tige  : on  rejette  la  bulbe 
flafque , & on  emploie  l’autre  comme  un  excellent 
aphrodifiaque.  Il  eft  d’ufage  de  faire  fécher  ces  bulbes  & 
de  les  réduire  en  poudre , dont  on  donne  un  demi-gros 
dans  un  verre  de  bon  vin  pour  augmenter  la  femence , 
fortifier  les  parties  de  la  génération , & même  pour 
aider  à la  conception.  On  tient  dans  les  boutiques  une 
confervedefatyrion,  qu’on  eftime  auiïi  propre  à exci- 
ter à l’amour.  Mais  entre  les  Jiverfes  préparations  de 
ees  fortes  de  bulbes , la  meilleure  eft  peut-être  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences , ann.  1 740 , p.  96 , indiquée  par  M.  Geoffroy. 
Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  \efalep  oajalop 
étoit  une  efpece  d'orchis , dontles  Turcs  failoient  ulàge 
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pour  réparer  les  forces  épuifées , efTaya  de  préparer  des 
bulbes  de  fatyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  ufage; 
il  y réuffit  par  le  procédé  fuivant. 

L’on  enleve  la  peau  des  bulbes  d'orchis  bien  nour- 
ries, on  les  jette  dans  l’eau  froide  , enfuitc  on  les  fait 
cuire  dans  de  nouvelle  eau , & on  les  lait  égoutter , 
puis  on  les  enfile  en  maniéré  de  chapelet  par  un  tems 
ïec  & chaud  : elles  deviennent  alors  dures  & fembla- 
loles  au  falop.  En  un  mot, ,1a  préparation,  la  maniéré 
de  conferver  ces  racines  deffcchces , & d’en  faire  ufage , 
eft  à-peu-près  la  meme  que  celle  au  falep  ou  Jalop. 
Voyez  ce  mot. 

Lorfqu’on  emploie  le  fatyrion  comme  aphrodifiaque , 
en  lui  affocie  quelques  ftimulans  qui  concourent  aux 
mêmes  effets , lefquels  font  la  l’cmence  de  roquette  » 
les  trochifques  de  vipere , le  fcinc-marin , & l’efïcnce 
d’ambre. 

SAUGE  , fahia.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
fauges  , qui  different  par  la  forme  & la  couleur  de 
leurs  feuilles  : elles  font  rondes  dans  les  unes , den- 
telées dans  les  autres  ; étroites  dans  celles-ci , plus 
larges  dans  celles-là  : en  les  diftingue  encore  en  grandi 
Jauge  & en  petite  Jauge , ou  faugefranchc  : on  dit  aulfi 
Jauge  de  Catalogne. 

Les  fauges  portent  des  fleurs  labiées  , odorantes  ; 
la  levre  fupérieure  eft  grande  & courbée  en  faucille , 
la  levre  inférieure  eft  divil'ée  en  trois  : on  trouve  dans 
l’intérieur  deux  étamines  entières  , & deux  autres  qui 
font  avortées  ; ces  étamines  font  attachées  enfemble , 
& d’une  façon  finguliere,  par  un  filet  fourchu,  qui 
fert  à diftinguer  les  plantes  de  ce  genre.  11  leur  fuccede 
des  femences  arrondies  ; les  feuilles  font  ovales , re- 
levées en  deffous  d’arétes  affez  faillantes,  & creufces 
en-deflus  de  filions  profonds:  elles  font  placées  deux 
à deux  fur  les  branches. 

La  fauge  paffepour  être  céphalique,  cordiale  , ale- 
*itere:  on  l’ordonne  en  infufion  comme  le  thé,  fur- 
tout  la  petite  efpece , qui  fait  aujourd’hui  la  bafe  de  la 
plupart  des  gargarifines , dont  on  fait  ufage  pour  les 
maux  de  gorge,  pour  les  affeétions  feorbutiques  de  la 
bouche , du  palais  & des  gencive».  Ils  font  encore  fort 
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utiles  pour  raffermir  les  dents  branlantes  & fortifier 
les  gencives.  On  fe  fert  aufl'i  de  l’eau  de  fauge  diftil- 
lée  pour  les  mêmes  ufages , dit  M.  Bourgeois.  Les 
Chinois  aiment  tant  la  fauge  , qu’ils  s’étonnent  com. 
ment  jes  Européens  viennent  chercher  le  thé  dans  leurs 
pays , pendant  qu’il  ont  chez  eux  une  plante  aufii  ex- 
c llente,  & qui  réellement  lui  eft  préférable , aufii  les 
Hollandois  ont-ils  grand  foin  d’enlever,  à grand  mar- 
ché , prefque  toute  la  récolte  de  la  fauge  qui  croit  fur 
nos  côtes  de  Provence,  & de  la  porter  en  Chine  , où 
ils  la  vendent  très-cher,  tant  aux  Chinois  qu’aux  Ja- 
ponois.  On  prétend  que  dans  l’échange  d’une  caiffe 
de  fauge,  ils  en  obtiennent  de  ces  peuples  deux  caiffes 
& fouvent  trois  de  thé  vert.  Une  telle  induftrie  doit 
nous  fervir  d’exemple , & nous  engager  à faire  nous- 
mêmes  ce  commerce  d’échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  tabac , pour  débar- 
raffer  le  cerveau.. La  décoétion  des  feuilles  & des  fleurs 
de  cette  plante  eft  très-utile  pour  fortifier  les  nerfs, 
ramollir  les  tumeurs  & diflîper  les  enflures.. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  fauge  , une  confcrve., 
avec  la  plante  entière  une  huile  diftiilce,  & une  huila 
par  infufion  & par  coétion;  l’on  fait  un  vinaigre  avec 
les  feuilles  & les  fleurs.  Cette . huile  aromatique  eft 
très-bonne  pour  les  rhumatifmes. 

Comme  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pendant 
l’hiver,  elles  font  très -propres  à décorer  les  bofquets 
pendant  ce  tems , fur-tout  les  efpeces  à feuilles  pa- 
nachées. Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de 
Juin , quand  elles  font  en  fleurs  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
en  fait  des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne 
font  point  délicates  fur  la  nature  du  terrain. 

M.  de  Tour  nef ort  nous  apprend  qu’il  a vu  au  Levant 
des  galles  fort  groffes  fur  les  fauges  , (ces  galles  font 
formées  par  des  piqûres  d’infeétes  ) qu’elles  font  bon. 
nés  à manger , qu’on  les  porte  au  marché  , & qu’on 
les  confit  au  fucre. 

SAUGE  AMERE.  Nom  donné  à une  efpece  de 
tcucrium  d’Efpagne , & à larges  feuilles.  Cette  plante 
eft  apéritive  vulnéraire.  On  donne  aufii  le  nom  de 
eeucriuntk  la  germandréc  en  arbre. 

O à 
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SAUGE  EN  ARBRE  ou  BOUILLON  SAUVAGE  , 
phlomis  fruclicoja  falviit  folio  Iatiore  & rotundiore. 
Riante  qui  croît  aux  lieux  fecs  & pierreux  des  pays 
méridionaux  de  la  France  & autres  pays  chauds:  fa 
racine  eit  longue  , ligneufe  & fibreufe;  elle  pouffe  plu- 
fteurs  tiges  carrées , dures,  rameufes  & chargées  d’un 
duvet  blanc:  fes  feuilles  font  grandes  & refiemblentà 
celle  de  la  fauge:  fes  fleurs  font  jaunes;  elles  naif- 
fent  en  gueule,  verticillecs  ; elles  font  fuivies  chacune 
de  quatre  femences  oblongues  & enveloppées  dans 
une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette 
plante , dont  l’odeur  n’eft  ni  forte , ni  défagréablc , 
eft  eftimée  propre  pour  la  brûlure , les  hémorroïdes 
& pour  le  flux  de  iâng.  On  prétend  que  les  Payfans 
brûloient  autrefois  les  tiges  deffechees  du  bouillon  fau- 
vage  pour  s’éclairer  : ils  en  mettaient  dans  les  lampes 
en  Ruifc  de  mèche.  J’en  ai  fait  un  efTai , qui  ne  m’a 
point  réuffi. 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  & DE  BETHLÉEM. 
Voyez  à C article  Pulmonaire. 

SAUGE  SAUVAGE  ou  FAUX  SCORDIUM.  Voyez 
à la  fuite  du  mot  Germandrée  d’eau. 

SÀVINIER.  Voyez  SABINE. 

SAULE  ou  SAÜLX  , falix , eft  tantôt  un  arbre  , 
& tantôt  un  arbrifl'eau  , qui  vient  fort  bien  dans  les 
lieux  humides  & marécageux  : jl  croit  très-vite  ; on 
l’ctête  & on  en  fait  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  : lorfqu’on  le  laifTe  croître  naturellement , il  de- 
vient très-grand,  très-beau,  & fait  un  bel  effet  dans 
les  parties  humides  des  parcs.  On  tire  alors  de  ces  ar- 
bres de  belles  planches , comme  du  tilleul.  Ce  grand 
faule  eft  le  Saule  vulgaire  blanc  ,, falix  alla  ma- 
jor aut  vulgaris . 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  faules, 
dont  les  unes  font  nommées  o/ieri,  lorfqu’ils  fe  plient 
avec  facilité:  mais  en  général,  il  y a des  fleurs  mâles 
& des  fleurs  femelles  fur  différons  individus.  Les  fleurs 
mâles  font  à étamines , & forment  par  leur  affeinblage 
des  chatons  écailleux  : les  fleurs  femelles  font  auffi 
difpofées  en  chatons  ; mais  elles  ne  font  formées  que 
de  piftils , auxquels  fuccedent  des  capfules  qui  renfer- 
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ment  un  grand  nombre  de  femences  menues  & aigret- 
tées  , ce  qui  fiit  paroitre  ces  chatons  comme  chargés 
d’un  coton  court  & très-fin.  Ces  fleurs  s’épanouiflant 
erç  Mars  & en  Avril , & font  des  premières  à fournir 
à la  récolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  faules , font  longues 
& pointues  ; il  y a cependant  des  efpeces  qui  les  ont 
prefque  rondes  : elles  font  toujours  pofees  alternati- 
vement fur  les  branches  , & l’on  ne  coanoit  qu’une 
feule  efpece  où  elles  foient  oppofees. 

Le  faule  fe  multiplie  avec  la  derniere  facilité  : il 
ne  s’agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre  en 
terre , à un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On  doit 
préparer  le  trou  avec  un  pieu  , afin  d’éviter  de  meur- 
trir l’écorce  des  plantards , parce  qu’il  fe  formeroit  des 
chancres  aux  endroits  offenfés.  On  plante  aulü  beau- 
coup de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés , où  ils  réuf. 
filfent  très-bien  le  long  des  rivières  & ruilfeaux  : de 
on  en  voit  plulieurs  qui  font  de  très>-belles  pouffes , 
quoiqu’il  ne  leur  relie  prefque  plus  que  l’écorce  , & 
que  tout  l’intérieur  en  foit  pourri  : c’ell  l’effet  des  eaux 
qui  fejournent  fur  leurs  têtes  dépouillées.  En  effet  on 
voit  de  ces  miférables  troncs  qui  reprennent  tous  les 
ans  leur  verdure  & fe  couronnent  da  branches  touf- 
fues , preuve  convaincante  que  c’ell  l’écorce  feule 
qui  tranfmet  les  fucs  nourriciers  à toutes  les  branches , 
& qu’un  arbre  peut  végéter  fans  moelle.  Le  faule 
abandonné  aux  mains  de  la  nature  , devient  quel- 
quefois très-grand  & d’une  grolfeur  coniidérable.  On 
a vu  dans  le  fiecle  dernier  des  faules  creux  qui 
avoient  neuf  pieds  de  diamètre  , c’eft-à-dire  , vingt- 
fept  pieds  de  circonférence,  & qui  fleuriffoient  tous 
les  ans. 

Quoique  les  faules  foient  des  arbres  aquatiques  , 
quelques  cfpeces,qu’on  nomme  ojters  rouges  des  vignes, 
jalixvulgaris  rubens , viennent  affez  bien  dans  un  ter- 
rain fec  : on  les  plante  comme  la  vigne  & on  les  étête 
à demi-pied  de  terre;  il  fuffit  d’en  piquer  en  terre  de 
petites  boutures.  On  s’en  fert  à lier  les  ceps  de  vigne 
contre  les  échalas  ; les  gros  brins  refendus  en  deux  ou 
trois  , fervent  aux  Tonneliers  pour  lier  les  cerceaux. 
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L’ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage  , eft  Pofier  jaune 
dont  les  feuilles  font  dentelées  ; on  le  plante  comme 
les  vignes,  dans  un  terrain  élevé  au-defiùs  de  l’eau  de 
deux  ou  trois  pieds  ;on  a foin  de  détruire  les  herbes 
à l’endroit  où  on  le  cultive.  Ces  ofiers  lorfqu’ils  font 
beaux , ne  s’emploient  qu’écorcés  : c’eft  pourquoi  les 
Vanniers  les  laiiïent  dans  leur  cave  , jufqu’à  ce  qu’ils 
pouffent  & foient  en  pleine  feve  ; alors  ils  emportent 
facilement  l’écorce  , en  les  paflant  dans  une  mâchoire 
de  bois  , & ils  affùjectiffent  ces  ofiers  écorces  par  bot- 
tes , afin  qu’ils  ne  fe  contournenr  pas  en  différens  fens. 
Lorfqu’ils  veulent  les  employer  , ils  les  mettent  trem- 
per clans  de  l’eau  pour  les  rendre  plus  fouples.  L’é- 
corce de  ces  ofiers,  eft  employée  par  les  Jardiniers , 
pour  lier  les  écuffons  lorfqu’ils  greffent. 

Les  efpeces  de  faulesqui  fe  rompent  au  lieu  de  plier 
quand  on  en  veut  Faire  des  liens  , de  même  que  les 
efpeces  qu’on  nomme  marfeaux  ou  petits  failles , peu- 
vent fervir,  étant  refendues  , à faire  des  perches  à 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces 
échalas  de  faule  , c’eft  de  les  confervcr  pendant  un 
an  entier  en  bottes  bien  liées  , afin  d’empêcher  qu’ils 
ne  fe  recourbent  : au  bout  de  ce  terns,  ils  font  pref- 
que  d’un  auffi  bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu’on 
emploie  aujourd’hui  , & qui  ne  font  fouvent  que 
d’aubier. 

Les  feuilles  & les  chatons  defaule  fonteftiinés  aftrin- 
gens  & rafraîchiflans.  M.  FA.  Srone  vient  de  donner 
dans  le  cinquantc-troifieme  Volume  des  Tranfacl.  Phi- 
lof  ( Obfcrvat.  XXXIII.  ) le  détail  du  fùccès  de  l’é- 
corce du  faule  vulgaire  blanc  pour  laguérifon  des  fiè- 
vres. Cette  écorce  qui  eft  fort  nmere,  étant  defléchée, 
puis  réduite  en  poudre  & adminiftrée  comme  le  quin- 
quina , diffipe  les  fievres  : excepté  la  fievre  quarte  & 
celle  d’automne , que  cette  nouvelle  poudre  diminue 
bien. , mais  n’emporte  pas  ; elle  ne  les  détruit  qu’en  la 
mêlant  avec  celle  c!e  l’écorce  du  Pérou  appellée  quin- 
quina. On  dit  que  le  duvet  des  chatons  de  faule  eft 
propre  à arrêter  le  fang.  L’Auteur  de  YHiJioirc  des 
Plantes  de  Lyon  , affure  que  le  charbon  de  bois  de 
faule  eft  le  meilleur  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  faire 
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la  poudre  à canon  , parce  qu’il  prend  feu  fortaifément. 
Il  die  aufii  que  les  Peintres  le  brûlent  pour  faire  du 
crayon.  Voici  une  propriété  finguliere , que  l’on  attri- 
bue au  bois  de  faule , c’eft  que  ce  bois , quoique  ten- 
dre , a la  propriété  d’aiguifer  les  couteaux  , & de  le* 
rendre  auffi  polis  & aufii  tranchans  que  le  pourroit 
faire  une  pierre  à aiguifer.  Toutes  les  cfpeces  de  faule 
& de  peuplier  deflféchées  dans  du  papier  gris,  le  tei- 
gnent en  noir  tirant  fur  le  violet  , ce  qui  femble  indi- 
quer qu’elles  contiennent  une  matière  propre  à être 
employée  en  teinture.  Les  fleurs  de  plufieurs  faule* 
ont  une  odeur  fort  agréable  , & on  diitille  d’un  faule 
dePerfeuneeau,  dont  Kampfer  vante  finguliérement 
la  charmante  odeur. 

On  lit  dans  les  Annonces  Æ Hanovre,  19  Avril  1754, 
l’Hiftoire  d’une  efpece  de  coton  qui  croit  en  Allema- 
gne furies  faules  , & dont  on  a réufli  à faire  quelques 
eflais.  On  voit  aux  dernières  branches  de  l’arbre , une 
forte  de  filique  longue  d’un  doigt  , 8c  conipofée  de 
trente  ou  de  quarante  capfules , qui  font  toutes  rem- 
plies d’un  duvet  très-fin  : elles  s'ouvrent  à la  fin  ou  au 
commencement  de  Juin  , & le  duvet  qui  en  fort  s’en- 
vole promptement.  Voici  la  maniéré  d'en  faire  la  ré- 
colte : dès  que  les  premières  liliques  jauniflént  un 
peu  , on  coupe  avec  des  cifeaux  à tailler  les  haies , 
l’extrémité  des  branches  & toutes  celles  qui  font  les 
plus  chargées  de  capfules , & on  les  porte  dan*  de 
grandes  chambres  où  on  les  amafle.  On  retourne  pen- 
dant quelques  jours  ces  bouts  de  branches , afin  que 
les  capfules  s’ouvrent  d’elles-mêmes  : on  a foin  de  chaf- 
ferdansun  coin  del’attelier,  avec  un  évantail  de  plu- 
mes , tout  le  coton  qui  en  fort.  Toute  cette  opéra- 
tion fe  fait  avec  attention  & propreté.  On  auroit  peine 
à s’imaginer  combien  ce  duvet  peut  être  utile  ; on 
l’emploie  dans  des  courte-pointes  , dans  des  jupons  pi- 
qués , & dans  des  doublures  ; on  en  fait  des  mèche* 
pour  les  bougies  , les  chandelles  & les  lampes.  On 
prétend  qu’en  le  filant  & le  travaillant,  on  peut  le 
mêler  avec  le  véritable  coton  , & en  fabriquer  de  jolies 
étoffes.  Enfin , ce  même  coton , mêlé  avec  la  plume  de 
J’eftomac  d’oie  ou  de  canard  j n’imite  pas  mal  ce  duvet 
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du  Nord , connu  fous  le  nom  d 'êgltdum  ou  â’elderdon. 
Voyez  à l’article  Canard. 

SAULE  OSIER  ou  MARSEAU,  falix  caprea  lad- 
folia.  Arbrifteau  fauvage  aquatique  , dont  le  boiscft 
blanc,  la  feuille  ronde , d’un  vert  clair  & les  fleurs  jau- 
nes : il  fe  multiplie  de  marcottes  & de  rejetons  ; c’eft  une 
efpece  de  faule.  Voyez  ce  mot. 

SAUMON,  fatmo.  Selon  -rfrferf/, c’eft  un  poi(Ton,tant 
de  l’Océan  , que  des  rivières  qui  vont  s’y  rendre.  lia  la 
tête  aigue  & petite,  à proportion  de  la  taille  ou  gran- 
deur du  corps  , & en  quelque  façon  conique , quand  la 
bouche  eft  fermée  , l’ouverture  de  la  bouche  eft  aflez 
ample;  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  alongée  lorfque 
la  bouche  eft  fermée , c’eft-à-dire  , la  mâchoire  infé- 
rieure eft  rétrécie  & réfléchie  en  haut , où  elle  entre  dans 
lefinus  de  la  mâchoire  fupérieure  ; mais  cette  inflexion 
eft  beaucoup  moins  fenfible  dans  quelques  individus  , 
e’eft  une  variété  qui  dépend  du  fexe  , félon  quelques 
Auteurs.  Les  narines  font  percées  de  deux  trous,  un  peu 
plus  proche  des  yeux  que  du  bec  : les  yeux  font  ronds  , 
fitués  aux  côtés  de  la  tête  , avec  une  iris  argentée,  mêlée 
d’un  peu  de  verdâtre , & une  prunelle  noirâtre  : les 
couvercles  des  ouies  font  argentés  , tachetés  , & com- 
pofés  de  chaque  côté  de  deux  ou  plutôt  de  quatre  lames 
ofleufes,  & de  douze  os  un  peu  larges  & courbés  joints 
cnfemble  par  une  membrane  : la  ligne  latérale  du  corps 
eft  très-droite,  plus  proche  du  dos  que  du  ventre,  ta- 
chetées en  deffus  & en  deiTous  : les  écailles  font  mé- 
diocres , arrangées  en  façon  de  tuiles  ; elles  font  plus 
grandes  8c  noirâtres  ou  bleuâtres  au  dos  , & ailleurs 
elles  font  argentées  : le  dos  eft  convexe,  & le  ventre 
un  peu  large. 

Le  faumon  a plufieurs  rangées  de  dents  aiguës  ; i °.au 
bord  de  la  mâchoire , tant  fupérieure  qu’inférieure  , 
entre  lefquelles  il  y a quelques  dents  plus  petites  & 
mobiles  : il  y en  a un  plus  grand  nombre  à la  mâchoire 
fupérieure.  2°.  Deux  rangs  de  dents  robuftes  aux  côtés 
du  palais,  difpofées  en  droite  ligne  fuivant  la  longueur, 
dans  l’interftice  defquelles  il  y a deux , trois  & quatre 
dents  plus  petites  : la  langue  eft  épaiffe , garnie  comme 
de  deux  rangées  de  4,  ; , 6 à 7 dents  aiguëî  recourbées 
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en  dedans  ; quatre  ouies  de  chaque  côté.  Il  a deux  na- 
geoires au  dos , dont  la  première  eft  à rayon , & la  po£- 
térieure  eft  noire  &graffe,  & dépourvue  d’arêtes:  les 
nagoires  de  la  poitrine  font  noirâtres  , à arêtes  bran- 
chues  ; celles  du  ventre  font  blanchâtres  & tiquetées  de 
noir.  Il  y a toujours  au  deflus  de  chaque  nageoire  une 
grande  apophyfe  écailleufe  & blanche  : la  nageoire  de 
l’anus  eft  blanche,  un  peu  grade:  la  queue  eft  noirâtre, 
un  peu  fourchue:  la  vefiie  aérienne  de  ce  poifion  eft 
longue , étendue  par  toute  la  capacité  du  bas-ventre  : le 
long  de  l’épine  du  dos,  on  lui  voit  36  vertebres,  & en- 
viron 3 3 côtes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  totale  eft 
communément  de  28  pouces  & demi.  Peyerus  a donné 
des  obfervations  anatomiques  très-curieufes  fur  les  en- 
trailles du  fautnon.  11  fe  trouve  principalement  dans  la 
mer  Baltique , & dans  toutes  les  plus  grandes  rivières 
qui  vont  fe  décharger  dans  cette  mer. 

On  dit  que  ce  poifl'on  nait  dans  les  rivières , qu’il  deC- 
cend  à la  mer , puis  qu’il  revient  à fonlieu  natal  pour  y 
jetter  fes  œufs. 

Suivant  des  relations  aflez  exadtes , les  faumons  re- 
montent en  foule  au  premier  printems , de  l’Océan  dans 
le  Rhin;  de  forte  qu’au  mois  de  Mai  ils  abondent  autour 
de  Balle.  Ils  fe  plaifent  à remo'nter,  fur-tout  quand  les 
rivières  font  troubles  & grofiies  par  l’abondance  des 
pluies  : lorlqu’ils  mettent  bas  ils  changent  de  couleur  & 
de  goût,  même  de  figure,  mais  ce  n’eft  point  la  mai- 
greur qui  en  eft  la  caufe. 

Cette  maigreur  ne  commence  qu’après  le  folftice  / 
d’été  , & va  en  augmentant  infenfibîemcnt.  Vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant 
qu’ils  peuvent  pour  y jetter  leurs  œufs  ; ce  qu'ils  com- 
mencent d’abord  après  le  folftice  , puis  il  continuent 
pendant  l’automne  & l’hiver  jufqu’au  commencement 
du  printems.  Pour  cela  , ils  cherchent  un  lieu  commo- 
de , c’eft-à-dire , des  fables  fur  Iefquels  la  riviere  coule 
rapidement.  Us  y creufent  une  fofle  longue  de  trois  ou 
quatre  pas , & large  d’environ  quatre  pieds.  Alors  la 
femelle  y jette  des  œufs  gros  comme  dés  pois , quels 
mâlearrofe  de  fa  laitance,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup 
l’un  & l’autre  ; & pour  empêcher  que  la  riviere  ne  les 
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entraîne,  iî«  ont  l’induflrie  deJes  entourer  d’un  rempart 
de  pierre.  Le  mâle  & la  femelle  travaillent  de  concert 
à la  conltrudion  de  cette  digue  : voilà  ics  œufs  à l’abri 
des  flots  & de  la  tempête  ; ils  relient  ainfi  jufqu’au 
printems , où  la  chaleur  les  anime , & en  fait  naître  des 
faumonneaux  d’abord  niolafles.  C’eft  une  choie  fin- 
guliere  que  les  faumonneaux  mâles  fe  trouvent  quel- 
quefois pleins  de  laites  , & qu’ils  fraient  avec  les  fe- 
melles adultes  tandis  que  dans  les  faumonneaux  fe- 
melles on  ne  trouve  jamais  d’œufs.  Ils  jettent  leurs 
œufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui  tom- 
bent dans  le  fleuve  , que  dans  le  Rhin , & retournent 
à la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  l’eau  des 
' Folles , difperfent  les  œufs  qui  y font  dépofés , & il 
en  périt  une  partie  , ou  par  l’inondation  , ou  parce 
qu’elle  cil  dévorée  parles  poiffons  : quelquefois  aufïl  il 
peut  arriver  que  les  folles  reflentà  fec  , fans  pourtant 
que  les  œufs , ces  tendres  dépôts , périfTént  ; car  dès  que 
les  eaux  viennent  à recroître,  ils  s’animent  & éclofent 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  manqué  d’eau.  Les  pé- 
cheurs conjecturent  par  l'abondance  ou  la  difette  des 
eaux  , s’il  faut  attendre  pour  l’année  fuivante  une  gran- 
de ou  petite  provifion  de  faumons. 

Les  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un 
ou  deux  ans  dans  le  Rhin  ; mais  d’ordinaire  avant  l’an- 
née révolue , ils  defeendent  des  autres  rivières  dans 
le  Rhin  , & de  là  dans  l’Océan  ; ce  qu’ils  font  dès  qu’ils 
ont  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  : car  il  s’en  trouve 
très-rarement  qui  aient  huit  à neuf  pouces.  Enfin,  lors- 
qu'ils ont  pris  leur  accroiffement  dans  l’Océan  jufqu’â 
devenir  de  vrais  faumons , ( ce  qui  ne  tarde  pas  ) quoi- 
que des  pêcheurs  difent  qu’ils  ne  parviennent  à leur 
perfection  qu’au  bout  de  iix  ans , ils  remontent  le  Rhin  , 
comme  il  a été  dit  ci-defiu*. 

Il  femble  que  ce  poiflon  faffe  perpétuellement  effort 
contre  le  courant  des  rivières.  Il  eft  très-agile  à fauter  ; 
il  fléchit  fon  corps  en  maniéré  de  cercle  , & d’un  effort 
il  s’élève  au  deffus  de  l’eau  avec  impétuofité  : les  fang- 
fues  qui  les  tourmentent  éfc  les  épuifent  par  leurs  mor- 
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ures,  les  obligent  quelquefois  à fauter  ainfi  , avec 
beaucoup  d’effort. 

Ce  poiffon  eft  encore  fujet , comme  bien  d’autjres,  à 
nourrir  dans  fes  entrailles  des  vers  plats.  Les  Continua- 
teurs de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  trouvè- 
rent, il  y a quelques  années , dans  le  ventre  d’un  fau- 
mon , qui  pefoit  plus  de  livres , un  ténia  d’une  lon- 
gueur extrême,  & d’une  grande  blancheur,  lequel  étoit 
encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du 
poiffon. 

M.  Linnaus  dit  que  le  faumon  habite  auiïi  dans  le» 
plus  grandes  rivières  delà  Suede;mais  ilypaffe  rare- 
ment l’hiver , fur-tout  dans  le  Lac  Siljam  en  Dalécarlie. 
Tous  les  mâlcsont,  dit-il,  la  mâchoire  crochue.  Dans 
toutes  les  grandes  rivières  ce  poiffon  remonte  à plus  de 
60  & ioo  lieues  loin  de  la  mer , & defcend  tous  les  ans. 
Sa  courfe  eft  très-rapide  ; & quand  il  nage  contre  le  fil 
de  l’eau,  on  diroitque  c’eft  un  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  faumon  comme  un  des  plus  grands 
poiffons  de  riviere  que  nous  connoiffions.  Il  eft  gros 
comme  la  cuiife  ; il  égale  quelquefois  le  thon  pour  la 
grandeur  : on  en  prend  qui  pefent  30  à 40  livres.  Ce 
poiffon  a la  peau  un  peu  épaiffe  ; la  chair  en  dedans  eft 
entremêlée  de  graiffe  par-tout , & fur-tout  au  ventre  : 
cette  chair  eft  blanchâtre  avant  que  d’être  cuite  ; mai» 
étant  cuite  ou  falée,  elle  devient  rouge  : elle  raffafie 
beaucoup.  Le  faumon  frais  eft  d’un  goût  meilleur  que 
celui  que  l’on  afalé  pour  le  conferver  & le  tranfporter 
en  différens  lieux.  Le  meilleur  morceau  du  faumon  eft 
la  hure  : on  en  eftimeenfuitele  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  la  nour- 
riture dont  ufe  le  faumon  : on  fait  cependant  qu’il  avale 
affez  avidement  les  vers  de  terre,  les  goujons, ou  autres 
petits  poiffons  qu’on  lui  préfente  pour  amorce.  Il  s’en- 
graiffe  beaucoup  dans  l’eau  douce , & fa  chair  y devient 

J dus  fucculente  ; mais  quand  il  refte  plus  d'un  an  dan» 
es  rivières , fa  chair  devient  pâle , feche  , maigre , & 
d’une  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poiffon  vit  plu- 
lieurs  années , & on  peut  le  tenir  long-tems  hors  de 
l’eau  fans  qu’il  meure.  Le  faumon  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Méditerranée  ; il  fuit  les  falines  ou  bateaux  d* 
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felqui  remontent  nos  rivières:  on  peut  dire  qu’il  différé 
en  grandeur  & en  bonté  , fuivant  les  lieux  où  il  habite. 
On  vante  les  faumons  de  la  Tamife,  du  Rhin,  delà 
Mofelle  , de  la  Loire  , de  la  Garone  , de  la  Dordogne, 
& de  l’Ailier  : ceux  qu’on  pêche  en  Laponie  pallent , 
félon  Rondelet  , pour  les  plus  excellens  faumons  de 
l’Europe. 

Hijioirc  de  la  pêche  du  Saumon  en  Baffe-Bretagne 

M.  Deslandcs  dit  qu’à  Châteaulin  , petite  ville  de  la 
Baffe-Bretagne  , l’on  pêche  quelquefois  jufqu’à  4000 
faumons.  Le  détail  que  cet  Obfervateur  donne  de  cette 
pêche  eftaffez  curieux,  ainfi  que  quelques  remarques 
générales  qu’il  a eu  occafion  de  faire.  Les  faumons  , 
dit-il , qui  nailfent  dans  les  rivières,  defeendent  enfuite 
à la  mer,  & retournent  après  cela  dans  les  mêmes 
rivières  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent  , ou  , ce  qui  leur 
arrive  plus  ordinairement,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  pris. 
Quand  ils  entrent  dans  une  riviere  , ils  la  remontent 
conftamment;  de  forte  que  l’on  prend  fou  vent  loin  de 
leur  embouchure , des  faumons  qui  ne  fe  prennent 
guere  en  pleine  mer  : effectivement , quoique  la  riviere 
de  Châteaulin  fe  décharge  dans  la  rade  de  Breft , on  ne 
prend  point  de  faumons  dans  cette  rade,  où  la  pêche 
d’autres  fortes  de  poiffon-,  eft  d’ailleurs  très-abondan- 
te; mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon. 

Une  autre  particularité  qui  diftingue  les  faumons , 
c’effqu’iis  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  troupes 
& comme  en  armee , de  même  que  les  harengs , les  ma- 

Îiuercaux , les  thons  & les  Jardines  : mais  il  y a dans 
eur  marche  une  différence  effentielle  ; car  nous  avons 
dit  que  les  harengs  n’etoient  attirés  fur  les  côtes  de 
Normandie , & notamment  fur  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne , que  par  une  infinité  de  petits  vers  dont  la  mer 
contient  alors  des  quantités  innombrables.  Les  maque- 
reaux fe  raiTemblent  à l’entrée  du  printems  près  de  cer- 
taines côtes , pour  paître  en  compagnie  une  efpece  d’al- 
gue marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe  ré- 
pandent fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc 
qu’en  fuyant  : ils  y trouvent  un  aille  contre  les  in- 
fuites 
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fuites  du  poiffon  empereur , lequel  a un  tel  afcendant 
fur  les  thons  , timides  de  leur  naturel,  qu’à  fon  ap- 
proche ils  fe  faufilent  les  uns  fur  les  autres , & vont 
s’échouer  à la  première  terre.  Les  fardine*  ne  fe- 
roient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  Halle  - Breta- 
gne , fi  pour  les  y retenir  on  ne  les  amorqoit  avec 
une  cotnpolition  préparée  en  Norwege , dont  il  faut 
alors  couvrir  la  mer  en  cet  endroit.  Voyez  au  mot 
Sardine. 

A l’égard  des  faumons , ce  qui  les  invite  à s’attrouper 
& à marcher  par  bandes  & en  compagnie  , c’eft  le  défir 
de  travailler  à leur  multiplication  : en  effet,  quand  les 
faumons  entrent  dans  une  riviere,  les  femelles  vont  tou- 
jours devant,  & les  mâles  fuivent  avec  differentes  vi- 
teffes.  Il  y a apparence  que  les  plus  amoureux  font  les 
plus  empreffës.  Et  quand  le  tems  arrive  que  les  fe- 
melles jettent  leurs  œufs , alors  les  mâles  les  fécondent 
à l’envi  les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  ne 
peut  les  détourner. 

Au  refte  les  faumons  ne  fréquentent  pas  indifférem- 
ment toutes  les  rivières  : il  y en  a deux  dans  la  rade 
de  Breft  prefqu’égales  & parallèles , mais  on  ne  pèche 
des  faumons  que  dans  une  feule;  fans  doute  que  la 
nourriture  qu’ils  y trouvent  leur  eft  plus  convenable 
& les  attire  davantage  : c’eft  toute  la  raifon  qu’on  peut 
rendre  de  ce  choix.  Quelques-uns  foupqonnent  que 
les  faumons  remontent  plus  volontiers  une  riviere 
entretenue  par  la  fonte  des  neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft 
facile  de  vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  JYl.  Def- 
îandes , c’eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  des 
thons , des  harengs , des  Jardines , la  mer  s’engraiff® 
pendant  tout  le  tems  que  dure  cette  pèche , & file 
comme  de  l’huile  ; quelquefois  même  elle  étincelle  , 
fur-tout  quand  on  la  frappe  avec  le  tranchant  des 
rames  : on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  des  faumons , quoiqu’il  s’y  en  prenne 
des  quantités  prodigieufes , & que  cette  pêche  dure 
plufieurs  mois  de  fuite:  l’eau  n’y  eft  jamais  troublée, 
ni  epaiifie.  La  chair  de  ce  poiffon , qui  eft  compacte 
& ne  fe  réduit  point  en  huile,  eft  également  bonne 

Tome  Vin.  H 
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toutes  les  année* , mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dani 
les  poiffons  huileux. 

Ces  faumons  ont  un  inftinét  qui  a quelque  chofe  de 
particulier,  & qu’un  Phyficien  ne  doit  point  avoir 
honte  d’admirer.  On  fait  qu’une  riviere  a un  mouve- 
ment plus  rapide  à fa  furface  que  proche  du  fond  , où 
elle  eft  beaucoup  plus  retardée  par  l’inégalité  & l’im- 
mobilité des  corps  qui  forment  fonfol:  {voyez  le  Traité 
du  mouvement  des  eaux  & des  autres  corps  fluides  de 
1*1.  Mariotte. ) Aufli  M.  Deslandcs  a-t-il  remarqué  que 
les  faumons  en  remontant  la  riviere  fe  tiennent  tous 
le  plus  près  qu’ils  peuvent  du  fond , qui  eft  moins 
rapide;  au  lieu  qu’en  la  defcendant  ils  s’élèvent  tous 
à la  furface,  dont  le  courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon 
de  cette  différente  allure  fe  découvre  aifément;  & ceft 
pour  le  même  but  phyfique  que  les -Bateliers  font  re- 
monter leurs  bateaux  ie  long  des  bords  où  le  courant 
eft  moins  rapide  ; mais  pour  defcendre  ils  cherchent  le 
milieu  de  l’eau,  qui  a plus  de  viteffe.  Après  ces  ré- 
flexions M.  Deslandes  pafl’e  à l’établiflement  qui  a été 
fait  à Châteaulin  pour  la  pèche  des  faumons.  Cet  éta- 
bliffement  confifte  dans  un  double  rang  de  pieux  qui 
traverfent  la  riviere  d’un  cùté  à l’autre , & qui  étant 
enfoncé  à refus  de  mouton,  forment  une  efpece  de 
chauffée  fur  laquelle  on  peut  paffer.  Ces  pieux  font 
mis  les  uns  près  des  autres , & il  y a encore  de  longues 
traverfes  aflujetties  par  des  boucles  de  fer  qui  les  re- 
tiennent tant  au  -deflus  qu’ao-deflcms  de  l’eau.  A gauche, 
en  montant  la  riviere,  eft  un  coffre  tait  en  forme  de 
grillage,  & qui  a quinze  pieds  fur  chaque  face:  on 
l’a  tellement  ménagé  , que  le  courant  de  la  riviere  s’y 
porte  de  lui-méme.  Au  milieu  de  ce  coffre  & prefque 
à fleur  d’eau  fe  voit  un  trou  de  dix-huit  à vingt  pouces 
de  diamètre , environné  de  lames  de  fer  blanc  un  peu 
recourbées , qui  ont  la  figure  de  trianglas  ifoceles , & 
qui  s’ouvrent  & fe  ferment  facilement.  Leur  afl'emblage 
reflemble  affez  aux  ouvertures  des  fouricieres  faites 
avec  du  fil  de  fer.  Le  faumon  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre,  y entre  fans  peine  en  écartant  les  lames 
de  fer  blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route,  & dont  les 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  le$ 
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unes  des  autres  forment  un  cône,  & elles  s’ouvrenC 
jufqu’à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  le 
faumon  entre  dans  un  réfervoir , d’où  les  Pêcheurs  le 
retirent  par  le  moyen  d’un  filet  attaché  pour  cela  au 
bout  d’une  perche.  Leur  adrefle  eft  en  cela  fi  grande, 
qu’ils  ne  manquent  point  de  retirer  aufli-tôt  celui  qu’ils 
choififfent  de  l’œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas  toujous  avec  la  même 
abondance.  Quand  ils  fe  fuivent  de  loin , ils  fe  rendent 
tous  dans  le  coffre  , & du  coff>  e dans  le  refervoir , fans 
monter  davantage  ; mais  quand  ils  arrivent  par  grande 
troupe  , les  femelles  attirant  les  mâles , qui  redoublent 
d’ardeur  & de  force  pour  les  fuivre , alors  ils  paffent  à 
travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée,  & avec  une 
viteffe  incroyable  : à peine  les  peut-on  fuivre  des  yeux  ; 
par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  échappe- 
roit  aux  Pêcheurs , s’ils  n’avoient  attention  de  s’embar- 
quer dans  de  petits  bateaux  plats , & de  fe  couler  le 
long  de  la  chauffée , en  y tendant  des  filets  dont  les 
mailles  font  allez  ferrées  : tout  le  poiffon  qui  s’y  prend 
eft  auffi-tôt  porté  dans  le  réfervoir  , où  il  fe  dégorgé 
& acquiert  un  goût  plus  exquis. 

Outre  le  faumon  ordinaire  que  tous  les  Naturaliftes 
ont  affez  bien  décrit , il  y en  a un  autre  dont  ils  r.’onc 
point  parlé , & qui  peut  être  nommé  faumon  coureur.  Il 
différé  du  premier  par  trois  endroits  ; par  fon  corps  qui 
eft  plus  long  & plus  mince  , plus  favorablement  taillé 
pour  fendre  les  eaux  ; par  fa  chair  qui  eft  fi  glaireufe, 
que  ceux  mêmes  qui  fe  contentent  de  mets  groffiers, 
n’en  peuvent  point  manger  ; par  fa  queue , qui  eft  très- 
large  & très  - flexible  , & dont  il  fe  fert  avec  un  art 
infini. 

Cette  efpece  de  faumon  nerveux  vient  continuelle- 
ment fur  l’eau  , qu’il  frappe  du  plat  de  fa  queue,  mais 
avec  une  telle  viteffe,  que  l’eau  s’arrête  en  quelque 
maniéré  & devient  à fon  égard  un  corps  folide , par 
le  moyen  duquel  il  s’élève  de  douze  à quinze  pieds  au 
deffùs  de  fa  furface.  L’animal  de  mer  pifeiforme  le 
plus  énorme  de  tous,  qui  eft  la  baleine,  a auffi  la  fa- 
culté de  bondir  quelquefois  quinze  à vingt  pieds  de 
haut.  Voyez  Baleins,- 
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Il  eft  venu  fur  cela  une  penfée  à M.  Deslandes , qu’il 
foumet  à la  critique.  Lorfque  la  mer  fe  retire  on  voit 
fur  tous  les  bords  une  infinité  de  petits  vers  de  cou- 
leur rougeâtre,  qui  fc  dégagent  peu-à-peu  , & fortent 
du  fable  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’at- 
tire plus  le  poilfon  que  ces  fortes  de  vers  ; ils  en  pa- 
rodient tous  extrêmement  friands  : & l'on  remarque 
que  les.  poiifons  fauteurs  fe  jettent  fur  les  rivages  que 
la  mer  a abandonnés  pour  y faifir  ces  mêmes  vers;  au- 
cun mets  ne  paraît  plus  à leur  goût.  Nous  croyons  ce- 
pendant que  M.  Deslandes  excepte  la  baleine,  qui  fans 
doute  ne  peut  fe  jeter  ainli  volontairement  à fec  fur  le 
itrandt  ou  plage  fableufe,  puifqu’elle  y périt. 

Revenons  à la  pêche  de  Châteaulin  ; elle  s’ouvre  vers 
Je  mois  d’OCtobre  ; les  faumons  commencent  alors  à 
goûter  la  riviere,  & lorfque  les  premiers  faumons  font 
pafTés,  les  autres  accourent  en  plus  grand  nombre,  & 
la  pêche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  Jan- 
vier elle  fe  trouve  dans  fon  fort,  & elle  fubfifte  à-peu- 
près  fur  le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février , de 
Mars  & d’Avril  : on  prend  alors  des  quantités  prodi- 
gieufes  de  faumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs 
oeufs , qui  font  en  même  tems  fécondés  par  la  femence 
des  mâles  attachés  à leur  fuite.  Audi  commence-t-on 
à voir  la  furface  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits  fau- 
mons  qui  ne  demandent  que  la  mer,  & vont  s’y  ren- 
dre. Dès  ce  moment  la  pêche  diminue , & les  faumons 
qui  fe  laiffent  prendre  ont , avec  un  air  foible  & prêt 
que  hébété , un  goût  allez  délàgréable.  Enfin  ils  dit 
paroifi’ent  au  mois  de  Juillet,  où  la  récolte  des  chan- 
vres fe  trouvant  finie , on  les  met  rouir  dans  les  eaux 
courantes  : elles  fe  colorent , elles  contractent  une  qua- 
lité mal-faifante  en  peu  de  tems;  & comme  elles  fe 
Tendent  dans  les  rivières  que  les  faumons  habitent, 
elles  les  chalTent  : dès  qu’on  apperçoit  ce  départ , on 
quitte  auffi  la  riviere  , & on  leve  les  éclufes  ou  éven- 
taux  qui  tiennent  à la  digue , afin  que  le  poilfon  qui 
s’eft  porté  au  dellus,  puilfe  redefeendre  avec  facilité. 

* Il  refte  encore  deux  éclairciifemcns  à donner:  le 
premier  regarde  cette  couleur  rouge  qui  affeCte  les  fau- 
mons lorfqu’ils  font  cuits  en  entier , & qu’ils  n’ont 
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prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  & qu’on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’ou  pou-  . 
voit  venir  cette  couleur,  qui  félon  quelques-uns,  a fa 
fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  l’animal, 

M.  Des/andes  a ouvert  plufieurs  faumons  fur  le  lieu 
même  & au  fortir  de  l’eau  ; il  a trouvé  qu’ils  avoient 
tous  dans  l’eftomac  un  petit  corps  rouge  femblable  à 
Une  grappe  de  grofeille,  qui  cédoit  facilement  fous 
les  doigts.  Il  en  prit  & en  jetta  dans  un  verre  d’eau 
tiede , qui  devint  rougeâtre  auffi-tôt.  Il  y a apparence 
que  quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps 
fe  dilîbut  & communique  par  une  efpece  de  transfufion 
infenfible  fa  couleur  à toutes  les  parties  du  poiffon  ; 
au  lieu  que  quand  fes  parties  font  coupées  & féparées 
les  unes  des  autres , elles  ne  peuvent  recevoir  la  même 
couleur,  & ne  la  reçoivent  point  effectivement.  Lor£ 
qu’un  faumon  eft gardé  fept  ou  huit  jours,  (il  peut 
encore  être  gardé  plus  long-tems  fans  fe  corrompre}, 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de 
boue  fine  & légère,  qui  a les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  éclairciffement , plus  néceffaire  encore 
que  le  premier,  confifte  à déterminer  pourquoi  les  far- 
inons reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  riviere  où 
ils  font  nés,  & cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou  qu’il* 
foient  pris.  Comment,  dira-t-on,  (c’eft  M.  Des  landes 
qui  parle),  a-t-on  pu  fuvoir  cette  particularité , qui  a: 
échappé  à tous  les  Naturaliftcs  ? Il  eft  à propos  d’en 
inftruirc  le  Lecteur.  J’avois  chargé  les  Pêcheurs  de 
Châteaulin  de  retenir  une  douzaine  de  faumons  parmi 
ceux  qui  defeendent  la  riviere,  & après  leur  avoir  atta-, 
ché  à chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue,  dç 
les  remettre  dans  l’eau  ; ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  beau- 
coup d’adreffe , & en  trois  années  différentes.  J’ai  en- 
fuite  fu  d’eux-mêmes  qu’ils  avoient  repris  quelques-uns 
de  ces  faumons,  une  année  cinq , une  autre  année  trois, 
une  autre  enfin  deux.  La  difpofition  du  coffre , & plus 
encore  du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit,  rendoit  cette 
obfervation  très-aifée. 

Les  Princes  d’Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  pafllon , 
Font  mettre  auffi  avec  art  de  petites  chaînes  d’or  ou 
d’argent  aux  poiffonj  extraordinaires  qu’ils  prennent , 
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pour  voir  fi  ces  poifibns  remis  dans  l’eau  viendront 
encore  fc  prendre  à leurs  filets  ; & il  arrive  fouvenC 
qu'une  pareille  curiolite leur  reufiit:  on  allure  même 
que  c’eft  par  des  poillbns  ainfi  marqués  qu’on  a re- 
connu la  communication  de  la  Mer  Cafpienne  avec  la 
Mer  Noire,  6c  même  avec  le  golfe  de  Perfc. 

M.  Andcrfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit 
M.  Dcs/and's.  Proche  de  Holme  en  Illande , dit-il, 
dans  l’Ellera,  près  de  Kleppce,  & dans  d’autres  golfes 
profonds  où  le  déchargent  des  ruifieaux  & de  petites 
rivières  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes 
&.  des  rochers,  on  trouve  des  faumons  qui  nagent  con- 
tre les  plus  fortes  cafcades , & qui  s’élancent  fouvent 
jufqu’à  de*  hauteurs  prodigieüfes.  Les  lllandois  ont 
l’adrefte  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d’une  ef- 
pece  de  coffre  fait  de  treillage  ferre  qu’ils  dreffent  di- 
rc-flemert  dans  la  route  du  poillon  , & qui  fans  l’em- 
pécher  de  monter  dans  ! eau , l’arrête  lorfqu’il  veut  defo 
cendre  à la  mer.  Dans  le  tenis  que  le  faumon  eft  le 
plus  gras,  01  tend  da  is  la  riviere  des  filets  ordinaires 
qui  s’étendent  d’un  rivage  à l’autre,  & avec  lefquels 
on  va  des  dr-ux  eûtes  en  remontant  l’eau , & en  poufo 
font  toujours  en  avant  les  faumons,  qui  Tentant  qu’ils 
ne  peuvent  plus  reculer,  s’élancent  à droite  &à  gau- 
che fur  les  rivages,  où  ils  font  auffi-tôt  pris  par  les 
payfads  qui  les  attendent:  c’eft  ainfi  qu’on  prend  fou- 
vent  iu (qu’à  deux  cents  faumons  à la  fois. 

SAUMURE.  Nom  donné  à une  liqueur  falée  dans 
laquelle  on  a confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiffon: 
' voyez  GarüM.  On  donne  le  nom  de  faumure  de  la 
terre  à de  l’eau  marine  ou  falée  qui  coule  dans  les  fou- 
terrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  domié  à la  pierre  & à 
la  terre  favonneufe,  au  fmedin,  aux  eaux  favonneu- 
fes , même  au  favonnier  & à la  faponaire.  Voyez  c es 
différera  mots. 

SAVON  DU  VERRE.  Voyez  Manganaise  à l'arti- 
cle Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER.  Nom  donné  à des  ovaires 
de  coquillages.  Voyez  fon  article  à la  fuite  du  moi 
Coralline  , Vol.  III , pag.  18  de  ce  DUlionnairc . 
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SAVONÎER  ou  ARBRE  AUX  SAVONNETTES  , 
arbor  fapinda , aut  Japonaria  Americana.  L’on 
nomme  ainfi  cet  aibre,  à caufede  l’ufage  de  Ton  fruit: 
c’eft  un  grand  & fort  bel  arbrifleau , qu’on  trouve  en. 
terre  ferme  en  Amérique,  particulièrement  aux  AntiBeJ, 
dans  les  ries  Efpagnoles  & dans  la  Jamaïque  : on  prêtent! 
qu’il  fe  trouve  auiliàla  GÔte  de  Coromandel.  Cet  ar- 
brifleau croitaifez  gros;  le  bois  en  eft  blanc,  gommeux, 
peu  tendre,  mais  fe  coupant  aifcment,  n’etanc  point 
fujetaux  vers,  d’une  odeur  & d’un  goût  approchant  de 
la  reline  copal.  Son  écorce  eft  grife  & rude.  Ses  feuilles 
reflcmblent  à celles  du  frêne  ou  du  cerifler.  Ses  fleurs 
font  compofées  de  quatre  pétales  difpofes  en  rofe;  le 
piitil  fort  d’un  calice  compofé  de  quatre  feuilles  , & 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique  : ces  fruits  qui 
mûriflent  en  Octobre  font  fufpendus  en  grappes, 
ronds,  gros  comme  une  cerife,  couverts  d’une  peau 
jaune>  rouge  & liife,  d’un  goût  doux  & aftri agent. 
Sous  cette  peau  eft  une  pulpe  tenace,  blanche,  fort 
amere,  laquelle  étant  ôtée,  paroit  une  boule  ronde, 
noire,  fort  dure,  & contenant  une  amande  aulfi  agréa- 
ble que  l’aveline:  il  découle  de  ce  fruit  une  liqueur 
gluante,  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Efpagnols,  cerife 
gomrntufe.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluante  a la 
propriété  d’arrêter  toutes  les  pertes  de  fang , & même  la 
fievre.  On  recommande  le  fruit  clans  les  pâles  couleurs. 

Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine,  & 
fur-tout  du  fruit  du  favonicr , pour  produire  le  même 
effet  que  le  favon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  fruits 
dans  de  l’eau  chaude,  & l’on  en  favonne  le  linge  ou 
les  habits  ; il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  moufle  ou 
d’écume,  l’eau  devient  ellemiéme  blanchâtre,  déter- 
five , & nettoie  très-bien.  Il  fout  obferver  de  ne  pas 
foire  ufage  trop  fouvent  de  cette  efpece  de  favon;  car 
il  gâte  & brûle  le  linge.  Ces  fruits  fe  fondent  peu-à- 
peu  dans  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien 
que  les  noyaux  qui  font  très  durs,  & qui  étant  percés , 
fervent  à faire  des  chapelets  auffi  beaux  que  ceux  d’é- 
bene.  On  les  appelle  pommes  de  favon. 

SAVONIER.E  ou  SAPONAIRE,  faponaria.  Cette 
plante , qui  eft  une  efpece  de  lydmis , croit  proche 
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des  rivières,  des  étangs,  dans  les  bois  & dans  quel- 
ques lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue , rougeâ- 
tre, noueufe,  rampante,  fibrée  & vivace:  elle  pouffe 
plufieurs  tiges  hautes  d’un  à deux  pieds,  rondes,  gla- 
bres , noueufes , rougeâtres , moelleufes , & fe  fou- 
tenant  difficilement.  Ses  feuilles  font  larges,  nerveu- 
fes , femblables  à celles  du  plantain,  mais  plus  petites, 
oppofées,  & d’un  goût  nitreux.  Ses  fleurs  naiffent  com- 
me en  ombelles  aux  fommites  des  tiges , compofées 
chacune  de  cinq  feuilles,  difpofees  en  œillet,  ordinai- 
rement d’une  belle  couleur  pourprée  , quelquefois 
d’un  rouge  pâle  ou  de  chair,  quelquefois  blanches, 
odorantes.  Elles  renferment  dix  étamines  & deux  pif- 
tils  : le  calice  eft  fimple  & cylindrique , dit  M.  Deleuze. 
A la  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique,  rempli  de 
femences  menues , arrondies  d rougeâtres.  • 

On  cultive  auffi  cette  plante  dans  les  jardins , où 
elle  dure  très -long- tems,  & multiplie  prodigieufe- 
ment:  elle  eft  fort  difgracieufe  par  fa  maniéré  defer- 
penter.  Elle  fleurit  pendant  l’été , la  fleur  devient  quel- 
quefois double:  on  l’emploie  dans  les  couronnes,  tant 
pour  fa  beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  favoniere  eft  très-amere  & très-déterfive:  elle 
contient  unefubftance  favonneufe  qui  fe  difiout  dans 
l’eau.  Elle  ôte  les  taches  des  habits,  comme  fait  le 
favon:  on  peut  auffi  s’en  fervir  pour  laver  le  linge. 
C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  àt  favoniere  ; c’eft 
un  réfolutif  des  plus  puiflans  pour  les  obftrudions  for- 
mées par  des  matières  grades  & vifqueufes  dans  les 
vaiffeaux  & les  vifceres.  Elle  eft  encore  reconnue  pro- 
pre à guérir  la  gale  & les  dartres,  foit  qu’on  en  prenne 
intérieurement  la  décodion,  foit  qu’on  en  badine  les 
parties  malades.  Scfiroder  prétend  que  fa  racine  eft 
bonne  pour  adoucir  les  maux  vénériens,  pour  garantir 
del’afthme,  & pour  procurer  les  menftrues  aux  fem- 
mes. Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  & mifes  dans 
le  nez  excitent  l’éternuement  ; elles  font  excellentes 
dans  les  bains  domeftiques  émolliens.  M.  Bourgeois 
affure  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  l’extrait  de  cette 
plante , dans  les  affedions  hyftériques  & hypocon- 
driaques. 
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SAVORÉE.  Voyez  Sarriette. 

SAUQUENE.  Nom  que  l’on  donne  en  Languedoc 
à la  dorade  lorfqu’elle  eft  encore  petite  Voyez 
Doradç. 

SAUTERELLE  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
NEURS,  loculla.  C’eft  un  genre  d’infeCte  différent  de 
ceux  du  grillon , du  criquet  & de  la  mante.  Voyez  ces 
mots. 

Le  genre  des  fauterelles  comprend  quelques  efpeees 
qui  font  différentes  parleur  grandeur,  leur  couleur  , 
leur  forme  , & les  pays  qu’elles  habitent.  Leurs  an- 
tennes font  filiformes  & plus  longues  que  le  corps  : 
les  fauterelles  femelles  ont  à la  queue  des  appendices  , 
& les  mâles  n’en  ont  point. 

Swammerdam  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  ru- 
mine : il  croit  même  s’en  être  appcrqu;  car  il  a trouvé 
fon  eftomac  triple  & très-femblable  à celui  des  rumi- 
rans.  Ôn  y voit  fur-tout  bien  diftinétement  cette  par- 
tie , qu’on  nomme  la  panfc. 

Defcription  de  Id^  Sauterelle  verte. 

La  grande  Sauterelle  verte  , locujlaviridis , 
eft  effectivement  d’une  couleur  extrêmement  verte» 
excepté  une  ligne  d’un  bai  brun  qui  paffe  fur  le  dos , 
la  poitrine  & le  fommet  de  la  tête , & deux  lignes 
pâles  au-deffous  du  ventre  & de  la  derniere  paire  de 
jambes.  On  y diftingue  principalement  la  tête  , la  poi- 
trine ou  le  corfelet  & le  ventre.  La  tête  eft  oblongue 
regardant  la  terre,  allez  reffemblante  a celle  d’un  che- 
val : fa  bouche  eft  recouverte  d’une  efpece  de  bou- 
clier écailleux  , rond , faillant  & mobile  : elle  eft  munie 
de  deux  mâchoires  dentées , dont  les  dents  font  d’un  bai 
brun , pointues  & réfléchies  par  le  bout.  On  y trouve 
en  dedans  une  groffe  langue  rougeâtre , attachée  à la 
mâchoire  inférieure  qui  eft  large  & arrondie.  Il  y a 
près  des  mâchoires  une  mouftache  verdâtre  compofée 
de  deux  antennules  à la  mâchoire  fupérieure  qui  fe 
plient  par  le  moyen  de  trois  articulations  ; celle  de 
la  mâchoire  inférieure  n’a  que  deux  antennules  & 
deux  articulations.  L’extrémité  de  ces  antennules  eft 
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Formée  d’efpeces  de  houppes  nerveufes  , qui  goûtent 
d avance  ce  qui  eft  convenable  à l’animal.  Les  anten- 
nes font  noueufes , fort  longues,  très-dejiées , pâles; 
placées  au  fommet  de  la  tête,  & les  deux  yeux  font 
hemifphériques,  un  peu  faillans  comme  un  point  noir. 
( On  y diftingue  auffi  trois  petits  yeux  lifTes.  ) Au 
derrière  de  la  tête  , elle  porte  un  coqueiuchon  qui  finit 
on  les  ailes  commencent.  Le  corfelet  eft  elevé  , étroit , 
arme  en-deifus  & en  deiTous  de  deux  épines  dente- 
lees.  Le  dos  porte  un  bouclier  obiong,  auquel  font 
fortement  attaches  les  mufcles  des  jambes  de  devant; 
êc  ces  mufeies  font  environnés  de  vai (féaux  aeriens, 
ou  de  trachées  blanches  comme  .de  la  neige  & tiés- 
rcmarquahles. 

La  première  paire  de  jamhes  eft  plus  courte  que 
les  autres.  , Les  cu;fTeS  (ont  tant  foit  peu  marquetées 
êt  pro'ondenient  fillonnées  ; êr  les  extrémités,  qui  font 
proprement  les  pieds  ou  taries  à quatre  articles , font 
terminées  p3r  deux  hameçons.  La  féconde  paire  de 
jambes  eft  de  la  meme  conformation.  La  derniere  eft  la 
pl  is  longue  , très-epineufe,  marquetée  & jalonnée , & 
bien- fortifiée  par  des  tendons  très-robuftes  ; en  un  mot 
bien  difpofee  non  pour  marcher  facilement,,  mais  pour 
aiîer  par  fauts  & par  bonds  (_  ces  jambes  font  encore 
plus  longues  dans  la  fauterelle  grife.  ) La  fauterelle  a 
quatre  ailes  traverfees  dans  leur  milieu  par  une  groffe 
côte  verte:  les  ailes  anterieures  nai,(fent dg la  fécondé 
paire  de  jambes  , & les  poftérieure.s  de  la  troifieme 
paire.  Ces  dernieres  ailes  font  bien  différentes  des  pre- 
imeres  ; car  elles  font  prefque  pliées  & blanchâtres  , 
fans  aucurt  plexus  réticulaire,  mais  traverfées  par  des 
lignes  blanches  ; en  outre  elles  font  plus  amples  & plus 
déliées. 

Le  ventre  eft  confidérablcment  grand , formé  de 
huit  anneaux  , & terminé  par  deux  petites  queues, 
velues,  comme  une  queue  de  rat,  entre  lefquelles  on 
découvre, trois  mamelons  mobiles,  pareillement  velus. 
De  l’extremité  du  ventre  de  la  femelle  , fort  une  dou- 
ble pointe,  un  peu  dure  & longue,  femblable  dans 
les  unes  à la  lame  d’une  épée  , & dans  d’autres  efpeces 
a celle  d’une  lajne  de  fabre.  Il  y a des  trachées  répan* 
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dues  par  toute  la  capacité  du  ventre,  artiftement  pe- 
lotonnées entre  les  anneaux  & les  intellins. 

Dans  l’intérieur  de  cet  infeéte , on  trouve  après  l’œ- 
fophage  le  ventricule  , enfuite  un  fécond  eftomac , 
comme  dans  le  grillon  , liilonné  & dentelé  en  dedans, 
puis  les  cavités  du  troifiemc  ventricule , & enfin  le 
reflum.  De  plus , il  y a des  vailfeaux  de  couleur  d’é- 
méraude , qui  font  répandus  & femés  parmi  les  tra- 
chées ; & dans  la  poitrine,  fix  oifelets  attaches  aux 
mufcles  pour  affermir  les  jambes.  Telle  eft  la  deferip- 
tion  de  la  fauterelle  que  les  Italiens  appellent  faltarella 
ou  cavallctta , les  Grecs  akris , & logujle  en  quelques 
Provinces  de  France. 

Accouplement , œufs , y?  métamorphofe  des  Sauterelles. 

Peu  de  tems  après  que  les  fauterelles  ont  pris  des 
ailes , elles  s’accouplent  de  façon  que  le  mâle  , qui  eft 
toujours  ardent  dans  fon  plaifir,  faifitla  femelle  avec 
Tes  dents  par  le  chignon  du  cou  , la  tenant  ainfi  affu- 
jettie  avec  fes  deux  premières  paires  de  jambes,  alors 
il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l’aiguillon  génital 
fi  tué  à l’extrémité,  de  fon  ventre  : ces  in  feétes  relient 
long-tems  accouplés  , & fi  fortement  unis  qu’on  a de  la 
peine  à les  féparer.  Vers  la  fin  de  l’automne  la  femelle 
cherche  dans  la  plaine  à fe  délivrer  de  fes  œufs  : elle  les 
dépofe  dans  les  fentes  d’une  terre  graffe  & crevalfie  , 
par  le  moyen  des  appendices  qu’elle  porte  à fa  queue, 
& qui  font  compofées  de  deux  lames  : l’œuf  au  fortir 
de  l’ovaire  glifle  entre  ces  deux  lames,  & s’enfonce 
en  terre  ; après  quoi  la  pondeufe  périt  & fe  deffeche. 
Les  mâles  ne  furvivent  gueres  aux  femelles  ; ainfi  , 
après  avoir  fatisfait  au  vœu  de  la  nature,  ils  périffent. 
On  dit  que  ces  infeétes  font  fujets  à être  attaqués  de 
petits  vers  qui  leur  viennent  autour  du  cou , & qui  les 
étranglent. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre  , jufqu’au  retour 
duprintems,  où  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ils  font  plus 
longs  que  gros , & à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  grain 
d’anis  , & d’une  confiilance  de  corne  : ils  font  blan- 
châtres , enveloppés  dans  une  membrane  tiffue  de  pe- 


Digitized  by  Google 


*24  SAU 

tits  filets , blancs , argentins,  qui  font  les  arteres  <&  let 
veines  de  l’ovaire , tel  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  la 
femelle  , compofé  d’une  peau  fort  délicate  & tranfpa- 
rente , qui , étant  preffée  entre  les  doigts , fait  un  cra- 
quement. L’humeur  qu’ils  renferment  eft  blanchâtre  & 
tranfparente.  Quand  ils  ont  été  affez  échauffés  ; il  en 
naît,  vers  la  fin  d’Avril,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus 
gros  qu’une  puce,  d’abord  blanchâtres , puis  noirâtres 
au  bout  de  trois  jours , & enfin  rouffâtres.  Ces  vers  ou 
larves  , prennent  la  forme  de  petites  fauterelles , qui 
commencent  dès  lors  à fauter  d’une  maniéré  très-aéiive, 
quoiqu’elles  ne  foient  encore  que  dans  leur  état  de 
nymphe.  Ce  paffage  pour  eux  n’eft  pas  laborieux  ; en 
cela  bien  différens  de  la  plupart  des  infeétes  , qui, 
dans  cet  état  de  nymphe,  perdent  le  mouvement,  la 
faculté  de  manger  , & prefque  le  fentiment. 

Les  ailes  de  la  fauterelle  font,  dit Swammerdam , 
couchées  & étendues  le  long  de  fon  corps , au  lieu  que 
dans  l’état  de  nymphe,  elles  font  renfermées  en  quatre 
boutons  , dans  lcfquels  elles  font  pliées  & entortillées 
enfemble;  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  Natura- 
liftes,  que  les  vers  dont  fe  forment  les  fauterelles, 
étoient  des  fauterelles  fans  ailes;  & c’eft  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d 'attelabus , lorfque  leurs  ailes  com- 
menqoientà  pouffer;  & celui  d ’afdlus  , quand  le  corps 
fur-tout  celui  de  la  femelle , prenoit  plus  d’accroiffe- 
,ment  : c'eft  ainli  que  quand  on  ne  connoit  pas  bien 
exactement  toutes  les  formes  qu’un  même  infeéte  prend 
fuccelfivement , il  eft  très-aifé  de  confondre  & de 
faire  deux  ou  plufieurs  infeétes  d’un  feul  & même 
animal. 

La  nymphe  de  la  fauterelle  au  bout  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  jours  plus  ou  moins,  fonge  à quitter  fa 
•fobé;  & pour  s’y  difpofer  , elle  commence  par  ceffec 
de'manger , puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode, 
c’eft-à-d ire  pour  l’ordinaire , une  épine  ou  un  chardon 
où  elle  S’attache.  D’abord  elle  agite  & gonfle  fa  tête 
ou  fon  cou , jufqu’à  ce  que  fa  peau  fe  creve  au  deffus  du 
cou.  La  tête  fort  la  première  par  cete  déchirure  avec 
quelque  difficulté  ; enfuite  la  nymphe  faifant  de  nou- 
veaux efforts , & fe  gonflant  de  plus  en  plus , fort  toute 
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«ntiere  avec  fes  fix  jambes , & Iaiffe  fa  dépouille  atta- 
chée à l’épine  ou  au  chardon.  Voilà  l’infecte  fous  une 
nouvelle  forme  , il  eft  parfait. 

Quand  les  fauterelles  fe  trouvent  dans  cet  état,  la 
fubftance  de  leur  corps  eit  fi  tendre  & fi  molle , qu’on 
peut  plier  les  jambes  comme  fi  elles  étoient  de  cire 
molle , & leur  donner  telle  forme  que  l’on  veut.  La 
fauterelle  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau  , ne  montre 
plus  cette  couleur  obfcure  qu’elle  avoit  auparavant , 
mais  une  couleur  blanchâtre,  ou  d’un  vert  plus  clair: 
& comme  elle  s’eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa 
dépouille , & que  fon  corps  elt  encore  trop  tendre  pour 
pouvoir  foutenir  les  impreflions  de  l’air  , elle  fe  laiffe 
tomber  par  terre , où  elle  demeure  à demi-morte  pen- 
dant une  heure.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  , que 
fitôt  qu’elle  s’eft  dépouillée  de  fa  peau  , fes  ailes  fe  dé- 
veloppent & s’alongent  au  point  de  furpaffer  la  lon- 
gueur des  deux  jambes  poftérieures  ; l’infetfte  alors  eft 
réellement  moins  court  & moins  difforme  : il  s’anime , 
il  fe  met  à bondir , à fauter  & prend  fon  vol. 

Chant  çjf  marche  des  Sauterelles. 

La  plupart  des  fauterelles  fautent  plus  qu’elles  ne 
Volent,  & leur  faut  eft  tel , qu’il  les  élance  en  décri- 
vant, dit-on,  uneefpace  qui  a deux  cents  fois  la  lon- 
gueur de  leur  corps.  La  fauterelle  verte  a un  chant  qui 
n’eft  pas  déplaifant  ; & dans  les  climats  froids  où  l’on 
ne  connoît  point  la  vraie  cigale  , on  lui  donne  affez 
communément  le  nom  de  cigale  , quoiqu’il  y ait 
entr’elles  une  très-grande  différence.  Il  n’y  a que  le 
mâle  des  fauterelles  qui  foit  doué  de  l’organe  du  chant , 
la  femelle  eft  muette.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  les  organes  d’où  procédé  le  fon  ou  chant  du 
mâle  ; les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  étoit  formé  par  le 
frottement  de  fes  dents,  d’autres  par  celui  des  ailes 
contre  la  cuilfe , il  y en  a qui  y font  concourir  les  pieds 
de  derrière. 

M.  Linnxus  n’eft  pas  de  même  avis  , & nous  paroît 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  : il  dit  que  le  mâle 
a vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  étuis  , un  grand  trou 
fermé  par  une  membrane  tranfparente , femblablc  à la 
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peau  d’un  tambour  , & qui  eft  l’organe  de  Ton  chant. 
< et  infe&e  ne  fait  point  de  bruit  pendant  le  jour,  à 
moins  qu’il  nefe  trouve  dans  un  lieu  obfcur , ou  qu’un 
nuage  épais  ne  vienne  à couvrir  l’horizon  ; i!  commence 
îi  chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil , & r.e  difcontinue 
point  pendant  la  nuit,  étant  pofe  fur  une  tige  d’herbe  , 
de  blé,  ou  d’arbufte,  dans  les  près,  dans  les  champs,  ou 
dans  les  haies.  Nous  avons  conferves  pendant  une  partie 
d’un  été  dans  notre  Cabinet  des  fauterelles  vivantes  , 
pour  les  étudier, les feuls  mâles  chantoient  toutlelong 
de  la  nuit  ; je  bouchai  avec  de  la  cire  molle  la  moitié 
du  trou  chantant , leur  voix  parut  flûtoyante  & plus 
aiguë.  Elles  fe  nourriffent  d’herbes  , même  de  fruits 
& de  miel:  pour  peu  qu’on  leurprdTeh:  ventre,  elles 
rendent  auffi-tôt  par  la  bouche  le  fuc  des  herbes  encore 
tout  vert. 

Quoique  les  fautere'lesfoient  parefTeufesà  s’envoler, 
& lentes  dans  leur  vol,  fur-tout  quand  le  teins  eft  froid 
pu  humide  , elles  ne  Liftent  pas  de  voler  quelquefois 
allez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière, 
elle  fe  détache  du  corps  à fanaiftance  , & alors  l’animal 
ne  fauroit  prefque  plus  voler,  parce  que  fes  jambes  lui 
fervent  à s’élancer  en  l’air  ; fouvent  quand  on  le  ferre 
dans  la  main  , il  mord  li  fort , qu’on  eft  obligé  de  le  lâ- 
cher ; quand  il  vole  , il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fes 
ailes.  Les  fauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
de  montagnes  , ni  dans  les  terres  maigres  , elles  cher- 
chent la  plaine  ; mais  malheur  aux  jeunes  fauterelles 
qui  s’accrochent  aux  pointes  du  lhardon  commun,  elles 
y reftent  fufpendues  & y pétillent. 

Sauterelles  étrangères. 

Swammerdam  parledeplufieurs  efpeces  de  fauterelles 
étrangères,  entr’autres  de  deux  fauterelles  d’Afrique  , 
& d’une  fauterelie  d’Efpagne , qui  ne  different  que  par 
la  taille  & par  la  diftribution  des  nervures  : on  en  voit 
dans  l’Amérique  une  efpece  qui  porte  une  forte  de  ca- 
puchon, & qui  eft  d’un  rouge  très-loncé  mêlé  de  blanc. 
Sc'ba  dit  qu’elle  fert  de  pâture  aux  armadilles  «S:  à d’autres 
animaux.  Parmi  celles  que  l’on  voit  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , il  n’y  en  a que  deux  qui  méritent  attention: 
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favoir,  une  qui  eft  fort  petite  & fe  voit  tout  l’été  ; elle 
elt  brune,  fes  ailes  font  vertes , le  deffous  de  fon  ventre 
eft  argenté  , & fes  jambes  font  cendrées.  Au  printems 
les  habitansdcce  pays  la  trouvent  clans  les  lieux  cnfe- 
mencés  , où  elle  fait  beaucoup  rie  ravage  ; suffi  dès 
qu’on  l’apperçoit , on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  du 
tabac,  & on  y répand  de  cette  decoétion  pour  laquelle 
elle  a une  antipathie  fi  forte,  que  non-feulement  elle 
quitte  le  lieu  qui  en  eft  arrofé , mais  encore  elle  n’y 
revient  point  de  toute  l’année. 

L’autre  efpece  eft  de  la  même  figure  , mais  elle  diffère 
en  couleur,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge,  les  oreilles 
obfcures , le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  & les  jambes 
rouges:  elle  paroit  par  bandes  très-nombreufes , & fait 
un  terrible  dégât  dans  les  jardins , les  vergers  & les 
champs.  Au  Royaume  d’Iffiny  les  fauterelles  font  un 
bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fommet 
des  niaifons.  11  y a beaucoup  decesinfeétesà  la  Baie  de 
S.  Louis,  aux  Indes  Orientales,  & dans  l’ile  de  Mada- 
gafear  : ils  fautent  au  vifage  & à la  poitrine  avec  tant 
de  force,  qu’à  peine  a-t-on  la  liberté  de  refpirer.  Ils" 
ravagent  les  campagnes  de  riz  ; on  allure  que  les  ha- 
bitans  fe  dédommagent  de  cette  perte,  en  mangeant  ces 
petits  animaux  qu’ils  font  rôtir  fur  les  charbons  après 
leur  avoir  arraché  les  ailes.  Les  fauterelles  des  Antilles 
reffcmblent  allez  aux  nôtres  ; mais  elles  font  une  fois 
plus  grandes  , & fe  tiennent  communément  fur  les 
gommiers  blancs. 

Parmi  ces  fauterelles  il  y en  a une  efpece  fort  hi- 
deufe  & en  même  tems  très  dangereufe  : elle  n’eft 
pas  plus  groffe  que  le  tuyau  d’une  plume  d’oie  , félon 
l’Auteur  du  Di  ci.  des  Animaux , mais  elle  eft  longue  de 
fix  ou  fept  pouces  , & divifee  en  neuf  ou  dix  ferions , 
dont  la  première  fepare  le  corps  d’avcc  la  tête  qui 
eft  prefque  ronde.  Cette  tête  a deux  petits  yeux  qui 
s’avancent  au  dehors  , comme  dans  les  crabes,  avec  ✓ 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  corps 
eft  comme  épineux  , & va  toujours  en  diminuant  jufi- 
qu’à  la  queue  , qui  eft  encore  divifée  en  trois  nœuds  , 
au  boutdefqucls  eft  une  manière  de  fourreau  qui  cou- 
vre un  petit  aiguillon,  dqnt  la  piqûre  caufc  par  tout!© 
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corps  un  tremblement  qui  s’appaife  à l’inftant  lorfqu’orl 
frotte  l’endroit  piqué  avec  de  l’huile  de  palme  ; mais 
cet  infeéle  ne  pique  perfonne , fi  ce  n’ett  lorfqu’on  le 
ferre  trop  en  le  touchant. 

Mademoifelle  Merian  , Hiji.  des  Injectes  de  Surinam , 
reprefer.te  des  fauterelles  qui  proviennent  de  vers  cou- 
leur d’orange,  qui  fe  nourrilfent  fur  les  feuilles  d’un 
arbre  dont  les  fruits  font  nommés  à Surinam  pommes 
de  Sodome.  Ce  même  Auteur,  dans  fon  Hiji.  des  InJ elles 
de  t' Europe,  parle  d’une  efpece  de  fauterelle qui  tous 
les  ans  s’arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  til- 
leuls , vers  les  mois  de  Novembre  & de  Décembre  : 
elles  s’y  nourrilfert  pendant  quelque  tems.  L’hiver 
approchant , toutes  celles  qui  font  forties  des  tilleuls 
abandonnent  ces  arbres  & meurent  infailliblement.  Les 
vers  qui  relient  dans  le  cœur  ou  la  moelle  de  l’arbre  , 
fe  difpdfentàla  transformation  : il  en  vient  des  fau- 
terelles , qui  premièrement  changent  de  peau  & enfuite 
de  couleur. 

Enfin  il  y a à la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle 
plus  grofle  que  les  autres , & qu’on  nomme  fauterelle - 
cheval  : elle  ell  de  la  groffeur  du  pouce.  Son  corps  & 
les  grandes  ailes  font  noirs , & les  petites  ailes  de 
delfous  font  du  plus  beau  pourpre  que  l’on  puilfe  voir  : 
elle  a,  ainfi  que  toutes  les  autres  fauterelles , la  tête  faite 
comme  celle  d’un  cheval  qui  auroit  les  oreilles  coupées 
près  de  la  tête. 

Dégât  que  font  les  Sauterelles. 

Les  Hébreux  appelaient  les  fauterelles  arbe\  àcaufe 
de  leur  multitude  ; il  n’y  a prefque  point  d’animal  qui 
multiplie  autant  : c’eft  ce  qui  fait  que  dans  l’Ecriture 
Sainte  le  nombre  infini  eft  comparé  à la  multitude  des 
fauterelles  : elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu 
frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon.  Quand  les  faute- 
rellesfonten  campagne  , elles  partagent  entr’elles  le 
butin  ; elles  ont  toujours  à leur  tête  tin  chef  qui  voyage 
au  hafard  , & où  il  s’arrête  les  autres  relient  & ne 
paffent  pas  outre  , afin  de  maintenir  l’ordre  dans  leur 
marche.  11  ell  fait  mention  dans  les  Hiltoires  facrees 
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& profanes  , anciennes  & modernes  , & dans  différen- 
tes Relations  , du  dégât  extrême  que  font  les  faute- 
relles.  Elles  viennent  en  troupe,  comme  on  ne  l’a  que 
trop  vu  en  Allemagne  ; elles  fe  jettent  fur  la  moiffon 
déjà  prête  à cueillir  ; elles  ravagent  les  prés  , les  pâ- 
turages , détruifent  les  plantes  potagères  & les  arbres 
fruitiers  , confument  en  ,peu  d’heures  l’efperance  de 
foute  une  année  , & caufent  la  famine  dans  un  pays  ; 
elles  engloutilTent , dévorent , écorchent , rongent  & 
pèlent  toute  la  verdure  des  champs , avec  un  fi  grand 
tintamarre  , qu’elles  fe  font  entendre  de  loin  : ce  qu’il  y 
' a de  plus  fâcheux,  c’eft  qu’après  avoir  fait  leur  ravage 
elles  brûlent  tout  ce  qu’elles  touchent; leur  faliveeft, 
dit-on  , un  venin  fi  nuifible  aux  arbres  & aux  herbes  , 
que  par-tout  où  elles  fe  jettent,  elles  confument  & dé- 
truifent tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant , elles  en 
font  encore  après  leur  mort.  Dans  les  endroits  où  elles 
font  tombées  , elles  y répandent  la  perte,  en  infedant 
l’air  par  leur  contagieufe  odeur  ; ce  qui  caufe  des  ma- 
ladies. Oroje  nous  apprend  que  l’an  du  monde  }8oo  , il 
y eut  un  nombre  incroyable  de  fauterelles  en  Afrique 
qui  après  avoir  confumé  toutes  les  herbes , fe  noyèrent 
dans  la  mer  d’Afrique  , & jeterent  une  puanteur  fi 
violente  qu’on  croit  qu’il  mourut  en  peu  de  tems  trois 
cents  mille  hommes. 

Les  fauterelles  d’Egypte , dont  il  eft  mention  dan» 
l’Exode  , furpaffoient  en  grandeur  toutes  les  autres  et 
peces.  Pline  en  parlant  de  femblabies  fauterelles  des 
Indes,  dit  qu’on  fe  fert  de  leurs  jambes  deffechees  au 
lieu  de  feies.  Quand  ces  infedes  volent  en  fociété  ils 
font  un  grand  bruit.  Les  Payens  ont  fait  des  vœux  & 
des  facrifices  à leurs  Dieux  pour  être  délivrés  des  fau- 
terelles. Suivant  un  extrait  de  deux  lettres  écrites  en 
1690  àM.  l’Abbé  de  S.  UJfans , l’une  de  Javarow  en 
Pologne  , & l’autre  de  Biala  en  Lithuanie , il  vint  la 
même  année  enRuiïiedes  fauterelles  par  trois  endroit» 
différens  ; comme  en  trois  corps.  Le  premier  aila  à 
l’armée  Polonoife  , l’autre  parta  à droite  de  Léopold  , 
venant  de  Volhinie  , & le  troifiemc  vint  par  les  côtés 
des  montagnes  de  Hongrie.  Ces  infedes  fe  repandi- 
Tome  VIII,  I 
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lent  dans  la  Pologne  èé  dans  la  Lithuanie  en  une  fi  pr<V 
digieufe  quantité  , que  l’air  en  étoit  tout  obfcurci,  & 
la  terre  toute  couverte  comme  d’un  drap  noir  : il  s’en 
trouva  en  certains  endroits  où  elles  étoient  mortes  les 
■unes  fur  les  autres , & leurs  cadavres  amoncelés,  juf- 

Îju’à  quatre  pieds  d’épaifleur  ; celles  qui  ctoient  vivantes 
e perchant  fui  les  arbres,  faifoient  plier  les  branches 
fufqu’à  terre  , tant  leur  nombre  étoit  grand.  Le  peuple 
crut  qu'il  y avoit  des  efpeces  de  lettres  hébraïques  fur 
leurs  ailes  ;un  Rabin  prétendit  y lire  les  mots  qui  fig- 
nifient  en  franqois  colere  de  Dieu.  Ce  fut  en  effet  un 
préfage  funefte  ; car  les  pluies  Enfant  mourir  ces  infectes 
ils  infectèrent  l’air,  & les  boeufs  qui  en  mangeoient 
parmi  l’herbe  , ainfî  que  les  autres  beiliaux,  mouroient 
aulü-tôt.  On  avoit  remarqué  qu’à  la  fuite  d’un  fetn- 
blable  fléau  arrivé  en  1648  , les  Coftques  slétoient 
révoltés.  La  Hongrie,  la  Boheme  & l’Allemagne  ont 
été  infeftées  & ravagées  en  1*542,  & mêmes  ces  an- 
nées deroieres  (en  1747  & 174.8),  parles  fauterelles. 
En  1755  on  "a  vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Por- 
tugal un  nombre  infini  de  fauterelles  qui  ont  ravagé 
les  campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terre 
ârrivé  à Lisbonne. 

En  Chypre  il  y avoit  une  loi  qui  obîigeoit  de  frire 
chaque  année  trois  fois  la  guerre  aux  fauterelles.,  i°.  en 
cafTant  leurs  œufs  , 20.  en  tuant  leurs  petits  , }°.  enfin 
en  faifunt  mourir  ces  infeétes.  11  paffe  ordinairement 
à Baffora  , ville  de  Perfe  , quatre  ou  cinq  fois  l’année 
une  il  prodigieufe  quantité  de  fauterelles  , qu’elles  pa- 
roifïênt  de  loin  comme  un  gros  nuage,  dont  l’air  eil 
entièrement  obfcurci  5 quelquefois  le  vent  les  jette  p^r 
cîeflus  l’Euphrate , 6L  elles  vont  mourir  dans  les  déferts. 
Dans  la  Province  de  Xiofi  en  Afrique,  il  en  vient  tous 
les  ans  en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  four- 
rages , qu’aucun  habitant  n'eft  difpenfc  d’aller  avec  la 
plus  grande  activité  au-devant  de  ees  cruels  ennemis, 
pour  les  détruire.  En  Chine,  fur-tout  dans  la  Province 
de  Chan-tong,  elles  vont  fréquemment  défoler  les  ré- 
coltes , elles  couvrent  entièrement  le  ciel  : on  croit 
«lors  voir  fondre  furfa  tête  de  greffes  nuces  de  verdure 
ailces , accompagnées  d’un  bruit  fcmblable  à celui  de 
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la tempête; ces  dangereufes légions  ne  vifitent  la  Chine 
que  dans  les  années  feches  qui  fui  vent  les  inonda- 
tions. Dans  ces  maiheureufesoccalions,  les  Laboureurs 
n’ont  d’autre  relTource,  pour  chaffer  l’ennemi  de  leur 
travail,  que  d’étendre  des  draps  fur  les  champs  ; quel- 
quefois ce  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l’efpace  d’une 
Ijeue , tandis  que  la  moiiTon  relie  fort  belle  dans  tout  le 
relie  de  la  Province. 

Lorfqu’il  y a des  étés  fecs  en  Ukraine  & dans  les 
pays  des  Cofaques , on  eft  tellement  infeflé  des  faute- 
relles  qui  y font  portées  par  un  vent  d’Eft  ou  de  Sud-Éft, 
qu’elles  ohfcurciflent  l’air  dans  le  tems  le  plus  ferein  , & 
dévorent  tout  le  blé  du  pays. 

. Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois 
cents  œufs,  & meurent  peu  de  tems  après  ; mais  ces 
œufs  venant  à éclore  le  printems  fuivant,  ils  produi- 
fent  un  fi  grand  nombre  de  fauterelles , qu’elles  font 
beaucoup  plus  de  mal  qu’auparavant  , à moins  qu’il 
nefurvienne  des  pluies  qui  detruifent  les  œufs  & les 
infectes , ou  qu’il  ne  s’élève  un  grand  vent  du  Nord  ou 
Nord-Eil  qui  les  chalTe  dans  le  Pont-Euxin.  Les  cochons 
du  pays  & les  oifeaux  aiment  fort  ces  œufs  : ils  en  dé- 
vorent une  grande  quantité  & contribuent  par-là  à en 
purger  la  terre,  qui  fouvent  eft  tellement  infeétee  de' 
ces  infeétes  , qu’ils  entrent  dans  les  maifons  , s’infi- 
nuent  dans  les  lits,  tombent  fur  les  tables  & dans  les 
mets  en  fi  grand  nombre , qu’il  eft  difficile  de  n’en  pas 
avaler.  Lorfqu’ils  fe  repofent  fur  terre  pendant  la  nuit, 
ils  la  couvrent  de  l’épaifteur  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
& fi  une  roue  de  voiture  vient  à palier  fur  eux  , il  en 
xéfulte  une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Leéteur  par  le  récit  de  tant  de  défaftres,  noua 
nous  contenterons  d’ajouter  le  témoignage  de  deux 
Hiftoriens  modernes  très-dignes  de  foi. 

Mezerai , après  avoir  expofé  les  trilles  effets  d’une 
tempête  extraordinaire  qui  fous  Louis  XIII  s’etoit  fais 
fentir  au  mois  de  Janvier  161  dit,  que  quelque  grande 
que  fût  la  perte  caufée  par  ces  vents  & par  ces  ton- 
nerres , elle  n’approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
fauterelles  firent  dans  la  campagne  d’Arles  en  Provence 
vçrs  le  mois  de  Mai  ; il  s’engendra  une  fi  grande  quan* 
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titc  de  ces  infe&es  dans  ce  pays  , qu’en  moins  de  fept 
ou  huit  heures  , elles  rongèrent  jufqu’à  la  racine  des 
herbes  ou  des  grains  dans  l’cfpace  de  plus  de  quinze 
mille  arpens  de  terre  ; elles  pénétrèrent  jufques  dans 
les  greniers  & dans  les  granges  , & confirmèrent  tous 
lès  grains  qui  y étoient.  Quand  ces  fautereîles  s’at» 
troupoient  & s’elevoient  en  l’air,  ces  armées  formida- 
bles, portées  par  les  vents,  formoient  une  efpece  de 
nuage  qui  déroboit  l’éclat  du  foleil.  Dès  qu’elles  eurent 
ravagé  tout  le  territoire  voifin  d’Arles  , elles  paflerent 
le  Rhône  & vinrent  à Tarafcon  & à Beaucaire  , & ne 
trouvant  plus  de  blé  fur  pied  , elles  ravagèrent  les 
herbes  potagères  & les  luzernes  qu’on  avoit  femées. 
De-là  elles  allèrent  à Bourbon,  à Valabergues , àMon- 
frin  & à Aramon  , où  elles  firent  le  même  dégât  ; enfin 
elles  furent  mangées  par  les  étourneaux  : celles  qui 
échappèrent  , formèrent  en  terre  , & principalement 
dans  les  lieux  fablonneux  , une  efpece  de  tuyau  fem- 
blable  à un  étui  rempli  d’une  fi  grande  quantité  d’œufs  , 
que  tout  le  pays  en  auroit  été  défolé  , fi  on  les  eût 
luiifé  éclore  ; mais  par  les  bons  ordres  que  donnèrent 
tes  Confuls  des  villes  d’Arles,  de  Beaucaire  & de  Ta- 
rafcon , on  en  fut  délivré  en  peu  de  tems  On  en 
ramaffa  plus  de  trois  mille  quintaux  qui  furent  enterré» 
ou  jetés  dans  le  Rhône  ; on  les  cherchoit  le  fer  & le  feu 
à la  main.  On  fupputa  enfuite  le  nombre  de  brigands 
que  ces  œufs  auraient  produits  , & en  comptant  feu- 
lement vingt-cinq  par  tuyau  , on  trouva  qu’il  y en 
avoit  un  million  fept  cents  cinquante  mille  au  quintal  : 
Ce  qui  pouvoit  donner  au  total  cinq  cents  cinquante 
mille  millions  de  fautereîles  qui  auraient  éclos  l’année 
fuivante. 

Combien  de  fois , dit  M.  LeJJcr  dans  fa  Théologie  des 
Injectes , les  Laboureurs  ne  fe  trouvent-ils  pas  fruftrés 
d’une  abondante  récolte  par  les  dégâts  des  fautereîles  ? 
Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent  des  pays  éloi- 
gnés , traverfent  les  mers , fe  jettent  par  milliers  fur 
des  champs  enfemencés , & enlevent  en  peu  d’heures 
jufqu’à  la  moindre  verdure.  Les  flammes  & l’incendie 
le  plus  rapide  ne  produifent  pas  de  plus  cruels  défaftres. 
M.  Lyermct  en  cite  à ce  fujet  un  exemple  mémorable  « 
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que  l’on  troflve  dans  l'Hiftoire  de  Charles  XII , Ro» 
de  Suede  , Son  Hiftorien  rapporte  que  cet  infortuné 
Prince  fut  trés-incommodé  dans  la  BefTarabie  par  une 
horrible  quantité  de  fauterelles  qui  s’élevoient  furie 
midi  du  côté  de  la  mer,  d’abord  à petits  flots  , enfuitc 
par  grands  nuages  , qui  en  éclipfant  le  foleil,  rendoienc 
l’air  fombre  : elles  voloient  à hauteur  des  hirondelles , 
jufqu’à  ce  qu’elles  euflfcnt  trouvé  un  champ  pour  s’y 
jeter.  Nous  en  rencontrions,  dit-il , fouvent  furie  che- 
min , d’où  elles  s’élevoient  avec  un  bruit  femblable  à 
celui  d’une  tempête  : elles  venoient  cnfuite  fondre 
fur  nous  comme  un  orage  , fans  craindre  d’être  foulées 
aux  pieds  des  chevaux,  En  s’élevant  de  terre  elles  nous 
couvraient  le  corps  & le  vifage  , au  point  de  nous 
aveugler.  Par-tout  où  ces  infectes  fe  repofoient,  ils  y 
détruifoient  tout;  jufqua  faire  d’une  belle  prairie  ver- 
doyante une  terre  aride  & fablonneufe.  On  ne  fauroit 
jamais  croire  qu’un  fl  petit  animal  pût  palier  la  mer , 
fi  l’expérience  n’en  avoit  pas  convaincu  fi  fouvent  les 
peuples  de  ces  contrées , chez  qui , dit-on  , ils  ron- 
gent jufqu’aux  portes  mêmes  des  maifons. 

Les  auteurs  nous  ont  laifle  plufieurs  recettes  pour 
éloigner  on  faire  périr  les  fauterelles  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  y ajouter  foi.  Aldrovandc 
avoue  que  trop  fouvent  les  reflources  de  l’efprit  hu- 
main n’y  fervent  de  rien.  Au  refte  les  fauterelles  s’en- 
tre-détruifent  elles-mêmes  , & les  plus  fortes  dévorent 
les  plus  foibles  : voyez  aulli  le  Mémoire  de  M.  Gle- 
ditfch  fur  les  fauterelles  errantes  en  Prujfe  , dans  les 
A clés  de  l'Académie  de  Berlin  , 1750. 

Peuples  qui  fc  nourrirent  de  Sauterelles , 

Qui  croirait  qu’un  animal  aufli  nuifible  au  genre 
humain , fût  de  quelque  utilité  ? mais  fur  un  fol  in- 
grat, ftérile,  l’homme  réduit  à la  miferefait  ufage  de 
toutes  fortes  d’alimens.  S.  Jean  - Baptifte  a mangé  des 
fauterelles  dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientaux 
on  prépare  ces  infeétes  de  différentes  faqons  : les  uns 
les  font  bouillir;  d’autres  les  font  rôtir  dans  une  ter- 
rine, où  les  jambes  & les  ailes  fc  détachent  ; mais  la 
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tcte  & le  corps  deviennent  rouges  extérieurement 
comme  ceux  des  ccrevilFes  , & la  chair  blanche.  Cette 
chair  palTe  pour  être  d’un  goût  excellent.  Il  y en  a 
qui  les  font  Frire  avec  du  beurre , & mariner  avec 
du  vinaigre,  du  fel  & du  poivre. 

On  nomme  acridop/iagcs  les  mangeurs  de  fauterellcs 
il  paroit  cependant  que  cette  nourriture  eft  allez  mal- 
faine  ; car  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas  long- 
temps. Quand,  vers  l’équinoxe  du  printemps  les  vents 
du  midi  & du  feptentrion  foufflent  le  plus  chez  les 
Ethiopiens  voifins  du  defert,  il  y arrive  une  multi- 
tude innombrable  de  grolfcs  fauterellcs  que  ces  peu- 
ples mangent  en  tout  tems,  en  les  falant,  ou  en  les 
accommodant  d’une  autre  façon.  Ces  acridophages, 
pour  les  prendre  , font  du  feu  dans  un  lieu  profond  , 
qui  jette  beaucoup  de  fumée;  lorfque  les  fauterelles 
y veulent  palfer  en  volant,  elles  tombent  auffi-tôt  : 
ces  pauvres  habitans  dont  la  condition  eft  aufli  mifé- 
rable  que  leur  taille  eft  petite,  les  prennent  avec  beau- 
coup de  foin  & d’induftrie.  Après  les  avoir  lalées  ; ils 
les  gardent  & s’en  fervent  comme  d’une  viande  fort  ap- 
pétüTante  : ils  ne  mangent  pas  autre  chofe  tant  que  dure 
la  faifon  des  fauterelles;  car  ils  n’entretiennent  point 
de  bétail  & ne  mangent  point  de  poiffon , étant  fort 
éloignes  delà  mer:  ils  n’ont  point  auïïi  d’autre  animal 
qui  leur  puilfe  fervir  de  nourriture.  Ce  font  des  gens 
fort  légers  de  corps  , agiles  à la  courfe , & d’une  affez 
courte  vie  , puifqueles  plus  vieux  d’entr’eux  ne  palFent 
guere  quarante  ans.  Quand  ils  approchent  d«  cet  âge , 
ils  font  attaqués  de  la  malàdie  pédiculaire  ; il  fort  de 
leur  corps  des  poux  d’une  forme  horrible,  qui  ont  des 
ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent 
l’eftomac , les  entrailles  , tout  le  corps  ; & dévorés 
par  cette  vermine  ils  meurent  miférablement. 

Dans  les  pays  où  l’on  mange  des  fauterelles,  on  les 
porte  régulièrement  au  marché  , comme  c’étoit  autre- 
fois la  coutume  à Athènes , dit  Arijlophanc  , & on  les  y 
vend  comme  l’on  vend  les  oi féaux  chez  nous.  L'es  fau- 
terelles doivent  auffi  avoir  été  une  nourriture  connue 
dans  la  Judée  , puifque  Moïfe  avoit  permis  aux  Juifs 
*<Ten  manger  de  quatre  fortes  qui  font  fpécifiCcs  dans 
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le  Lcvitiquc.  L’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux 
dit  qu'en  Europe  on  ne  connoit  point  ce  ragoût , & 
que  l’on  fe  contente  d’admirer  la  frugalité  des  Orien- 
taux , fans  vouloir  les  imiter.  En  effet  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  véritables  fauterelles  , de  petits 
cruftacees  de  la  Manche , auxquels  l’on  a donné  im- 
proprement le  nom  de  fauterelles  marines » Ces  crufta- 
cées  font  la  cigale  de  mer  & la  fquilLt  : voyez  ces  mots. 
Ce  font  là  les  infectes  ou  vers  crultacées  que  l’on  pré- 
pare dans  les  pays  d’Abbeville,  de  Saint- Valéry &de 
Calais  en  Picardie  , Province  de  France  où  l’on  en 
mange , & d’où  l’on  en  envoie  même  à titre  de  pré- 
fent  à fes  amis  : elles  font  rougeâtres  étant  bouillies 
dans  de  l’eau  & du  fel , c’eft-à-d;re , marinées  : on  les 
vend  auiïi  dans  les  rues  pour  le  public  ; il  s’en  fait  dans 
ces  endroits  une  affez  grande  confommation  fous  le 
nom  d € fauterelles. 

On  affure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  forme 
de  fumigation  , guériiTent  les  rétentions  d’urine  , fur- 
tout  dans  les  femmes  ; on  les  confeille  auffi  contre  les 
vapeurs  ; pour  cela  on  les  fait  fecher  & pulvérifer  , 
& cette  poudre  fe  donne  à la  dofe  de  douze  à vingt 
grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  , comme  dans 
une  décoction  de  turquette  ou  de  pariétaire.  M.  Lin- 
n.eus  dit  qu’en  Suede  les  gens  de  la  campagne  font 
mordre  les  verrues  de  leurs  mains  à la  grande  faute- 
relle  verte  , qui  en  mordant  dégorge  fur  la  plaie  une 
liqueur  qui  les  corrode  & les  enleve. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goëdard  donne  ce 
nom  à unefauffe  chenille  qui  fe  plaît  au  fommet  des 
ormes , dont  elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui  caufe 
la  mort  : elle  fe  fabrique  une  petite  toile  pour  s’y  lo- 
ger & fe  métamorphofer  en  une  nymphe  qui  devient 
mouche  au  bout  de  neuf  mois.  Dans  l’etat  de  faufle 
chenille  elle  s’élance  d’une  place  à l’autre  , comme  une 
fauterelle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Voyez  Langouste  de 
mer,  article  Écrevisse. 

SAUTERELLE  - PUCE.  Nom  donné  impropre- 
ment à un  infeéte  fans  dents , efpece  de  procigale  , 
mais  qui  a , comme  les  cigales  , une  trompe  ou  un 
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aiguillon  terminé  en  pointe,  & couché  fur  la  poitrine. 
On  le  trouve,  dit  Swammerdam,,  caché  fous  l’écume 
qui  fe  forme  fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes; mais  l’infecte  forme  lui-même  dans  l’état  de  larve 
cette  écume.  Voyez  ce  qui  en  ejl  dit  à l'article  ÉCUME 
PRINTANIERE. 

SAUTEUR.  Voyez  A ltise. 

SAUVAGE.  Nom  donné  à des  animaux  qui  appar- 
tiennent à la  vieille  nature  , qui  font  farouches  , non 
apprivoifcs , même  à l’homme  qui  n’eft  point  civilifé, 
ou  qui  vit  errant  dans  les  bois  , & même  aux  plantes 
qui  viennent  fans  culture.  Il  nous  a plu  d’appeller  ainfi 
le  Hottentot , le  Cafre  , le  Huron  , l’Algonquin,  l’Il- 
linois , le  Lapon , l’Iflandois  & le  Morlaque.  Ces  hu- 
mains vivent  cependant  en  peuplades  , s’entendent  & 
ont  l’art  de  fe  fabriquer  eux-mêmes  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  ; ils  connoiffent  leurs  patriotes  , & les  dé- 
fendent avec  bravoure  ; en  un  mot  ils  ont  la  raifon  & 
la  perfectibilité.  Il  faut  prendre  garde  de  confondre 
l’efpece  de  finge  connut  fous  le  nom  de  orang-outang 
ou  homme  des  bois  avec  l’homme  proprement  dit.  Voyez 
les  articles  Ho mme  , Homme  sauvage  & Orang- 
Outang. 

SAUVAGEON.  Nom  donné  à un  petit  arbre  venu 
naturellement  On  ente  d’autres  arbres  fur  les  fauva- 
geons  ; c’eft  ordinairement  fur  desfauvageons  d’aman- 
dier ou  de  cognaiïier. 

SAUVE-GARDE.  C’eft  un  gros  lézard  de  l’Amé- 
rique. Mademoifelle  Mcrian  dit  qu’il  devient  grand 
comme  un  crocodile  de  dix  ou  douze  pieds,  & qu’elle 
lui  a vu  dévorer  les  œufs  de  differentes  fortes  d’oi- 
feaux  ; il  fe  nourrit  de  charognes  ; mais  il  n’attaque 
pas  les  hommes  comme  le  crocodile.  On  ne  le  nomme 
même fauve-garde , que  parce  que  fes  cris , dit-on  , an- 
noncent à ceux  qui  fe  baignent  la  préfence  du  crocodile. 
Lorfquefa  femelle  veut  pondre  fes  œufs  , ellecreufe  le 
fable  furie  bord  de  quelque  riviere , où  elle  les  dépofe 
pour  les  laiffer  éclore  au  foleil.  Les  Indiens  mangent 
ces  œufs  , qui  font  gros  comme  ceux  d’une  poule 
d’Inde , mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal  eft  une 
efpeçe  d’amphibie  ; il  vit  également  fur  terre  & dan* 
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I’eeu  ; enforte  que  quand  il  ne  trouve  point  de  cha- 
rognes, il  fait  la  guerre  auxpoifTons;  & au  défaut  de 
poiffon,  il  vit  de  mouches  & de  fourmis.  On  le  trouve 
dans  les  forêts  de  Surinam:  fa  couleur  eft  marbrée; 
fes  écailles  font  minces  & polies.  Le  tcjugliacu  & le 
tupinarnbis  font  aufli  des  efpeces  de  fauve- garde. 
Voyez  ces  mots. 

SAUVE -TERRE,  marbre  qui  fe  tire  d’un  Villa- 
ge qui  porte  ce  nom  , dans  le  Comte  de  Commin- 
ges,  & qui  prend  un  fort  beau  poli:  il  eft  de  differen- 
tes couleurs  ; le  fond  en  eft  noir,  avec  des  taches 
& des  veines  blanches  & jaunes  : on  le  nomme  brèche. 
à Paris. 

SAUVE-V1E  ou  RUE  DES  MURAILLES , ruta  mu- - 
raria.  Cette  plante  , qui  naît  fur  les  rochers  & les  mu- 
railles , dans  les  fentes  des  vieux  édifices , proche  des 
fontaines , aux  environs  de  Paris  & ailleurs , eft  l’une 
des  capillaires  : voyez  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue  , 
menue  & noirâtre;  fes  tiges  font  nombrcufes,  longues 
de  deux  à trois  pouces , rondes,  grêles,  évafees , dé- 
coupées, & d’un  vert  noirâtre  en  haut,&  rougeâtre 
vers  la  racine , portant  des  feuilles  femblables  à celles 
de  la  rue  des  jardins , d’une  faveur  acerbe  ; elle  eft  cou- 
verte fur  le  dos  d’une  poufliere  fine , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  amas  de  capfules  fphériques , femblables  à 
celles  des  capillaires , ou  à celles  des  fougères.  Cette 
plante  ne  périt  point  dans  l’hiver:  elle  eft  très -pec- 
torale, convient  dans  les  maladies  du  poumon,  & eft 
très-apéritive  : elle  a été  appeliéejù/v/a  vitœ,  comme 
propre  à confervcr  la  vie. 

SAXATILE , ferpent  d’Afrique , dont  on  trouve  l’un 
mâle  & l’autre  femelle,  figurés  dans  Séba , Thef.  n, 
tab.  $7,  n.  1 £«?2.  Ce  ferpent  fe  nourrit  de  grenouilles  & 
de  crapauds:  il  fe  cache  dans  les  fentes  des  pierres  & 
des  rochers  pour  mieux  guetter  & attraper  fa  proie. 

Le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  bai  brun,  qui  s’éclaircit 
vers  le  ventre,  dont  les  écailles  blanchâtres  font  en  tra- 
vers & dans  un  bel  ordre,  de  même  que  celles  qui  gar- 
niffentle  dos,  lefquellcs  font  taillées  en  rhombes.  Sa 
tête  eft  couverte  d’un  bouclier  jaune  pâle , traverfé  lon- 
gitudinalement par  une  raie  noirâtre , que  trois  autres 
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raies  coupent  tranfvcrfileinent  en  croix:  fa  gueule  eft 
armée  de  fort  petites  dents. 

La  femelle  du  faxatile  ne  différé  du  mâle  que  par 
quelques  bandelettes  très-étroites,  ou  des  raies  d’ef- 
pace  en  efpace,  jufqu’au  milieu  du  corps;  l’autre  moi- 
tié , jufqu’au  bout  de  fa  queue , terminée  en  pointe , eft 
ornée  Amplement  d’écailles  lofantes. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  - PIERRE  , faxifraga : 
plante  dont  on  diftingue  beaucoup  d’efpeces.  Nous  ci- 
terons dans  cet  article  celles  qui  font  ulitées  en  méde- 
cine , favoir  : 

i*.  La  Saxifragk  blanche  ,. faxifraga  alha.  Elle 
croît  aux  lieux  herbeux  incultes,  fur  les  montagnes, 
dans  les  vallées  & dans  les  bois  : fa  racine  jette  plulieurs 
fibres  , au  haut  defquelles  font  attachés  de  petits  tuber- 
cules gros  comme  des  grains  de  coriandre,  de  couleur 
en  partie  rougeâtre,  6c  en  partie  blanchâtre,  d’un  goût 
tirant  fur  l’amer:  on  les  appelle  vulgairement  grains 
ou  fanenccs  de  faxifrage. 

Cette  racine  pouffe  des  feuilles  arrondies , dentelées 
à leurs  bords,  reffemblantes  un  peu  à celles  du  lierre 
terreftre,  mais  plus  greffes  6c  plus  blanches:  il  s’élève 
d’entr’elles  de  petites  tiges  hautes  d’environ  un  pied, 
rondes,  tendres,  velues,  purpurines,  rameufes,  por- 
tant, dans  l’été,  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  à 
cinq  feuilles,  difpofées  en rofe,  de  couleur  blanche:  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , contenant  dans 
deux  loges  des  femences  fort  menues , longuettes  & 
rouffes  : cette  plante  eft  plus  petite  en  toutes  fes  parties 
dans  les  terrains  maigres  qu’en  d’autres  : on  remarque 
que  fes  feuilles  & fes  tiges  fe  fechent  peu  après  la  fleur, 
les  grains  tuberculeux  reftant  autour  de  la  racine  ; mais 
. comme  ils  difparoiffent  aulfi  dans  la  fuite,  on  doit  être 
attentif  à les  cueillir  à tems.  L’infulion  de  cette  faxi- 
frage, faite  dans  le  vin  blanc  ou  dans  l’eau  eft  apériti- 
ve,  & provoque  les  menftrues. 

2°.  LaPETiTE  Saxifrage  rouge,  faxifraga  ver- 
ra annua  humilior.  Sa  racine  eft  Ample , fa  tige  ordinai- 
rement unique , menue , rameufe , haute  de  quatre  pou- 
ces; fes  feuilles  font  Amples,  oblongues,  grades,  velues, 
gluantes  au  toucher,  verdâtres,  divifées  en  trois  & 
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quelquefois  en  cinqfegmens:  leurs  fleurs  naiflent  aux 
fommites  de  la  tige,  elles  font  de  couleur  de  pourpre 
clair  ; il  leur  fuccede  des  capfules  féminales  à deux 
cornes , & arrondies  : toute  la  plante  eft  vifqueufe;  elle 
croit  abondamment  fur  les  toits , fur  les  vieilles  mu- 
railles , aux  lieux  déferts  & fecs  ; elle  fleurit  en  Mai , & 
fafemence  ne  tarde  pas  à fuivre  la  fleur,  puis  elle  fe 
feche  entièrement,  & difparoit  pour  le  refte  de  l’année: 
elle  devient  plus  ou  moins  grande , & rouge  fuivant  le 
fol  & fon  expofition  au  foleil.  Boy dans  fon  Traité 
de  l’utilité  de  la  Philqfophic  expérimentale , donne 
l’infufion  de  cette  plante  dans  de  la  biere,  comme  un 
fpécifique  contre  la  jaunie , & Ray , d’après  le  meme 
Auteur,  la  recommande  contre  les  écrouelles , enquel- 
qu’etat  qu’elles  foient.  Aujourd’hui  cette  vertu  elt  très- 
incertaine. 

î°.  LaSAXIFRAGEDORÉEOU  l’H&PATIQUE  DORÉE» 
chryfofplenium  foliis  amptioribus  articu/atis.  Tourti , 
Cette  plante  cft  IccrcJJon  déroché  ou  doré l’Alface , & 
Y herbe  deY harchamboucher  des  environs  de  Bourmonc 
en  Lorraine.  Elle  croit  dans  les  marais,  aux  bords  des 
lieux  humides,  ombrageux  & moufleux:  fa  racine  eit 
longue,  allez  grolTe,  noueufe, rampante  & blanchâtre, 
facile  à rompre,  & fibreufe;  elle  pouffe  de  petites  ti- 
ges, hautes  environ  de  quatre  pouces,  quarrées,  ve- 
lues , tendres , foibles , & un  peu  rameufes , revêtues  de 
feuilles  oppofees  & arrondies,  dentelées,  un  peu  ve- 
lues & fueculentes , d’un  goiit  un  peu  ityptique  & amer; 
aux  fommites  naiflent  en  Avril  de  petites  fleurs  en  ro- 
fette  à quatre  quartiers,  & d’une  belle  couleur  jaune 
dorée  & refplendiflante:  il  leur  fuccede  des  filiques  à 
deux  cornd  qui  renferment  des  femences  brunâtres  : 
> cette  plante  a le  goût  & les  vertus  de  Y hépatique  com- 
' muiK : voyez  ce  mot.  On  en  prend  en  guife  de  thé. 

Les  nabitans  de  Strasbourg,  de  toute  l’Al face  & de  la 
Lorraine  en  font  un  grand  ufage.  La  faxifrage  dorée  fe 
trouve  abondamment  dans  ces  deux  Provinces;  on  la 
rencontre  aufli  furies  montagnes  d’Auvergne,  furies 
Alpes  & les  Pyrénées.  On  peut  co.nfulter  une  thefe  fur 
le  crefïon  doré  , foutenue  il  y a quelques  années  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  l’Univerfitç  de  Strasbourg. 
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4°.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Prés  ,fa- 
xifraga  umbellifcra  Anglorum.  Quelques-uns  lui  don- 
nent aufli  le  nom  de  fefell  des  prc's  de  Montpellier.  Sa 
racine  eft  vivace,  longue , groffe  comme  le  doigt , ridée , 
brune  en  dehors , blanche  en  dedans , chevelue  vers  le 
haut , d’un  goût  aromatique  & un  peu  âcre  : elle  poufle 
des  tiges  hautes  d’un  pied  & demi , grofles  , rondes , 
cannelées,  verdâtres,  diviféesen  fegmens  pointus  : à 
l’extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  fleurs  peu 
étendues,  difpofees  en  rofe , & d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaunâtre:  elles  font  fuccédées  par  des  fruits  compofés 
de  deux  femcnces  courtes , cannelées , rougeâtres , 
d’une  odeur  forte,  agréable  , & d’un  goût  aromatique 
& vineux.  Cette  plante  eft  d’un  ufage  très -familier 
. chez  les  Anglois,  comme  un  puiffant  diurétique. 

Il  y a encore  la  grande  & la  petite  pimprenelle  faxi- 
frage , autrement  connue  fous  le  nom  de  bouquet ine  : 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Boucage  : elles  font  fort 
traçantes.  On  dit  qu’aux  environs  de  Fécamp , il  croit 
en  abondance  fur  les  falaifes , une  efpece  de  faxifrage  : 
la  récolte  en  eftpérilleufe.  Lespayfans  defeendent  dans 
ces  précipices  le  long  d’une  corde  attachée  au  fommet 
des  montagnes  , & remontent  après  avoir  fait  provi- 
fion  de  faxifrage , dont  ils  font  ufage  dans  les  falaifons. 

SCABIEUSE , feabiofa  : plante  dont  on  diftingue 
beaucoup  d’efpeces.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
deux  efpeccs  qui  font  d’un  ufage  familier  en  médecine , 
favoir  : 

1°.  La  SCABIEUSE  ORDINAIRE  DES  PRES  ET  DES 
Champs  ,, feabiofa  hirfuta  vulgaris pratenfs  eft  rura- 
lis.  Elle  croit  prefque  partout  dans  les  blés,  dans  les 
champs  & les  prés  : fa  racine  eft  droite , longue  & vivace; 
elle  poufle  des  feuilles  oblongues,  lanugineufes,  laci- 
niéespar  les  côtés:  il  s’élève  d’entr’elies  des  tiges  à la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , rondes , velues,  creufes , 
revêtues  de  quelques  feuilles  oppofées:  les  fommités  des 
tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets  ronds , 
& compofés  de  fleurons  inégaux , de  couleur  bleuâtre  : 
à ces  fleurs  fuccedent  des  maniérés  de  têtes  verdâtres, 
éaailleufes , compofées  de  capfules , qui  contiennent 
chacune  une  femence  oblongue , furmoatée  d’une  cou- 
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lonnè.  Cette  plante  fleurit  en  Juin  & Juillet;  elle  eft 
d’une  faveur  amere  : on  l’eftime  alexitere , fudorifique , . 
apéritive  & vulnéraire.  Les  Apothicaires  en  tiennent 
une  eau  diftilléc , qui  eft  au  nombre  des  quatre  cor- 
diales ; elle  convient  dans  les  fievres  malignes  , & 
pour  faciliter  l’expeétoration  ; les  fleurs  en  infufion 
théiforme , font  auffi  très-efficaces  dans  les  toux  opi- 
niâtres. La  plante  appliquée  extérieurement  guérit  la 
gale. 

2°.  La  Scabieuse  des  Bois  , ou  Succise  , ou  le 
Mors  du  Diabi.e,  morfus Diaboli .-  elle croîtaux lieux 
incultes,  dans  les  prés  & les  pâturages , dans  les  bois 
fablonneux  un  peu  humides  : fa  racine  eft  auffi  vivace , 
groffe  comme  le  doigt,  courte,  comme  rongée  dans  le 
milieu , & fibreufe  : elle  pouffe  des  feuilles  oblongues 
& pointues  , femblables  à celles  de  la  fcabieufe  ordi- 
naire , mais  entières  , légèrement  crenelées  en  leurs 
bords,  plus  vertes  en  deffus  qu’en  deflous,  rudes,  & 
attachées  à de  longues  queues.  Il  s’élève  d’entr’ elles , 
fur  l’arriere-faifon , plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds,  rondes,  rougeâtres,  rameufes  , garnies 
de  deux  petites  feuilles  à chaque  jointure,  & qui 
portent  en  leurs  fommités  des  fleurs  femblables  aux 
précédentes  , mais  plus  ramaflces  en  tête , de  couleur 
bleue  ou  purpurine  , fuivies  de  plufieurs  fcmences 
rondes  & cannelées.  Cette  plante  fleurit  vers  l’automne  : 
fes  feuilles  font  fur-tout  d’ufage  prifes  en  décoction  ; 
elles  font  ameres , & un  peu  aftringentes  : on  lui  attri- 
bue les  mêmes  vertus  qu’à  la  précédente , & particu- 
liérement pour  les  inflammations  de  la  gorge  & le* 
ulcérés  intérieurs. 

SCADICACALLI.  Arbriffeau  du  Malabar  , qui  pa- 
roît  être  l’euphorbier  des  Anciens.  Voyez  Euphorbe. 

SCALATA  ou  ESCALIER.  Coquille  univalvo 
de  la  famille  des  vis , ( quelques  Naturaliftes  la  placent 
avec  raifon  parmi  les  tuyaux  de  mer  des  Indes  : ) elle 
eft  des  plus  rares  en  Europe.  Sa  reffemblance  avec  un 
efcalier  lui  a fait  donner  le  nom  Italien  d efcalata.  M. 
d Argenville  décrit  cette  coquille  , & dit  que  fept  fpi- 
rales , qui  font  autant  d’orbes  , coupent  toute  fa  figure 
pyramidale  ; que  la  derniere  revient  en  cornet  vers  la 
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bouche  ovale,  dont  elle  forme  le  bourrelet.  Ces  fpt- 
rales  en  orbes  qui  fe  furmontent  régulièrement  les  unes 
les  autres  en  forme  de  vis  conique,  font  revêtues  exté- 
rieurement & à difiance  égalé  d’anneaux  ou  de  côtes 
très-minces,  failiantes  6c  très-blanches,  fur  un  fond 
d’un  blanc  (ale  : elles  font  feparées  par  un  petit  jour 
les  unes  des  autres  , d’une  maniéré  allez  fenfible,  fur- 
tout  celles  d’en  bas,  dont  les  dernieres  côtes  fe  réu- 
nifient en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bouche  : ce  font 
des  anneaux  ou  des  cordelettes  détachées , qui  ont  tou- 
jours une  liaifon  avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui 
fait  la  rareté  de  la  fbalata  , c’eft  que  les  Indiens  la  con- 
fervent  parmi  leurs  bijoux  les  plus  précieux , leurs  fem- 
mes la  fufpendent  à leur  cou  : leur  paillon  pour  cette 
coquille  & leur  vanité  nous  la  font  payer  cher.  11  faut , 
àxtîsX.crArgetwillc^  qui  poll'edoit  cette  coquille,  que 
la  icalata  ait  plus  d’un  pouce  de  haut  pour  être  répu- 
tée belle , parce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  commun  que  les 
petites  , qui  fe  trouvent  dans  le  Golfe  Adriatique.  Cel- 
les-ci font  les  fauflès  fcalata  : voyez  Escauer.  On 
trouve  aufli  cette  coquille  dans  les  cabinets  du  premier 
ordre  à Paris , & fur-tout  en  Hollande , où  nous  en 
avons  vu  trois  dans  le  feul  cabinet  du  Stathouder.  Celle 
v que  l’on  voit  actuellement  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S. 
JVIgr.  le  Prince  de  Condé,  à Chantilly  , eft  peut-être  la 
plus  grande  qui  foit  connue;  fcsfpires  font  de  neuf  orbes. 

SCALOPES.  Se'ba  donne  ce  nom  à un  rat  fauvage 
d’Amérique,  qui  a de  gros  & grands  tefticules  allez 
femblablcs  aux  tettes  de  la  brebis  ; plus  en  arriéré , 
vers  la  queue  , defeend  fa  verge.  La  tête  de  cet  animal 
reffemble  à celle  du  renard  : elle  eft  terminé  en  poin- 
te, & fon  mufeau  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
du  cochon;  il  s’en  fert  pour  fouir  la  terre,  y chercher 
fa  nourriture  & fe  créufer  des  tanières  qui  le  mettent 
à couvert  des  bêtes  féroces  : fes  Oreilles  font  larges , 
pendantes,  prefque  chauves,  garnies  feulement  de 
quelques  poils  clair-femés.  Il  a les  yeux  grands , noirs  , 
défendus  de  tous  côtés  par  des  poils  d’un  rouge  foncé: 
la  levre  fuperieure,  qui  porte  une  longue  mouftache, 
& toute  la  partie  fuperieure  du  corps,  font  garnies  de 
poils  d’un  rouge  chargé,  & d’un  jaune  clair  fur  le  vêtu 
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tre  &'  fur  le  front.  Cet  animal  a la  queue  longue  &: 
frifee  , les  pieds  blanchâtres  & fans  poils  ; fait  comme 
ceux  du  finge,  munis  de  quatre  doigts  & d’un  pouce  ; 
il  s’en  fert  à differens  ufages  : fa  queue  luifertà  s’at- 
tacher & à fe  cramponner  par-tout. 

SCAMMONEE.  Scammonium.  C’cft  un  fuc  concret , 
réfineux  , gommeux  & très-purgatif  : on  en  trouve 
de  deux  fortes  dans  les  boutiques;  favoir  lafcammo- 
rsée  d’Alep  & celle  de  Smyrne. 

I °.  La  Szammonéc  d Alcp  eft  légère  & friable  : quand 
on  la  brife  , elle  ell  d’un  gris  brunâtre  & brillant , 
prefque  entièrement  opaque  : lorfqu’on  la  manie,  ou' 
qu’on  la  frotte,  ellefe  change  en  une  poudre  blanchâ- 
tre ou  grife  ; elle  a un  goût  amer,  avec  une  certaine 
acrimonie  & une  odeur  vappide.  On  l’appelle  d’Alep  , 
eu  de  Saint-Jean  d’Acre,  qui  eft  l’endroit  où  on  la 
recueille. 

2°.  La  faimmonè e de  Smyrne  eft  noirâtre , plus  com- 
pacte & plus  pefante,  à volume  égal , que  celle  d’A- 
lep. ün  l’apporte  a Smyrne  d’une  ville  de  Galatie  4 
appellée  prefentement  L'uté , & de  la  ville  de  Cogni , 
dans  la  province  de  Licaonie  ou  de  Cappadoce  , près 
du  mont  Taurus,  où  l’on  en  fait  une  récolte  abondan- 
te ; mais  on  préféré  la  feammonée  d’Alep  , & on  choifit 
celle  qui  eft  brillante,  facile  à cafter,  & très-aifee  à 
réduire  en  poudre,  qui  eft  prefque  infipidefur  la  lan- 
gue, &■  qui , arrofee  d’un  peu  de  falive,  ou  de  quel- 
qu’autre  liqueur  aqueufe , devient  laiteufe  , ou  peur 
parler  le  langage  des  Droguiftes , fait  Y œil  de  perdrix. 

II  y a une  autre  elpece  de  feammonée,  qu’on  ap- 
pelle) cam//îo/ztv  bâtarde  ou  inférieure,  & que  quelques 
colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos  ports; 

' ce  n’eft  fouyent  qu’un  compofé  de  fucs  de  différentes 
plantes  laiteufes , incorporés  avec  de  la  cendre  , du 
julap , &c.  Heureufement  qu’on  ne  trouve  plus  guère 
de  cette  mauvaife  drogue,  dont  la  compofition  lu- 
crative eft  des  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  ce., fuc  purgatif,  s’appelle 
Scammonef.  de  Syrie  , convohuius  Syriacus. Sa  ra- 
cine eft  épaifte , de  la  forme  de  celle  de  la  bryone  , 
charnue  , blanchâtre  en  dedans , brune  en  dehors  , fi. 
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breufc  & empreinte  d’un.fuc  laiteux  : elle  pouffe  des 
tiges  grêles  de  trois  coudees  de  longueur,  farmenteufes, 

& qui  grimpent  autour  des  plantes  voifines  , les  feuil- 
les qui  font  alternes  & vertes-,  reffemblent  à celles  du 
petit,  liferon  : elles  font  triangulaires  , lilfes , styantune 
bafe  taillée  en  façon  de  fléché.  De  leurs  aiflelles  naiC- 
fent  des  fleurs  en  cloche  , blanchâtres  , tirent  fur  le  , 
purpurin  : elles  font  fuivies  par  des  capfulek  pointues , 
remplies  de  graines  noirâtres  & angùleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie , autour  d*Alep , & elle  fe 
plaît  dans  un  terroir  gras.  M.  Ruffcl  en  a donné  une- 
bonne  figure  dans  les  Tranf.  P/ù/q/opA.L’illuftre  7our- 
ntfort  a obfervé  une  efpece  de  convolvulus  hériiré  de 
pojls  dans  les  campagnes  de  Myfie,  entre  le  mont  " 
Olympe  & le  Sipyle , & même  auprès  de  Smyrne 
& dans  les  îles  de  Lesbos  & de  Samos , où  l’on  re- 
cueille encore  aujourd’hui  un  fuc  concret  qui  elt bien 
au-defïous  de  la  feammonée  de  Syrie  & de  Judée. 
Ainfi  M.'Tournefort  nous  porte  en  quelque  forte  à 
croire  que  la  feammonee  des  boutiques  vient  de  plan- 
tes au  moins  de  differentes  efpeces , fi  elles  ne  font 
pas  différentes  pour  le  genre  ; que.  celle  de  Syrie  ou 
d’Alep  vient  de  la  plante  appellée  Jcnmmonia  folio 
glabro  , feammonee  à feuilles  liffes , & celle  de  Smyr- 
ne , de  la  plante  appellee  fcamrnonia  folio  hirfuto. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  conful  An- 
glois  ( M.  S/ierard  ) , qui  a demeuré  à Smyrne  pendant 
treize  ans , prétend  qu’on  ne  retire  plus  le  fuc  de  ce 
convolvulus  heriffe,  parce  que  celui  qui  a les  feuilles 
liffes  croit  en  fi  grande  abondance  , qu’il  fuffit  feul 
pour  préparer  toute  la  feammonée  dont  on  fe  fert  : 
on  choifit  fur-tout , dit-il , celle  qui  croit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  qui  eft  au-deffous  de  la  forte- 
reffe  de  Smyrne.  On  déçouvre  la  racine  .en  écartant 
un  peu  la  terre;  on  la  coupe,  & on  met  fous  l’inci- 
fion , des  coquilles  de  moules  pour  recevoir  le  fuc  lai- 
teux qui  en  découlé , & que  l’on  fait  fécher  pour  le 
conferver.  Cette  featrimoneç  ainfi  récoltée,  eft  réfer^ 
vée  pour  les  habitans  du  pays  , & l’on  n’en  donne  aux 
étrangers  que  par  préfent  : elle  eft  à demi-tranfparente  , 
blanche , jaunâtre , & fans  aucune  mauvaife  odeur. 

Voici 
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Voici  les  différentes  maniérés  de  recueillir  la  fcam- 
jnonée  du  commerce , & ce  qui  lui  donne  différentes 
formes  & couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine;  on 
fe  fert  d’un  couteau  pour  y faire  un  creux  hémiiphé- 
rique  , afin  que  le  fuc  s’y  rende  , & on  le  ramaffe  en- 
fuite  arec  des  coquilles.  D’autres  font  des  creux  dans 
la  terre  ; ils  y mettent  des  feuilles  de  noyer  fur  lef. 

Îuelles  je  fuc  tombe  , & on  le  retire  lorfqu’il  eft  fec. 

l’autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s’élève  a«- 
deffus  de  la  terre,  &elle  donne  tous  les  jours  un  fuc 
que  l’on  ramaffe  pour  le  faire  fécher  : on  arrache  en- 
fuite  toute  la  racine  ; & après  l’avoir  coupée  par  tran- 
ches , l’on  en  exprime  un  fuc  laiteux , que  l’on  fait 
fécher  à un  feu  doux  ou  au  foleil  : on  en  fait  quel- 
quefois des  paftilles  , fur  lefquelles  on  imprime  un  ca- 
chet ; leur  couleur  eft  grifatre  , & fouvent  brunâtre. 
D’autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles  , des  tiges  & 
des  racines  pilées  , puis  font  deffécher  ce  fuc,  & en 
font  de  petites  maffcs  d’un  noir  verdâtre  , & d’une 
mauvaife  odeur. 

La  feammonée  eft  efficace  & très-vigoureufe  : on 
•’en  fert  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  & fé- 
reufes.  On  doit  fc  méfier  de  ce  remede  ; qui  eft 
fouvent  fi  altéré , que  pris  en  grande  dofe  il  eft 
fans  effet  ; d’autrefois  il  eft  fans  mélange  , & pri* 
à petite  dofe  il  excite  une  fuperpurgation  , des 
naufées , une  inflammation  qui  excite  une  foif  in- 
fatiable  , la  fièvre  & la  dyffenterie.  On  doit  tou- 
jours l’affocier  à quelqu’autre  purgatif,  & n’en  pren- 
dre guere  plus  de  douze  grains  , quand  elle  eft  bien 
xefineufe  comme  celle  d’Alep.  Les  apothicaires  ap- 
pellent la  feammonée  qui  eft  en  poudre  , diagre - 
de.  C’eft  la  bafe  de  la  poudre  de  tribus  ou  corna . 
chine. 

La  feammonée  entre  dans  quantité  de  compofitiont 
galéniques.  C’eft  à l’induftrie  des  Chimiftes  que  l’on 
eft  redevable  de  la  teinture  & de  l’extrait  réffneur 


de  la  feammonée,  ce  que  l’on  appelle  improprement 
magiftere. 

SCAMMONÉE  D’AMÉRIQUE.  Voyez  à T article 

MÉCHOACAN. 
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SCAMMONÉE  J AU  NÉ , eft  la  gomme-gutte  : voyez; 
ce  mot. 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER  , pcriplota 
Monfpcliaca  ,fotiis  rotundioribus.  Tournef.  Plante 
qui  croit  dans  les  bois  : fes  racines  fibrées  & ferpentan- 
tes  en  terre  , pouffent  plufieurs  tiges  farmenteufes  , 
longues , dures , cependant  flexibles,  articulées  & s’en- 
tortillant aurour  des  arbres  voiCns  ; elles  rendent  du 
lait  quand  on  les  rompt: fes  feuilles  font  conjuguées, 
oblongues  & veineufes  ; fes  fleurs  qui  naiffent  aux  fom- 
mités  des  branches,  font  en  cloche  évalue  , velues  & 
purpurines  en  leur  partie  fnpéricure,  d’un  vert  jaunâ- 
tre & fans  poil  en  leur  partie  inférieure.  Le  pxftil  de 
chaque  fleur  devient  un  fruit  à gaines  un  peu  cour- 
bées, lefquelles  s’ouvrent  d’elles-mêmes  par  la  matu- 
îité  ; alors  elles  la’ffent  paroitre  une  mariere  floconée 
comme  lanugineufe,  dans  laquelle  on  trouve  des  fcmen- 
cesà  aigrettes.  On  prétend  que  cette  plante  cft  un  poi- 
fon  aux  animaux  quadrupèdes  : on  l’eltime  réfolutivc 
appliquée  extérieurement. 

SCANDEBEC  ou  BRULEBEC,  Rondelet  donne  ce 
nom  à une  efpece  d’huitre  dont  le  poiffon  a le- goût 
piquant,  falé,  quelquefois  amer  & défagréable , mais 
qui  échauffe  la  bouche:  elle  a la  coquille  crêpée  & 
contournée  en  dehors  , jaunâtre  en  quelques  endroits  , 
rouge  en  d’autres  , & d’un  blanc  poli  en  dedans.  Ron- 
delet croit  que  c’eft  la  même  coquille  que  l 'huître 
Jhuvage  des  Grecs , 

SCARABEE,  Jiarabttus.  Les  fearabées  forment  une 
des  plus  nombreufes  claifes  d’infectes  ; cecte  clalfe 
préfente  une  diveriité  prodigieufe  pour  les  grandeurs  , 
les  couleurs , les  formes  en  général , & la  itrudure  de 
certaines  parties  propres  à chacun  des  infectes  qui  la 
çompofent. 

La  collection  de  ces  infedes  forme  un  tableau  de  la 
Nature  des  plus  curieux  , des  plus  frappans  N'  qui  ar- 
rête les  yeux:  on  la  voit  fur-tout  dans  une  desfalles 
du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  & dans  une  de  celui 
de  Chantilly. 

Parmi  ces  infedes  le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
curieux,  tel  eft  l’ arlequin  de  Cayenne  ; mais  il  y en  a 
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fcufïi  beaucoup  qui  nous  font  d’une  grande  utilité,  foie 
dans  la  medecine , foit  dans  les  arts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  feara- 
bées des  infeCtes  dont  les  ailes  membraneufes  (ont 
renfermées  fous  des  étuis  écailleux.  Ils  forment  la 
clafTe  des  coléoptères. 

Cette  clafle  immenfe  a été  différemment  divifée 
par  les  Auteurs  ; les  modernes  qui  ont  donné  une  autre 
dénomination  à cette  claffc  , ont  reftreint  le  nom  de 
fearabée  à l’un  des  genres  qu’elle  renferme.  Suivant 
/’ Hijhire  abrégée  des  Infectes  des  environs  de  Paris  ; 
le  caractère  effentiel  du  genre  des  fearabées  , c’eft 
d’avoir  les  antennes  en  maires , c’eft*à-dire , terminées 
par  un  bout  plus  gros  que  le  refte  de  l’antenne.  Cette 
inaffe  ou  extrémité  eft  compoféc  de  plufieurs  lames 
ou  feuillets  , que  l’infeCte  peut  reflerrer  ou  ouvrir  à 
peu-prés  comme  les  feuillets  d’un  éventail  ; tel  eft  le 
hanneton. 

Un  autre  caraCtere  eft  d’avoir  entre  leurs  étuis  à 
leur  origine  une  petite  partie  triangulaire  qu’on  peut 
appeller  YécuJJon.  Dans  le  même  Ouvrage  on  divife 
le  genre  des  fcarabces  en  deux  familles  , fui  van  t le 
nombre  des  feuillets  qui  compofent  la  maffe  des  an- 
tennes. Dans  la  première  famille  font  les  fearabées  qui: 
ontfept  feuillets  aux  antennes;  cette  famille  eft  la  moins 
nombreufe  : la  fécondé  renferme  tous  les  autres  qui 
ont  feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraétere  de  la  famille  des  efearbots  , eft  d’avoir 
les  antennes  en  maffe  , mais  point  divifées  en  feuilleta 
comme  dans  les  fearabées , ni  perfoliées  comme  dans 
les  dermefies , mais  folides  & compofées  d’une  feule 
maffe.  Ces  boutons  paroiffent  compofés  de  plufieurs 
anneaux  fortement  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  & 
qui  ont  à leur  furface  de  petits  points  liffes  & brillatis  : 
de  plus  , les  antennes  des  efearbots  font  coudées  & 
Forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  autre  carac- 
tère , mais  qui  n’eft  qu’accefioire  , c’eft  la  maniéré  dont 
ils  tiennent  fouventleur  tétc  renfoncée  dans  leurcor- 
felet,  de  façon  qu’on  les  croiroit  décapités  , & qu’on 
ifapperqoit  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires , qui  font 
grandes  & faillantes.  Voyez  Escarbot. 
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Tous  les  fearabées  ou  tous  les  coléoptères,  ( ces  mots 
font  fynonymes  dans  le  refte  de  cet  article  , ) ont  été 
originairement  dans  l’état  de  larves  ou  de  vers  , dont 
les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  & autres  ex- 
•crémens  des  animaux , les  autres  au  fond  des  eaux 
claires  ou  bourbeufes , d’autres  dans  les  feuilles  des 
arbres , d’autres  dans  la  terre  , & ceux-ci  font  grand 
iort  aux  racines  des  plantes  & des  arbres  dont  ils  fe 
jiourriflcnt.  C’eft  dans  ces  divers  endroits  que  ces  ver» 
croifient , fe  nourriftenr , fubiffent  des  métamorphofes 
qui  leur  font  communes  avec  plufieurs  infeétes,  fe  chan- 
gent en  nymphes  & deviennent  enfuite  des  fearabées. 
Comme  ces  infeétes  ont  plufieurs  parties  femblables  à 
celles  des  autres  infeétes  , tels  que  les  ftigmates  , les 
yeux  à réfeau  , & qu’ils  paffent  par  l’état  de  nymphe  , 
voyez  fur  tous  ces  objets  le  mot  Insecte  celui  de 
JÎYMPHE. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  feara- 
bées , c’eft  que  leurs  os,  ou  cette  fubftance  analogue  à 
la  corne  qui  leur  en  tient  lieu , fe  trouvent  au  dehors  , 
ainfi  que  dans  les  coquillages,  & couvrent  leur  chair; 
iiu  lieu  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang 
les  os  font  toujours  cachés  fous  la  chair  ; mais  les  muf- 
cles  de  ces  infectes  ont  la  même  ftructure  que  celle  qu’a 
découvert  Stcnon  dans  les  mufcles  des  animaux  qui  ont 
du  fang.  Cette  ftructure  eft  fur-tout  admirable  dans  les 
anufcles  des  pieds  des  lauterelles,  dont  la  force  eft  telle 
•que  cet  animal  peut  fauter  en  l’air  à une  diftance  deux 
.cent  fois  plus  grande  que  celle  de  fon  corps  : voyez 
Sauterelle. 

On  peut  voir  l’hiitoirede  diverfes  efpeces  de  feara» 
bées  fous  les  noms  les  plus  communs  , par  lefquels  les 
dirt'érens  genres  font  connus.  Plufieurs  d’entr’eux  pré- 
fentent  des  faits  fort  curieux:  voyez  les  mots  Cerf-vo- 
lant, Hanneton, Efcar  bot,  Rhinocéros  ouMoine,  Fouil-  , 
Je-merde  ou  Pillulaire , Efcarbnt  onclueux  onProfcara- 
bt'e , Dermtjles  ou  Scarabées  dijjéqueurs , Chryfomele , 
C/iarençon , Capricornes , Cicindelles , Courtillierc , Bu- 
prejle , Cantharide , Foulon , Mouche  cornue  , &c.  Il 
y a un  fearabée  remarquable  par  une  fingularité  qui  lui 
eft  particulière , il  a une  queue  en  forme  d’aiguillon. 
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SCARABÉE  AQUATIQUE  (grand).  C’eft  le  plu* 
grand  des  fcarabees  aquatiques  , il  fe  trouve  allez  fré- 
quemment dans  les  étangs  : il  eftlong  d’un  pouce  & 
demi , de  couleur  olivâtre  foncée:  il  a trois  pattes  de 
chaque  côté  ; les  deux  dernieres  paires  font  garnies  de 
barbes  qui  font  l’effet  de  rames,  & donnent  à l’infede 
une  grande  facilité  à nager.  Chacune  des  pattes  eft  gar- 
nie de  deux  éperons  : on  diftingue  le  mâle  de  la  femelle 
à deux  plaques  écailleufes  qu’il  a aux  pattes  de  devant , 

& qui  manquent  à la  femelle.  Peut-être  ces  pattes  leur 
fervent-elles  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le 
tems  de  l’accouplement.  Ces  efpeces  de  fcarabees  font  * 
fur-tout  remarquables  par  une  cfpece  d’arête  qui  eft 
fous  leur  corfelet,  & qui  fe  termine  en  pointe  : leur 
tête  eft  armée  de  deux  dents  aigues.  C’eft  un  dytique: 
voyez  ce  mot&  celui  d’HYDROPHlLE. 

L’hiftoirede  cetinfeéte  préfente  un  phénomène  aiïez 
curieux.  La  première  forme  de  ce  fcarabée  eft  d’abord 
celle  d’un  ver  : on  croit  qu’il  vient  du  ver  que  l’on 
nomme  ver  ajfajin , ainfi  nommé  de  fa  voracité  ; il  ne  - 
fe  nourrit  que  d’infeétes  aquatiques , tels  que  griottes  f 
agroueües , limas  , &c.  Ce  ver  qui  a fix  pattes  velues , 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur;  fa  queue  eft  hé- 
rilTee  de  poils  , qui  lui  fervent  comme  de  gouvernail 
pour  diriger  avec  certitude  fes  mouvemensen  nageant. 

Il  refpire  l’air  aulTi  par  cette  partie  poftérieure  , ainfî 
que  grand  nombre  d’infectes  aquatiques. 

Ce  ver  affaflin  eft  armé  de  deux  dents  creufes  & fi 
tranfparentes , que  l’on  voit  couler  à travers  le  fang  du 
ver  qu’il  fuce,  Sc  qui  à l’aide  de  ces  tuyaux  afpirans  eft 
porté  dans  la  bouche  & delà  à l’eftomac  : on  voit  quel- 
quefois monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d’air.  Ce 
ver  voit  très-bien  dans  l’eau  moyennant  douze  yeux 
noirs  immobiles  , placés  fur  fa  tête  ; dès  qu’il  apper coit 
fa  proie,  il  nage  du  côté  où  elle  eft  & s’en  faifit  avec 
fes  dents  vigoureufes.  On  remarque  à fa  tête  fix  foies 
ou  barbes  articulées , dont  quatre  font  placées  entre 
les  dents  en  delfous  ; les  autres  qu’on  peut  regarder 
comme  des  antennes  , font  des  deux  côtés  de  la  partie 
fiipérieure  de  la  tête.  Cet  infecte  aquatique  eit  dur 
comme  un  cruftacéc  : il  a de  chaque  côté  du  corps  fix 
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itigmates.  Après  s’être  nourri  de  fnng  & de  carna- 
ge , & être  parvenu  à Ton  dernier  période  d’accroiffe- 
ment,  il  fort  de  l’eau,  entre  en  terre,  s’y  fait  une 
loge  fphérique , où  il  fe  change  en  nymphe  ; de  l’etat 
ce  nymphe  il  paile  à î’etat  de  grand  fearabee , âc 
paroit  tel  que  nous  l’avons  décrit  : il  retourne  dans 
les  eaux , l'on  premier  élément , & travaille  à fie 
reproduire.  I,  L’indultrie  des  animaux  a pour  princi- 
pal objet  la  confervacion  & la  multiplication  de  l’ef. 
pece.  ) Il  file  alors  fur  les  eaux  une  coque  de  foie, 
dont  la  forme  approche  de  celle  d’un  fpheroïde  apla- 
ti , dont  on  auroit  emporté  un  fegment.  De  l'extré- 
mité fuperieure  de  l’endroit  où  le  fegment  paroit 
emporté,  s’eleve  une  efpece  de  corne  folidc,  com- 
posée de  même  que  la  face  aplatie  de  la  coque  d’une 
l'oie  brune , en  forte  que  cette  coque  a l’air  d’un 
bonnet  de  hufl'ard  ; c’eft  la  le  berceau  flottant 
qui  porte  la  nouvelle  famille  : aufli-tôt  que  les  petits 
font  éclos,  ils  y font  une  ouverture  & fe  jettent  à 
l'eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  métamor- 
phofes  dans  la  planche  du  premier  volume  de  la  Théo- 
logie des  hj'eclts , qui  nous  a fourni  une  partie  de  cette 
hiltoire. 

SCARAREE  AQUATIQUE  (petit).  Ce  très -petit 
fearabee  aquatique  cil  d’un  beau  noir:  on  le  nomme 
vulgairement  puce  d'eau  : loifqu’elle  fe  plonge  dans 
l’eau , elle  fait  introduire  éé  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue  une  petite  bulle  d’air,  qui  fert  à l’infeéte  pour 
le  rendre  plus  léger,  lui  donner  la  facilité  de  nager 
dans  l’eau  à diverfes  hauteurs , & s’élever  du  fond  à 
la  fupcrficie.  Voyez  Monocle. 

SCARABEES  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Cette  île 
fournit  pluiieurs  efpeces  de  fearabées , dont  quel- 
ques-uns font  très-beaux.  Un  des  plus  remarquables 
eit  celui  qu’on  nomme  le  ravet.  Cet  infeéte  qui  eft  une 
blatte , a une  odeur  infupportable;  il  fe  gliffie  entre  les 
bois  des  armoires , où  il  vole  & y dépofie  des  milliers 
de  petits  œufs  comme  des  grains  de  moutarde.  Ces  fea- 
rabées rongent  le  pain,  cherchent  le  vin  dans  les  ver- 
res , fe  gliilent  dans  les  confitures  & les  infeélent  de 
leur  puanteur.  Voyez  Ravet. 
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Tl  y en  a une  efpece  que  l’on  nomme  groJTe  mouche 
luifunte , qui  eft  ic  J'carabsus  maxi/nus , clcgantijji- 
mus  fjplendens.  Les  Sauvages  delà  Guiane  fe  parent 
ordinairement  des  ailes  de  cet  infeéte , fur-tout  les  In- 
diennes, qui  en  font  des  pendans  d’oreilles  qu’elie3 
mettent  aux  jours  de  fêtes. 

On  y voit  aulîi  une  autre  efpece  que  l’on  nomme 
poyou,  & en  François  mouche  à feu  ; ces  infeétes  pa- 
roiiTent  la  nuit  comme  des  étincelles  de  feu  : ils  ne  lui- 
lent  guere  que  dans  les  tems  de  pluie.  Voyez  Mou- 
CHE  LUISANTE. 

SCARABÉE  DES  LIS.  Cet  infeéte  vient  d’un  ver 
, qui  eft  mis  par  M.  de  Re'aurnur  au  rang  des  teignes  : 
Voyez  Teigne  de  lis  & Crlocerk. 

SCARABÉE  A UNE  CORNE  ou  MONOCÉROS. 
Swammerdarn , ce  grand  Obfervateur,  a donné  une 
anatomie  exaéte  des  parties  de  ce  fearabée:  il  a déve- 
loppé avec  tout  l’art  polfible  la  ftruéture  & le  méca- 
nifme  de  toutes  fes  parties , qui  pour  la  plupart  font 
communes  aux  autres  fearabées;  il  a fait  une  compa- 
raifon  de  la  ftruéfure  du  ver,  & de  Celle  de  l’inleéte 
dans  l’état  de  fearabée. 

Le  fearabée  monocéros  mâle  fe  diftingue  très-aifé- 
ment  de  la  femelle,  même  dans  l’état  de  nymphe, 
par  une  corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles,  & 
qui  manque  aux  femelles  : d’ailleurs  le  fearabée  mâle 
a le  corps  plus  petit  que  la  femelle;  il  a encore  deux 
antennes  plus  longues , terminées  par  un  bouton , qui , 
Torique  l’animal  vole  , s’épanouit  en  plufieurs  feuillets. 
On  donne  aufli  à cet  infecte,  à caufe  de  fa  corne,  le 
nom  de  rhinocéros  ^ quelques  Auteurs  l’appellent  le 
moine  & naficorne. 

D’après  l’examen  que  Swammerdarn  a fait  avec  fa 
fagacité  ordinaire,  des  yeux  de  ces  infectes  compares 
à ceux  des  abeilles,  celles-ci  doivent  mieux  voir  de 
jour  que  de  nuit;  au  iieu  que  les  fearabées  doivent 
mieux  diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 

La  corne  du  fearabée  monocéros  eft  d’une  fubftance 
écailleufc  & fi  forte , qu’on  peut  s’en  fervir  pour  per- 
cer le  bois  le  plus  compaéte:  elle  eft  recourbée  eii 
arrière  3 de  forte  qu’ellf  regarde  le  corfelet;  fa  fur» 
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face  eft  très-polie.  On  obferve  fur  la  corne  quelques 
petites  cavités.  Dans  la  nymphe  cette  corne  cft  mem- 
braneùfe  & comme  remplie  d’une  liqueur  aqueufis  , 
mais  elle  s’affermit.  On  peut  la  regarder  comme  une 
expanfion  du  crâne , car  elle  fort  en  effet  de  cette 
partie  du  crâne,  fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau: 
elle  eft  creufe  à l’intérieur  ; fa  cavité  ne  contient  autre 
chofe  que  des  véficules  pneumatiques  & des  trachées 
aériennes  en  grand  nombre,  lefquelles  pénètrent  mê- 
me dans  la  fubftance  dure , ce  qui  la  rend  d’autant  plus 
legere  & moins  incommode  à l’animal. 

Swammerdam  a dévoilé  auffi  la  ftruéture  de  la  verge 
de  cet  infeéte,  de  fes  tefticules  & de  fes  véficules  fé- 
minales;  ainfi  que  la  vulve,  la  matrice,  & l’ovaire  de 
la  femelle.  Quelle  fineffe  d’anatomie!  quelle  merveille 
dans  ces  organes  ! 

SCARABÉES  HEMISPHERIQUES.  Voyez  Scara- 
bées TORTUES. 

SCARABÉE  ONCTUEUX  ou  PRO- SCARABÉE  , 
Voyez  les  mots Escakbot  & Pro-Scakabée. 

SCARABÉE  P1LLULAIRE  , nommé  auffi  fouille- 
merde.  Voyez  Escarbot. 

SCARABEE  PULSATEUR.  Voyez  ci-deffous  à F ar- 
ticle Scarabée  a ressort. 

SCARABÉES  A RESSORT.  Ces  infeétes  , foit 
qu’ils  le  trouvent  pofes  fur  le  ventre  ou  renverfés  fur 
le  dos,  favent  contracter  leur  tête  & leur  poitrine, 
comme  par  l’aétion  d’un  reffort,  les  preffer  contre 
terre,  & s’élancer  dans  l’air  avec  grande  force;  c’eft 
pourquoi  quelques-uns  les  ont  nommés  fcarabces  fau- 
terelles:  c’eft  le  TAUPlNde  M.  Geoffroy.  On  le  nom- 
me auffi  Maréchal.  Voyez  Taupin. 

Le  fearabéc  pulfateur  fixe  fes  pieds  de  devant  fur 
du  vieux  bois,  fur  une  muraille  ou  un  plancher,  & 
baiffant  enfuite  fa  tête  entre  fes  pattes , il  produit  une 
efpece  de  battement  affez  femblable  à celui  d’une 
montre.  Voyez  VRILLETTE. 

Parmi  ces  fevrabées  à reffort , les  uns  font  du  bruit 
par  le  frottement  de  leur  tête  contre  leur  poitrine , le« 
autres  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre  con- 
tre les  fourreaux  de  leurs  ailes , &ç. 
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SCARABÉES-TORTUES.  Ce  font  de  petites  efpeces 
de  fcarabées  que  les  Naturaliftes  nomment  auh» fara. 
bées  hémifphériques  , parce  que  leur  corps  a la  figure 
d’un  fegment  de  fphere  Ces  infectes  font  très-jolis  , 
& reffemblent  à de  très -petites  tortues  , couverte# 
d’une  écaillé  qui  a l’éclat  ê:  le  brillant  de  celle  qui  a 
été  mife  en  œuvre.  Ces  écailles  font  les  fourreaux  des 
ailes  de  ces  fcarabées  : le  fond  de  la  couleur  des 
uns  eft  brun , celui  des  autres  eft  rouge  & de  differens 
rouges  ; quelques-uns  font  à fond  jaune  , ou  de  cou- 
leur de  citron  ; il  y en  a même  à fond  violet.  Sur  ces 
fonds  de  differentes  couleurs  , font  des  taches  ordinai- 
rement brunes , différemment  arrangées , & elles  le  font 
quelquefois  d’une  maniéré  fort  agréable.  En  général, 
ces  fearabees  plaifent  aux  enfans  : ils  les  prennent  vo- 
lontiers , & il  y a apparence  que  ce  font  eux  qui  leur 
ont  donné  les  differens  noms  que  ces  infeétes  portent 
en  divers  pays  : comme  ceux  entr’autres  de  vaches  d 
Dieu , de  bêtes  à Dieu , de  chevaux  de  Dieu  & de  bêtes 
delà  Vierge.  Nous  avons  parlé  de  ces  infeétes  àî arti- 
cle Criocere  ê?  ou  mot  Coccinelle. 

Il  y a un  petit  fearabée,  moins  rond  & plus  aplati 
que  le  précédent , dont  le  fourreau  des  ailes  eft  d’un 
brun  qui  tire  fur  l’olive  , & qui  vient  d’un  ver  fur- 
nommé  , à caufe  de  fa  figure , barbet  blanc , ou  he'rijfon 
blanc.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Quelques  efpeces  de  fcarabées  viennent  de  vers  mi# 
au  rang  des  teignes.  Voyez  Teignes. 

SCARABÉE^  A TROMPE.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  fcarabées  porcs. 

SCARABÉE  DU  VER  DE  L’ABEILLE  MAÇONNE. 
Voyez  Vol.  I,  page  $g. 

SCARABÉE  A VRILLE  ou  A TARIERE.  C’eft  un 
très-joli  fearabée , qui  fe  trouve  fouvent  dansdes  tronc# 
d’arbres  pourris  & fous  les  écorces  de  vieux  arbres  : 
il  eft  plat , & lorfqu’on  le  prend  , il  retire  fes  patte# 
fous  fon  corps  , & refte  fi  parfaitement  immobile 
qu’on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  eft  d’un  fond  ' 
noir  & couvert  de  petites  écailles  : les  étuis  de  fe* 
ailes  font  courts  , & ne  couvrent  guere  plus  de  la 
moitié  du  ventre  ; la  tête  de  l’animal  eft  petite  & alon- 
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pée;  fon  corfclet  l’eft  aaffi , & femble  avoir  cinq  an- 
gles. On  voit  à l’extrémité  du  ventre  de  la  femelle 
unetarricre  longue  d’une  ligne,  & qui  lui  fert  à loger 
& depofer  fes  œufs  dans  le  bois  pourri  où  on  les  trouve. 
Voyez  VlRLLETTE. 

SCA11E  , Jcarus.  C'eft  un  poifTon  faxatile  , à na- 
geoires épineufes , dont  il  y a deux  efpeces  : la  pre- 
mière a été  fort  en  ufage  chez  les  Anciens.  C’elt  un 
poiffbn  femblable  au  fargo  par  la  figure  du  corps  , 
par  fes  aiguillons  & par  fes  nageoires  ; mais  il  en  dif- 
fère en  ce  qu’il  n’a  point  de  taches  noires  à la  queue, 
ni  de  traits  noirs  du  dos  au  ventre  : fa  couleur  elt  en- 
tre le  bleu  & le  noir , il  a le  ventre  blanc;  fes  écaillés 
font  grandes  & minces;  fa  queue  eit  très  - fourchue  ; 
fes  yeux  font  noirs  & fes  fourcils  bleus  : il  a deux 
ouics  de  chaque  côté,  une  fimplc  & une  double;  les 
dents  larges  & plates.  Il  fe  nourrit  d’algues  & d’herbes 
maritimes  : fa  chair  clt  bonne , légère , cfc  de  facile 
digeftion  ; fes  boyaux  fentént  la  violette  , & on  ne 
les  jette  pas.  On  le  mange  bouilli , frit  ou  grillé  : on 
en  prend  à Marfeiile , & il  elt  commun  dans  file  de 
Khodes. 

On  prétend  que  le  feare  eft  le  feul  des  poiifons  qui 
dorme  la  nuit  dans  les  rochers , ce  qui  fait  qu’il  n’cft 
jamais  pris  la  nuit.  Ovide  & Pline  écrivent  que  les 
feares  s’aiment  les  uns  & les  autres,  fe  fecourent,  & 
qu’ils  fe  défendent.  FAicn  dit  qu’un  feare , pris  dans 
une  naiTé , ne  cherche  pas  à en  fortir  par  la  tête  , mais 
par  la  queue  , avec  laquelle  il  élargit  le  trou  pour  en 
fortir  à reculons  : & faifant  fes  efforts  , il  eft  fecouru 
par  un  autre  feare  qui  , pour  le  faire  échapper  , le 
tire  par  la  queue  , & lui  aide  à fortir  de  la  naffe.  L’a- 
mour aveugle  le  feare  mâle  ; les  Pêcheurs , avec  une 
femelle  vivante  dans  une  naffe , en  peuvent  prendre 
un  grand  nombre  : ils  s’y  précipitent. 

La  fécondé  efpece  eft  1 e fearusvarius  : il  a les  yeux 
& le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpre  ; le  refte  du 
corps  en  partie  noir , en  partie  bleu  , & les  écailles 
couvertes  de  taches- obfcures  : il  a la  bouche  petite, 
les  dents  larges  à la  mâchoire  fupérieure  : elles  font 

clair-fçnwcs  & aigues  à l'inférieure.  Suris  dos  &prei» 
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eue  jufqu’à  laquelle,  il  a des  aiguillons  quife  tiennent 
par  une  petite  membrane  : les  ailerons  proche  des 
ouies  font  larges  , & prefque  de  figure  ovale  ; il  a deux 
taches  rouges  au  milieu  du  ventre.  C’eft  un  fort  beau 
poiifon  faxatile  : fa  chair  eft  tendre  & délicate  ; tous 
les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand  cas.  On  en  » 
pêche  dans  la  Méditerranée , proche  d'Antibes  & de 
Marfeille  : ce  poiifon  eft  le  mtrlot. 

SCARIOLEou  ESCARÛLE.  Voyez  Endive. 

SCARKER.  Poiifon  qui  fe  pêche  à Sierra-Leona  en 
Afrique  pon  foupqonne  que  c’elt  le  marteau  ou  le  pan - 
toujiier.  Voyez  ces  mots. 

SCATOPSE  , fehatopfe.  M.  Geoffroy,  Hifloire  des 
Infectes  des  environs  de  Paris , dit  que  1 ç fcatopfe  (com- 
me qui  diroit  mouche  à ordures  , à caufe  des  endroits 
où  on  les  découvre  fouvent)  eft  peu  connu.  Il  reffem- 
ble  à une  petite  mouche  , excepté  par  Tes  antennes 
qui  font  filiformes  à articles , & non  à palettes.  La 
larve  du  fcatopfe  relfemble  à un  petit  ver  à anneaux 
& fans  jambes  : toutes  les  larves  des  featopfes  ne  fe 
trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines , dans  les 
fumiers  humides,  dans  les  lieux  fangeux,  il  yen  a qui 
fe  pratiquent  leur  habitation  dans  les  feuilles  de  buis. 

Ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer  en 
nymphes.  Le  fcatopfe  des  latrines  eft  noir  : fa  peau 
eft  lifte  & brillante  ; dans  l’accouplement  les  têtes  des 
deux  individus  font  oppofées , & aux  deux  bouts  : on 
diroit  d’un  feul  infeéte  long  avec  deux  têtes  aux  deux 
extrémités.  Le  fcatopfe  du  buis  eft  jaune  , fes  ailes  font 
blanches. 

SCAVISSON  ou  ESCAVISSON  , écorce  d’un  jaune 
rouflàtre  , que  l’on  nous  envoie  dans  le  commerce  delà 
droguerie  orientale  , comme  une  efpece  de  cannelle 
natte.  Celle  que  j’ai  vue,  fous  le  nom  d ’ ejcavijj'on,  étoit 
du  caflïa  lignea. 

SCEAU  DE  NOTRE  . DAME  : voyez  Racine 

.VIERGE. 

SCEAU  DE  SALOMON  , polygonatum.  Genre  de 
plante  dont  M.  de  Tournefort  compte  douze  efpeces , 

& dont  la  principale  eft  à larges  feuilles , polygonatum 
latifolium  vulgarc.  Cette  plante  que  quelques-uns  ap« 
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pcllent  aulTl Jignet  & gcnoiiillct , croit  prefque  par-tout 
aux  environs  de  Paris,  & dans  toutes  les  Provinces  , 
aux  lieux  ombragés , le  long  des  haies  , dans  les  bois 
& les  forêts  , où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  Ion- 
gués  qui  tracent , & dont  les  nœuds  coupés  tranfverfa-* 
lement  préfentent  une  figure  approchante  de  celle  d’un 
fceau  ou  cachet  qu’onyauroit  imprimé. 

Cette  racine  eft  fituée  latéralement  à fleur  de  terre  , 
articulée  id’efpace  en  çfpace  par  de  gros  tubercule! 
blancs,  garnis  de  beaucoup  de  fibres,  d’un  goût  dou- 
ceâtre : elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & 
‘demi,  rondes, liffcs,  non  rameufes,  un  peu  courbée* 
en  leur  extrémités , revêtues  de  plufieurs  feuilles  difpo- 
fées  alternativement,  oblongues  , larges,  affcz  fem- 
blables  à celles  du  muguet  , nerveufes , de  couleur 
verte-brune  , luifante  en  delïùs  & d’un  vert  de  mer 
en  deffous  , d’un  goût  fade  , & d’une  odeur  défa- 
gréable , fi  on  Us  froiffe  ou  qu’on  les  coupe  par  mor- 
ceaux. 

Les  fleurs  qui  naiflfent  des  ailTelles  des  feuilles  une  à 
une  ou  davantage  , forment  une  cloche  alongée  en 
tuyau,  & découpées  en  fix  crenelures , fans  calice  & de 
couleur  blanche  : à la  fleur  fuccedeune  baie  arrondie , 
molle,  verte  ou  noirâtre,  laquelle  contient  ordinai- 
rement trois  femences  , groffes  comme  celles  de  la 
vefce,  ovales,  dures  & blanches.  Cette  plante  fleurit 
en  Mai  & Juin  , & fon  fruit  mûrit  en  Août  : fa  racine  , 
qui  eft  la  partie  la  plus  ufitée  en  Médecine  , eft  dou- 
ceâtre & un  peu  gluante: elle  eft  eftimée  vulnéraire  , 
aftringente  ; on  s’en  fert  fouvent  pour  les  defcentes  , 
après  l’avoir  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  : oh  fait  de 
la  déco<ftion  de  ces  racines  un  cataplafme  eftimé  contre 
l’inflammation  de  l’utérus , dit  M.  Haller.  Son  eau  dis- 
tillée eft  cofmétique,  c’eft-à-dir«  , qu’elle  décraffe  le 
vifage  & embellit  le  teint.  On  attribue  à fes  baies  , la 
Vertu  de  purger  par  haut  & par  bas.  M.  Bourgeois  a 
éprouvé  que  les  feuille*  de  cette  plante  trempées  pem. 
dant  quelques  jours  dans  du  fort  vinaigre , & appliquées 
fur  les  cors  des  pieds , les  guériffent  très-fouvent. 
fe  SCECACHUL  , plante  de  l’Arabie  & de  laTartarie 
orientale , dont  les  fleurs , qui  reffcmblent  à,ccllcs  de 
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la  grands  violette  , font  les  unes  mâles  8c  les  autre» 
femelles:  il  leurfuccede  des  grains  noirs,  qui,  au  ju- 
gement des  habitans,  font,  ainfi  que  fa  racine,  très- 
prolifiques.  Ils  nomment  la  graine  de  cette  plante  culcul 
ou  kilkil : elle  eft  d’une  faveur  douce.  Cette  plante  qui 
croit  aux  lieux  ombragés , eft  très-rare  ; la  tige  eft 
baffe  & noueufe. 

SCÉLER1:  voyez  au  mot  Céleri. 

SCHÇL-FISCH:  voyez  au  mot  Morue. 

SCHENANTE  ou  JONC  ODORANT  , fehanan* 
tus , efpece  de  gramen  qu’on  nous  apporte  d’Arabie, 
garni  de  feuilles  & quelquefois  de  fleurs.  Il  eft  fec, 
roide:  fa  tige  eft  arrondie,  luifante,  génouillée , de 
la  longueur  d’un  pied , remplie  dfirne  moelle  fongueufe, 
d’un  jaune  pâle  vers  fa  racine,  & d’un  vert  pourpre 
vers  fon  fommet  quand  il  eft  récent  ; d’un  goût  âcre , 
amer  & aromatique  ; fon  odeur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  rofes  & celle  du  pouliot:  elle  eft  très-pé- 
nétrante; il  s’eleve  plufieurs  tiges  d’une  même  ra- 
cine. On  appelle  le  fehénante , Jonc  rond , pour  le  dit 
tinguer  du  jonc  quarre\  que  les  Grecs  ont  appellé  cy- 
perus. 

La  plante  d’où  le  fehénante  eft  tiré,  s’appelle  juncus 
rotundus  aromaticus.  Ses  racines  font  blanchâtres , pe- 
tites , flexibles , ligneufes  6c  fibreufes  : fes  feuilles  font 
„ longues  de  quatre  doigts , & reffemblantes  à celles  du 
blé , épaiffes , roulées  les  unes  fur  les  autres  en  manière 
d’écailles  : elles  font  terminées  en  pointe  dure , menue 
& arrondie  ; elles  embraffent  étroitement  les  tuyaux 
par  leurs  gaines , comme  dans  le  rofeau.  Les  tige* 
partent  du  fommet  de  la  racine  ; elles  font  grêles  vers 
leurs  fommets,  & portent  des  épis  de  fleurs  difpofées 
deux  à deux , comme  dans  l’ivraie  ; les  fleurs  font  très- 
petites  , compofées  d’étamines , & d’un  piftil  à ai- 
grette , contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres  en 
dehors  : à ces  fleurs  fuccedent  des  graines  d’une  fa- 
veur âcre. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  douce  & aroma. 
tique  : il  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans  quelque* 
provinces  d’Arabie , fur-tout  en  Nabathée  & au  pied  du 
mont  Liban,  qu’elle  fert  de  nourriture  commune  aux 
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chameaux.  Quelques-uns  l’appellent  paille  de  la  Mec » 
pue,  palea  de  Mcca ; fourage  (k  litière  des  chameaux, 
jxnum  aut  firamtn  carruelorum.  Autrefois  on  recher- 
choit  toutes  les  parties  de  ce  jonc  pour  l’ufage  de  la  Mé- 
decine: elles  font  toutes  efficaces  ; cependant  aujour- 
d’hui on  préféré  les  feules  fleurs  pour  l’ufage  de  la  thé- 
riaque, encore  faut  il  qu’elles  foient  nouvelles,  autre- 
ment elles  n’ont  plus  d’odeur  ni  de  faveur. 

Le  fehénante  elf  alexipharmaque , provoque  lesmenf- 
trues , l’urine , arrête  le  hoquet  <%  le  vomiffiement  : on  le 
prend  en  fubftance  ou  en  décoélion  pour  fortifier  la  tête 
& l’eftomac.  On  apporte- depuis  quelques  années  de 
l’ile  de  Bourbon  & de  Madagafcar,  un  autre  gramen 
ou  fehénante,  qui  a l’odeur  & le  goût  plus  forts  que  le 
fehénante  d’Arabie:  il  eft  auffi  plus  verdâtre,  & fes 
pannicules  plus  petites  & moins  chargées  de  fleurs  ; 
on  s’en  fert , dit  Le'mery , en  infufion  en  maniéré  de  thé 
pour  les  rhumes  opiniâtres. 

SCHET-BÉ.  L’oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous 
ce  nom,  par  M.  Poivre , a paru  à M.  de  Buffon , être 
le  même  que  la  piegrieche  roujje  du  même  pays , & qui 
fe  rapproche  beaucoup  de  nos  pies  grieches  : voyez 
ce  mot. 

SCHINDEL,  fehilus,  efpece  de  perche  du  Danube, 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  nagmaul:  on  la 
pêche  auffi  dans  le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Rarement 
ce  poilTon  pefe  plus  de  dix  livres  : fa  figure  eft  plus 
longue  que  celle  de  la  perche  ; il  va  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  & plus  pointu  : 
il  a le  dos  élevé,  le  ventre  large  & plat,  les  écailles 
bordées  de  filets  épais  & durs , le  dos  & les  côtés  d’un 
jaune  fale  , tirant  furie  brun  , avec  des  taches  obfcures, 
placées  fans  ordre , le  bas  du  ventre  & les  nageoires  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  perche,  la  mâ- 
choire fupérieure  un  peu  élevée  au  deffius  de  l’infé- 
lieure,  & toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 

SCHIRL.  D’habiles  Mineurs  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  mine  légère  d’étain  chargée  de  fer  & d’ar- 
fenic.  Cette  mine  eft  en  petits  criftaux  prifmatiques  & 
alongés,  ou  verts  , ou  d’un  noir  luifant,  quelquefois 
tirant  fur  le  bleu  : elUeft  réfraêlaire,  & fe  trouve  dans 
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Certains  filons  de  mine  de  plomb,  te  fcWrî  fe  trouve 
dans  les  mines  de  Norberg,  de  Sahlbcrg  &c.  dans  le 
Mord  ; il  fe  rencontre  auüi  en  Saxe  & en  Baife-Bre- 
tagne.  Cette  fubfiance  différé  du  wolfram  proprement 
dit  : voyez  ce  mot.  Le  fchirl  n’elt  fouvent  que  le J 'c/iorl  : 
voyez  ce  mot. 

SCHISTE  , fchijius , eft  une  pierre  argiletife,  peu 
pefante,  plus  ou  moins  dure,  d’une  couleur  ou  cen- 
dree-grifâtre  ou  bleuâtre  ourouffâtre,  qui  fie  caffe  en 
morceaux  irréguliers.  En  général , 1 efchijt  ou  fckijlccft, 
une  efpece  d’ardoife,  &on  lui  donne  ce  dernier  nom 
quand  elle  elt  feuilletée  & fillile,  c’efl-à-dirc  , qu’elle 
peut  fe  fendre  en  lames  minces  : au  contraire , elle 
porte  le  nom  dejL/iiJî,  quoiqu’avant  d’ailleurs  les  mê- 
mes propriétés  chimiques  ; & un  peu  feilfile  , lorfqu’elle 
eft  ou  graveleufe,  ou  compacte  , informe , en  rognons, 
ou  traverfée  de  veines  quartzeufe9 , &c. 

Les  pierres  fehifteufes  font  communément  remplies 
d’empreintes  végétales  & animales  : nous  les  regarde- 
rions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières  limo- 
neufes  ou  vafeufes  , gradés,  telles  qu’on  en  trouve  dans 
les  lacs  & dans  la  mer , & qui  ont  été  produites  par  la 
décompofition  des  corps  feir.biables  à ceux  dont  elles 
portent  l’image.  Les  l’chiftes  forment  les  Jàibandes  de 
la  bonne  ardoife,  delà  mine  de  cuivre  , & fouvent 
du  charbon  même.  A prendre  les  chofes  dans  leur  prin- 
cipe, le  fchilte  ne  diffère  de  la  terre  argileufeque  par 
l’arrangement  de  fes  parties  & le  mélange  des  diffé- 
rentes fubftances  métalliques  qui  s’y  trouvent.  Nous  en 
avons  rencontré  à Caop  en  Allemagne  , aux  portes 
d’Angers  & de  Séez  en  Normandie  , de  gris , de  rou- 
ges , de  bruns  & de.  noirs , qui  avoient  differentes 
confiftanccs , diverfes  pefanteurs  , mais  qui  n’étoient 
que  peu  ou  point  feuilletés.  Les  fehiftes  un  peu  calcai- 
res portent  communément  des  empreintes  d’olfatures 
ou  d’écailles  de  coquillages. 

11  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  greffe 
ardoife  ou  fchilte , des  criltaux  de  félénite  ou  de  gypfc 
& des  arborifations  formées  par  la  déliquefeence  des, 
pyrites  qui  s’y  trouvent  toujours , & qui  font  peut- 
être  la  bafe  colorante  des  pierres  fehifteuffes.  C’eftdonc 


Digitized  by  Google 


s6o  S C H 

la  variété  de  ces  fubftances  qui  fe  trouvent  dan»  les 
fchiftes  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des  caractères  peu 
conitans , tant  pour  le  coup  d’œil  que  pour  les  proprié- 
tés chimiques  : c’ell  aufli  à l’union  & à l’arrangement 
de  ces  différens  corps  que  les  fchiftes  doivent  leur  du- 
reté, qui  les  rend  propres  à bâtir,  il  y en  a même 
d’afTez  folides  pour  fervir  de  pierre  de  touche  ,•  telle 
eft  le  fchifte  noir  du  mont  Huneberg  en  Weftrogothie  : 
d’autres  peuvent  fervir  de  pierre  à rafoir  , telle  eft 
la  pierre  grife  de  Trollhaelle  près  de  lamine  d’or  de 
Smolande.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  font 
feuilletés,  & fe  divifent  en  tables  plus  ou  moins  épaif. 
fes  , & qu’ils  donnent  des  lames  d’ardoiiès , les  une» 
propres  à couvrir  les  toits,  d’autres  à faire  des  ta- 
bles fufceptibles  du  poli , ou  qui  ont  de  la  faveur  , 
& fe  décompofent  facilement  à l’humidité  , comme 
les  fchiftes  alumineux  de  l’ile  d’Œland  dans  la  mer 
Baltique  & d’autres  endroits  de  l’Europe  : telle  eft  en- 
core la  pierre  noire  à crayon  : voyez  ce  mot  & celui 
d’AKDOISE.  ' 

SCHLOT.  Dans  les  falines,  on  donne  ce  nom  à la 
félénite  de  fel  marin  : voyez  ce  mot. 

SCHORL  ou  SCHOERL.  Les  Minéralogifte»  Sué- 
dois & Allemands  appellent  ainù  une  pierre  ou  grife 
ou  verdâtre , ou  noire , ou  rouge , dure  , en  criftaux  , 
d’une  longueur  & groffeur plus  ou  moins  confidérable, 
que  IVallcr ius  appelle  corneus  crijiallifatus  (pierre  de 
corne  ).  On  prétend  que  c’eft  la  même  pierre  que  le 
hafalte  ou  pierre  de  touche  des  anciens;  & que  la  pierre 
de Jïolpen , dont  parle  M.  Pott , eft  de  cette  efpece  : 
quelquefois  le  fchorl  eft  ftrié  comme  de  Yasbejie 
▼oyez  ces  diiférens  mots. 

Î1  fe  trouve  du  fchorl  dans  le  quartz,  dans  le  criftal 
déroché,  & en  maiïes  cannelées  dans  la  mine  de  plomb 
de  Chatelaudrin  en  Baffe-Bretagne  ; il  eft  encore  très- 
commun  en  Sudermanie  , à Sahlberg , en  Dalécarlie. 
Nous  avons  quelques  échantillons  de  fchorl  qui  ont  été 
trouvés  dans  des  mines  d’étain  , il  eft  en  petits  canons 
eu  aiguilles  d’un  noir  luifant , quelquefois  verdâtre  : 
des  Mineurs  Anglois  nous  ont  affuré  que  c’étoit  même 
une  efpece  de  mine  d’étain.  Voyez  Schorl  ou  Schirl 
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dans  notre  Minéralogie  , vol.  I.  pag.  jod,  Edit.  II.  & 
l’article  Pierre  de  Bafalte  dans  ce  Dictionnaire. 

SCHRAITSER.  Efpece  de  perche  qu’on  pêche  à 
Ratisbonne.  Ce  poitfon , dit  Ray  , eft  très-commun 
dans  le  Danube  ; il  a ftx  pieds  & demi  de  long,  du 
moins  tel  étoit  celui  fur  lequel  il  a fait  fa  defcription  ; 
il  reffemble  à la  perche  de  la  petite  efpece,  par  l’uni* 
que  nageoire  qu’il  a fur  le  dos  , dunt  une  partie  des 
rayons  eft  épineufe  & l’autre  molle  : ces  rayons  fe 
tiennent  par  une  membrane  tachetée  ; mais  le  fchraitfer 
différé  de  la  perche  par  la  figure  de  fon  corps  , qui  eft 
plus  longue  & plus  menue,  par  fort  dos  qui  n’eftpasfâ 
élevé  , par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé  , par  dix-huit 
marques  qu’il  a à la  nageoire  du  dos  , par  deux  lignes 
latérales  qui  font  blanches , par  la  couleur  entre  les  li» 
gnes  qui  eft  blanche , &par  fa  queue  qui  eft  plus  four» 
chue.  Ce  poiffon  paroit  être  le  même  que  le  Sdiindel  t 
voyez  ce  mot. 

SCIE  DE  MER.  Animal  de  mer  à peau  dure  & » 
nageoires  cartilagineufes  : voyez  aujnot  Baleine  , 
t article  Espadon. 

SCIE  MOUCHE  ou  MOUCHE  A TARIERE.  InfeCte 
ailé , dont  M.  Linnœus  fait  ving-huit  efpeces  fous  le 
nom  générique  tenthredo  : voyez  l’article  Mouche  à 
Jcie  à la  fuite  du  mot  Mouches* 

SCILLE  ou  SQUILLE  , fcilla . Les  Teilles  tiennent 
le  milieu  entre  les  lis  & les  oignons  : elles  different  des 
lis  en  ce  que , dit  M.  Adanfon , leur  calice  eft  compofé 
de  feuilles  Amples  , fans  fillon , & qu’elles  n’ont  qu’un 
ftigmate  conique  ; elles  different  des  oignons  en  ce  que 
leurs  étamines  ne  tiennent  pas  aux  feuilles  du  calice. 
Leurs  racines  font  traçantes , excepté  dans  hfcille  dont 
la  bulbe  eft  écaillcufe. 

On  diftingue  trois  fortes  de  fcilles  dans  les  boutiques: 
favoir  , deux  grandes  qui  font  la  rouge  & la  blanche  , 
rangées  par  M.  de  Tourne  fort  dans  le  genre  de  l’ornit/io* 
galum  , & une  petite  mife  par  le  même  Botanifte  au 
nombre  des  narcijfes. 

1°.  LaGRANDESCILLE  ROUGE  OU  CHARPENTAIRE 
ou  Scipouleou  Oignon  marin  ,fa Uavulgaris  ra- 
diée rubrâ.  Sa  racine  eft  un  oignon  ou  une  bulbe  grofffl 
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comme  la  tête  d'un  enfant  , compofée  de  tunique# 
épaiifes , rougeâtres  , fucculentes  , vifqueufes  , rangées 
les  unes  fur  les  autres  , comme  celles  de  l’oignon  vul- 
gaire , ayant  en  deffous  plufieurs  groffes  fibres  : elle 
poufife  des  feuilles  longues  d’un  pied,  larges,  charnues  , 
verdâtres  , également  empreintes  d’un  fuc  vifqueux  & 
amer  ; du  milieu  de  ces  feuilles  s’eleve  une  tige  quel- 
quefois haute  de  deux  pieds , droite,  portantenfa  fom- 
mité  de6  fleurs  a lix  feuilles  blanches,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis , relevés  de  trois  coins  , & 
renfermant  dans  trois  loges  plufieurs  femences  fphéri- 
ques&  noirâtres:  cette  plante  elt  la  fcille  femelle. 

2°.  La  GRANDE  SCILLE  BLANCHE  ou  MALE  ,fcilla 
Tadice  albà.  Eile  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce 
que  fes  feuilles  font  moins  grandes  , fa  racine  moins 
groflfe  & de  couleur  blanche  ; l’une  & l’autre  croiffent  , 
ainfi  que  les  oignons  & aulx  fàuvages  , aux  lieux  fa- 
blonneux  proche  de  la  mer , en  Efpagne , en  Portugal 
& en  Sicile  . même  en  Normandie  près  de  Quillebœuf  : 
elles  fleuriffent  en  Août  & Septembre  , & les  graines 
mûriflent  en  Octobre  A Novembre.  Quand  les  graines 
font  mûres  & la  tige  féchée , les  feuilles  fe  montrent  en 
Novembre  & Décembre  : on  fait  la  récolte  de  leurs 
xacines  vers  le  mois  de  Juin.  On  lit  dans  l’Hiffoire  de 
l’Académie  des  Sciences  une  Obfcrvation  de  M.  De* 
liste , Apothicaire  à Etampes  , concernant  des  écailles 
d’un  oignon  de  fcille , qui  ayant  été  mife  dans  une  ar- 
moire enclavée  dans  un  mur  mitoyen  avec  le  four 
d’un  Boulanger,  avoient  pouffé  de  petits  oignons  : ils  v 
étoient  fur-tout  placés  vers  l’onglet  des  écailles  , c’eft- 
à-dire , vers  l’endroit  où  elles  font  attachées  les  unes 
aux  autres.  Cette  obfervation  a été  répétée  plufieurs  fois 
pardiverfesperfonnes.  Les  Droguiftes  tiennent  de  ces 
oignons  dans  leurs  caves , & quoique  ifolés  dans  des 
caillés ou  Amplement  couchés  par  terre,  ils  ne  laiffent 
pas  de  pouffer  aufïi  quelquefois  de  petits  oignons  , 
même  des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  fcilles  font  également  incifives 
& apéritives  ; elles  refiftent  à la  pourriture  & provo- 
quent les  réglés  des  femmes  : on  tient  dans  les  bouti- 
ques des  Apoticaires  plufieurs  préparations  de  fcille 
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ijui  conviennent  dans  les  hydropifies  de  tonte*  efpeces  : 
on  donne  la  fcille  en  poudre  avec  les  cloportes  & le 
nitre  à la  dofe  de  cinq  à fix  grains  , qu’on  réitéré  deux 
ou  trois  fois  le  jour  : on  la  fait  aufli  infufer  dans  le  vin 
blanc  à la  dofe  d’une  once  fur  une  chopine  , dont  on 
donne  deux  cuillerées  à foupc.  Indépendamment  de  ce 
vin  fcillitique,  il  y a le  miel  fcillitique  & l’oxymel  fcil- 
litique.  La  vertu  fpécifique  de  ces  remedes  contre  l’hy- 
dropifie  , ( fur-tout  contre  celle  qui  commence , dit  M. 
Haller , quoiqu’alors  ils  affrètent  un  peu  reftomac,)n’a 
guere  été  connue  des  Médecins  que  depuis  40  ans  : fé- 
lon M.  Bourgeois,  c’eft  à un  Médecin  Italien  qu’on  doit 
cette  découverte.  Il  faut  obferver  de  faire  précéder 
les  purgatifs  hydragogues  à l’ufage  de  la  fcille  ; fans 
cette  attention  on  la  donne  le  plus  fouvent  fans  fuccès. 
JVl.  Bourgeois  dit  encore  qu’on  fait  un  grand  ufage  de 
l’oximel  fcillitique  dans  l’afthme  pituiteux  , dans  les 
fievres  putrides  & bilieufes  , dans  la  plcurcfie  & la  pé- 
ripneumonie bilieufe  & inflammatoire. 

On  prétend  que  ft  on  coupe  les  tuniques  de  cet  oi- 
gnon avec  un  couteau  de  fer  ordinaire,  ce  couteau  en 
fera  empoifonné  : c’eft  pourquoi  les  Auteurs  deman- 
dent qu’on  fépare  leurs  lamines  avec  un  couteau  d’i- 
voire ou  de  bois.  Ce  fait  nous  paroit  être  au  nombre 
de  ceux  qu’on  peut  révoquer  en  doute  ; cependant 
on  lit  dans  les  Ephémerides  cT Allemagne  , Decur.  2 , 
arux.%.pag.  298  , obferv.  158  , qu’une  poule  d’Inde 
ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  enveloppe  les  oi- 
gnons de  fcille  qu’on  avoit  fait  cuire  au  four , fe  trouva 
faific  au  bout  d’une  heure  , de  vertiges  & de  convul- 
lions  , ne  pouvant  fe  foutenir  & paroiffant  aveugle , ce 
qui  fe  termina  par  des  pullules  dures  qui  s’élevèrent 
fur  fes  pieds,  & qui  parurent  fervir  de  crife  à cet  acci- 
dent. Quelle  que  foit  l’authenticité  de  ces  faits,j’ofe  dire 
ici  avoir  coupé  plus  d’une  fois  des  feuilles  de  fcille  avec 
un  couteau  de  fer , en  avoir  mâché  les  feuilles  récen- 
tes de  la  racine  , & m’être  fervi  depuis  à table  de  ce 
même  couteau  , fans  qu’il  m’en  foit  arrivé  aucun  in- 
convénient. 

î*.  La  PETITE  SCILLE  BLANCHE  OU  NARCISSE  DE 
HER,narciJJus  maritimus , eft  une  efpece  de  narcifle  qui 
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croît  fréquemment  fur  les  bords  de  la  mer  entre  Cette 
& Peccais.  Cette  petite  fcille  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  fa  racine  qui  eft  noirâtre  en  dehors,  & fes  tu- 
niques un  peu  cannelées.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  dou- 
ce : fi  on  change  cette  plante  de  terroir , elle  ne  fleurit 
que  très-rarement.  Quelques-uns  l’appellent  encore 
narcijjt  de  Mdthiole  ou  pancratium. 

SC1NC  ou  SCINQUE  ou  STINC  MARIN  ; fcincus . 
Efpece  de  petit  lézard  d'Egypte  & d’Arabie , long  de 
neuf  pouces  ou  environ.  Sa  tête  , dit  M-  HajJ'elquiJ}  , 
eft  avancée  , contiguë  au  corps,  un  peu  courte , allant 
en  diminuant  jufqu’au  bout , un  peu  convexe  au  fom- 
met, & un  peu  aplatie  parles  côtés  : la  mâchoire  fu- 
périeure  eft  plus  longue  que  l’inférieure;  celle-oi  eft 
triangulaire  & obtufe  au  bout  : les  narines  qui  font  pla- 
cées au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  , font  rondes 
& amples  : la  langue  eft  pointue  en  forme  de  cœur  , 
échancrée  à fa  bafe,  d’une  fubftance  un  peu  épaiffe  & 
charnue  ; l’ouverture  de  la  gueule  médiocre  : il  a les 
dents  courtes  , égales , obtufes  par  le  bout , & étroites 
iar  les  côtés  ; les  yeux  à la  bafe  de  la  tète , proche  le 
jord  du  fommet  ; l’orbite  en  forme  de  lance  oblongue  ; 
. ’iris  brune  , & les  paupières  noires;  le  cou  de  la  grof- 
: 'eur  & de  la  figure  du  corps  ; le  corps  eft  d’un  ovale 
oblong,  angulaire  par  le  dos,  la  queue  qui  eft  conti- 
nue avec  le  corps  depuis  les  pieds  de  derrière , va  tou- 
jours en  rétréciffant  jufqu’au  bout , où  elle  eft  effilée  & 
pn  peu  aplatie  : fes  quatre  pieds  font  égaux  ; les  pre- 
miers font  éloignés  de  la  bafe  de  la  tête  d’un  pouce  , 
ceux  de  derrière  font  éloignés  de  deux  pouces  & demi 
des  premiers  & d’autant  de  l’extrémité  de  la  queue  : ils 
font  placés  aux  deux  côtés  de  l’abdomen. 

Ce  lézard  a les  cuiffes  aplaties  & égales  ; les  genoux 
font  placés  au  milieu  , convexes  en  dehors  , Sc  en  de- 
dans courbés  en  arc  : il  a cinq  doigts  fendus  à chaque 
pied , fins , convexes  par  deffus  , plats  par  deffous  , 
articulés  & couverts  d’ccailles.  Ceux  de  derrière  font 
un  peu  plus  longs  que  les  antérieurs , & fans  ongles. 

Cet  animal  a la  tête  , le  corps  & les  pieds  couverts 
d’écailles  : celles  du  fommet  de  la  tête  font  grandes  , 
irrégulières , & en  petit  nombre  ; le  bord  de  la  mâa 
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choire  fupérieure  eft  couvert  de  cinq  écailles  perpen- 
diculaires , un  peu  larges  , creufes  & crenelées  à leur* 
bords  : celles  du  corps  font  creufes  en  deffous  , rhom- 
boïbes&  tuilées  , plus  larges  aux  côtés  oppofees.  Tou- 
tes ces  écailles  font  liffes  & luifantes.  Le  fommet  de  la 
tête  eft  d’un  vert  de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Toute  la 
longueur  du  dos  eft  jaunâtre  & traverfee  de  douze 
bandes  d’un  brun  noirâtre.  Les  côtés , le  bas  du  gofier 
& les  pieds  font  blanchâtres. 

La  tête  a à peu  près  un  demi  pouce  de  long  ; les 
pieds  plus  d’un  pouce.  Sa  groflèur  autour  de  la  tête 
eft  d’un  pouce  ; au  milieu  de  l’abdomen  , de  deux 
pouces  ; proche  de  la  bafe  de  la  queue  , d’un  pouce 
& demi. 

■ Ce  lézard  fe  trouve  dans  les  lieux  montueux  entre 
l’Egypte  & l’Arabie,  même  dans  l’Egypte  & dans  l’A- 
rabie Pétrée  : il  fe  nourrit  d’herbes  aromatiques.  Les 
Arabes  fe  fervent  aflez  fouvent  du  fcinc  pour  s’exciter 
à l’amour  : c’eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négli- 
gent pas  , mais  que  les  Européens  méprifent.  On  feit 
un  éleduaire  avec  la  poudre  de  cet  animal  deflTéché, 
& les  Arabes , quand  il  vient  d’être  tué , en  tirent  une 
efpece  de  jus  ou  de  bouillon  dont  ils  font  ufage.  Voilà 
apparemment  leur  aphrodifiaque  ou  fecret  dont  fe  fer- 
vent , pour  s’exciter  à l’ade  vénérien , les  vieillards 
ou  les  gens  froids. 

Les  payfans  d’Egypte  portent  au  Caire  des  fcinques, 
d’où,  par  Alexandrie,  on  les  tranfporte  à Venife  & 
à Marfeille , pour  l’ufage  des  Pharmacies  de  l’Europe  : 
ils  font  éventrés  , falcs  & enveloppés  d’abfinthe  ; en 
cet  état  ils  ont  une  couleur  jaune  , argentée  & lui- 
fante.  N 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  ce  fcinc  fe  trouve 
non-feulement  en  Egypte  & en  Arabie , mais  encore 
dans  les  Indes  & vers  la  Mer  Rouge  : on  dit  qu’il  y 
en  a de  très-grands  dans  la  Lybie.  11  s’en  trouve  dans 
la  terre  de  Vizena,  proche  de  Venife  , dont  les  Apo- 
thicaires fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu’on  apporte 
d’Egypte  & d’Arabie  , mais  ils  n’ont  pas  la  même 
vertu  ; & fi  l’on  en  croit  Mathiole , il  y .a  du  danger 
às’enfervir.  Cette  efpece  de  fcinque  d’Italie  ale  corps 
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comme  un  grand  lézard  ; le  ventre  gros , marqué  de 
quantité  de  taches  de  différentes  couleurs  ; la  tête  un 
peu  ronde  & noire  , ainfi  que  la  queue.  Les  Italien* 
font  beaucoup  plus  de  cas  du  vrai  fcinc , à caufe  de 
fa  qualité  prolifique. 

Scba  parle  de  deux  feinques  marins  de  l’Amérique; 
l’un  eft  à longue  queue  , & vit  d’araignées  & de  petits 
crabes  ; l’autre , qui  eft  plus  petit , vit  de  vermiffeaux  & 
d’araignées. 

C’eftune  méprife  de  quelques  Auteurs,  d’avoir pri# 
le  fcinc  marin,  pour  un  poiffon.  Pomct  rapporte  qu’oa 
en  trouve  dans  le  Nil  en  Egypte.  Le  P.  du  Tertre  dit 
que  le  maboya  des  Iles  de  l’Amérique  eft  le  même  ani- 
mal que  le  fcinc  : voyez  Maboya..  Leur  chair  eft  bonne, 
dit-il , contre  les  venins  & les  blcffures  des  fléchés  em- 
poifonnccs  , pourvu  qu’on  en  ufe  modérément. 

SCIPOITLE.  Voyez  numotSciLLE. 

SCLARÉE  ou  TOUTE-BONNE.  Voyez  Orvale. 

SCOLITE , feolytus.  InfeéVc  coléoptère  à antenne* 
en  maffe  lolide,  d'une  feule  piece.  Sa  tête  n’a  point 
de  trompe  ; la  forme  de  fon  corps  relTemble  à celle 
des  fearabées  ; fa  couleur  eft  •oirâtre.  On  trouve  le 
feolite  fous  les  écorces  : il  eft  affez  rare. 

SCOLOPACE.  Nom  donne  aux  oifeaux  à bec  long 
A effilé.  L’on  a nomme  imantopedes  ceux  qui  ont  de 
longues  jambes  & les  cuiffes  à moitié  dégarnies  déplu- 
més , pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des  rivages 
& même  dans  l’eau.  Voyez  ce  qui  en  ejidit  à la  fuite 
du  mot  Oiseau. 

SCOLOPAX.  C’eft  un  magnifique  ferpent  d’Ara- 
bie. Le  mâle  préfente  une  tête  admirable  par  le  fuperbe 
appareil  de  fes  grandes  écailles  jaunes,  accompagnées, 
d’autres  petites  écailles  blanches  & rouges  : fon  cou 
eft  orné  d’un  collier  jaune;  le  refte  du  corps  eft  mar- 
queté d’un  mélange  de  taches  fingulieres  , de  différen- 
tes grandeurs  , à plufieurs  angles  inégaux,  & qui  fem- 
blent  former  comme  des  efpeces  de  caraderes.  Il  a , , 
fous  ces  taches , des  écailles  argentines  , brillantes  , 
chevauchées  çà  & là  par  d’autres  écailles  rembrunies 
de  figures  irrégulières  , qui  fe perdent , pour  ainfi  dire, 
dans  les  premières.  La  femelle,  quoique  d’une  couleur 
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fcmblabîe  à Ton  mâle,  eft  inférieure  pour  la  variété  & 
la  beauté  de  fa  parure.  Sc'lm,  Thcf.  II.  Tabl.  XXXIX, > 
n.  i..  & 2. 

SCOLOPENDRE , Jcolopendra.  Nom  donné  à un 
genre  d’animaux  que  divers  Naturaliftes  appellent  auflt 
miilc-pieds,  à caufe  du  grand  nombre  de  pattes  qu’on 
leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables 
fcolopendres  avec  les  Jules  qui  ont  les  corps  arrondi  & c. 
voyez  Jule.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fcolo- 
pendres , differentes  par  leurs  formes , leur  grandeur  & 
leur  couleur.  Tous  ces  infe&es  ne  vivent  pas  dans  les 
mêmes  lieux  ; les  uns  vivent  dans  le  bois  pourri,  d’au- 
tres rampent  fur  terre  , d’autres  vivent  dans  la  mer , 
Se  d’autres  dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  font 
lumineux  dans  l’obfcurité , d’autres  habitent  les  bois , 
les  lieux  incultes  ; d’autres  enfin  font  fort  incommo- 
des , en  ce  qu’ils  gitent  derrière  les  meubles  , entre 
les  livres , & quelquefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous 
des  murailles  humides.  Il  y a des  fcolopendres  dans  les 
deux  Continens  , ôt  dans  les  pays  froids  comme  dans 
les  climats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  le 
corps  long  & applati,  leurs  antennes  font  filiformes  & 
compofces  d’un  grand  nombre  d’anneaux  courts.  On  ne 
voit  aucune  diftindion  entre  le  ventre  & le  corfelet 
de  ces  animaux.  Tout  leur  corps  efteompofé  d’anneaux 
plus  ou  moins  nombreux.  De  defTous  chaque  anneau 
partent  ordinairement  quatre  pattes,  deux  de  chaque 
côté.  Dans  ce  genre  d’animaux , il  y en  a qui  n’ont  que 
vingt-quatre  pattes , telle  que  la Jcolopendre  à pinceau  : 
voyez  ce  mot.  D’autres  ont  vingt-huit  pattes , d’autres 
trente , d’autres  cent  huit , d’autres  deux  cents , d’autres 
cent  quarante , d’autres  deux  cents  quarante.  Parmi  les 
fcolopendres  , il  y en  a de  mal-faifantes,  c’eft-à-dire  » 
dont  la  morfure , ou  la  piqûre  eft  venimeufe  , & pro- 
duit une  enflure.  Tel  eft  le  mille-pieds  ou  fcolopendre 
d’Amérique,  qu’on  nomme  à caufe  de  fon  venin,  la  mal- 
faifante.  Voyez  à l’art.  Mille-pieds  d'Amérique. 

Il  y a des  fcolopendres  qui  fe  nourriffent  de podures: 
voyez  ce  mot.  Ces  animaux  qui  muent  &fe  dépouillent 
de  leur  peau  cruftacée,  courent  fort  vite , & en  mar- 
chant ils  ferpentent  & forment  communément  des  fi* 
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nuofitcs  avec  leur  corps , qui , pendent  la  nuit , eft  fou* 
vent  phofphorique.  Les  fcolopendres  ont  une  pro- 
priété finguliere , en  ce  qu’étant  jeunes  elles  ont  moins 
d’anneaux  & moins  de  pattes  qu’elles  n’en  ont  par  la 
fuite.  Combien  de  tuyaux  marins  font  habités  par  des 
efpeces  de  fcolopendres  ! 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  CHENILLE  CO- 
RALLINE  : voyez  fon  article  à la  fin  du  mot  Co- 

JtALLÏNE. 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  MARINE  ,fcolopen, 
dra  marina.  C’eft  un  animal  dont  Rondelet  & Gefner 
diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturaliftes  nomment  la 
première fcolopendre  cétacée  : elle  a beaucoup  de  pieds, 
comme  la  fcolopendre  terreftre , & fes  pieds  lui  fervent 
à nager , comme  autant  de  rames.  Rondelet  dit  en  avoir 
vu  la  figure  telle  qu'Elien  l’a  décrite  : ç’eft  un  cétacée 
des  Indes , que  l’on  ne  fauroit  regarder  étendu  mort  fur 
le  rivage , fans  quelque  frayeur.  Les  Mariniers  difent 
que  cet  animal  s’élève  quelquefois  fur  la  mer,  & qu’on 
lui  voit  les  poik  des  narines  qui  font  fort  grands.  Il  a 
la  queue  faite  comme  la  langoufte.  Rondelet  compare 
fon  corps  à une  galere  à trois  rangs  de  rames , parce 
que  fes  pieds  font  difpofésqà  &là,  comme  des  rames 
rangées  le  long  d’une  galere.  Ce  zoophyte  paroît  dif- 
férer de  la  fcolopendre  de  mer  de  Swammcrdam , qui 
s’enfle  quand  onia  manie:  fi  on  la  jette  dans  la  mer, 
elle  nage  comme  une  velïïe  pleine  d’air:  on  allure 
qu’elle  eft  venimeufe  : on  la  nomme  auffi  le phyfalus  de 
la  mer  Rouge.  On  ne  lui  reconnoît  ni  bouche  ni  ouies  : 
elle  eft  fans  yeux  & fans  tête  apparente  f elle  eft  large 
par  le  milieu,  menue  & courbée  parles  deux  bouts, 
ridée  fur  le  corps , & fendue  comme  la  partie  naturelle 
de  la  femme;  enfin,  elle  a fur  le  dos  des  efpeces  de 
verrues , où  il  y a du  poil  : on  appelle  cet  animal , en 
Normandie  , taupe  de  mer.  Nous  en  avons  trouvé  fur 
les  parages  de  la  Hollande  , dont  les  poils  en  forme  de 
pinceaux  jouent  l’opale. 

L’autre  efpece  de  fcolojumdre  d e Rondelet,  eft  un 
animal  aquatique,  femblable  à la  fcolopendre  terref. 
tre,  mais  un  peu  plus  petit.  Rondelet  donne  la  figure 
dç  deux  de  çes  fcolopendre*  : la  première  eft  toute 
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rouge , longue  de  douze  doigts  ; de  h tête  à la  queue 
elle  eft  qà  & là  fournie  de  plusieurs  pieds:  elle  fe  courbe 
en  plufieurs  replis.  La  fécondé  eft  beaucoup  plus  longue: 
elle  croit  jufqu’à  une  coudée  de  long;  elle  eft  menue, 
d’une  couleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la  première , 
elle  a beaucoup  de  pieds. 

M.  Linntus , qui  nomme  cette  efpece  de  fcolopendre 
de  mer  nere/r,  dit  qu’il  y en  a beaucoup  dans  la  mer 
Boréale , proche  de  la  Laponie.  Ces  fcolopendres  ma- 
rines viennent  dans  les  lieux  pierreux , & font  plus 
rouges  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft 
aufli  plus  grand,  mais  ils  font  plus  minces:  elles  ne  fc 
tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds,  non  plus  que  les 
ferpens  d’eau. 

M.  Fougeroux , étant  à Venife,  a obfervé  furies 
feuilles  du  goémon , efpece  d’algue  marine , une  petite 
efpece  de  fcolopendre,  de  la  groireur  d’une  tête  d’é- 
pingle ; cet  infecte  brille  ainfi  que  les  animaux  terreftres 
lumineux;  fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive,  félon 
qu’il  lui  plait;  Ion  corps  eft  quelquefois  Amplement 
tranfparent  ; fouvent  il  en  fort  des  jets  de  lumière , qui 
forment  une  étoile , & répandent  la  clarté  à quelque 
diftance  de  lui  ; il  brille  par  fa  partie  poftérieure , & 
quand  il  donne  toute  fa  lumière,  fa  tête  feule  paroît 
opaque;  mis  dans  l’eau  douce,  il  y meurt  au  bout  de 
fix  ou  huit  fécondés,  il  y brille  cependant  jufqu’à  fa 
mort , & répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lumineufe; 
écrafé  fur  du  papier,  il  y dépofe  une  .longue  traînée 
de  matière  lumineufe  , bleuâtre  & tranfparente.  Si  on 
met  à fec  ces  petits  animaux  , leur  lumière  s’éclipfe  à 
mefure  que  l’humidité  fe  diffipe;  cette  obfervation  a 
été  fait»  de  même  par  M.  Gode/icu  de  Réville , fur  les 
côtes  de  Malabar,  & des  îles  Maldives.  La  matière 
azurée  & lumineufe  paroit  avoir  les  mêmes  qualités 
que  l’huile  & la  graille , car  elle  ne  fe  mcle  pas  inti- 
mement avec  l’eau , & s’y  forme  en  petites  bulles. 
Ces  infeétes  font  du  nombre  de  ceux  qui  rendent  les 
eaux  de  la  mer  laiteufes  & lumineufes:  voyez  Mer 
LüMJNF.ySE. 

Pour  compléter  l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de  • 
fcolopendres  de  mer,  voyez  ce  qui  eft  dit  aux  articles 
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Vers  rongeurs  de  digues,  Mille-pieds;  & Sco- 
lopendre de  MER  qui  conftruit  des  coraux  tubu- 
leux, à l’article  CORALLINE. 

SCOLOPENDRE  A PINCEAU.  On  la  trouve  com- 
munément fous  les  vieilles  écorces  des  arbres  : fa 
longueur  eft  d’une  ligne  & demie  , & fa  largeur  d’une 
demi -ligne;  elle  relTemble  pour  la  forme  à un  pe- 
tit cloporte  : fes  antennes  font  compofies  de  fept 
articles  ; fa  tête  eft  noire , fon  corps  brun , & com- 
pofé  de  dix  anneaux , d’où  Portent  douze  pattes  de 
chaque  côté.  On  diftingue  aufH  de  chaque  côté  de 
fon  corps  une  rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de 
poils  friPés.  Sa  queue  eft  compofée  d’un  pinceau  de 
poils  femblables  , mais  plus  longs,  droits,  d’un  blanc 
luftré  & en  touffes. 

SCOLOPENDRE  TERRESTRE,  eft  un  infeéte  qui 
mord,  qui  a pluPieurs  pieds,  long  de  trois  à quatre 
doigts , qui  naît  & vit  dans  les  pieux  fichés  en  terre 
ou  dans  des  troncs  d’arbre.  M.  Linnttus , d’après  les 
autres  Naturaliftes , en  cite  cinq  ePpeces. 

La  première,  quoique  petite,  a cent  pieds  de  cha- 
que côté.  Son  corps  eft  de  figure  cylindrique,  marqué 
tout  le  long  du  dos,  de  deux  lignes  de  couleur  de  fer. 
Pur  une  peau  noire;  fes  antennes  Pont  compofees  de 
cinq  articles  , dont  ie  dernier  eft  globuleux. 

La  fécondé  eft  rouge,  menue  comme  un  fil,  tor- 
tueufe  comme  un  ferpent:  elle  a quelquefois  cinquan- 
te-quatre pieds  de  chaque  côté  ; d’autres  fois  foixante- 
dix:  elle  Pe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

La  troifieme,  qui  habite  fous  les  pierres  dans  la 
grande  île  de  Carlfoea,  a la  figure  de  la  précédente: 
elle  eft  de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt , de  la 
groffeur  d’une  plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft  unie  & 
cendrée  : elle  a tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  cou- 
leur de  Per  pâle.  Chaque  article  du  corps,  par  les  cô- 
tés, eft  ftrié  en  long;  la  couleur  en  eft  plus  pâle; 
fon  corps  a environ  foixante  anneaux;  fes  antennes 
font  compofées  de  cinq  articles.  Pour  peu  qu’on  la  tou- 
che en  lieu  uni , elle  fe  ramaflé,  les  pieds  tournés  con- 
tre terre.  Ces  pieds  font  blancs  : elle  en  a cent  vingt 
de  chaque  côté. 
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La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pieds.  Sa 
couleur  eft  rouge  , & à peine  a-t-elle  un  travers  de 
doigt  de  longueur.  Les  pieds  de  devant  font  gros  & 
forts:  les  derniers  font  très-longs  : fa  queue  eft  comme 
fourchue.  Les  articles  , d’un  côté  du  corps , font  plus 
longs  de  moitié  que  les  autres  ; c’eft  le  twaejiiert  des 
Suédois. 

La  cinquième  a douze  pieds  de  chaque  côté  : fa 
queue  eft  blanche  ; on  la  trouve  à Upfal  , &e.  dans 
les  racines  des  arbres,  parmi  la  moulfe,  & il  y en  a 
beaucoup  au  printems  : elle  eft  longue  d’un  pouce. 

A l’cgard  des  fcolopendres  terreftres  d’Amérique  : 
Voyez  l’article  MlLLE-PIEDS  d’AmÉRIQ.UE. 

M.  IVeifs  en  parlant  du  mouvement  progreflif des 
infeétes,  &c.  obferve  que  h fcolopendre  à anneaux  lui- 
fans  & bruns,  qui  fe  trouve  dans  nos  climats  , fous  les 
pierres,  fous  la  mouffe  & au  fond  des  chênes  creux, 
exécute  fes  mouvemensau  moyen  d’un  méeanifme  pa- 
reil à celui  des  efeargots.  11  y a cette  différence  , qu’au 
lieu  de  mufcles  , elle  faitagir  fucceftivement  un  grand 
nombre  de  jambes.  Pour  rendre  plus  intelligible  la 
tranfmifïïon  de  fon  mouvement , il  fuffit  de  regarder  de 
près  l’allure  de  la  fcolopendre.  On  remarque  fans 
peine  que  tandis  qu’une  quantité  de  jambes  font  em- 
ployées & agiffent  fuivant  le  plan  de  pofition  , toutes 
les  autres  font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivent  le» 
autres  jambes  du  côté  de  la  tête  & pofent  à terre  , 
tandis  que  les  dernieres  de  chaque  divifion  fe  relè- 
vent. Ainfi  d’un  moment  à l’autre  ce  font  toujours 
d’autres  jambes  qui  «giflent  depuis  la  queue  jufqu’à 
la  tête  , ce  qui  forme  des  efpeces  d’ondulations  : au 
refte  le  nombre  des  pelotons  ou  de  pattes  agiflantes, , 
varie  félon  les  difficultés  que  l’animal  rencontre  ; s’il 
monte , s’il  defeend  , il  change  l’arrangement  & l’ordre 
de  fes  pieds  : il  en  augmente  ou  diminue  le  nombre 
fuivant  le  befoin.  Dans  le  mouvement  progreffif,  ces 
efpeces  d’ondulations  s’écoulent  le  long  du  corps  beau-, 
coup  plus  rapidement  que  l’animal  ne  marche;  néan- 
moins la  vîteife  des  pieds  ne  furpaffe  pas  celle  de  tout 
le  corps  , car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan , tranf- 
porte  le  corps  à la  même  diftunce  qu’il  agit.  Il  en  eft; 
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ainfi  des  mufcles  de  l'efcargot , Voyez  à l'article  Lr 
MAÇON. 

Si  la  nature  paroit  avoir  été  trop  liberale  en  accor- 
dant un  aulfi  grand  nombre  de  pieds  à l’animal  feo- 
lopendre,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  mul- 
titude de  pieds  lui  eft  très-néceflaire  : elle  lui  procure 
& facilite  un  mouvement  uniforme  & non  interrompu  , 
attendu  qu’une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les 
autres  font  levés.  Ce  fage  mécanifme  pourroit  fans 
doute  s’appliquer  à des  machines  où  un  certain  nom- 
bre de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mouvement. 
Notre  Auteur  dit  qu’une  galere  dont  les  rames  agiffent 
pour  l’ordinaire  dans  le  même  inftant,  feroit  peut-être 
plus  de  chemin  , ou  du  moins  feroit  conduite  avec 
plus  de  fureté,  dans  le  cas  de  quelque  choc  imprévu, 
li  l’on  pouvoit  fans  nouvelle  difficulté  faire  agir  fes 
rames  par  quelque  ordre  fucceftif,  qui  en  fupprimant 
les  reprifes  & les  fecoufies  , tendroit  à l’uniformité. 
C’eft  dans  les  animaux  nageurs  , & principalement 
dans  les  infectes  aquatiques , qu’on  pourroit  trouver 
une  fource  intariftable  de  principes  utiles  pour  perfec- 
tionner la  navigation.  Quelle  variété  infinie  de  figu- 
res, de  pofitions,  demouvemens  &direétions,  de  for- 
ces & vîteffe,  &c.  On  peut  lire  à ce  fujet  les  articles 
Ver  aquatique,  Chenille  arpenteuse,  Vers 
mineurs. 

SCOLOPENDRE  VULGAIRE.  Voyez  Langue 
DE  cerf.  La  fcolopendre  vraie  eft  le  ccterach.  Voyez 
ce  mot. 

SCOLOPENDROIDE.  Voyez  à F article  Étoile  de 
mer. 

SCOPS.  Plufieurs  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à 
un  oifeau  de  rapine  , qui  eft  le  plus  petit  des  oifeaux 
noêturnes  : c’eft  le  petit  duc.  Voyez  fort  article  à la  fin. 
du  mot  Duc. 

SCORDIUM.  Nom  donné  vulgairement  à la  ger- 
mandree  d'eau.  Voyez  ce  mot. 

SCORPENO  ou  SCORPION  DE  MER  ou  RASCASSE 
Scorpœna  pinnulis  ad  oculos  nares.  Artedi. 
C’eft  un  poiffon  à nageoires  épineufes  , qui  vit  fur  les 
rivages  & dans  la  fange  : il  a la  tête  grolfe , le  corps 
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garni  d’aiguillons  dangereux  , une  bouche  grande,  des 
dents  petites  & épaifles.  Ce  poiflon  a la  mâchoire  bafle', 
faite  en  triangle  bien  formé.  Au  lieu  de  fourcils  , on  lui 
voit  deux  excroiflances  molles  & cartilagineufes  Les 
ailerons  font  larges  & forts;  ceux  près  des  ouies  tien- 
nent prefque  la  moitié  du  corps  ; ceux  de  delfous  font 
un  peu  plus  petits  : celui  qui  eft  proche  de  l’anus  eft 
grand  & large  , foutenu  d’aiguillons  fort  piquans  ; les 
nageoires  du  dos  en  ont  neuf  bien  forts  ; fa  queue  eft 
unie.  Les  écailles  de  ce  poiflon  reffemblentà  celles  des 
ferpens.  Il  a quatre  ouies  de  chaque  côté;  il  eft  de  cou- 
leur roufsâtre.  Sa  chair  eft  dure , mais  étant  gardée 
quelque  temps,  elle  devient  tendre.  Rondelet  dit  qu’on 
la  mange  bouillie  avec  le  vinaigre  ; lorfqu’elle  eft  rô- 
tie , elle  n’eft  pas  fi  bonne. 

L’eau , dans  laquelle  la  chair  de  ce  poiflon  eft  cuite, 
lâche  le  ventre:  il  eft  tellement  garni  d’aiguillons,  que 
l’on  ne  peut  le  prendre  que  par  la  queue;  fes  piqûres 
caufent  de  l’inflammation  & de  grandes  douleurs.  Ron- 
delet dit  avoir  fouvent  guéri  ces  piqûres  , en  mettant 
fur  la  plaie  unfurmulet  fendu  en  deux,  & le  foie  du 
feorpeno  même. 

Il  y a un  autre  poiflon  de  ce  genre,  nomme  fcor - 
pion  de  mer  ou  Jcorp<ena  à Marfeille  , & ftorfano  à 
Rome.  Selon  Ray , il  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grand 
que  le  précédent  : il  eft  rouge  , fafrané  partout  le  corps, 
tiqueté  de  noir:  il  a plufieurs  filets  fur-tout  autour  de 
la  mâchoire  inférieure , & quelques-uns  à la  mâchoire 
fupérieure  , ce  que  n’a  pas  l’autre  feorpion  de  mer. 
Les  angles  de  la  couverture  de  fes  ouies  font  garnis 
d’aiguillons.  On  pêche  de  l’une  & de  l’autre  efpece 
de  ces  poiflons  dans  la  Méditerranée , où  il  y en  a en 
abondance. 

L’on  trouve  encore  une  autre  efpece  de  feorpion 
marin  dans  la  mer  d’Occident:  c’eft  le  pofthejl  des  Hol- 
landois,  le  father-lafdier  des  Anglois  , & Yulka  des 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poiflon  de  mer  cartilagineux 
eft  long  d’un  demi  pied  : il  a la  figure  du  goujon  de 
mer,  la  tête  groffe  & garnie  d’aiguillons;  le“corps  menu  ; 
le  ventre  large  & plat  : il  a des  lignes  latérales , mar- 
quées de  trois  ou  quatre  taches  noires  , larges  , & 
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qui  traversent. L’ouverture  de*  ouies  eft  petite  relie  eft 
couverte  d’une  membrane  , qui , quand  le  poiffon  eft 
hors  de  l’eau  , devient  enflée  comme  une  veflie.  Ce 
poifTon  a deux  nageoires  au  dos  ; celle  de  devant  eft 
garnie  de  huit  ou  neuf  aiguillons,  qui,  dans  les  poiC- 
ions  adultes,  font  un  peu  durs  & pointus.  La  cir- 
conférence de  fa  queue  eft  ronde. 

SCORPION.  Les  Conclyliologiftes  donnent  ce  nom 
à un  coquillage  univalve,  de  la  famille  des  murex. 
Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre  : il  eft  tout  ridé  , & 
chargé  de  tubercules.  Il  fort  de  fa  levre  cinq  greffes 
pattes,  & deux  autres  plus  recourbés,  dont  l’une  fort 
de  fa  tête  ou  de  fon  fommet,  & l’autre  de  fa  queue. 
Rien  n’eft  plus  beau  que  fes  levres  rayées  de  blanc  & 
de  violet.  ( M.  iTArgcnvi/le.  ) 

SCORPION  AQUATIQUE,  eft  un  infedeailé;  mis 
par  M.  Limitais  dans  l’ordre  des  hémiptères  .-il  y en  a 
de  deux  efpeces  ; il  nomme  la  première  nepa  abdominis 
rnargineintegro:  c’eft  le  feorpion  de  marais  àeMouffct, 
de  Petiver , de  Ray , de  Sivammerdam  ; ou  l’araignée 
aquatique  de  Pauhin  & d’Hoffnagel  ,•  ou  le  feorpion 
d’eau  de  JonJion  & deBradelcy ou  la  deuzieme  efpece 
de  hepa  de  M.  Geoffroy , qui  a un feul  article  aux  tarjes , 
des  antennes  en  forme  de  pinces  de  crabes , Çf  quatre 
pattes.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  fleuves , dans  les 
étangs,  dans  les  marais  & dans  les  lieux  bourbeux,  fur- 
tout,  dit  le  naturalifte  Suédois , dans  une  riviere  du  eôté 
d’Upfal  ; nommée  Sahla.  L’autre  efpece  eft  le  grand 
feorpion  aquatique,  hepacorpore  lineari  deM.  Geoffroy 
& qui  eft  décrite  plus  bas  d’après  Sivammerdam.  Quel- 
ques-uns regardent  encore  comme  une  efpece  de  feor- 
pion aquatique  cet  autre  animal  hepa  margineferrato , 
la  naucore(  naucoris)de  M.  Geoffroy , lequel  défigne 
ainfi  le  caradere  de  cet  infede,  différent  des  précé- 
dons, car  il  eft  d’un  autre  genre;  deux  articles  aux  tar~ 
Jcs  i des  antennes  très  - courtes  fftuécs  au  deffous 
des  yeux , une  trompe  courbée  en  deffous ; quatre  ailes 
croifces  ,■  Jïx  patte?  , les  premières  en  forme  de  pinces 
de feorpion,  if  un  écuffon.  Voy.  l’art.  Naücore. 

Il  y a de  ces  infedes  aquatiques  à Surinam,  Les 
Voyageurs  rapportent  que  dans  Pile  de  Madagafcar,  les 
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marais  & les  eaux  croupies , font  infeftés  d’une  efpece 
de  fcorpions , que  les  beftiaux  avalent  quelquefois  en 
buvant,  & qui  leur  caufent  quelquefois  la  mort. 

Swammerdam  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion 
aquatique  a été  décrice  par  Aldrovan.de,  fous  le  nom  de 
tipule aquatique  ,■  & la  plus  petite  par  Mouflet,  qui  lui 
a confervé  le  nom  de  fcorpion  aquatique.  Cet  infeéte , 
dit  Swammerdam , eft  divifée  en  trois  parties , qui  font 
la  tête , le  corfelet  & l’abdomen.  Sur  la  tête , on  voit  des 
yeux , & au  delfous  une  bouche  qui  eft  comme  un  bec 
recourbé;  la  tête  eft  fort  dure,  & d’un  noir  rougeâtre; 
l’aiguillon , qui  eft  renfermé  dans  ce  bec  recourbé  , eft 
creux  & brunâtre.  Sur  le  corfelet  fe  trouvent  quatre 
ailes,  & fous  le  même  corfelet  font  quatre  pieds;  les 
deux  bras  font  fitués  plus  en  avant , près  de  la  tête  ; les 
ailes  fupérieurcs  font  plus  dures  & fervent  d’étui  aux 
inferieures;  de  forte  que  celles-ci,  qui  font  d’un  tifiu 
membraneux  , ne  font  jamais  mouillées , tant  elles  font 
couvertes  avec  précifion.  Ces  ailes  inférieures  font  d’un 
gris  pâle:  il  s’y  diftribue  des  nerfs  ou  des  vailTeaux  ra- 
mifiés , tachetés  de  jaune  & de  rouge.  La  partie  fu- 
périeure  de  l’abdomen , que  cachent  ces  ailes , eft  d’un 
rouge  foncé  & tranfparent , couvert  d’un  poil  touffu. 
Les  quatre  pieds  font  divifés  en  plufieurs  phalanges  , & 
armés  de  deux  ongles.  La  derniere  phalange  du  bras 
peut  faire  l’office  de  pince,  en  fe  recourbant  fur  elle- 
même  pour  embraffer  la  proie  qu’elle  a rencontrée.  La 
partie  inférieure  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  pâle  , & fe 
termine  par  une  queue  fourchue.  Au  refte,  le  corfelet 
& le  ventre  de  cet  inftdte  font  fi  aplatis , qu’ils  femblent 
ne  contenir  prefque  point  de  vifeeres  : l’on  trouve  fou- 
vent  fur  ces  fortes  de  fcorpions , des  lendes  ou  efpeces 
d’animalcules  dans  l’état  d’œuf,  d’un  rouge  pourpre , 
qui , en  grandiffant , prennent  à-peu-pres  la  forme 
d’une  araignée  ovale. 

Swammerdam  après  avoir  parlé  des  parties  extérieu- 
res des  fcorpions  aquatiques  ailés  , paffe  aux  intérieu- 
res, entre  lefquelles  il  a examiné  très-attentivement 
les  organes  de  la  génération  qui  font  très-curieux  : ils 
font  fort  femblables  à ceux  du  fearabée  monocéros , 
ils  ont  même,  dit-il,  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
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de  l’homme,  quant  à la  ftrudure  des  vaiffeaux  défé- 
rens,  des  vaifleaux  des  tefticules  & des  véficules 
minales;  rapports  qu’il  cft  important  de  remarquer  , 
pour  tirer  de  l’anatomie  comparée  quelques  réfultant 
généraux  fur  l’économie  animale. 

Les  différentes  métamorphofes  de  cet  infede  apprcr- 
chent  beaucoup  de  celles  des  punaifes.  Les  fcorpions 
aquatiques  partent  le  jour  dans  l’eau;  mais  la  nuit  & 
même  le  foir , ils  prennent  leur  efTor  & voltigent  ert 
divers  endroits  : ils  vont  même  chercher  leur  vie  dans 
d’autrqs  amas  d’eau  , que  ceux  qu’ils  habitent  ordinai- 
rement, fur-tout  quand  leurs  fofTés  commencentà  fe 
fécher.  Ce  petit  animal  eft  vorace , fa  proie  confifte 
en  infedes  aquatiques , qu’il  perce  avec  fa  trompe  , 
dont  l’extrémité  eft  très-lugue.  La  larve  & la  nymphe 
ambulantes  du  fcorpion  aquatique  demeurent  toujours 
dans  les  mêmes  endroits  , jufqu’au  développement  ge- 
neral des  ailes  ; alors  cet  infede  vole  & va  chercher 
fon  femblable  pour  perpétuer  l'efpece. 

L’on  voit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion  aquati- 
que différé  de  l’efpece  dont  il  eft  mention  ci-de(fus. 
Son  corps  eft  plus  étroit , plus  long  & plus  aigu  ; fou 
ventre  eft  termine  par  deux  appendices  fort  longues. 
Sa  tête  eft  fort  petite,  on  ydiftingue  feulement  deux 
gros  yeux  & une  trompe  recourbée  : cette  trompe 
n’eft  pas  longue  ; mais  pointue  & fort  aigue.  Les  au- 
tres membres  font  très-diftinds  ; fa  couleur  eft  plus 
pâle , un  peu  plus  grife , & tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  fes  bras  ou  plutôt  dans  fes 
antennes , puifqu’elles  partent  de  la  tête , c’eft  que  les 
trois  articulations  auxquelles  tiennent  les  ongles,  for- 
ment chacune  une  petite  éminence  aigue  , à l’endroit 
où  la  pointe  de  l’ongle  s’y  rejoint  en  fe  repliant.  Les 
quatre  pieds,  beaucoup  plus  longs  que  dans  l’autre 
fcorpion  , font  comme  des  foies  roides  terminées  par 
de  petites  griffes  : il  y a une  différence  confidérable 
dans  les  extrémités  membraneufes  des  ailes  fupérieu- 
res.  Ses  œufs  font  terminés  par  des  fils  ou  poils  , & 
fe  trouvent  dans  la  tige  des  plantes  aquatiques. 

SCORPION  ARAIf  .NÉE  , feorpio  arancus  , aut 
« car  us  cancroides.  Il  eft  facile  à diftinguer  des  fcorpions 
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proprement  dits  : c’eft  une  efpece  de  pince  : voyez 
ce  mot.  Sa  longueur  eft  d’une  ligne  , & fa  largeur  de 
demi-ligne  : fes  pattes  font  au  nombre  de  huit  : fes 
deux  antennes , plus  longues  que  le  corps  fk  plus  groffes 
que  les  pattes  , font  compofées  de  quatre  articles  ar- 
rondis , excepté  le  dernier  qui  reifemble  précifément 
à une  pince  de  crabe  : au-devant  de  fa  tête  il  a encore 
vers  la  bouche  deux  petites  pinces  qu’il  remue  en  mar- 
chant. Sa  maniéré  de  marcher  eft  en  rétrogradant.  Il 
fe  nourrit  ordinairement  des  poux  qui  naiffent  dans 
les  vieux  bois  ; il  fe  trouve  dans  les  cabanes  qui  ont 
étélong-tems  fermées,  & où  l’air  n’a  point  pénétré. 

SCORPION  DE  MER.  Voyez  Scokpeno. 

SCORPION  MOUCHE.  Voyez  Panorpe. 

SCORPION  TERRESTRE , feorpio , eft  un  infeéte 
vivipare  fi  commun  en  Italie,  que,  félon  Mathiole , il 
n’y  a ni  maifon , ni  chambre , ni  cave  , où  l’on  n’en 
trouve. 

Description  du  Scorpion. 

Le  feorpion  eft  un  infeâe  terreftre  , de  moyenne 
grandeur  reflemblant  à une  petite  écreviife  : on  en 
diftingue  de  neuf  iortes  par  la  diverfité  des  couleurs. 
11  y en  a de  blanchâtres  , de  jaunes,  de  noirâtres,  de 
roux , de  cendrés , de  couleur  de  rouille  , de  ^verts  , 
de  vineux  & d’obfcurs  comme  la  fuie. 

On  y remarque  principalement  quatre  parties  ; fa* 
voir  la  tête,  la  poicrine  , le  ventre  & la  queue.  La  tête 
eft  un  peu  large  & faillante;  elle  paroit  jointe  & con- 
tinue avec  le  corfelct  & la  poitrine.  On  lui  trouve 
d’abord  deux  yeux  fitués  vers  la  partie  intérieure  de  la 
tête  ou  de  la  poitrine;  fes' yeux  font  fi  petits,  qu’à 
peine  peut-on  les  appcrcevoir  : la  bouche  eft  garnie 
de  petits  poils  & munie  de  deux  mâchoires  , dont  l’in- 
férieure eft  fendue  en  deux  , accompagnées  de  deux 
efpeces  de  petites  ferres  dentelées,  qui  femblentluî 
tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourriture,  & que 
l’animal  peut  tellement  retirer  en  dedans , qu’elles  de- 
viennent entièrement  imperceptibles. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  on  voit  fortir  deux  bras 
compofes  chacun  de  quatre  articulations,  dont  la  der- 
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jniere  eft  allez  grofle  , contenant  de  forts  mufcles  , dfe 
faite  en  forme  de  tenailles,  comme  l'extrémité  des  bratf 
des  écrevilTes  de  rivière.  Au-deflous  de  la  poitrine  il  y 
a huit  pattes , quatre  de  chaque  côté , divifees  chacun* 
en  fix  phalanges,  dont  les  dernières  font  pareillement 
fourchues  & pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de 
pe  ites  ferres  , le  tout  parfemé  de  poils  t ainfi  que  l’c& 
pece  d’écaiüe  qui  lui  fert  de  peau. 

Le  ventre  fe  divife  en  fept  anneaux , du  dernier  des- 
quels part  la  queue  qui  eft  longue  & noueule  : ce  der- 
nier anneau  eft  un  peu  velu  , & compofe  de  fix  petits 
boutons  arrondis  & velus , attachés  bout  à bout  en  ma- 
niéré de  grains  de  chapelet,  mobiles  & creux  ; le  der- 
nier eft  armé  d’un  poignard  qui  fert  plus  à l’offenfive 
qu’à  la  défenlive  ; c’eft  un  aiguillon  long  , recourbé  , 
fort  pointu  , dur , creux  , percé  vers  fa  bafe  d’un  petit 
trou,  par  lequel  en  piquant  il  poulie  une  gouttelette 
de  liqueur  blanchâtre , virulente , venimeufe , âcre  , 
mordicante , dont  le  réfervoir  eft  dans  une  veücule 
placée  au  bout  de  la  queue. 

Les  feorpions  femelles  font  plus  grands , plus  gros  , 
plus  ronds  & plus  noirs  que  les  mâles  : ceux-ci  font 
longuets , grêles  & rougeâtres.  Redl  nous  apprend 
qu’entre  plulieurs  femelles,  de  feorpions  , mifes  fepa- 
rément  dans  des  vaiffeaux  de  verre  , une  y fit  trente- 
huit  petits  bien  conformés  & d’un  blanc  de  lait,  qui 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  tannés  ; & une  autre 
vingt-fept  , qui  comme  les  premiers , fembloient  at- 
tachés au  dos  & au  ventre  de  leur  mere.  11  ajoute 
qu’ayant  eu  la  curiofité  d’ouvrir  quelques  femelles- 
avant  qu’elles  euü’ent  fait  leurs  petits  , pour  voir  com- 
ment ces  infeétes  étoient  difpofes  dans  le  ventre  de 
la  mere  ; il  les  y trouva  en  divers  nombres  , mais  jamais 
moins  de  yingt-fix , ni  plus  de  quarante.  M.  de  Mauper - 
tuis  qui  a étudié  l’hiftoire  de  ces  animaux  avec  ua 
œil  curieux  & philofophique  , dit  qu’il  en  a cependant 
obfervé  depuis  vingt-fept  jufqu’à  fqixante-cinq  , tous 
pendans  à un  long  fil  , & revêtus  d’une  membrane 
trè^-tnince , dans  laquelle  les  petits  étoient  féparés  les 
uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoyenne  des  plus 
déliées.  Comme  les  yeux  font  plus  apparens  dqjar  1© 
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foetus  que  dans  l’adulte,  on  peut  fans  le  fecours  du 
microfcopelesreconnoitre  fous  la  forme  de  deux  points 
noirâtres,  ainfi  que  la  queue  repliee  fous  le  ventre  , 
& les  bras  abaiifés  au- délions  de  la  tête  & colles  au 
corps. 

Sivammerdam  foupçonne  que  l’aiguillon  extérieur  du 
feorpion  n’eit  qu’une  gaine  qui  renferme  le  véritable 
dard.  Redi  dit  avoir  vu  fortir  une  goutte  de  liqueur 
blanche  de  cet  aiguillon. 

Expériences  faites  par  M.  de  Maupertuis fur  la  piqûre 
des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit , dans  les  Mémoires  de  V Aca 
démie  des  Sciences  , année  1 7 $ 1 , p.  zi } , avoir  vu  deux 
efpeces  de  feorpions  : l’un  fe  trouve  affez  communé- 
ment dans  les  maifons  : l’autre  habite  la  campagne.  Les 
premiers  font  beaucoup  plus  petits  que  les  derniers  : 
leur  couleur  elt  celle  du  café  brûlé. 

Je  n’ai  fait , dit-il , aucune  expérience  fur  les  feor- 
pions de  cette  efpece.  Les  feorpions  qui  habitent  la 
campagne  ont  deux  pouces  de  longueur  ou  environ , 
& font  d'un  blanc  jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en  fi  grande 
quantité  vers  un  village  appelle  Souvignargues , à cinq 
lieues  de  Montpellier,  que  les  payfans  en  font  une 
efpece  de  petit  commerce.  Ils  les  cherchent  fous  les 
pierres,  &les  vont  vendre  aux  Apothicaires  des  villes 
voifines  , qui  les  croient  utiles  pour  quelques  com- 
pofitions  contre  la  piqûre  du  feorpion.  C’eft  cette  eC- 
pece  que  M.  de  Maupertuis  a examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  faire  piquer 
un  chien , qui  requt  trois  ou  quatre  coups  d’aiguillon 
d’un  feorpion  irrité,  à la  partie  du  ventre  qui  eftfans 

Îioils.  Une  heure  après  il  devint  très-enflé  & chance- 
ant;  il  rendit  tout  ce  qu’iiavoit  dans  l’eftomac  & dans 
les  inteftins,&  continua  pendant  trois  heures  à vomir 
de  teins  en  tems  une  efpece  de  bave  vifqueufe  : fon 
ventre  qui  étoit  fort  tendu  , diminuoit  après  chaque 
vomiflfement  ; cependant  il  recommençoit  bientôt  à 
l’enfler,  & quand  il  l’étoit  à un  certain  point,  l’animal  , 
revomiflbit  encore.  Ces  alternatives  d’enflure  & de 
VomiiTement  durèrent  environ  trois  heures  ; enfuitc  les 
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convulftons  le  prirent  ; il  mordit  la  terre , fe  traîna  for 
les  pattes  de  devant,  & enfin  mourut  cinq  heures  après 
avoir  été  piqué.  Ii  n’avoit  aucune  enflure  à la  partie 
piquée  , comme  en  ont  les  animaux  piqués  par  les 
abeilles  & par  les  guêpes  : l’enflure  étoit  generale  , & 
l’on  voyoit  feulement  àl’endroit  de  chaque  piqûre  un 
petit  point  rouge,  qui  n’étoit  que  le  trou  qu’avoit  fait 
l’aiguillon,  rempli  de  fang  extravalè.  Notre  auteur  a 
obfervé  la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu’il  a 
fait  piquer,  & ii  n’a  jamais  vu  que  cette  piqûre  fit  elever 
la  peau. 

Quelques  jours  après , M.  de  Maupertuis  fit  piquer 
un  autre  chien  cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit , fans 
qu’il  parut  malade.  Il  fit  réitérer  les  piqûres,  & en 
plus  grand  nombre  , & dans  la  crainte  que  les  premiers 
îcorpions  n’eufi'ent  épuifé  leur  venin  , il  en  fit  faire 
d’autres  par  de  nouveaux , tant  mâles  que  femelles. 
On  fit  piquer  fept  chiens  du  voifinage  , qui  , parce 
qu’ils  étoient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez  leurs 
maures  »,  venoient  volontiers  s’offrir  à de  nouvelles 
expériences  : mais  ils  ne  fe  repentirent  en  aucune  ma» 
niere  du  venin,  ni  des  piqûres;  ils  mangèrent  à leur 
ordinaire  : enfin  on  répéta  l’expérience  fur  trois  pou- 
lets , qu’on  fit  piquer  fous  l’aile  & fous  la  poitrine  ; 
mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne  donna  le  moindre  ligne 
de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences  , on  doit  conclure  que 
quoique  la  piqûre  du  lcorpion  foit  quelquefois  mor- 
telle, elle  ne  l’eft  cependant  que  rarement:  elle  a ap- 
paremment befoin  pour  cela  du  concours  de  certai- 
nes circonftanceS,  qu’il  feroit  difficile  de  déterminer. 
La  qualité  des  vaiffeaux  que  rencontre  le  poignard  ou 
aiguillon  , les  alimens  que  peut  avoir  mangé  le  feor- 
pion  , une  trop  grande  diete  qu’il  aura  foufferte,  peu- 
vent contribuer  ou  s’oppofer  aux  effets  de  la  piqûre  : 
peut-être  la  liqueur  empoifonnée  ne  coule-t-elle  pas 
toutes  les  fois  que  le  feorpion  pique  : mais  il  fuffit  d’a- 
voir des  exemples  funeftes  pour  s’en  méfier.  Au  refte , 
ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  feorpions  , qui 
aura  mis  en  crédit  certains  contre-poifons  dont  on  f« 
fert  en  Languedoc. 
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L’huile  dans  laquelle  on  a noyé  des  feorpions  pafie 
pour  un  fpécifique  contre  la  piqûre  des  feorpions  ; il 
ne  s’agit  , dit-on , que  d’en  frotter  la  partie  piquée  ; 
un  feorpion  écrafé  palfe  pour  avoir  la  même  vertu, 
ou  prévient  , dit-on  , les  mauvais  effets  de  la  piqûre  : 
on  ne  fent  pas  même  de  maux  de  cœur  ni  de  défail- 
lance , & peut-être  que  la  confiance  guérit  le  mal  qu’a- 
voir fait  la  crainte  ; maison  ne  croit  pas  moins  devoir 
fa  confervation  au  prétendu  remede. 

M.  de  Maupertuis  a voulu  s’affurer  de  la  véritable 
conformation  intérieure  du  dard  du  feorpion , quoique 
Rai  , Redi , Leuiven/ioeck  & Swarnmcrdam  l’euffent 
donnée.  Ses  deferiptions  different  un  peu  ; cet  Académi- 
cien avance  que  le  dernier  nœud  de  la  queue  du  feor- 
pion eft  une  petite  fiole  d’une  efpece  de  corne  , qui  fe 
termine  par  un  cou  noir , fort  dur  6c  fort  pointu , & 
ce  cou  eft  l’aiguillon.  Il  a reconnu  avec  le  microfcopc 
deux  petits  trous  beaucoup  plus  longs  que  larges  , 
qui  font  placés  des  deux  côtés  à quelque  diftance  de 
la  poitrine.  Quelquefois  la  lituation  de  ces  trous  va- 
rie un  peu , l’un  approchant  plus  de  l’extrémité  que 
l’autre.  Si  on  preffe  fortement  la  fiole  , on  voit  la 
liqueur  qu’elle  contients’echapper  à droite  & à gauche 
par  ces  deux  trous. 

Nous  paffons  ici  fous  filence  plufiturs  hiftoires  ex- 
travagantes du  feorpion , dont  Pline , Elien  , & fur- 
tout  Albert  le  Grand , font  mention.  M.  de  Maupertuis 
a eu  la  complaifancc  de  faire  des  épreuves  qui  n’ont 
fervi  qu’à  faire  voir  combien  elles  font  fabuleufes.  Il 
a feulement  reconnu  que  les  mœurs  de  ces  animaux 
font  féroces , ils  font  aufti  cruels  à l’égard  de  leurs 
petits  , que  les  araignées  : une  mere  qu’il  avoit  ren- 
fermée dans  une  bouteille,  les  dévoroit  à mefure  qu’ils 
naiffoient.  Ces  infectes  n’écoutent  pas  mieux  les  loix 
de  la  fociété  er.tr’ eux  , que  les  fentimens  de  la  nature 
pour  leurs  petits.  Cent  feorpions  que  notre  Acadé- 
micien mitenfemble,  fe  mangèrent  prefque  tous  : c’e- 
toitun mafl'acre  continuel-,  fans  aucun  égard  ni  pour 
l’âge,  ni  pour  le  fexe  : en  peu  de  jours  il  n’en  refta 
de  ce  grand  nombre  que  quatorze  , qui  avoient  dévoré 
tou*  le*  autres.  On  pourroit  croire  qu’ils  ne  le  man- 

M ? 


Digitized  by  Google 


182  SCO 

geoient  aînfi  les  uns  les  autres  que  faute  d’autre  nour- 
riture; mais  après  avoir  connu  les  alimensqui  étoient 
de  leur  goût , leur  ayant  préfer.te  des  mouches  , ils  en 
mangèrent  , fans  cependant  oublier  tout-à-fait  leur  fé- 
rocité ; car  de  tems  en  tems  ils  recommenqoient  à 
fe  dévorer.  Ils  mangèrent  auffi  des  cloportes , & fur- 
tout  une  greffe  araignée , qui  fut  pour  eux  un  mets 
exquis  : trois  ou  quatre  feorpions  l’attaquerent  à la 
fois , & chacun  y demeura  long-tems  attache. 

Les  feorpions  font  voir  beaucoup  de  force  & de  cou- 
rage contre  les  araignées  : fouvent  un  très-petit  feor- 
pion  attaque  & tue  une  araignée  beauooup  plus  greffe 
que  lui.  11  commence  d'abord  par  la  faifir  avec  l’un» 
ou  l’autre  de  fes  grandes  ferres  , quelquefois  avec 
les  deux  en  même  tems  : fi  l’araignee  eft  trop  forte 
pour  lui , il  la  bleffe  de  fon  aiguillon  , qu’il  retroulfe 
par-deffus  fa  tête  , & la  tue  ; après  quoi  les  deux  gran- 
des ferres  latranfmettent  à deux  beaucoup  plus  petites 
- qu’il  a au-devant  de  la  tête  , # qui  font  fes  dents,  avec 
lefquels  ilia  mâche  , & ne  la  quitte  plus  qu’il  ne  l’ait 
toute  mangée.  Quelquefois , dit  Wolckamer  le  jeune, 
l’araignée  vigoureufe  fait  tous  tes  efforts  pour  embarraC. 
fer  & envelopper  le  feorpion  de  fes  fils  ; mais  celui-ci , 
indépendamment  du  coup  mortel  qu’il  lui  porte  avec 
fon  dard  , lui  coupe  toutes  les  pattes  avec  fes  pinces  ; 
& ramenant  vers  fa  bouche  le  tronc  mutilé , il  en  fuce 
toutes  les  parties  molles , & n’en  laiffe  que  la  carcafTe. 

On  prétend  que  G l’on  entoure  un  feorpion  de  char- 
bons ardens  , on  le  voit  tourner  fon  dard  contre  lui- 
métne , fe  percer  & fe  tuer  : il  eft  facile  de  s’affurer  par 
l’expérience  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de  ce  fait. 

. Lieux  où  Von  voit  les  Scorpions. 

Ces  infeétes  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds  ; com- 
me en  Italie,  enEfpagne,  en  Provence  , en  Langue- 
doc , en  Afie , en  Afrique  , & en  Amérique  : à peine 
les  connoit-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  or- 
dinairement les  lieux  humides  & frais  : on  en  voit  dans 
les  murailles , fous  les  pierres  & dans  la  terre  , où  ils 
fe  nourrilfent  de  vers  , de  mouches , de  moucheron!  & 
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d’herbes  : il  y en  a de  plu  fleurs  efpeces  comme  nou* 
l’avons  ditci-deiTus.  Les  fcorpions  de  Tunis  font  jaunes, 
plus  grands  & plus  dangereux  que  ceux  d’Italie.  Plus  le 
climat  eft  tempéré,  moins  ils  font  venimeux  : il  y * 
même  des  pays  où  ils  n’ont  point  de  venin.  Des  Au- 
teurs font  auffi  mention  de  fcorpions  qui  fout  ailés,  qui 
tuent  très-facilement  les  araignées , les  petits  lézards 
& les  ferpens.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  les  fcor- 
pions font  très-communs  ; leur  couleur  eft  d’un  vert- 
brun  , tiquete  de  noir  : on  les  y trouve  fous  les  pier- 
res. Audi  les  Européens  prennent-ils  bien  garde  quand 
ils  mettent  leurs  mains  parmi  les  pierres,  crainte  d’y 
en  rencontrer  quelques-uns.  Leur  piqûre  eft  tres-dan. 
gereufe,  & met  l'ouvent  la  vie  en  danger.  En  général 
les  fcorpions  des  Indes  font  beaucoup  plus  grands  que 
les  nôtres  : il  y en  a aulfi  de  petits;  mais  la  différence 
de  la  taille,  n’en  met  point  dam  le  venin  de  leur  piqû- 
re, qui  eft  toujours  dangereufe  : car  tous  les  Voya- 
geurs s’accordent  à dire  que  le  venin  de  ces  fortes  d’in- 
fectes , eft  toujours  funefte  , fi  le  rcmede  n’elt  pas  ap- 
porté fur-le-champ. 

Il  y a au  royaume  de  Siamune  efpece  de  feorpion  de 
la  grandeur  d’une groffe  écreviffe  de  rivière,  & d’un 
poil  gris  tirant  fur  une  couleur  noirâtre,  qui  fe  hériffe 
lorfqu’on  en  approche.  Au  rapport  A'Helbigius , les  In- 
diens n’emploient  point  d’autre  contrepoifon  pour  gué- 
rir les  fuites  de  la  plaie  faite  par  le  lcorpion  , que  de 
frapper  fur  l’endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  , • 
jufqu’àce  que  la  chair  foit  devenue  prefque  infenfible, 

■&  que  la  douleur  ainfi  que  la  tumeur  foient  diflipées. 
Le  même  Auteur  dit  que  les  fcorpions  fe  dépouillent 
de  leur  peau  de  la  même  maniéré  que  les  ferpens. 

Siuammerdam  rapporte  qu’il  fe  trouve  en  Hollande 
une  efpece  de  feorpion  aulli  petit  que  la  punaife , à 
laquelle  il  reffemble  encore  par  la  partie  poftérieure 
de  fon  corps  , qui  fe  divifeen  onze  anneaux  étroits.  Il 
n’a  point  de  queue  ; il  a fix  jambes  compofées  chacune 
de  quatre  articulations.  Au  devant  delà  tête  eft  un  bec 
aigu  , couvert  de  poils  , & beaucoup  d’yeux  difperfé* 
fur  les  deux  côtés  de  la  tête  : au  devant  des  yeux  font 
les  bras  qui iktcnt  de  la  tête , comme  les  antenne* 
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dans  les  papillons  ; ils  ont  quatre  phalanges , en  comp- 
tant la  pince  ; toutes  ces  parties  font  velues:  les  bras 
font  trcs-longs  relativement  au  corps;  & l’animal  exé- 
cute par  leur  moyen  des  mouvemens  finguliers  lorC. 
qu’il  marche,  & fe  meut' grofliérement  comme  le  can- 
cre terreftre.  Cet  infeéte  fe  trouve  dans  la  pouffiere 
des  coffres , des  cadettes  & des  boîtes  qui  n’ont  pas 
été  nettoyées  depuis  long-tems  , &c.  Cet  infeéte  pa- 
roit  être  \efcorpion  araignée.  Voyez  ce  mot. 

Scba  parle  de  plufieurs  efpeces  de  feorpions  qui  fe 
trouvent.  i°.  au  Brefil;  celui-ci  a , entre  le  premier  & 
le  dernier  nœud , deux  trous  percés  à jour  : 2°.  un  autre 
du  Bréfd  , qui  a la  queue  fourchue  & très-velue  : j°.  ceux 
de  Surinam,  de  Ceylan  & d’Afrique.  On  dit  qu’en  1129, 
il  parut  à Bagdad  en  Arabie  , des  feorpions  ailés  avec 
une  double  queue,  qui  remplirent  tous  les  habitans  de 
terreur  & firent  beaucoup  de  dommage.  N’étoit-ce  pas 
Ja  grande  efpece  de feorpion  aquatique  ? 

Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine , ce  qui  arrive 

aux  perfunnes  piquées  mortellement  par  cet  infcêîe. 

Quelquefois  la  piqûre  d’un  feorpion  eft  fuivie  d’une 
douleur  très-violente  dans  la  partie,  avec  froid,  tenfion, 
engourdiffement , fueur  froide  autour  delà  plaie  & par 
tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués  aux  parties  infé- 
rieures , font  affectés  d’enflures  aux  aines  : fi  la  plaie  a 
été  faite  aux  parties  fupérieures , & qu’elle  foit  legere  , 
il  fe  forme  une  tumeur  fous  lesaiffelles;  mais  fi  la  piqûre 
eft  confidérable  , la  partie  eft  affectée  d’une  chaleur  pa- 
reille à celle  que  caulèut  les  brûlures  ; il  paroit  des  meur- 
triffures  accompagnées  de  démangeaifons  autour  des 
levres  de  la  plaie,  auffi  bien  que  fur  tout  le  corps  ; de 
forte  qu’il  femble  , dit-on  , que  le  malade  ait  été  frappé 
de  la  grêle.  Il  a le  vifage  contrefait  : il  s’amaffe  des  ma- 
tières gluantes  autour  des  yeux  : les  larmes  font  vif- 
queufes  : les  jointures  perdent  leur  mouvement  ;&  cet 
accident  eft  accompagné  de  la  chute  dû  fondement , & 
d’un  défir  continuel  d’aller  à la  felle.  Le  malade  écume 
de  la  bouche,  vomit  beaucoup,  eft  actaqué  du  hoquet , 
& il  tombe  dans  des  con  vulfions  qui  tiennent  de  VépijVio- 
toiios.  Le  meilleur  rcmede  en  pareils  actions , eftr.oru 
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feulement  le  fcorpion  écrafé  fur  la  plaie  même,  & Pu* 
fage  de  fon  huile  en  Uniment , mais  il  faut  encore  re- 
courir promptement  à l’ufage  de  l’orvietan  , des  fels 
volatils  de  vipcre  & de  corne  de  cerfs  dans  quelque  eau 
cordiale  : peut-être  que  l’eau  de  Luce  feule  vaut  mieux 
que  tout  le  refte. 

Le  fcorpion,  difentles  Jhitcurs  de  la  Mat.  Médic. 
eft  diurétique,  propre  àchaficrle  fable  des  reins <X  de 
la  velfie , procure  la  fueur.,  6c  rélifte  à la  malignité  des 
humeurs.  On  le  fait  lécher  au  foleil,  après  en  avoir  ôté 
le  bout  de  la  queue  , & on  le  réduit  enfuite  en  une 
poudre  , qui  le  donne  depuis  lix  grains  jufqu’à  un  fcru- 
pule  , dans  les  embarras  des  reins  pour  en  détacher  les 
glaires  & les  graviers.  Cette  pondre  , quoique  bonne  , 
eft  cependant  moins  d’ufage  que  l’huile  de  fcorpion  , 
tant  fimple  que  compofee  , qu’on  vend  dans  les  bou- 
tiques. La  première  fe  fait  en  mettant  infufer  dans  un 
pot  de  terre  vernilfé  vingt  fcorpion*  avec  une  livre 
d’huile  d’amandes  ameres.  On  fe  fert  de  cette  huile  en 
Uniment  : on  en  avale  aulli , quand  elle  eft  bien  dépu- 
rée, jufqu’au poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller,  ou 
mélée  avec  une  potion  huileufe , dans  les  fuppreffions 
d’urine  & dans  la  colique  néphrétique.  L’huile  de  fcor- 
pion infinuée  dans  les  oreilles , eft  félon  AL  Bourgeois, 
très-efticaee  pour  appaifer  les  douleurs  , produites  par 
une  fluxion  d’humeurs  âcres  fur  les  parties  internes 
des  oreilles.  A l’égard  de  l’huile  compofée , appellée 
huile  de  fcorpion  de  Mathiole,  il  y entre  un  grand  nom- 
bre d’ingrédiens , dont  on  trouve  la  defcription  dans 
plufieurs  Difpenfaires.  On  l’eftime  crîcore  plus  efficace 
que  la  précédente  ; mais  la  dofe  n’en  eft  que  de  trois  à 
fix  gouttes,  quand  on  la  donne  intérieurement.  On  s’en 
fert  contre  les  poifons  & les  venins  , fur-tout  pour 
les  bubons  peftilentiels  , pour  faire  fortir  la  petite  vé- 
role , dans  les  fièvres  malignes  , dans  la  paralyfie  , 
dans  l’épilepfie,  & les  autres  maladies  du  cerveau,  où 
il  faut  fortifier  les  nerfs.  Ort  ne  peut  bien  préparer  ces 
deux  fortes  d’huile  que  dans  les  pays  chauds  , où  les 
feorpions  fe  trouvent  naturellement. 

SCORSONERE  , ou  SERSIFI  NOIR  , ou  SAL- 
SIF1X  ^D’ESPAGNE , fcorzoncra  ; plante  potagère  des 
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plus  (aines,  <5:  plus  eftimée  que  le  ferfifi  blanc  ou  faf- 
fifix  commun.  Voyez  le  mot  Sersifi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante,  qui  croit  naturellement 
cnEfpagne,  aux  lieux  humides,  & dans  les  bois  mon- 
tagneux, confifte  dans  la  racine  qui  eft  très- bonne  à 
manger:  cette  racine  eft  noire  à l'extérieur,  blanche  en 
dedans,  & de  la  groffeur  du  petit  doigt:  elle  pouffe 
une  tige  ronde,  deiiée,  légèrement  cannelée,  moel- 
leufe,  chargée  de  quelques  feuilles  par  intervalle,  d’un 
vert  de  pré,  garnies  fur  leurs  bords  de  petites  pointes 
en  forme  de  feie:  fes  fleurs  font  de  couleur  jaune,  à 
demi -fleurons  & de  l’ordre  des  chicoracées,  dit  M. 
Deleuzei  le  calice  eft  écailleux  & cylindrique.  A ces 
Heurs  fuccedent  des  femences  terminées  chacune  par 
•une  aigrette,  & qui , en  mûriffant,  s’écartent  en  forme 
de  houppe. 

On  en  femc  la  graine  en  Avril  & en  Mai  dans  les 
terres  fortes  : il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  bien 
ameublie,  & qu’elle  ne  foit  point  nouvelle,  parce 
qu’elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfque  le 
plant  eft  levé  on  f éclaircit  : nos  Maraîchers  en  fement 
des  champs  entiers  fans  grande  précaution,  parce  que 
leur  terre  eft  très  bonne  & très -douce.  Cette  plante 
. fleurit  en  Juillet;  on  a beaucoup.de  peine  à la  ga- 
rantir des  oilèaux  , qui  en  font  fort  friands  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut  couper  les  boutons  lorfqu’ils  font  prêts  à 
s’épanouir,  & les  faire  mûrir  dans  un  lieu  de  fureté. 

Lorfqu’on  veut  manger  ces  racines  en  hiver,  on  les 
ôte  de  terre  à la  fin  de  Novembre.  On  les  laiffe  deux  ans 
enterre;  mais  dans  des  terres  extrêmement  fortes  elles 
font  bonnes  à la  fin  de  l’année.  Le  ferfifi  commun  n’a 
befoin  que  de  relier  une  année  en  terre. 

La  racine  du  ferfifi  d’Efpagne  eft  cordiale  & fudori- 
fique:  on  prétend  qu’elle  eft  bonne  contre  la  morfure 
des  ferpens  & autres  bêtes  venimeufes  ; mais  cette  vertu 
nousparoit  fort  précaire.  Ses  feuilles  entrent  dans  plu- 
fieurs  eaux  diftiilces  qu’on  prend  pour  les  maux  de  poi- 
trine. Nicolas  Monard,  Médecin  Efpagnol,  a fait  un 
Traité  entier  fur  la  feorfonere,  dont  il  dit  des  chofes 
merveilleufes  ; que  l’expérience  feule  peut  confirmer 
ou  détruire. 

y 
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SCOURJON  : voyez  Escourgeon.  C’eft  uneefpeco 
d’orge  carrée. 

SCROPHULAIRE,  fcrophularia:  plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  : il  n’y  a guere  que  les  deux 
fuivantes  qui  foient  d’ufage  en  Medecine. 

i*.  La  grande  SCROPHULAIRE  COMMUNE  ou  DES 
Bois,  fcrophularia  vulgaris  Ê?  major:  elle  a une 
odeur  de  fureaufort  dcfagrcable,  & un  goût  amer;  elle 
croît  fréquemment  aux  lieux  ombrageux  , dans  des 
haies,  dans  les  brouflailles  & les  bois  taillis  un  peu  hu- 
mides , fa  racine  eft  groflfe , longue , ferpentante , blan- 
che, noueufe , inégale  & vivace;  elle  pouffe  des  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  pieds , droites , fermes , carrées , de 
couleur  purpurine  noirâtre , creufes  en  dedans  , & dî- 
vifées  en  rameaux  ailés  : fes  feuilles  font  oblongues  , 
larges,  pointues,  crenelees  en  leurs  bords,  femblables 
à celles  de  la  grande  ortie,  oppofées  l’une  à l'autre  à 
chaque  nœud  des  tiges,  & d’un  vert  brunâtre.  Ses 
fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités;  elles  font  formées 
en  petits  godets  de  couleur  purpurine  obfcure  ; elles 
font  fuivies  par  des  fruits  arrondis , pointus , & con- 
tenant, dans  deux  loges  , plufieurs  petites  femences 
brunes. 

M.  Delewze  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  font  en 
mafque , perjonatce , & renferment  deux  paires  inégales 
d’étamines:  leur  tube  court , ventru  & fort  ouvert,  fe 
termine  par  deux  levres  , dont  la  fupérieure  eft  par- 
tagée en  deux  fegmens  arrondis;  & l’inférieure  en 
trois,  dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fur  le  tube,  & les 
latéraux  font  droits  : au  deffous  de  la  levre  fupérieure 
eft  attachée  une  efpece  d’écaille  qui  fe  fourche  à fon 
extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophulaire  font  d’un  goût 
amer;  leur  vertu  eft  émolliente,  réfolutive  & adoucif- 
fante.  Sa  racine  réduite  en  poudre,  & prife  le  matin  à 
la  dofe  d’un  gros,  dans  du  vin , convient  aux  perfonnes 
attaquées  d’hémorroïdes  internes  & douloureufes  : fa 
femence  eft  vermifuge:  fes  feuilles  récentes,  & applL 
quées  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  , font  recomman- 
dées pour  ce  mal  : elles  modifient  aulfi  les  ulcérés  les 
plus  (aies,  & même  ceux  qui  font  carcinomateux*  Oit 
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en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  convient 
pour  toutes  fortes  de  gratelles,  celles  même  qui  ap- 
prochent de  lalepre.  L’on  donne  le  nom  de  petite  fcro- 
phulaire  à la  die lidoine  petite  : voyez  ce  mot. 

2°.  La  ScROPHULAIKE  AQUATIQUE , OU  BÉTOINE 
d’eau,  ou  Herbe  du  Siégé  ,Jcrophularia  aquatica 
major.  Elle  croit  aux  lieux  aquatiques,  près  des  rivières 
& des  foliés  pleins  d’eau  : fa  racine  elî  grolfe  , vivace 
& fibreufe;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds,  groffes  comme  le  petit  doigt,  carrées, 
rougeâtres  en  certaines  places,  & vertes  en  d’autres; 
creufes  en  dedans , affez  tendres,  fucculentes , fans  poil, 
&rameufes:  fes  feuilles  font  feinblablcs  à celles  de  la 
fcrophulaire  commune,  un  peu  approchantes  de  celles 
de  laBétoine;  mais  plus  grandes  du  triple,  charnues, 
crenelees  en  leurs  bords,  nerveufes,  oppofées  l’une 
à l’autre  : fes  fleurs , qui  paroiffent  en  Juillet  & Août , 
font  femblables  à celles  de  la  précédente  , un  peu  plus 
grandes,  d’une  couleur  de  rouille  rougeâtre:  à ces 
fleurs  fuccedentdes  fruits  ronds,  pointus,  divifés  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femences  très-menues , 
de  couleur  brune. 

On  a nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  herbe  du 
Jïcge , foit  parce  qu’elle  remédie  aux  maladies  du  fiege , 
foit  parce  que , comme  dit  M.  Chôme/ , on  prétend 
qu’au  fiege  de  la  Rochelle,  qui  dura  long-tems,  on 
n’employoit  a la  fin , pour  toutes  fortes  de  bieffures  que 
cette  plante  accommodée  de  toutes  façons:  en  effet, 
cette  fcrophulaire  a la  vertu  vulnéraire  & confondante 
à un  haut  degré  : cil»  eft  aufli  bonne  que  la  précédente 
pour  les  écrouelleç,  & pour  les  hémorroïdes:  on  s’en 
fert intérieurement  & extérieurement,  même  pour  les 
cors  des  pieds  ; il  fuffit  de  l’écràfer  & de  l’appliquer 
deffus. 

M.  Marchand , célébré  Botanifte,  r.ffure  dans  un  Mé- 
moire inféré  dans  ceux  de  l’ Academie  Royale  des 
Sciences , ann.  1701,/;.  209,  que  fes  feuilles  feules 
corrigent  le  mauvais  goût  du  féné,  fi  l’on  en  mêle  dans 
l’infufion  en  parties  égales. 

Lcmery  dit  qu’on  peut  admettre  entre  les  caraéleres 
des  efpeces  de  ferophulaires , qu’avant  d’être  en  fleurs 
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elles  ont  une  certaine  mauvaife  odeur  qui  approche  de 
celle  du  fureau. 

SCYTALE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  grec  mx-*n 
qui  fignifie  bâton;  fon  corps  eft  cylindrique:  quel- 
ques-uns l’appellent  cccile , ou  aveugle , ou  anvoye  : 
voyez  au  mot  Orvet. 

SEBESTES  , J'ebeJien.  C’eft  une  efpece  de  petite 
prune  noirâtre , pointue  à fon  fommet,  ridée,  à demi 
defféchée  , membraneufe  & appuyée  fur  un  calice  qui 
eft  concave  : ce  fruit  eft  compolé  d’une  pulpe  brune , 
rouflatre,  vifqueufe,  douce  au  goût,  fort  adhérente  ; 
il  a un  petit  noyau  quelquefois  triangulaire  , d’autres 
fois  aplati,  contenant  fouvent  deux  amandes  oblon- 
gues  , triangulaires,’  blanches,  & d’un  goût  agréable 
quand  elles  font  récentes.  Ce  fruit  eft  fujet  à fe  moifir 
ou  à être  rongé  des  mittes. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle fcbcjla  domejlica  f 
il  croit  en  Syrie  & en  Egypte  : il  a un  gros  tronc  mé- 
diocrement haut  ; fon  écorce  eft  raboteufe  & blanchâ- 
tre ; fes  branches  font  touffues  & recourbées  vers  la 
terre  ; fes  feuilles  naiffent  alternativement  fur  les  pe- 
tits rameaux;  elles  font  arrondies,  fermes,  larges  de 
trois  pouces,  inégalement  dentelées  à leurs  bords  fu- 
périeurs  , & quelquefois  échancrées  , vertes , unies  & 
luifantes  en  deffus , nerveufes  en  deffous  : les  fleurs  , 
dit  Augujiin  Lippi , font  nombreufes , ramaffées  com- 
me en  grappes,  placées  à l’extrémité  des  rameaux, 
blanches,  d’une  douce  odeur,  monopétales,  partagées 
en  cinq  quartiers  & difpofées  en  entonnoir  : il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  de  la  groffeur  d’une  olive  moyenne , 
d’abord  verdâtres  , enfuite  noirâtres. 

Il  y aune  autre  efpece  de  febeftierqui  s’appelle  febef- 
tena  fylvcjlris ,•  fes  feuilles  font  plus  petites,  ainfique 
fes  fruits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  febef- 
tes , en  les  pilant  lorfqu’elles  font  mûres  , & en  les  la- 
vant dans  de  l’eau  , cette  eau  devient  fort  gluante. 

Les  Egyptiens  fc  fervent  du  mucilage  qu’ils  tirent 
des  febeftes  en  forme  d’emplâtre  pour  toutes  les  tu- 
meurs fquirreufes  ; il  eft  propre  à réfoudre  toutes  for- 
tes de  duretés.  Quelques-uns  font  aufli  ufage  pendant 
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plufieurs  jours  de  bols  préparé*  avec  ce  mucilage,  le 
fucre  candi  & la  poudre  de  regliffe  , pour  fe  guérir  de 
la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  mucilage, 
qu’on  appelle  gtu  d' Auxundrie. 

Les  febeltes  font  plus  vifqueufes  que  les  jujubes  : 
on  fait  un  très-grand  ufage  de  ces  fruits  dans  la  toux, 
dans  la  difficulté  de  relpirer,  dans  la  pleurefie,  la  pé- 
ripneumonie » l’enrouement  & l’ardeur  d’urine  ; ils 
amolilTent  & lâchent  auffi  le  ventre  : on  les  fait  entrer 
dans  les  tifanes  pectorales  hume&antes  & adoucit 
fautes. 

SECHE  ou  SEICHE  ou  BOUFFRON , fepia.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à une  efpece  d’animal  de  mer  mou , 
mis  par  M.  Linnaus  ( Faana  Suecica , n.  1 28 x ) dans  le 
rang  des  infectes  marins , qu’il  nommetwmer zoophyta. 
M.  le  Cat  l'appelle  infccie-poijjbn. 

La  feche  eft  donc  un  infetic-poijfon  de  mer  long  d’en- 
viron un  ou  deux  pieds  , & quelquefois  approchant  de 
la  grandeur  de  deux  coudées , couvert  d’une  peau  min- 
ce , mais  ferme laid  & difforme  , reffemblant  beau- 
coup à la  poulpe  ou  polype  de  mer , & au  calmar , mais 
un  peu  plus  large , ayant  un  corps  charnu  & garni  en 
dedans , fur  le  dos  , d’une  forte  d’écaillc  allez  folide , 
ou  d’un  os  grand  comme  la  main  , épais  d’un  pouce  au 
milieu,  plus  mince  aux  côtes,  blanc,  opaque,  léger, 
uni,  & tantfoit  peu  dur,  tendre  & fongueux,  un  peu 
rude  & friable  en  deffous , renflé  des  deux  côtés , rayé 
ou  veiné  fymétriquement , & ponétué  ; d’un  goût  un 
peu  falé  & âcre,  fans  odeur,  & connu  vulgairement 
fous  le  nom  d’or  de feche.  Cet  os  calcaire  eft  unique 
dans  1^  feche;  lorfqu’il  vient  d’étre  tiré  du  corps  de  l’a. 
nimal , il  eft  dans  un  état  moyen  entre  la  féehereffe  & 
l’humidité  ; cependant  ii  fumage  dès-lors  fi  on  le  jette 
dans  l’eau  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  d’écumc  de  mer.  Quand  on  tranche  en  dif- 
férens  fens  ces  os  , on  y découvre  une  contexture  mer- 
▼eilleufe  ; c’eft  un  nombre  de  filamens  ou  de  colonnes 
Verticales  qui  vont  de  la  lame  fupérieure  à l’inférieure  : 
voyez  le  Tait é de  la  feche , par  Swammerdam. 

Cet  infi*<ffe-poiffon  porte  attachés  à fa  tête  huit 
pieds  ou  bras , placés  à égale  diftance  les  uns  des  au» 
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très  , ronds  , plus  gros  au  commencement,  puis  allant 
en  diminuant  peu-à-peu  degroffeur  jufqu’à  leur  extré- 
mité.où  ils  fe  terminent  en  pointe,  tous  un  peu  con- 
vexes du  côte  qui  regarde  la  bouche,  & garnis  de  plu- 
fieurs  rangées  de  petits  fucoirs  mobiles  qui  lui  fervent 
à faifir  fortement  & à retenir  fa  nroie  , à nager , & à 
porter  les  alimens  à fa  bouche  près  de  laquelle  ils  font 
fitues  : il  a de  plus  deux  efpeces  de  trompes  , ou  deux 
autres  bras  plus  longs  que  les  précédens,  plus  menus, 
ronds  , Hiles  par-tout , excepté  à leur  extrémité , où 
ils  font  pareillement  garnis  de  fucoirs , dont  la  plu- 
part font  plus  grands  que  ceux  des  autres , lefqucls 
fervent  aux  mêmes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin, 
& par  le  moyen  defquels  il  peut  aufli  s’attacher  aux 
pierres  & aux  rochers  qu’il  peut  faifir  ; ce  font  pour  lui 
autant  de  cordages  & d’ancres  dont  il  fc  fert  pour  re- 
fifter  aux  mouvemens  des  flots  agités  par  la  tempête. 
Toutes  ces  forces  réunies  font  des  plus  puilfantes  : 
on  ne  peut  l’arracher  du  lieu  où  il  s’eft  fixé  qu’avec 
beaucoup  d’effort. 

Ces  différens  bras  font  compofés  d’une  matière  qui 
reflemble  affez  à celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  terrcllres  ; ils  font  fi  élaftiques , que  quand 
on  les  coupe  tranfverfalement,  les  extrémités  de  la  par- 
tie coupée  s’ arrondiffent  d’abord  d’clles-mêmes,  & de- 
viennent convexes , fans  qu’il  en  puiffe  découler  aucune 
humeur.  Lorfque  les  fucoirs  font  étendus , ils  reffem- 
blent  affez  au  calice  d’un  gland.  Leur  mécanifme  & leur 
adtion  dépendent  en  partie  de  leur  figure  , & en  partie 
d’un  anneau  cartilagineux,  armé  de  petits  crochets,  & 
affermis  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfparente , 
qui  J 'environne  jufqu’à  la  moitié  do  fa  hauteur. 

Chaque  fucoir  eft  adhérent  au  bras  de  j’animai  par 
un  pédicule  tendineux  , qui , conjointement  avec  cette 
membrane,  s’eleve  & remplit  la  cavité  du  fuqoir , lorff 
qu’il  fe  contracte  pour  agir  : tout  ce  qu’il  touche  alors 
eft  arrêté  par  les  petits  crochets  de  l’anneau;  & enfuite 
pour  retenir  plus  fortementfa  proie,  il  retire  fon  pédi- 
cule avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane  dont  nous 
venons  de  parier  : par-là  il  produit  une  efpece  de  fuc- 
cion  y affez  femblable  à ce  qui  arrive  quand  on  appli- 
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que  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  un#  petit# 
pierre  ; en  retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre.  Ou 
comprend  alfément  que  l’application  de  plus  de  mille 
fuqoirs  femblables  , que  l’animal  fait  agir  en  même 
tems  en  approchant  & en  entrelaçant  les  petits  bras 
les  uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu’il 
veut  faifir , on  comprend  , dis-je  , qu’une  telle  appli- 
cation doit  l’emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie 
pour  lui  échapper.  On  a quelquefois  compté  plus  de 
cent  fuqoirs  à un  de  fes  petits  bras,  & plus  de  cent 
vingt  à l’extrémité  de  fes  longs  bras  ; mais  il  cft  impôt* 
fible  d’en  déterminer  exactement  le  nombre  , fur-tout 
dans  les  huit  pstits  bras , où  de  la  grandeur  d’un  ving- 
tième de  pouce  ils  vont  en  diminuant  jufqu’à  une  pe- 
titeffe  incroyable  en  s’approchant  de  l’extrémité  du 
bras , & là  il  n’y  a plus  moyen  de  les  compter. 

Au  centre  des  biuseftfitué  le  bec  delà  feche,  le- 
quel reffemble  peur  la  couleur  & la  figure  à celui  d’un 
perroquet: il  eft  compofe  d’une  fubftance  qui  appro- 
che de  celle  de  la  corne,  c’eft-à-dire  de  deux  carti- 
lages durs  & crochus,  qui  s’emboitent  l’un  dans  l’au- 
tre , moyennant  une  membrane  épailfe  & charnue  qui, 
comme  un  anneau  ridé , les  entoure  , le*  ferre , les 
empêche  de  fe  dnfoquer,  & n’en  laiffe  paroitre  qu’une 
très-petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  cô- 
tés de  la  tête  & au-deffous  des  bras  de  l'animal  ; ils 
font  un  peu  grands,  & dans  l’intervalle  qui  les  fépare 
eft  un  cartilage  qui  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eft  une  chair  fon- 
gueufe  , ou  une  membrane  garnie  de  plulieurs  rangées 
de  dents , les  unes  moufles , d’autres  coniques , courbes 
& plus  longues  : eiles  fervent  à la  feche  pour  hacher 
les  alitnens  dont  eilc  fe  nourrit  : cette  membrane,, en 
s’élargilfant’par  en  haut  & en  fe  contournant  par  en 
bas,  forme  une  langue  & un  gofier. 

M.  Need/iam , fui  van  t la  remarque  des  Tradu&cur* 
de  Swamrnerdanz,  dit  que  dans  le  calmar  le  mouvement 
des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de  droite  a gauche  : fi  la 
même  chofe  a lieu  dans  la  feche,  il  n’y  aura  point  de 
mâchoire  fupérieure  , ni  de  mâchoire  inferieure , mais 
feulement  deux  mâchoires  latérales , comme  dans  les 

infectes. 


Digitized  by  Google 


S E C ï<>3 

Infedes.  Au  refte  c’eft  une  obfervation  qu’on  peut  ré- 
péter fur  le  bec  de  cet  infefle-poift'en  vivant.  M.  Necd* 
ham  prétend  que  cet  animal  n’a  que  quarante-quatre 
dents  dans  chaque  rang,  au  lieu  qu’il  en  a compté  cin- 
quante-fix  dans  le  calmar,  dont  la  langue  a neuf  de 
ces  rangs  de  dents.  Une  obfervation  finguliere  , mais 
plus  facile  à faire  dans  le  calmar  que  dans  la  feche  , dit 
encore  M.  Needham  , c’eft  que  toutes  les  dents  font 
dirigées  vers  le  centre  de  l’ouverture  du  gofier. 

Swarnrnerdam  a donné  une  defcription  anatomique 
très-détaillée  de  la  feche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le 
fàng  de  la  feche  eft  blanc  ; que  le  cœurC  quelques-uns 
en  donnent  deux  ) de  cet  animal  n’a  qu’un  ventricule 
& deux  oreillettes  ; que  dans  le  ventre , près  du  cæcum t 
•eft  une  velfie  qui  renferme  une  humeur  très-noire  & 
infipide  , à laquelle  Cicéron  a donné  le  nom  d’encre  , 
& M.  Le  Cat  celui  à’ éthiops-animal  : on  peut  comparer 
cette  veffie  à la  véficule  du  fiel,  & la  liqueur  qu’elle 
contient  à la  bile.  Or  l’extrémité  du  canal  intcftinal  , 
& celle  du  canal  delà  bile,  vont  fe  terminer  enfem- 
bleà  l’anus , & n’y  forment  qu’une  iflue  pour  Phumeuc 
noire , pour  les  exoremens , pour  la  fetnence  ou  le  frai , 
& pour  les  œuft  de  la  feche.  Le  célébré  M.  Le  Cat 
curieux  d’examiner  par  lui-même  la  fource&  la  nature 
de  cette  liqueur  noire,  a reconnu  qu’elle  droit  fon  ori- 
gine d’une  glande  fituéeà  la  partie  poftérieure  d’un  fac 
gros  comme  le  pouce , tpi  contient  cette  efpece  d’é- 
thiops  liquide.  Il  n’y  a la  rien  qui  puifle  la  faire  foup- 
qonner  d’être  une  véficule  du  fiel , comme  l’a  dit  Swam- 
mer  dam.  Cette  glande , pourfuit  M.  Le  Cat,  qu’un  fceau 
d’eau  épuife  à peine  parfaitement  de  toute  l’encre  dont 
elle  eft  imbue  , eft  vifiblement  formée  par  des  nerfs 
qui  s’implantent  dans  le  fac , le  percent  & fe  trans- 
forment en  une  efpece  de  buiflon  pulpeux , lanugi- 
neux , dans  lequel  viennent  fe  rendre  les  extrémités 
des  vaifleaux  liquoreux.  Cette  ancre  dans  l’état  de  li- 
quidité reflemble  à celle  de  la  choroïde  de  l’homme  ; 
étant  defleché  , onia  prendroit  pour  un  charbon,  elle 
eft  alors  grenelée  comme  le  produit  de  la  liqueur  noire 
du  negre  quand  cette  derniere  liqueur  a été  deflechéo 
précipitée  par  l’cfprit  de  vin.  Ces  encres  Léchée* 
Tome  VUL  N 
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donnent  une  pouiïiere  impalpable  plus  fine  encore  que 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  feches  cpuifces 
de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  , félon  M.  Le  Cat , que  cet  éthiops  animal 
eft , ainfi  que  dans  les  Ethiopiens  , plus  abondant  apèrs 
la  mort  que  pendant  la  vie  même. 

On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  fiche,  de 
chaque  côté , un  aftemblage  de  vaifieaux  entremêlés 
& difperfés  dans  une  fubftance  douce  & huileufe  , les- 
quels parodient  remplis  d’une  matière  noire  & opaque  , 
& que  Swammcrdam  dit  être  les  ouies  de  lafeche. 

Accouplement , ponte  £=?  durée  de  la  Sechc. 

Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  feche  : le  mâle 
eft  plus  bigarré  que  la  femciie  : il  a le  dos  plus  noir  , 
tout  le  corps  plus  rude  & la  queue  plus  pointue  : en  ou- 
tre la  femelle  a deux  efpeees  de  mamelles  que  le  mâle 
n’a  pas.  Les  feches  s’accouplent  ,%ain{i  que  les  calmars 
êi-les  polypes  , en  s’embraiîhnt  mutuellement;  & font 
leurs  œufs  au  printems  furie  rivage  , parmi  les  algues 
&les  plantes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  , ou  dans 
les  faifeeaux  de  farment  que  les  pécheurs  y jettent 
exprès. 

La  femelle  les  pond  à diverfesreprifes  durant  quinze 
jours,  comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail  : 
on  ditqu’alorsle  mâle  fuit  la  femelle  à la  pille  , & ex- 
prime fa  laite  & répand  là  femence  fur  les  œufs  nou- 
vellement pondus,  & qui  font  gros  comme  de  petits 
grains  de  raiiins  : d’abord  ils  font  blancs  ; niais  fitôt  que 
le  mâle  a verfé  de  fon  encre  deffus  , ils  deviennent 
noirs  & plus  gros  : ils  font  ramafl’és  enfemble  en  ma- 
niéré de  groll es  grappes  de  raifm,:c’eft  pourquoi  l’on 
appelle  les  œufs  des  feches  en  Languedoc , un  raifîn 
de  feche.  Chaque  œuf  eft  revêtu  d’une  membrane 
épaiife,  & foutenu  par  un  petit  ligament:  fi  l’on  ouvre 
ces  œufs  avant  qu'ils  foient  fccs , on  apperçoit  aifé- 
ment  au  dedans  la  petite  feche  en  fon  entier  ; on  y 
diftingue  fes  yeux  , fon  corps,  l’os  qui  le  couvre  &qui 
eft  déjà  affez  dur , le  fac  où  la  liqueur  noire  eft  corv- 
tenuc.  La  petite  feche  fe  forme  du  blanc  qui  eft  daaa 
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fneüf , & elle  en  rompt  la  peau  pour  fortir  Ces  neufs 
n’ont  ni  odeur  ni  faveur  apparentes  ; en  fechant  ils 
deviennent  véliculeux  , Hafques  & fort  légers. 

On  préfume  que  la  feche  peut  vivre  plus  de  vingt 
ans  ; on  en  a vu  dans  la  mer  d’Efpagne  qui  étoient 
d’une  grandeur  énorme. 

Rcdi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  feches  des 
efpeces  de  vers  blancs  6c  tranfparens,  longs  de  qua- 
tre ou  fix  travers  de  doigts  , qui  étant  tires  hors  de 
l’eau  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible  : ces 
prétendus  vers  font  apparemment  les  vaiifeaux  fémi- 
naux  contournés  en  fpirale  , & plus  ou  moins  gros 
félon  leur  âge,  dont  parle  fort  au  long  M.  Needha/n 
dans  fon  Hiitoire  du  calmar.  Les  pécheurs  regardent 
mal  à propos  ces  prétendus  vermifl’eaux , qui  ns  font 
•que  les  molécules  organiques  de  ces  animaux  , comme: 
l’origine  des  anguilles. 

Ruft  £■?  pêche  de  la  Seche. 

Quant  à la  caufe  qui  fait  que  la  feche  & le  calmar 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befoin  , prefque  tous 
les  Anciens  difent  que  c’eft  une  rufe  de  l’animal , qui 
le  porte  à répandre  fon  encre  à la  dofe  d’environ  un  gros 
dans  ia  mer  pour  y caufer  une  ohfcurite  locale  quand 
il  fevoit  pourfuivi  ; a la  laveur  de  ce  nuage  épais  il  la 
dérobé  à la  vue  des  pécheurs  qui  veulent  l’attraper. 
Quelques  Phyliciens  modernes  s’imaginent  que  ces 
animaux  étant  naturellement  fort  peureux  , c’eft  peut- 
être  la  crainte  qui  , en  relâchant  le  fphincter  de  la 
veffie  où  eft  contenue  la  liqueur  noire , en  occafionne 
fouvent  l’ecoulement  ; comme  il  arrive  à quelques 
perfonnes  timides , dans  lefquellcs  la  crainte  relâche 
tellement  les  fphinders  de  l’anus  & de  la  velTie,  que 
l’urine  & les  excremens  fortent  involontairement  ; 
d’autres  enfin  croient  que  ces  infectes-poiifons  s’en 
fervent  pour  troubler  l’eau  dans  la  vue  d’empéchec 
leur  proie  de  leur  échapper  : ce  qu’il  y a de  certain  , ' 

c’dl  que  les  relies  d’alirnens  qu’on  leur  trouve  dans 
l’eftomac , prouvent  qu’ils  le  nourrifient  d’animaux  , 

& qu’entr’autres  iis  vont  à la  chaflc  des  pélamiÜes  , 
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des  melettes,  des  Iangouftes&  d’autres  poîffons  pîuéf 
petits  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour  éviter  les 
calmars  & les  feches  qui  les  y pourfuivent  en  foule  , 
tandis  que  ces  derniers  font  pourfuivis  à leur  tour  par 
les  loups  marins  & par  des  poiffons  carnalfiers  qui  ai- 
ment beaucoup  leur  chair. 

On  pêche  la  feche  fur  les  bords  de  l’Océan  & de 
la  Méditerranée  : ces  animaux  qui  font  fort  communs 
fur  nos  côtes  en  été,  vont  deux  à deux  , le  mâle  eft 
un  mari  confiant  & fort  attaché  à fa  femelle  , & cet 
attachement  lui  idïpire  du  courage  ; quand  elle  eft 
blelfee  , il  vient  à fon  fecours,  au  Jieu  que  naturelle- 
ment timide  elle  s’enfuit  quand  elle  voit  le  mâle  bielle. 
Oppien  , dans  fon  Halieuticon  ou  Poème  de  la  Pêche , 
dit  que  pour  prendre  la  feche  on  n’a  befoinnide  nalfe 
ni  de  filet , mais  qu’il  n’y  a qu’à  traîner  avec  une  corde 
une  femelle  dans  l’eau  ; car  du  plus  loin  que  le  mâle 
peut  l’appercevoir  il  court  à elle  , ce  qui  donne  au 
pécheur  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  relie  les 
feches  ne  fréquentent  que  les  rivages  ; elles  font  des 
trous  dans  le  fable  , où  elles  font  leur  féjour  , & lorf. 
qu’on  les  retire  de  l’eau  , elles  pouffent  , dit-on  , un 
cri  qui  imite  le  grognement  du  cochon. 

Ufagede  la  Seche  en  aliment , en  Médecine  dans  les 

Arts. 

Comme  la  faim  & la  gourmandîfe  font  trouver  tout 
bon  , difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , 
la  feche  entre  dans  les  alimens  , malgré  fon  horrible 
laideur:  mais  quoiqu’elle  fe  nourrilfe de  petits  poilfons , 
même  excellens  , tels  que  les  fardines,  elle  n’en  efl 
pas  meilleure  pour  cela  ; car  fa  chair  efl  fort  dure , 
coriace  , d’afiez  mauvais  goût  , & fort  difficile  à di- 
gérer : elle  l’elt  même  plus  que  celle  du  calmar.  La 
feche  eft  eltimée  meilleure  rôtie  que  bouillie  , fur- 
tout  fi  elle  efl  pleine,  comme  en  Janvier  , Février  & 
Mars  ; on  fale  les  plus  grandes  , & des  Côtes  de  la 
Mer  Adriatique  on  les  porte  à Venife , comme  de  Ge- 
nes  à Milan.  On  n’en  mange  point  à Paris  ; mais  c’eft 
un  mets  fort  commun  à Lyon  , à Bordeaux , à Natx- 
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tes  & en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume , où  il  fe 
fertfurles  tables. 

Pour  l’aprêter  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau , puis  oti 
le  coupe  par  morceaux  pour  le  fricaffer  avec  du  beurre, 
de  l’oignon,  des  ciboules  , duperfil,  un  peu  de  poi- 
vre , y ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vinaigre  ; 
mais  il  faut  avant  tout  qu’il  ait  été  attendri  dans  de 
l’eau  falée , mêlée  de  chaux  vive  & de  cendres , moyen- 
nant quoi  les  bons  cftomacs  peuvent  s’en  accommo- 
der : à Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelee. 
Il  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut  digérer;  mais  il 
reflerre  le  ventre , produit  un  fang  épais  & greffier , 
qui  appefantit  la  tête  & qui  charge  les  yeux  : !e  bouillon 
de  ce  ver-poiffon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  delafeche  , ufitées  dans  les  boutiques, 
font  fa  liqueur  noire,  fes  œufs  & fes  écailles  : la  liqueur 
noire  lâche  le  ventre  , prife  intérieurement  ; les  œufs 
detergent  les  reins  & les  ureteres  , & provoquent 
les  urines  & les  réglés.  L’écaille  ou  l’os  de  la  feche 
eft  pareillement  d’ufage,  on  choifit  celui  qui  eft  épais, 
blanc  , leger  & friable  ; on  l’eftime  décerfif  & def- 
ficatif,  & propre  , étant  réduit  en  poudre , à exciter 
l’urine,  à chaffer  les  fables  & les  graviers  : la  dofe 
en  eft  depuis  vingt  jufqu’à  trente-  fix  grains  pris  en 
bol , ou  dans  une  liqueur  appropriée.  On  le  recom- 
mande aufli  pour  procurer  les  réglés  fupprîmées  ou 
pareffeufes  , & pour  arrêter  l’écoulement  des  fleurs 
blanches  & des  gonorrhées  ; ainli  cc  remede  jouit  ici 
de  deux  propriétés  contraires.  On  en  fait  un  boi  aftrin- 
gent  avec  le  heaume  de  Copahu , qui  manque  rare- 
ment fon  effet.  M.  Bourgeois  obferve  judicieufement 
que  l’os  de  la  feche  étant  aftringent , il  ne  peut  provo- 
quer ni  rétablir  les  réglés  fupprimées  : il  eft  dangereux, 
dit-il,  dans  les  fleurs  blanches  , & propre  à procurer 
des  fquirres  , des  ulcérés  & des  cancers  de  la  matrice. 
Enfin  , on  doit  en  faire  ufage  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  les  gonorrhées  virulentes;  car  en  fuppri- 
mant  trop  tôt  l’écoulement , il  donnera  la  vérole. 
L’os  de  la  feche  entre  aufli  dans  tous  les  remedesden- 
tifriques  , dans  les  collyres  fecs  qu’on  fouffle  dans  les 
yeux , pour  emporter  & confuraer  les  taies  qui  fe  for. 
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ment  fur  fa  cornée  & dans  la  compofition  de  la  lac» 
que  de  Vcnife. 

Dans  les  Arts , les  Orfèvres  s’en  fervent  beaucoup 
popr  faire  leurs  moules  de  cuillers , de  fourchettes,  de 
bagues,  $ d’autres  petits  ouvrages;  car  fa  partie  fpon- 
gicufe  reçoit  aifement  l’empreinte  des  métaux.  On  fuf- 
pend  auili  ces  os  entiers  dans  les  cages  de  ferins  & 
autres  petits  oifeaiix  qui  en  mangent  ; les  Oifeleurs 
appellent  ces  os  bijeuit  de  mer  : on  en  voit  beaucoup 
flotter  le  long  des  côtes  , & arriver  fur  le  rivage 

en  plus  ou  moindre  quantité  , fuivant  qu’il  meurt 
plus  ou  moins  de  feches  ; alors  les  pêcheurs  les  re- 
cueillent. 

Le  lue  noir  de  la  fcche  peut  fervir  aufli  dans  les 
Arts  , par  exemple  d'encre  à écrire  ou  à imprimer. 
On  lit  dans  les  Satyres  de.  Per  je , que  les  Romains  s’en 
fervoient  de  fon  tems  pour  écrire.  Hermann  prétend 
que  les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  riz 
ou  d’autre  légume  , pour  l’cpaiflir  & en  former  une 
compolition  , qu’ils  envoient  dans  tout  l’univers  fous 
le  nom  d'encre  de  la  Chine.  Swammerdam  dit  que 
quand  ce  lue  noir  & pur  eft  encore  fluide  , il  produit 
lbr  les  étoffes  des  taches  ineffaçables. 

La  petite  SECHE  ,fepiofa , n’eft  fuivant  Rondelet , 
ni  de  l’efpece  des  feches,  ni  des  poulpes , ni  des  cal- 
mars : elle  eft  femblable  à une  feche  qui  vient  de  naî- 
tre, (S:  r’cxcede  jamais  la  longueur  d’un  pouce;  elle  a 
suffi  huit  pieds  êt  deux  longues  jambes;  ellen’a  point 
au  dos  un  os  comme  la  feche,  ni  de  couteau  comme 
Je  calmar:  de  chaque  côté  elle  a une  efpecede  petite 
aile  ronde  éè  étroite  , qui  environne  tout  le  ventre 
comme  dans  les  feches  ; elle  n’eft  point  ronde  & finit 
en  angle  aigu  comme  dans  les  calmars.  Le  deffus  du 
corps  de  la  petite  feche  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs  j 
elle  reffemhie  à la  feche  par  les  yeux  , la  bouche  , le 
conduit . & les  parties  intérieures  : fa  chair  eft  plus, 
molle  & plus  délicate  que  celle  de  la  feche  & du 
poulpe.  On  en  pêche  beaucoup  au  printems  avec  les 
poiffons  : on  n’en  fait  pas  de  cas,  peut-être  parce 
qu’elle  eft  trop  petite. 

SECRETAIRE.  Voyez  Sagittaire. 
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SECURIDACA.  C’eft  Vcmerus  des  Jardiniers  : voyez 
a la  fin  du  mot  SÉNÉ.  M.  Ddcuzc  obferve  que  le  nom 
de  Jecuridaca  a été  donné  à plufieurs  plantes  de  dif- 
ferens  genres,  en  particulier  à la  coronillavaria  , qui 
eft  le  fa  in  foin  commun  de  M.  Pluche  , Speciade  de  la. 
Nature. 

SEFER.  PoilTon  Royal  du  Cap  de  Corfe  à la  Côte 
d’Or  : il  eft  extrêmement  gras  dans  le  mois  de  Février: 
fa  chair  a le  goût  de  celle  de  l’anguille  ; on  la  coupe 
par  tranches,  & on  lu  fait  fécher.  Les  Anglois  regar- 
dent ce  poiffon  comme  un  des  meilleurs  & des  plus 
délicats  qui  fe  pêchent  fur  la  Côte  d’Or  : quand  il  a 
tout  fon  accroiftcment , il  eft  long  de  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  le 
long  du  rivage  ; fa  peau  eft  toute  noire  , peut-être 
eft-ce  le  même  poiiTon  que  le  rtegre.  Sa  retraite  or- 
dinaire eft  entre  les  rochers  ; mais  dans  des  certains 
temps  , il  fe  tient  fur  les  baffes  8c  fi  près  de  la  ter- 
re , que  les  Negres  le  percent  à coup  de  dards  dans 
leurs  pêches  aux  flambeaux.  Bojinan  Hiji.  Gêner, 
des  Voy.  L.  IX. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  d’Afrique 
qui  a le  corps  long  & délié  , & qui  aime  à fe  repofer 
à l’ombre  du  lentifque , attiré  peut-être  par  l’odeur 
agréable  de  cet  arbre. 

• SEIBA.  Voyez  Ceiba. 

SEICHE.  Voyez  Seche. 

SEIDA.  Petit  quadrupède  fauvage  de  l’Afrique  , haut 
d’environ  une  demi-coudée  : il  a le  mufeau  du  lievre  , 
les  mouftachcs  d’un  tigre  , les  oreilles  d’un  homme 
il  eft  tout  couvert  de  longs  piquans,  ronds  , blancs  & 
noirs , qui  lui  fervent  de  dcfenlè  contre  les  animaux 
qui  l’attaquent  : il  ne  boit  point , & mange  de  toutes 
fortes  de  chofes.  I)ict  des  animaux. 

SEIGAK.  Voyez  Saïga 

SEIGLE  ,Jecale.  Lefeigle  eft  une  plante  graminée  , 
qui  tientle  premier  rang  entre  les  blés  après  le  froment 
& même  après  l’épeautre,  dit  AI.  Haller  ; il  eft  cul- 
tivé prefque  par-tout  ; les  Alontagnards  & les  Peuples 
des  Pays  feptentrionaux  s’en  fervent  ordinairement 
jpour  faire  du  pain  ; on  le  cultive  aulli  beaucoup  dans 
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les  terres  fablonneufes , & qui  font  trop  légères  pour 
le  blé. 

La  racine  du  feigle  eft  annuelle  , garnie  de  fibre* 
déliées  : elle  pouffe  plufieurs  tuyaux , plus  grêles  que 
ceux  du  froment , à la  hauteur  d’un  homme  : fes  fleurs 
font  les  mêmes  que  celles  du  froment  ; fes  épis  font 
plus  longs,  plus  aplatis  que  ceux  du  froment  & bar- 
bus : il  leur  fuccede  des  grains  ob longs  , grêles  & pref- 
que  cylindriques. 

On  diitingue  deux  efpeces  ou  plutôt  deux  variétés 
de  feigle  , l'une  qui  fe  feme  au  printems  , & l’autre 
qui  fe  feme  en  automne  comme  l’orge  , dans  les  ter- 
res médiocres  : on  fcnie  un  mélange  de  froment  & de 
feigle  , que  l’on  nomme  du  meteil  on  y emploie 
d’autant  moins  de  feigle  , que  la  terre  eft  plus  pro- 
pre a produire  du  froment;  & on  fait  le  contraire , li 
la  terre  eft  fiche  & legere.  Le  feigle  monte  en  epi, 
un  mois  plutôt  que  le  froment  ; aufti  dit-on  communé- 
ment, que  le  mois  d’Avril  ne  fe  paffe  jamais  fans  épi 
de  feigle  , & le  mois  de  Mai  fans  épi  de  froment.  Lé 
feigle  d’hiver  fe  cultive  comme  le  froment  d’hiver  ; 
& le  feigle  du  printems  , de  la  même  manière  que  le 
ble  dp  Mars , il  faut  feulement  le  femer  un  peu  plus 
tard. 

On  feme  quelquefois  du  feigle  pour  le  couper  en 
vert , & on  en  forme  ainfi  une  efpece  de  prairie  arti- 
ficielle. On  peut  la  faucher  en  Avril,  lorfque  les  épis 
commencent  à monter  ; & lorfque  l’année  eft  humide  , 
on  peut  la  faucher  jufqu’à  trois  fois  : cette  pâture  eft 
très-bonne  pour  les  bœufs  & pour  les  vaches. 

Le  pain  de  feigle  ne  convient  qu’aux  eftomacs  ro- 
buftes  & vigoureux  , parce  qu’il  fe  digéré  difficilement. 
On  mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  du  fro- 
ment , pour  donner  au  pain  un  certain  goût  qui  plaît 
à plufieurs  perfonnes  , & pour  le  tenir  pluslong-tcms 
frais.  La  farine  de  feigle  eft  une  de  celles  qu’on  fubfti- 
tue  aux  quatre  farines  réfolutives.  11  y a des  perfon- 
nes qui  font  rôtir  le  feigle  comme  on  fait  le  café , & 
qui  s’en  fervent  de  la  même  maniéré  , après  l’avoir 
réduit  en  poudre  ; cette  boifl'on  les  échauffe  moins 
mais  elle  n’a  ni  les  qualités  , ni  les  agrémens  du  café. 
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Maladie  du  Seigle , nommée  Ergot  ou  Clou. 

Le  feigle  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  la  nielle 
& du  charbon  comme  le  froment , c’ eft  pourquoi  on  no 
le  paftepasàla  chaux;  mais  il  eft  trè*-fujet à devenir 
ergoté  , au  lieu  que  le  froment  le  devient  rarement. 

Dans  certaines  années  pluvieufes  & humides  , il 
naît  dans  les  épis  du  feigle  , des  grains  plus  longs  que 
les  autres,  qui  font  tantôt  droits,  tantôt  courbes  ; co 
font  ces  grains-là  que  l’on  nomme  ergot  en  Sologne  , 
ébrun  en  Bourgogne  , & blé  cornu  en  Gatinois.  Ces 
grains  qui  forcent  confidérablement  de  leur  enveloppe 
& qui  tiennent  moins  à l’axe  dentelé  de  l’épi  que  les 
bons  grains,  faute  de  germe,  font  bruns  ou  noirs  à 
l’extérieur;  leur  furfacc  eft  raboteufc  , fouvent  on  y 
appercoit  trois  filions  qui  fe  prolongent  d’un  bout  à 
l’autre  : il  n’eft  pas  rare  d’appercevoir  à leur?  furfaces  , 
des  cavités  qui  paroiifent  comme  C'- eu  fées  par  des  in- 
feéles.  Dans  l’intérieur  du  grain  ergote , on  voit  une 
farine  aifev  blanche  , recouverte  d’une  autre  farine 
roufle  ou  brune  , qui,  quoiqu’elle  ait  une  certaine 
confiftance,  peut  s’écrafer  entre  les  do;gts.  Ces  grains 
nais  dans  l’eau  furnagent,  & tombent  eniuite  au  fond  ; 
fi  on  les  mâche , ils  lailfent  fur  la  langue  l’impreUion  . 
de  quelque  chofe  de  piquant,  & quelquefois  peu  après 
on  éprouve  une  inflammation  brûlante  dans  la  gorge  , 
comme  quand  on  a mâché  l’ecorce  du  garou. 

La  caufe  de  cette  maladie  n’eft  pas  bien  connue  : les 
uns  l’attribuent  à un  défaut  de  fécondation  , préten- 
dant n’avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains 
ergotés  ; d’autres  l’attribuent  aux  pluies , aux  rofées  , 
aux  brouillards , à l’humidité  du  terrain  qui  lui  font 
nuifibles.  Mrs.  Tillet  & Duhamel  foupqonnent  que  l’er- 
got eft occafionné  parla  piqûre  d’une  chenille,  qui  fait 
des  grains  de  feigle  une  efpece  de  galle.Quelle  qu'en  foit 
la  caufe , qu’il  feroit  trcs-eflentiel  de  connoitre , l’ergot 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  charbon  , ce  font 
deux  maladies  différentes.  Ce  qui  paroit  encore  mieux 
établir  cette  différence,  c’eft  que  les  expériences  de 
M-  Tillet  prouvent  que  la  poufliere  de  l’ergot  n’eft  pas 
centagieufe  comme  celle  du  charbon.  Mrs.  BeguiUet 
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& Marct  de  Dijon  ont  donné  une  excellente  Dificr- 
tation  fur  le  b le  cornu.  Dom  Maurice  Rqffredi , Abbé 
régulier  de  l’abbaye  de  Cafanova  , ordre  de  Citeaux, 
en  Piémont , a fait  inférer  dans  le  Journal  d’Hiftoire 
Naturelle  de  M.  l’Abbé  Rofîcr,  un  mémoire  intéref- 
fant  furies  animalcules  du  blé  rachitique. 

lin  fait  néanmoins  très-certain,  c’eft  que  les  grains 
de  feigle  ergotes  ont  paru  occafionner  dans  certaines 
années , à ceux  qui  fe  nourriffent  de  pain  fait  de  la  fa- 
rine où  il  eft  entre  beaucoup  de  grains  ergotes , des 
effets  des  plus  funeftes , des  maladies  approchantes  de 
celles  qu’on  nommoit  autrefois  mal  de Jaint  Antoine. 

Il  eft  toujours  aife  de  leparer  la  plus  grande  partie  des 
grains  ergotes  , par  le  fecours  du  crible  , parce  que  la 
plupart  de  ces  grains  malades , font  plus  gros  que  les 
grains  fiins.  Les  Payfansde  Sologne  font  cette  fépa- 
ration  dans  ies  années  où  le  grain  n’eftpas  cher;  mais 
dans  les  années  de  difette , ils  fe  gardent  bien  de  perdre 
les  grains  ergotes  ; & c’eft  alors  qu’ils  font  quelquefois  , 
attaqués  d’une  gangrenne  feche,  qui  leur  fait  tomber  les 
extrémités  du  corps,  fur-tout  les  pieds , ils  fe  détachent 
des  jointures  comme  fi  on  quitroit  une  jambe  de  bois  , 

& tombent  l’un  après  l’autre , fans  prcfque  fentir  de 
douleur,  & fans  hémorrhagie.  On  a vu  quelques-uns 
de  ces  miférables  , à l’Hôtei-Dieu  d’Orléans  , à qui  il 
ne  reftoit  plus  que  le  tronc  , & qui  ont  cependant  vécu 
en  cet  état  pendant  plulieurs  jours  ; les  membres  fe  cor- 
rompent par  degré,  ils  deviennent  livides,  noirs,  d’une 
odeur  infupportable.  Les  remedes,  tant  internes  qu’ex- 
ternes , ne  peuvent  guere  arrêter  le  cours  de  ce  mal 
horrible.  On  lit  dans  un  des  Mémoires  prefentes  à l’A- 
êadémie  des  fciences  , qu’une  Démoifeile  charitable 
avoit  une  recette  admirable , au  moyen  de  laquelle  elle 
gucrifToit  cette  maladie  cruelle , en  la  prenant  dans  fa 
naifiancc  : fa  méthode  curative  confiftoit  à faire  faigner 
une  ou  deux  fois  la  perfonne  attaquée  de  cette  maladie, 
à envelopper  la  partie  menacée  de  gangrené  avec  un 
linge  trempé  dans  de  l'eau  de  vie  & du  beurre  frais,  juf. 
qu’à  ce  que  la  chaleur  y revint  , ce  qui  anivoit  ordinai- 
rement au  boutde  deux  ou  trois  jours  ;on!a  frottoiten- 
frite  avec  du  baume  rouge , compofé  avec  trois  livrer 
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d’huile,  trois  demi-fetiers  de  vin  , une  livre  de  'térc- 
bentine  , deux  onces  de  fantal  rouge  , & une  demi-livre 
de  cire  jaune.  Loifque  la  gangrené  étoit  naifiunte  on 
l’arrêtoit  entrois  ou  quatre  jours  avec  une  eau  compo- 
fee  de  quatre  onces  d’alun , de  trois  onces  de  vitriol  ro- 
main , & de  trois  onces  de  Tel  qu’on  avoit  fait  fondre 
dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à une. 

Il  faut  en  convenir,  l’ergot  ne  produit  pas  tous  les 
ans  ces  fâcheux  accidens;  car  lorfqu’il  y a naturellement 
peu  d’ergot  avec  le  bon  «rain  , il  ne  fait  pas  de  mal. 
On  prétend  encore  que  l’ergot  perd  fa  mauvaife  qua- 
lité, quand  on  l’a  gardé  un  certain  teins  : mais  dans  les 
années  de  difette , les  payfans  n’ont  point  le  teins  de 
garder  leur  grain, ils  font  obligés  de  le  confommer  aulli- 
tôtaprèsla  moiffon,  & parcoaféquent  de  s’expofer  à 
la  fâcheufe  maladie  dont  on  vient  de  parler  , fur-tout 
quand  le  bon  grain  contient  beaucoup  d’ergot, 

11  convient  maintenant  de  citer  quelques  obferva- 
tions  propres  à tranquillifer  nos  leétcurs  fur  le  compte 
de  l’ergot, 

M.  Modela  célébré  Apothicaire  de  RulTie,  a voulu 
s’affurer  fi  le  feigle  ergoté  pouvoit  produire  d’audi  fâ- 
cheux effets  que  ceux  qu’on  lui  attribue  ; pour  cela  il  fit 
d’abord  des  expériences  fur  une  poule , un  pigeon  & un 
chien,  en  mêlant  delà  poudre  de  feigle  ergoté  dans 
leurs  alimens,  & en  augmentant  la  dofe  chaque  jour: 
ces  préliminaires , dit-il , m’enhardirent , & je  crus  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  devenir  un  quatrième  objet 
d’épreuve-  Je  me  déterminai  donc,  pour  connoitre  la 
faveur  de  l’ergot,  & l’effet  qu’il  produirait  fur  moi  , 
d’en  prendre  demi-gros  tous  les  matins  à jeun  pendant 
huit  jours.  Je  crus  d’abord  , en  le  mâchant,  appercevoir 
un  peu  d’âcreté  , mais  cette  âcreté  difparutaullltôt,  ne 
laiffant  plus  qu’une  faveur  de  noifette  & un  certain 
goût  amer  ; je  n’éprouvai  enfuite  aucune  irritation  à 
la  gorge , ni  les  autres  accidens  que  l’on  accufe  l’ergot 
de  produire.  Mon  fommeil  fût  tranquille  pendant  tout 
ce  régime , & je  n’eus  pas  le  plus  petit  mal  de  tête. 
Quoique  nous  jouillions  de  la  meilleure  fanté  , mon 
pigeon , ma  poule , mon  chien  & moi , il  s’en  falloit  ce- 
pendant encore  que  je  fuife  entièrement  raffine  fur  1» 
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compte  de  l’ergot;  car  fous  quelle  forme  & en  quelv 
état,  me  difois-je  , fait-on  ufagede  ce  grain?  Ce  n’efl: 
qu’après  qu’il  a etc  converti  en  farine  & réduit  en  pain  : 
il  eft poflible  , continuai-je,  que  dans  la  fermentation 
toutes  ces  qualités  nui  fioles  fe  développent , tandis  que 
l’ergot  fcul  & en  grain  pourroit  fort  bien  n’opérer 
aucun  mauvais  effet,  ainfi  que  l’expérience  foutenue 
pendant  huit  jours  m’en  a convaincu.  En  conféquence 
j’ai  réduit  de  l’ergot  en  poudre , j’en  ai  obtenu  une  fa- 
rine d’un  brun  violet;  j’ai  mêle  une  once  de  cette  fa- 
rine avec  huit  onces  de  pâte  compofée  de  levain  & de  fa- 
rine de  feigle  , j’en  ai  forme  un  pain  que.i’ai  biffe  re- 
froidir pour  éviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  Il 
étoit  d’une  affez  vilaine  couleur  ; mais  ayant  une  bonne 
odeur,  & un  goût  tant  foit  peu  amer.  Ce  pain  fut  dis- 
tribué avec  beaucoup  d’économie  à tous  mes  penfion- 
naires,  fuivant  leur  efpece  ,&  aucun  d’eux  ne  fut  in- 
difpofé.  Le  furlendemain  je  préparai  un  même  pain  , 
mais  dans  lequel  je  doublai  la  proportion  de  l’ergot  : il 
fut  diftribué  également  & mange  avec  le  même  plaifir, 
fans  qu’il  en  foit  refulte  le  plus  léger  accident. 

J’avois  encore  à ma  difpofition,  quatre  onces  de  fa- 
rine d’ergot;  je  me  réfolus  à mettre  toute  cette  quantité 
avec  le  double  de  fon  pokls  de  pâte  de  feigle , pour  voir 
fi  les  individus  que  j’avois  accoutumes  à l’ufage  de  l’er- 
got, montreroient  dans  cette  nouvelle  circonftance  ou 
de  la  répugnance  ou  quelque  altération  qu’on  pût  com- 
parer à l’effet  attribué  continuellement  à l’ergot.  Leur 
difpofition  me  parut  conftamment  la  même  ; je  man- 
geai aufïi  de  ce  pain  , fans  rien  reffentir  de  particulier, 
& pour  que  rien  ne  fût  perdu  , j’en  jetai  les  miettes  à 
de  francs  moineaux  qui  n’en  ont  point  été  malades. 

Je  remis  après-cela  mes  animaux  à leur  nourriture 
habituelle  , & les  vifitai  très-exadement , fans  rien  ap- 
percevoir  qui  fût  étrange,  à leur  maniéré  d’être  : ils 
éto'ent  gras  & fort  gais.  La  fatisfadion  de  les  voir  jouir 
delà  meilleure  fanté  fut  bientôt  troublée  par  l’idée  de 
leur  deftrudion.  Je  l’avouerai , ce  ne  fut  pas  fans  un 
combat  intérieur  que  je  m’expofai  au  remord  d’être 
cruel  & ingrat  envers  eux  ; mais  les  antagoniftes  de 
i ergot  deraanùoient  unfocriâce,  il  fallut  prononcer  , 
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§e  fis  donc  tuer  mon  pigeon  & ma  poule.  ï/ouverture 
du  corps  de  ces  viétimes  ne  laiffa  appercevoir  aucun 
point  gangreneux , ni  de  vertiges  d’erofion  dans  l’eC- 
tomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterminai,  non  fans 
peine  , à en  manger  la  chair,  toute  ergotée  qu’elle 
étoit  ; mon  chien  en  rongea  les  os  : je  protefte  que  nous 
n’avons  été  ni  l’un  ni  l’autre  incommodés  : j’ajoute 
même  que  mes  membres  tiennent  folidement  au  bufte, 
& qu’enfin  ils  font  fains  , entiers  & très-valides.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que  l’ergot  puiffe  équi- 
valoir au  bon  grain  ; mais  je  crois  pouvoir  avancer 
qu’il  n’eft  pas  mal  faifant  comme  on  l’a  dit  avec  tant 
de  confiance.  Quelque  abondant  qu’on  le  fuppofe  dans 
nos  récoltes,  il  nel’eft  jamais  en  aufii  grande  quantité 
que  je  l’ai  employé  pour  mes  expériences,  & quoi- 
que le  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit  indéterminé  dans 
les  épis  où  on  le  rencontre , il  va  rarement  à plus  de 
quatre  à cinq. 

Il  paroit  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  faire 
foupqonner  quelque  exagération  dans  les  récits  que 
tious  avons  expofés  en  commençant  l’hiftoire  de  la  ma- 
ladie du  feigle  & de  fes  effets  dans  le  corps  humain. 
Notre  zele  pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit 
& à la  fécurité  de  nos  femblables , nous  invite  à expofer 
encore  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs  de  Lyon,  (Mrs. 
Bruyfet , ) nous  ont  communiqué  : i°.  à Lyon  le  peuple 
le  fert  dans  les  pleuréfies  du  feigle  ergoté  en  guife  de 
temede  : 2°.  un  Médecin  de  la  même  ville , bon  obser- 
vateur, a effayé  d’en  prendre  lui-même  , d’abord  en 
petite  quantité  , & fucceffivement  en  augmentant  h 
dofe , fans  en  reffentir  aucun  mauvais  effet.  Ces  deux 
obfçrvations  font  le  réfultat  du  travail  des  Commit, 
faires  de  la  Société  d’Agriculture  de  Lyon  , qui 
a voulu  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  les  prétendus 
dangers  attribués  au  feigle  ergoté.  Nous  concluons 
donc  aujourd’hui,  que  l’ufage  d’un  tel  feigle  jhe  peut 
être  dangereux , ainlî  que  quantité  d’autres  efpeces  d’a- 
limens  , relativement  & non  abfolument.  La  qualité 
locale  de  l’atmofphere  , la  nature  du  fol , des  maladies 
épidémiques,  en  un  mot  une  difpofition  de  nature 
peuvent  rendre  i'unerte  un  aliment  qui  en  toute  autre 
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circonftance  fera  affçz  falutaire , ou  au  moins  peu  mal- 
faifant.  Maintenant  nous  confeillonsà  nos  Lecteurs  do 
confulter  le  fécond  volume  des  Récréations  Phyjiqucs, 
Economiques  & Chimiques  de  IVI . Modtl,  ouvrage  tra- 
duit de  l’Allemand,  & commenté  par  M.  Parmentier , 
è Paris. 

Il  croît  dansleMilancz  une  plante  nommée  covette , 
qui  reflemble  au  feigle  par  fa  tige  & fes  racines  : on 
peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal;  mais 
ce  pain  déplaît  à l’œil,  il  elt  pefant,  déiagrcable  au 
goût  & de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  eft  une  efpe- 
ce  de  chiendent  appelle  par  M.  Linnaus , cynofurus 
cchinatus.  Une  maladie  furvenue  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  maifon  de  force  de  Milan  , & qui  paroiiïoit 
être  particulière  à cette  maifon,  a déterminé  le  Gou- 
vernement à faire  examiner  aux  Médecins  fi  elle  n’é- 
toit  pas  due  à cette  graine  dont  la  farine  entre  dans  le 
pain  , avec  lequel  on  nourrit  les  perfonnes  renfermées 
dans  cette  maifon.  Voici  ie  fentiment  des  Corn  miliaires 
de  la  Faculté  de  Médecine' de  ce  pays.  La  farine  de 
covette  contient  peu  de  parties  nutritives  ; le  pain  qu’on 
en  fait  diminue  les  forces,  rend  inquiet,  excite  des 
tremblemens  dans  les  nerfs  , rend  la  tête  pefante , 
enivre  & fait  dormir  d’un  fommeil  long  & profond  ; 
il  eft  exceflivement  contraire  aux  hypocondriaques , ü 
caufe  même  des  diarrhées,  langueurs,  douleurs  de  tête  , 
cbJouiflemens , pefanteurs,  fyncopes.  Voilà  donc  en- 
core un  ennemi  végétal  qui  mérite  d’étre  étudié  & 
combattu. 

SEIGLE  BATARD.  Voyez  au  mot  Fi  ru. 

SEL,  J'ai.  Les  fels  naturels  font  des  fubftances  fofi. 
files  qui  ont  la  propriété  de  fe  dilfoudre  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau , de  fe  criftallifer  après 
que  le  fluide  nécelïaire  pour  la  diflblution  a cte  dimi- 
nue par  l’évaporation,  & de  fe  liqujfier  dans  le  feu  ; 
encore  les  uns  y deviennent-ils  fixes  & les  autres  s’y 
volatilifentfous  la  forme  d’une  vapeur  non  enflammée. 
Ces  corps  que  nous  connoifl'ons  fous  les  noms  fpéci- 
fiques  à'alun,  de  vitriol.,  àenatron , de  nitre , de  fcl 
gemme,  de  jei  ammoniac , de  borax , &c.  ces  corps 
portes  fur  la  langue  font  éprouver  aux  papilles  ner- 
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^reufes  ( fiege  clu  goût)  & à l’odorat,  une  alternative 
de  fenfations  & de  faveurs  fort  différentes;  il  y en  a 
, de  froides,  d’acres  & d’aigres  , d’autres  font  chaudes, 
fades  ou  falées  : leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  conf. 
tantes,  ni  la  configuration  de  leurs  parties  dans  l’etat 
de  criftaîlifation. 

En  general  les  Chimiftes  diftinguent  & divifent  les 
fels  en  acides , en  alkalis  & en  neutres.  Les  premiers 
font  ceux  d’une  faveur  aigre  & qui  fous  une  forme 
fluide  font  un  mouvement  de  gonflement  ou  d’effer- 
vefcence  avec  les  fubltances  aikaünes,  avec  les  ter- 
res & pierres  calcaires,  par  confequent  avec  les  pro- 
ductions d’animaux,  reconnues  propres  à faire  de  la 
chaux  : telles  que  les  coquilles  d’œufs , les  huitres  , 
les  perles,  les  coraux , les  yeux  d’écreviifes , &c.  Lés 
fois  acides  ont  encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs 
eu  teintures  bleues  végétales , & l’on  prefume  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  les  acides  font  la  bafe 
de  tous  les  autres  fels. 

Les  fels  alkalis  produifent  à leur  tour  les  mêmes  phé- 
nomènes fur  les  fubltances  acides  ; ils  ont,  au  contraire 
des  fels  acides , la  propriété  de  colorer  en  vert  les  cou- 
leurs bleues  tirées  des  végétaux,  au  lieu  que  les  acides 
les  changent  en  rouge.  Les  fels  alkalis  fe  diftinguent 
auffi  entr’eux  par  deux  propriétés  différentes:  les  uns 
font  f.xes , & entrent  en  fulionpar  un  feu  modéré  fans 
fe  difliper  ; ils  font  folubles  dans  l’éau  : ceux  qui  appar- 
tiennent au  régné  minéral  ne  tombent  que  peu  ou 
point  en  dcliquefcence,  & n’ont  point  la  grande  caul- 
ticitc  des  alkalis  végétaux  : les  autres  font  alkaiis  vola- 
tils , ils  fe  fubliment  & même  difparoiiTent  à l’aétion 
d’un  feu  allez  doux.  Cette  derniere  efaecc  eit  allez  rare 
dans  le  regne  minéral,  excepté  dans  la  glaife:  voyez 
les  Mc'rn.  de  /’ Acad,  de  Suède , Tout.  IX,ann.  1746; 
mais  elle  elt  afléz  commune  dans  le  végétal,  & plus 
abondante  dans  l’animal. 

Enfin  ce  que  l’on  nomme  fel  neutre , n’a  ni  les  effets 
particuliers  d’un  fel  acide,  ni  ceux  d’un  fel  alkali  pro- 
prement dit.  L z fel  neutre  eff  celui  qui  refaite  de  la 
combinaifon  jufte  & exaéte  de  ces  deux  differens  fel* 
faturé*  l'un  par  l’autre,  far  la  modification  de  cette 
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combinaifon  dei  acides  & des  alkalis,  l’Ar^comme  I* 
Nature  parviennent  à produire  un  grand  nombre  de 
différens  Tels  neutres  : tout  dépend  de  la  nature  & des 
bafes  qui  s'unifient  à l’acide , du  degre  de  faturation  , 
&c.  On  trouvera  fur  l’Œthiologie  de  ces  differens  fels 
des  détails  trcs-circonllanciés  & pleins  de  vues  phyfi- 
ques  & chimiques  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  M. 
JHacquer,  dans  la  Chimie  expérimentale  deM.  Baume: 
on  peut  aufli  confulter  le  premier  volume  de  notre  J/i- 
nérologie , Edit,  de  1774. 

Les  fels  naturels,  ainfi  que  les  bitumes  & les  mé- 
taux, font  rarement  purs  dans  la  terre  ; ils  font  prefque 
toujours  remplis  de  matières  hetérogenes  qui  altèrent 
leurs  propriétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  Yalun,  dufcorflar,du 
Jel  ammoniac,  du  nitre , du  natron  8t  Au  vitriol,  fuivant 
l’ordre  alphabétique,  nous  ne  parlerons  ici  que  des  fels 
naturels,  dont  le  nom  commence  par  le  mot  Jel. 

SEL  ACIDE  MINÉRAL  : voyez  à V article  Sel.  On 
diftingue  trois  acides  Amples  minéraux  ; favoir  Y acide 
vitrioliquc , Y acide  nitreux , Y acide  marin  ; il  y a aufli 
Y acide  végétal  : voyez  vitriol,  nitre , Jel  marin  & l’art. 
Vin,  au  mot  Vigne.  On  ne  rencontre  guere  dans  la 
terre  les  fels  acides  minéraux  purs , ils  font  toujours 
fous  une  forme  fluide  : s’ils  font  concrets,  ils  font  ordi- 
nairement combinés  & neutralifes. 

SEL  ALF.MBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEL  TABERI, 
eft,  félon  Lémery , un  fel  rougeâtre,  qui  a la  forme  & 
la  couleur  du  fang  defféché  : on  le  trduve  au  Mont 
Olympe  en  Chypre;  celui  que  nous  avons  vu  fous  ce 
nom , eft  un  fel  gemme.  Lémery  donne  la  maniéré  de 
faire  un  fel  alembrot  artificiel , dans  fon  Traité  des 
Drogues  fimples , p.  764,  édition  de  17; 

SEL  ALKALI  NATUREL,  fol  alkali  naturale  ,•  il 
eft  en  partie  fixe  8c  en  partie  volatil , il  fe  criftallife 
difficilement,  mais  forme  une  mafle  comme fpongieufe 
qui  fouvent  tombe  d’elle-méme  en  poudre  : elle  fait 
effervefcence  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft  d’une  fa- 
veur brûlante  , d’une  odeur  un  peu  fétide  & fe  dilfout 
dans  trois  fois  fon  poids  d’eau.  Il  répand  dans  le  feu  une 
odeur  Si  une  vapeur  âcre  : la  partie  qui  ne  fe  diffipe 
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pas  au  feu , y entre  en  fufion.  Le  natron  & l’halinatrort 
font  des  efpeces  d’alkalis  naturels,  ainfique  le  tel  mu- 
ral appellé  aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les 
murs  plâtreux  des  maifons  en  petites  maffes  compac- 
tes, mais  friables  : il  elt  impur  & d’une  figure  indétermi- 
née ; il  fe  gonfle  un  peu  dans  le  feu,  fans  décrépiter  ni 
détonner  ; fature  par  l’acide , il  ne  s’en  précipité  rien  : 
la  criftallifation  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  & 
aiguë  : à l’égard  de  l’halinatron  & du  natron,  appelles 
Jel  alkali  terreux , voyez  ces  mots.  On  prétend  qu’il  y a 
des  plantes  qui  contiennent  naturellement  un  fel  alkali , 
& que  cette  efpecede  fel  fe  trouve  dans  l’état  d 'alkali 
minéral  à ans  les  Végétaux  maritimes,  & devient  alkali 
végétal  dans  les  mêmes  plantes  qui  croiffent  au  milieu 
des  terres  éloignées  de  la  mer. 

SEL  AMMONIAC  NATUREL.  Voyez  AmMôNîao 
( Sel.  ) 

SEL  D'ANGLETERRE  ou  D’EPSOM.  C’eft  du  fel 
de  Glauber  mêlé  de  quelqu’autres  fels  , & fur-tout  d’un, 
fel  neutre  calcaire  : voyez  Sel  neutre  calcaire. 
SEL  DE  CHAUX.  Voyez  Sel  neutre  calcaire. 
SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN  , fai  commune 
aut  marinum.  Sa  faveur  eft  âcre,  pénétrante,  falée  & 
plus  agréable  que  celle  d'aucun  autre  fel.  Sa  forme  eft 
cubique  comme  un  dez  à jouer  : il  décrépite  & pétillé 
fortement  fur  les  charbons  rouges  , & y refte  long- 
tems  avant  que  de  s’y  fondre;  il  exige  environ  quatre 
fois  fon  poids  d’eau  pour  fa  folution.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  principales  ; favoir  , 

i®.  Le  Sel  gemme  ou  Sel  .marin  fossile  ,falgenu 
m<&  aut gemmeum  montanum.  C’eft  le  plus  dur  & com- 
munément le  plus  pur  des  fels  folliles  ; fouvent  il  eft 
tranfparent,  brillant,  en  beaux  criftaux  tailles  à huit 
angles  folides  & à fix  faces  ; il  y en  a de  différente 
couleur  ; tantôt  grifâtre  ou  blanchâtre  : tel  eft  celui 
qu’on  trouve  dans  le  Nord  , dans  les  Indes  , en  Tartarie 
près  d’Altracan , notamment  en  Egypte  , & dans  quel- 
ques autres  parties  de  l’Afrique  ; tantôt  bleuâtre  , rou- 
geâtre , jaunâtre  , ou  non  coloré  , comme  on  le  re- 
marque en  divers  lieux  de  l’Afie.  On  en  trouve  beau- 
coup en  Europe  , en  Tranfilvanie , à Salzbourg , à Sa» 
Tome  VIII.  O 
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•waer  en  Hongrie  , à Hall  dans  le  Tyrol , en  Saxe,  à 
'Williska  en  Pologne,  àCardonne  en  Catalogne,  &c. 

On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  coloré  dans  des 
endroits  dont  le  terrain  eft  par  couches  , ou  compofé 
de  lits  argileux  & calcaires  ; mais  la  plus  grande  quan- 
tité de  ce  fel  fe  trouve  dans  des  cavités  de  montagnes 
en  maffes  fi  énormes  , notamment  dans  la  Rufüe  & 
dans  tout  le  Nord , qu’au  rapport  de  Lcmery , plu- 
fieurs  habitans  s’en  bâtiffent  des  maifons.  En  Pologne 
les  mines  de  fel  font  très-profondes  ; on  les  exploite 
depuis  l’an  1253  ; le  Royaume  de  Pologne  en  tire 
un  de  fes  plus  grands  revenus  : on  defcend  dans  ces 
mines  par  fix  ouverture^  carrées  & garnies  de  bois  de 
charpente,  pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  ; 
c’eft  un  beau  fpeétacle  , & en  même  tems  effrayant 
pour  le  voyageur  curieux  qui  veut  vifiter  ces  fouter- 
xains.  Sur  chaque  ouverture  eft  établie  une  large  roue 
qu’un  cheval  fait  tourner,  & au  moyen  d’un  câble  on 
monte  & on  defcend  ce  qu’on  veut.  Les  étrangers  qui 
veulent  voir  la  mine  , endolfant  d’abord  chacun  un 
habit  de  Mineur  , & l’un  des  Ouvriers  s’attache  avec 
une  petite  corde  à la  grolfe , qui  eft  un  câble , & pre- 
nant enfuite  un  Etranger  dans  fes  bras , il  donne  le 
lignai  pour  defeendre  : lorfque  le  premier  eft  defeendu 
d’environ  trois  verges , un  autre  Mineur  fe  charge  d’un 
fécond  Voyageur  , & après  qu’on  a fait  marcher  la  roue  , 
il  defcend  aulfi  trois  verges  , & ainfi  de  fuite.  11  n’eft 
pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente  ou  quarante- 
perfonnes  attachées  à ce  même  câble.  Ladefcente  eft 
fort  lente  , fort  obfcure , allez  étroite , & a plus  de  fix 
cents  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  ; il  femble  au 
Voyageur  qu’il  entre  dans  le  fond  des  abymes.  On  juge 
bien  qu’on  a toutletemsou  de  s’ennuyer  ou  de  faire 
des  réflexions  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  a mis  fa 
vie  au  hafard  , en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté  de 
la  corde.  Etant  defeendu , le  pâle  & trifte  Mineur  vous 
préfente  une  petite  lampe  allumée,  vous  fait  parcourir 
le  manoir  ténébreux  , & vous  conduit  au  lieu  des  Tra- 
vailleurs : fi  l’on  vouloit  aller  feul  on  rifqueroit  de  s'é- 
garer dans  la  multitude  de  chemins  ou  de  galeries  qui 
fe  croifent  & qui  forment  une  efpecc  de  labyrinthe  très* 
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ebfcur.  Ces  mines  fi  confidérables  font  fituées  à Wil- 
liska  à cinq  lieues  de  Warfovie  ; elles  font  habitées  par 
un  fi  grand  nombre  d’Ouvriers , que  c’eft  une  Républi- 
que fouterraine , qui  a fes  loix , fa  police  , fes  chefs 
& fes  petites  voitures  publiques  : on  y a pratiqué  une 
Chapelle  où  l’on  célébré  l’Office  divin.  Chaque  Mi- 
neur a fa  hute  ou  niche;  on  y entretient  quatre-vingts 
chevaux  ; ils  y font  nourris.  On  dit  que  les  enfàns  y 
naiflcnt  & y font  élevés  ; ce  font  autant  de  petits  ci- 
toyens deftinés  à l’école  de  la  mine.  Les  voûtes  de  fel 
font  foutenues  par  des  colonnes  ou  piliers  taillés  dans 
le  fel  même  : la  lueur  des  flambeaux  qui  éclairent  ces 
vaftes  appartcmensfouterrains  , en  réfléchifTant  de  tou- 
tes parts , répand  un  éclat  merveilleux  ; ce  font  comme 
des  palais  d'un  criftal  fouvent  cubique  & d’un  blanc 
verdâtre.  Le  ruiffeau  d’eau  douce  & fraîche  qui  coule 
dans  ce  fouterrain  fcrt  à abreuver  les  habitans.  Le  feifc 
trouve  d’abord  par  blocs  d’une  groffeur  prodigieufe  , 
enfuite  on  le  trouve  par  couches  fuivies , & dans  une 
quantité  inépuifable.  On  fe  fert  de  pioches,  de  cifeauX 
& de  maillet  pour  le  détacher  en  malTes  qui  forment 
des  priftnes  carrés  de  fept  ou  huic  pieds  de  longueur, 

& de  deux  pieds  & demi  d’épaiifeur.  On  nomme  ces 
parailélipipedes  battawancs.  On  eft  quelquefois  par-  * 
venu  à en  détacher  des  maffes  qui  avoient  jufqu’à 
quarante-huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe  roulent 
fur  des  cylindres  de  bois  jufqu’au  puits  , d’où  ils  font 
élevés  par  des  machines  à moulettes  très-fortes  , & 
tournées  par  douze  chevaux.  Quant  aux  petits  mor- 
ceaux on  les  monte  dans  des  tonneaux.  On  compte 
que  tous  les  ans  on  retire  des  mines  de  Williska  à- 
peu-près  fix  cents  mille  quintaux  de  fel  gemme  : on  le 
moud  en  groffe  farine , dont  on  fe  fert  par-tout  où  ,il 
faut' du  fel.  La  mine  de  Cardonne  en  Catalogne  offre 
aulli  des  mallifs  de  fel  gemme  très-confiderables  : le 
fel  y eft  ou  d’un  blanc  de  neige , ou  colore  & en  blocs 
fi  durs  , qu’on  ne  le  peut  détacher  qu’à  l’aide  des  mat 
fues  de  fer.  La  mine  de  fel  de  la  Haute  Hongrie  près 
d’Eperies  , quoique  moins  confiderable  que  celle  de 
Pologne , a plus  de  cent  quatre-vingt  brafles  de  pro- 
fbndeux:  elle  produit  un  très-gros  revenu  a la  Matfon 
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d’Autriche.  H s’y  trouve  des  morceaux  de  fel  blanô 
aufli  beaux  que  le  crittal  ; d’autres  font  colorés  en 
}'aune  orangé  & en  bleu  , d’une  manière  uniforme  ou 
par  zones:  fa  dureté  eft  fuffifante  pour  qu’on  en  puiffe 
faire  des  bijoux  & des  ornemens  qui  imitent  ceux  qu’on 
fait  avec  les  pierres  précieufes. 

Le  fel  gemme  d’Ethiopie  eft  d’un  blanc  opaque.  Lé- 
incry  dit  qu’on  le  tail  le  dans  ce  pays  en  tablettes  longues 
d’un  pied  , larges  & cpailfes  de  trois  pouces  , & qu’on 
s’en  fert  comme  d’une  monnoie  dont  la  valeur  équivaut 
àfixfous  monnoie  deFr3nce.  Ce  fel  eftfi  commun  dan* 
tout  le  territoire  de  l’Egypte,  que  tous  les  puits  ne 
rendent  qu’une  eau  falée.  On  regarde  même  comme 
une  efpece  de  miracle  un  puits  d’eau  douce  qui  eft  à 
Matarée  , l’Heliopolis  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne  ré- 
parait pas  ce  dommage,  l’Egypte  ferait  inhabitable  , 
comme  une  grande  partie  de  i’Arabie  l’eft  par  la  même 
caufe.  On  fe  fert  du  fel  gemme  dans  les  lieux  ou  il 
naît , aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  ici  le  fel 
marin  ; il  engrailTe  les  beftiaux  & fur-tout  les  brebis  ; 
il  fertilife  finguliérement  les  terrains  arides  & argileux. 
L’on  fait  à Paris  & dans  tout  le  royaume  un  allez  grand 
trafic  d’un  fel  gemme  que  les  Piémontois  ont  l’art  de 
. retirer  par  l’évaporation  des  eaux  de  puits  falés.  11  eft  en 
pains  demi-tranlparens  : les  Teinturiers  en  font  ufage  : 
c’eft  celui  dont  on  fe  fert  aulfi  en  Médecine.  Dans  les 
endroits  où  il  y a des  mines  de  fel  gemme,  desOuvriefs 
intelligens  en  choififTent  des  morceaux  durs  & les  plus 
tranfparens  , pour  en  faire  divers  ouvrages  , comme 
des  boites,  des  chapelets,  des  vafes  , des  chande- 
liers, des  croix.  On  imite  avec  des  morceaux  de  ce  fel 
naturellement  coloré,  ditferens  fruits. 

Les  Naturaliftes  conviennent  allez  que  c’eft  au 
moyen  de  ce  fel , fi  abondant  dans  certaines  contrées 
& Oiifous  par  des  eaux  douces , que  fe  forment  les 
étangs,  les  fontaines  & puits  dont  l’eau  eft falee : tels 
qu’on  en  remarque  en  Franche-Comté,  en  Lorraine, 
çn  Italie  & dans  le  Palatinat;  mais  on  ne  convient  pas 
généralement  que  l’eau  de  la  mer  tire  fa  falure  conti- 
nuelle des  mines  de  fel  gemme  quitapilTentlesabimes 
de  l’Océan  ou  la  furface  de  la  tetre.  Une  des  grandes  * 
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difficultés  que  quelques  Phyficiens  oppofent  à ce  fen- 
liment  , c’eft  la  dilTolutiun  totale  des  montagnes  de 
ïel  qui  doit  s’opérer  par  le  laps  du  terris;  c’elt  la  chute 
immenfe  des  eaux  douces  qui  fe  rendant  a la  mer,  y 
doivent  donner  une  faveur*  tantôt  plus,  tantôt  moins 
falee.  Mais  on  répondra  que  fi  le  Créateur  forma  la 
mer  dans  fon  degré  de  faumure  actuelle  v qualité  né- 
cclTaire  aux  animaux  qui  y vivent  ) , & que  fi  l’éva- 
poration des  eaux  , par  le  moyen  de  laquelle  elle  fe 
fale  toujours , eft  proportionnée  à celle  qui  tombe  en 
pluie  ; alors  la  falure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours 
la  même  qu’à  la  création  ; car  ce  que  les  rivières  y 
charient  de  fel , eft  au  plus  en  quantité  proportionnée  à 
ce  que  l’on  en  confomme , à ce  qui  s’en  trouve  de 
criftallifé  fur  les  bords  de  l’Océan.  Pour  ce  qui  regarde 
la  diffolution  des  montagnes  de  fel , il  y a une  maxi- 
me ou  axiome  qui  dit  que  là  où  eft  une  matrice  de 
terre  faline  , foit  nitreufe , foit  de  fel  marin  , foit  vi- 
triolique  , il  y a dans  la  nature  des  moyens  qui  y pro- 
duifent  toujours  des  mêmes  matières  , & l’expérience 
le  confirme  alfez.  Voyez  au  mot.  Mer  les  différens 
endroits  où  cette  efpece  d’eau  a divers  degrés  de  fa- 
lure. 

Un  phénomène  très  • remarquable  pour  le  Natura- 
lifte,  c’eft  que  l*s  maffes  falines  des  puits  ou  mines 
de  Williska  renferment  fouvent  des  galets  ou  cailloux 
arrondis , des  coquilles  & d’autres  corps  marins  : fou- 
vent  le  milieu  des  couches  de  fel  gemme  contient  de 
groftes  malTes  d’une  roche  compofee  de  diverfes  eft- 
peces  de  pierres.  On  y trouve  aulli  des  morceaux  bran- 
chus  de  bois  noirci , minéralife  & d’une  odeur  très- 
defagréable.  Des  efpeces  de  mouphettes  ou  vapeurs 
empoifonnées  fe  font  quelquefois  aulfi  relTentir  dans 
ces  fouterrains , & on  en  a vu  prendre  feu  avec  un 
fracas  épouvantable.  La  terre  qui  recouvre  le~fel  forme 
des  lits  dont  les  uns  font  de  glaife,  d’autres  de  fable, 
de  grais , de  coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été 
dérangés  de  leur  place.  Quel  raifonnement  peur-on 
donner  de  ces  tranfpofitions  de  corps,  de  l’origine  & 
de  la  reproduction  du  fel  gemme?  N’eft-onpas  en  droit 
de  dire  que  le  fel  marin  folUle  que  l’on  trouve  dans 
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plufieurs  pays  qui  font  maintenant  très-éloignés  de  la 
mer,  doit  fa  formation  au  fejour  des  eaux  de  la  mer 
fur  certaines  portions  de  notre  Continent  ? Des  eaux 
falées  font  reftées  dans  des  cavités  d’où  elles  ne  pou- 
voient  fortir  ; là  , par  l’évaporation  , ces  eaux  ont  dé- 
pofe  leur  fel  , qui  après  avoir  pris  une  confiftance  fo- 
lide  & criftalline , a été  recouvert  de  terre  par  couches  , 
telles  que  nous  venons  de  le  dire  ci-deflùs.  Le  fel  marin 
en  grappes  eft  une  ftalagmite. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  tous  les  lieux  où  ce* 
eaux  falées  pafient , elles  dépofent  du  fel  gemme  fou* 
une  forme  de  gelée  blanche  ; les  terres  & les  pierre* 
qui  avoifment  le  trajet  de  ces  eaux  fouterraines,  ont 
suffi  une  faveur  falée  & une  pefanteur  confidérable. 
Lorfque  des  pierres  mêlées  de  fel  gemme  & détachées 
de  la  mine  ont  été  quelque  tems  expofées  à l’humidité 
de  l’air , elles  augmentent  tellement  de  pefanteur  fpéci- 
fique , qu’un  morceau  de  ces  pierres  , qu’un  Ouvrier 
pouvoit  aifément  porter  dans  le  fond  de  la  mine , ne 
peut  plus  être  remué  de  fa  place  par  un  feul  homme. 

2°.  Le  Sel  marin,  ou  sel  de  cuisine  , où  sel 
commun  ,fal  marinumcibarium  , aut  culinarc.  Ce  fel 
dont  nous  ufons  journellement  dans  tous  nos  aliraens , 
& quelquefois  dans  les  Arts  & Métiers , ou  pour  con- 
ferver  du  poiffon  & de  la  viande  , &c.  s’humeéte  fa- 
cilement : il  différé  peu  du  fel  gemme  ; tantôt  on  le 
trouve  formé  fur  les  bords  ou  au  fond  de  la  mer, 
tantôt  il  eft  naturellement  criftallifé  à l’embouchure 
des  fources  & fontaines  falées , ou  au  fond  des  lacs 
falés  ; mais  il  eft  rare  de  rencontrer  le  fel  marin  tout 
criftallifé.  Celui  que  nous  employons  dans  la  cuifine , 
eft  toujours  retiré  des  eaux  falées  par  l'art , & de  cinq 
maniérés  différentes. 

i°.  Par  la  chaleur  du  foleil , cette  maniéré  s’exé- 
cute au  moyen  des  marais  falans  , tels  qu’on  en  voit 
en  diverfes  contrées  de  la  France  , en  Bretagne  , lë 
long  des  côte*  d’Aunis  : ces  marais  , dont  le  terrain 
eft  toujours  plus  bas  que  l’élévation  des  grande*  ma- 
rées, forment  un  carré  long  , nivelé  , creufé  de  trois 
pieds , qu’on  a foin  d’enduire  de  glàife  pour  retenir 
l’eau  falée  qu’on  y fait  entrer  au  moyen  dec  éclufc* 
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faites  exprès , pendant  l’été , par  un  beau  tems , fée 
& chaud  , jufqu’à  la  hauteur  de  demi-pied  ou  envi, 
ron.  L’expofition  la  plus  favorable  pour  un  marais 
falant  & la  faunaifon  , doit  être  dans  la  direction  d’un 
vent  de  Nord-Oueft.  Cette  eau  s’évapore  bientôt  & 
laiffe  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  affem- 
blage  de  criftaux  de  fel  marin  qu’on  caffe  avec  des  per- 
ches , puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées , & 
on  en  forme  des  piles  ou  tas  qa’on  laiflë  égoutter  fur 
la  terre  feche  : alors  on  le  tranfporte  dans  les  'Gabelles. 
Voyez  le  Mémoire  fur  les  marais  fai  ans  des  Provinces 
• dAunis  £«?  de  Saintonge  par  M.  Beaupied  Dumenils , 
imprimé  à la  Rochelle.  Ce  fel  eft  moins  blanc  que  celui 
que  les  Languedociens  font  au  Peccais  dans  les  îles 
de  Maguelone , près  d’Aigues-mortes  , où  la  criftallifa- 
tion  du  fel  eft  des  plus  régulières  & la  fabrication 
très-abondante.  On  prétend  que  cesfalines  fournifTent 
annuellement  huit  millions  de  rente  Les  Ouvriers  de 
ces  falines  jettent  dans  les  étangs  laies  des  branches 
de  bois  , arrangées  de  maniéré  à repréfenter  une  étoile , 
une  couronne , une  crofle , &c.  alors  le  fel  fe  criftal- 
life  autour  de  ces  matières  de  la  maniéré  la  plus  agréa- 
ble. Voyez  le  Mémoire fur  les falines  de  Peccais  par  M. 
Montet,  delà  Société  Royale  de  Montpellier , inféré 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris. 

2°.  La  fécondé  maniéré  confifte  à faire  évaporer  fur 
le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb , jufqu’à 
ficcité , l’eau  des  lacs , des  puits  & des  fontaines  falées  , 
dont  quelques-unes  contiennent  jufqu’à  douze,  feize 
& vingt  livres  de  fel  par  cent  pintes  d’eau  : telle  eft 
celle  de  Montmort  en  Franche  - Comté  , & celle  de 
Dieufe  en  Lorraine , où  eft  l’une  des  plus  belles  & 
des  meilleures  falines  que  l’on  conBoifle.  Cette  opéra- 
tion fe  pratique  aufli  près  de  Lunebourg  & de  Harte- 
bourg  en  Allemagne  , en  Angleterre  , & près  de  Hall 
en  Saxe.  L’on  obtient  alors  un  fel  blanchâtre  & allez 
pur  ; il  fe  diflout  facilement  dans  l’eau  : on  l’appelle  fel 
de  cuiffon  , fel  de  corbeille. 

3°.  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  excelîif , comme 
dans  le  Nord  , l’eau  des  bords  de  la  mer  qui  contient 
peu  de  fel , fe  gele  facilement  & prefque  entièrement  , 
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excepté  la  portion  de  l’eau  qui  contient  le  plus  de  fel 
marin  : on  achevé  d’évaporer  cette  eau  en  l’expofant 
à l’air  dans  des  vafes  : le  fel  prend  alors  la  forme  d’un 
groupe  de  criftaux  de  fel  marin. 

4°.  La  quatrième  maniéré  , qui  eft  fort  curieufe , 
confifte  à concentrer  d’abord  l’eau  faléc  par  le  moyen 
de  l’air  feul  , ainfi  qu’il  fe  pratique  aux  famèufes  fali- 
nes  établies  à Moutterllat , entre  Manheim  & Durken , 
à Naubeim  , près  de  Friedberg , -&  généralement  en 
Allemagne,  même  en  France , en  Lorraine,  & àJVlont- 
morot  en  Franche-Comté  , dans  les  bâtimens  nommés 
évapot  atoircs  ou  hangars  d1  évaporation , ou  bâtimens 
de  graduation.  Pour  l’intelligence  de  cette  operation, 
il  faut  faire  ici  l’extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis 
d eJIonialeniberti  l’Académie  des  Sciences  en  1748  , 
concernant  fes  obfervations  faites  en  i74<|.  L’intention 
de  l’Inventeur  des  hangars  étant  de  préfenter  à l’air  le 
plus  de  furfaces  poflibles  d’eau  chargée  de  fel , il  a 
conftruit  un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts , garni 
dans  fon  intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d’épines 
à double  rang,  & il  a divifé  ces  onze  rangées  en  fept 
parties  dans  leur  longueur , répondantes  à autant  de 
réfervoirs  qui  font  le  fol  de  tout  l’édifice  : à chaque 
réfervoir  eft  un  corps  de  pompe  qui  reporte  l’eau  qui 
eft  tombée  dans  un  réfervoir  lupérieur , d’où  elle  dé- 
coule fur  une  atitre  rangée  de  fagots  , ( en  y depofant 
fon Jchlot,  voyez  ce  mot),  & va  fe  rendre  dans  un 
des  réfervoirs  d’en  bas  , & ainfi  fucceftivement  juf- 
qu’à  la.  feptieme  évaporation.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
comment  l’eau  ainfi  coulante  le  long  d’une  infinité  de 
branches  placées  à l’air  libre  , prefentc  à cet  air  des 
furfaces  multipliées  , par  lefquelles  elles  s’évapore  , en 
biffant  la  portion  qui  s’écoule  plus  chargée  de  fel , 
parce  que  l’air  n’enleve  que  l’eau  proprement  dite  : 
l’eau  reftante  après  les  fept  opérations  eft  reçue  dans 
un  réfervoir  commun  à tous  les  hangars,  & portée  à 
criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fer, 
comme  dans  la  méthode  fuivante.  M.  Haller  obferye 
ici  que  cette  opération  n’eft  bonne  que  pour  des  eaux 
très-foibles  qui  ne  tiennent  que  -A-  ou  - A-  de  fel } dès 
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Vi’il  y en  a J-  il  faut  éviter  cette  opération  qui  eft 

accompagnée  d’une  grande  perte  d’eau  falce.  t 

5°.  Cette  derniere  méthode  qui  fe  pratique  dan* 
les  contrées  feptcntrionales  de  la  France,  confifte  à 
ramafTer  le  fable  huniedé  de  l’eau  de  la  mer , à l’ex- 
pofer  au  foleil  pour  le  faire  fechcr  : par  ce  moyen  , 
l’eau  évaporée  a abandonné  le  fel  fur  toutes  les  iur- 
faces  du  fable  : alors  on  lave  le  fable  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  en  diffout  tout  le  fel  ; après  quoi 
on  fait  évaporer  cette  eau  fur  le  feu  dans  des  chau- 
dières de  plomb,  & l’on  a foin  de  ramafTer  le  fel  dans 
ces  chaudières  a mefure  qu’il  fe  criftallife.  Ce  fel  eft 
encore  une  efpece  de Je!  de  cuiJTon.  L’eau  qui  fur  la  fin 
de  l’évaporation  ne  peut  fe  crifiallifer , eft  fort  pefante  ; 
on  lui  donne  le  nom  d 'eau  greffe  ou  d 'eau  mere  : voy. 
le  Diéiionnaire  des  Arts  fe?  métiers , au  mot  Saunier. 

On  prétend  qu’on  peut  encore  retirer  du  fel  marin 
de  certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphorique  : 
on  a obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent  beau- 
coup, fuintentà  l’extérieur,  & tombent  facilement  en 
déliquefcence.  Le  fel  marin  fe  trouve  auffi  dans  quel- 
ques végétaux , comme  dans  le  paleopfs , dans  la  plante 
appellée  Æa/z'  ou  fonde,  &c.  on  le  rencontre  encore  dans 
Furine  & dans  le  fang  des  animaux  ; en  un  mot  la  quan- 
tité de  ce  fel  étonne  & eft  à peine  croyable  , fun-tout 
dans  le  régné  minéral.  Ce  fel  réfout  promptement  la 
glace , fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  cuifiniers  en 
jettent  fur  les  charbons  allumés , ou  même  prefqu’é- 
teints,  pour  les  ranimer,  en  renouveller  l’embrafe- 
nient , & en  augmenter  la  chaleur  & la  flamme  , en 
décrépitant  il  Fait  l’office  de  foufflet.  Si  ce  fel  étoit 
diflous  dans  l’eau  , une  quantité  convenable  de  fluide 
falé  éteindroit  le  feu.  M.  Baume  de  l’Académie  des 
Sciences  a donné  deux  mémoires  à ce  fujet.  On  con- 
noît  aflez  la  qualité  antifeptique  du  fel  marin,  &l’u« 
fage  qu’on  en  fait  en  conféquence  pour  aflaifonner  les 
viandes  & préferver  les  parties  animales  de  la  putré- 
fa&ion.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’une  petite  dofe  de 
fel  en  accélereroit  la  corruption  , & qu’il  en  faut 
appliquer  une  grande  dofe  aux  matières  putrefcibles  , 
fi  l’on  veut  les  garder.  C’eft  par  cette  raifon  qu’un 
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bouillon  non  falé  fe  confervc  mieux  & plus  long-tems 
que  celui  auquel  on  a ajouté  la  dofe  ordinaire  de  fel  x 
& que  le  petit  lard  qui  baigne  dans  une  forte  faumure 
nefe  corrompt  point.  Enfin  l’acide  du  fel  marin  uni 
à celui  du  nitre  , eft  le  diflolvant  de  l’or  & de  l’étain. 
Le  fel  marin  a aufli  fes  ufages  en  Médecine  & en  Chi- 
rurgie, dit  M.  Bourgeois  ; on  en  fait  des  fâche ts  qu’on 
applique  fous  la  gorge  pour  difliper  le  goitre  commen- 
çant, l'enrouement  & la  perte  de  la  voix  caufés  par  un 
engorgement  de  la  lymphe  dans  les  glandes  du  larynx  ; 
pour  réfoudre  les  parotides  & toutes  les  efpeces  de 
tumeurs  lymphatiques  , les  anchilofes  des  articula- 
tions , les  trombus  ou  extravafion  du  fang  occafionnés 
par  la  faignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M.  Bour- 
geois dit  encore  qu’on  fe  fert  aufli , en  fait  d’économie , 
du  fel  marin  ;on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge, 
pour  accélérer  & aider  P extraction  de  la  partie  colo- 
rante de  la  pellicule  du  raifin , 3c  donner  au  vin  une 
couleur  plus  foncée.  On  en  donne  fréquemment  aux 
beftiaux,  notamment  aux  brebis  & aux  vaches  pour 
augmenter  leur  lait  & lui  donner  de  la  qualité. 

SEL  D’EPSOM  & D’EGRA.  voyez  à L’article  Sel 
NEUTRE  NATUREL. 

SEL  FOSSILE,  voyez  Sel  gemme  à F article  Sel 

COMMUN. 

SEL  GEMME,  voyez  au  mot  Sel  commun  , ou 
MARIN. 

SEL  D’INDE  ou  PYRAMIDAL  , fal  Indum  , aut 
pyramidale.  C’eft  une  efpece  de  fel  fucré  , qu’on 
trouve  fur  certaines  efpcces  de  fucus. 

SEL  MARIN.  Nous  avons  parlé  de  ce  fel  neutre 
naturel , & fi  abondant  dans  la  nature.  Voyez  à la 
fuite  du  mot  Sel  COMMUN. 

SEL  DE  MONTAGNE.  Nom  donné  au  fel  gemme. 
Voyez  à l’article  Sel  commun. 

SEL  MURAL  ou  APHRONATRON.  Voyez  Sel 

ALKALI. 

SEL  NEUTRE  NATUREL,  fal  ncutrum  naturalc. 
On  doit  comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  les 
fels  naturels  dans  lefquels  il  y a un  acide  quelconque 
combiné  jufqu’au  point  de  faturation  avec  une  bafe 
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quelconque  ; tel*  font , à l’exception  des  «eide*  & de» 
alkalis  , tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  pré. 
fent,  auxquels  on  peut  ajouter  les  fuivans. 

On  trouve  un  fel  neutre  pur  en  pyramides  creufes , 
dans  la  Bothnie  orientale,  &prèsdeBaden  en  Suiffe. 
Le  fel  de  chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre  les  pa- 
rois de*  fouterrains  & dans  le  fond  de  quelques  mines 
a des  propriétés  toutes  différentes  du  fel  mural  ; il  eft 
ou  blanc  ou  jaunâtre  , d’une  faveur  amere  ; il  fleurit  à 
l’air  : il  n’entre  point  en  effervefcence  avec  les  acides  , 
mais  l’huile  de  tartre,  par  défaillance  , en  précipite 
une  terre  calcaire  ou  fpathique. 

Il  y a auffi  le  fel  neutre  calcaire , qui,  diffous  dan* 
de  l’eau  , & arrofé  de  la  même  huile  de  tartre , laiffe 
précipiter  une  terre  blanchâtre  & calcaire  qui  fait  effer- 
vefcence avec  les  acides  : le  fel  d’Epfom , appellé  fel 
d Angleterre , ce  fel,  qu’on  nomme  auiïi  fel  anonyme^ 
eft  allié  avec  un  fel  neutre  calcaire , & a une  figure 
prifmatique  & quadrangulaire  : il  fe  diffout  facilement 
dans  l’eau.  On  trouve  ce  fel  à l’embouchure  de  la  fon- 
taine d’Epfom  , lieu  diftant  de  quinze  milles  de  Lon- 
dres : il  a un  goût  frais  & amer.  On  s’eft  alluré  que 
le  fel  d’Epfom  naturel  eft  un  fel  neutre  formé  de  l’al- 
kali  minéral  uni  avec  l’acide  vitriolique  ; par  confé- 
quent,  un  fel  de  Glauber:  mais  il  eft  mêlé,  comme 
on  l’a  dit , avec  un  fel  neutre  calcaire.  Voyez  notre 
Minéralogie  , Tome  premier  , pag.  47  6 ef fuiv. 

Le  Sel  de  Sedlitz  , de  Seids-chütz  ou  de 
Boheme,  leSEt  d’Égra,  deCarlsbad,  d’ester 
& de  "W isbad  , font  encore  des  fels  neutres  naturel* 
qui  paroiffent  compofé*  des  mêmes  principes  que  le 
fel  d’Epfom  : cependant  il*  produifent  des  effets  diffé- 
rens  ; ils  entrent  en  fufion  au  feu  , & y deviennent 
tranfpar«ns  & fluides  ; ils  font  d’un  goût  amer , & ver- 
diffent  les  teintures  bleues  végétales. 

On  diftribue  dans  le  commerce  un  fel  à bon  mar- 
ché, qui  eft  artificiel,  & qui  porte  le  nom  de  tous 
ces  différens  fels  neutres.  On  nous  l’envoie'quelque- 
fois  d’Angleterre , & communément  de  Lorraine , fous 
le  nom  de  fel (fEpJom  : pour  cela  on  fe  fert  de  l’eau- 
mere  épailfe  du  fel  marin  qui  forme  avec  l’acide  vi« 
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triulique  qui  fe  trouve  dans  le  colcothar,  un  fel  de 
Giuubcr  , & un  fel  neutre  calcaire.  On  procédé  aux 
difiolutions , aux  Hltradons  , aux  évaporations  , & par 
la  voie  de  la  crilUllifation  en  la  maniéré  ufitée.  On 
cboifit  les  plus  beaux  criftaux  de  la  première  criftalli- 
fation  : voilà  , dit-on  du  fel  de  Glauber  ; & ceux  de 
la  fécondé  crillallifation  fe  vendent  aux  Droguiftes  & 
aux  Apothicaires , fous  le  nom  de  feld’Epfom,  de  fel 
de  Lorraine  ou  d’Egra,  &c.  Ceux  qui  voudroient  fe 
procurer  de  l’eau  d’Epfbm,  fans  en  faire  venir  exprès, 
peuvent  diifoudre  une  once  deux  gros  de  fel  d’Eptom 
véritable  dans  une  pinte  d’eau  : elle  purge  légèrement 
la  pituite. 

SEL  DE  NITRE  voyez  Nitre. 

SEL  DE  PIERRE  ou  SALPETRE,  voyez  Nitre. 

SEL  DE  SEÜL1TZ.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Sel 
Keutr  e. 

SEL  DE  VERRE.  Voyez  à l'article  Soude. 

SELENITE,  felenites.  Efpece  de  pierre  gypfeufe 
qui  elu  Je  conftamment  l’énergie  des  acides.  Voyez  à 
t article  Gypse. 

SELLE  POLONOISE , Ephyppium  placenti-forme. 
Efpece  d’huitre  très-remarquable  par  fa  figure  & fa 
grandeur:  elle  eftprefque  ronde  & peu  épaiffe  ; les 
valves  fe  collent  prefque  l’une  fur  l’autre.  Quel- 
ques-uns regardent  ce  coquillage  comme  une  très- 
grande  pelure  d'oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées 
& fe  joignent  très  - fymétriquement  au  moyen  d’une 
charnière  compofce  de  deux  élévations  étroites  qui 
forment  un  angle  aigu  dans  le  haut  de  la  valve  iu- 
périeure,  & fe  logent  dans  deux  cavités  femblables  à 
celles  de  l’inférieure.  Ces  valves  font  violettes  ou  rouG 
fes  en  dehors , &d’un  beau  lilas  en  dedans,  nué  de 
blanc.  Le  deflus  eft  quelquefois  nacre  comme  le  de- 
dans. Cette  efpece  de  coquille  eft  très-recherchée  des 
curieux , & fe  pêche  , dit-on  dans  la  mer  Baltique. 
On  en  voit  même  qui  font  papyracées. 

SELLES  ou  POISSONS  SELLÉS.  On  en  trouve 
deux  efpeces  dans  les  Indes  ; ils  font  ainfi  nommés , 
dit  Ruifch , Colle  fl.  P\fc.  Amb.p.  2}  , Tab.  12.  n , 12. 
Çtf  1 3 , parce  qu’ils  ont  une  efpece  de  felle  fur  le  dos  ; 
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ils  ont  l’un  & l'autre  un  mufeau  fait  comme  le  bec  d’un 
perroquet,  & proche  de  !’anps  une  peau  dure  qui  a 
la  figure  d’une  cuiralfe:  elle  eft  fort  mince  par  les 
, bords,  & elle  leur  ferttout  à la  tois  de  rame  pour  na- 
ger, & d’arme  tranchante  dont  ils  font  ufage  comme 
d’un  couteau  pour  bleiler,  tuer  & déchirer  les  poiC. 
fona  qu’ils  rencontrent  & qu’ils  dévorent:  ces  deux 
poilTons  fellés  ne  different  l’un  de  l’autre  que  par  1a 
couleur  qui  eft  plus  ou  moins  foncée. 

SEMENCE.  Voyez  à f article  Graine. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandes  Je - 
mences  chaudes , lefquelles  font  Yanis , le  fenouil,  le 
cumin  & le  carvi  : les  quatre  petites jemences  chaudes 
font  Yammi , Y amortie,  le  daucus  & Yache.  Les  Apo- 
thicaires appellent  ces  lemences  carminatives,  c’eft-à- 
dire  qui  diiïipent  les  vents.  On  diftingue  auffi  les 
quatre  grandes  fernences  froides , lefquelles  font  la 
citrouille , le  melon , le  concombre  & la  courge : les 
quatre  petites  Jemences  froides  font,  la  chicorée , l’ en- 
dive , la  laitue  & le  pourpier. 

SEMENCE  ou  HUMEUR  SEMINALE  , fpcrma. 
C’eft  cette  liqueur  fpiritueufe  & albumineufe  , prépa- 
lée  & feparée  du  fang  dans  les  tefticules , & dont  l’u- 
fage  eft  de  féconder , lors  du  coït,  les  œufs  des  femel- 
les des  animaux.  > 

Les  Spermatologiftes  & les  Anthropographes  font 
peu  d’acord  fur  la  nature  & la  defcription  de  la 
femence.  On  eft  encore  fort  incertain  fi  la  liqueur 
que  la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les 
énerver,  eft  une  véritable  femence,  egalement  pro- 
lifique & fcmblable  à celle  de  l’homme:  il  paroitroit 
plus  probable  que  l’effufion  d’une  telle  liqueur  chez 
la  femme  , n’ett  deftinée  qu’à  lubrifier  l’interieur  des 
parties  génitales  , & que  fon  apparition  , ou  plu- 
tôt fa  fortie  , eft  la  caufe  de  ces  mouvemens  fpaC. 
modiques  & du  plaifir  que  la  femme  éprouve  dans 
le  coït. 

Mais  comment,  dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  d’Ana- 
tomie  & de  Phyfiologie , l’œuf  delà  femme  reçoit -il 
dans  l’acte  vénérien  le  mouvement  qui  le  fécondé? 
Contient-il  l’animal  en  abrégé , ou  bien  n’eft-ce  qu’une 
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liqueur  qui  porte  quelque  légère  trace  de  parties  inor- 
ganiques ? Croire  qu’un  feul  œuf  renferme  non-feule- 
jment  fon  femblable , mais  encore  une  infinité  de  fem- 
blablcs , c’eft  admettre  qu’Eve  contenoit  dans  fes  œufs 
non-feulement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  & paroi- 
tront , mais  encore  tous  ceux  qui  ont  pu  & qui  pour- 
ront paroitre.  Il  nous  femble  trouver  la  même  difficulté 
en  examinant  le  fyftême  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  femence  d’Adam  renfermoit  les  nombres  infinis  & 
préexiftans  de  germes  ou  d’animaux  fpermatiques , qui 
eux-mémes  contenoient  leurs  femblables.  Nous  avons 
répété  à ce  fujet  toutes  les  expériences  des  Anima- 
liftes;&  quoique  pourvus  de  très-bons  yeux,  d’excel- 
lens  microfcopes , nous  n’avons  rien  pu  reconnoitre. . . 
Mais  le  Leéteur  voudra  qu’on  décidé  : hé  bien , difons 
avec  les  Microfcofpermatologiftes,  ( Leuwenoeck , &c.) 
que  l’animal  vivant, contenu  dans  la  femence  dardée 
lors  du  coïts  fur  l’œuf  de  la  femme,  fe  loge  dans  cet 
ceuf,  qu’il  détache  & conduit  dans  la  matrice  par  la 
trompe — Voilà  donc  les  rudimens  du  genre  humain: 
mais  le  principe  primitif  de  cette  matière  organique  & 
productive  étant  contefté,  on  doit  encore  fufpendre 
ion  jugement.  Embraffera-t-on  cet  autre  fameux  ty£ 
tême,  qui  veut  que  dans  la  Nature  il  y ait  une  matière 
organique  qui  fert  à la  nutrition  & au  développement 
de  tout  ce  qui  vit  ou  végété?  Dans  cette  fonction  la 
matière  toujours  a&ive  & prête  à fe  mouler  ne  manque 
pas  à s’affimiler  & à produire  des  êtres  femblables  à 
ceux  qui  la  reçoivent.  Suivant  ce  fyftême  on  doit  re- 
marquer avec  le  microfcope , dans  la  femence  des  ani- 
maux des  filets  noués,  des  nœuds  defquels  on  voit 
fprtir  des  globules  en  mouvement  & organifées  qui 
nagent  dans  la  femence.  L’on  prétend  que  la  Nature  a 
déjà  imprimé  à cet  animalcule  l’image  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  du  pere  : c’eft  de-là  que  naît  la  reffem- 
blance  des  enfass  avec  leurs  parens....  Tel  eft  le  fenti- 
ment  d’un  très-grand  Naturalifte.  Comme  cet  article 
eft  nécefi'airement  lié  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 
Y homme , des  animalcules , animaux  & molécules  orga- 
niques, voyez  ces  mots,  même  ceux  de  génération , 
Sperme , cerf. 
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SEMENCE  DE  PERLES.  Voyez  Nacre  de  perles. 

SEMENCINE  ou  SEMEN  CONTRA  : «^«Poudre 

A VERS. 

SEMOULE , nom  que  les  Italiens  donnent  à une  forte 
de  vermicelli  ( vermichel  ) faite  en  petits  grains,  comme 
de  la  moutarde,  mais  delà  même  pâte  que  le  vermicelli  t 
qui  eft  en  forme  de  petits  vermifleaux. 

SENAGRUEL.  Voyez  Serpentaire  de  Virginie. 

SENAPOU  ou  SINAPOU , ajlragalus  incanus  frute- 
lans , vcnenatus,floribus purpureis , ( Rare.  ) Plante  de 
la  Guiane , dont  la  racine  s’emploie  pour  enivrer  le 
poilTon:  on  en  fait  autant  avec  le  bois  indien,  qui  eft  une 
efpeçe  de  grofle  liane.  Maifon  Rujiique  de  Cayenne. 

SÉNÉ  ou  SENNÉ,  fenna.  Tout  le  monde  connoit 
fous  ce  nom  de  petites  feuilles  feches  en  forme  de  lame, 
d’un  vert  tirant  fur  le  jaune,  d’une  odeur  de  drogue, 
mais  qui  n’eft  pas  défagréable  , d’un  goût  un  peu  âcre 
amer  qui  excite  des  naufées,  & qu’on  emploie  ordi- 
nairement pour  purger. 

Ces  feuilles , qui  nous  viennent  du  Levant  en  couflc , 
c’eft-à-dire  en  balles , fc  recueillent  fur  un  arbrilfeau 
que  l’on  nommé  senne  d’Alexandrie,  fenna  Orien- 
tait: il  croît  à la  hauteur  de  deux  coudées;  fes  tiges 
font  ligneufes , & fe  partagent  en  des  rameaux  plians , 
d’où  Portent  alternativement  des  queues  grêles  , d’une 
palme  & plus  de  longueur , fur  lelquelles  nailfent  allez 
près  les  unes  des  autres,  quatre,  cinq  ou  fix  paires  de 
feuilles , nulle  feuille  impaire  ne  terminant  ces  conju- 
gaifons  : ces  feuilles  font  d’un  vert  clair. 

Les  fleurs  du  fenné  viennent  en  grand. nombre  au 
haut  des  rameaux  ; elles  font  en  rofe,  jaunes,  parfe- 
mées  de  veines  purpurines.  Aux  fleurs  fuccedent  dea 
goufl’es  plates , le  plus  fouvent  recourbées , compofée» 
de  deux  membranes  oblongues , lilfes , applaties , d’un 
vert  brun,  au  milieu  defquelles  font  mêlées  fur  une 
même  ligne  pluGeurs  graines  femblables  à des  grains  de 
raifins  : ce  font  ces  gonfles  que  l’on  nomme  follicules 
de  fenné.  On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe , la  Syrie, 
l’Arabie , d’où  on  l’apporte  en  Egypte  & à Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
fsnné , lavoir , celui  d’Alexandrie  ou  de  Seyde  ou  de  la 
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Pake,  ainfi  appelle  à caufe  de  l’impôt  que  le  Grand 
Seigneur  a mis  fur  cette  feuille,)  & celui  de  Tripoli, 
dont  les  feuilles  font  moins  pointues , Sc  dont  les.vertu» 
font  inférieures  à celles  du  premier.  Le  fenné  deMoka , 
dont  les  feuilles  font  grandes , larges , arrondies  à leur 
extrémité,  elt  encore  moins  eftime.  Le  fenné  eft  quel- 
quefois mélangé  avec  1 ’ourdon  : voyez  ce  mot. 

Le  fenné  a une  vertu  merveillcufe  pour  purger  par 
bas,  & il  n’y  a aucun  purgatif  employé  plusfrequem- 
ment  & plus  utilement:  à peine  trouve-t-on  aucun  re- 
mede  qui  tire,  & qui  évacue  auifi  bien  les  humeurs  cor- 
rompues , épaifles  ou  endurcies , & qui  leve  auflî  effica- 
cement les  vieille*  obftruétions.  On  reproche  aux  feuil- 
les de  fenné  d’occafionner  des  tranchées;  c’eft  pourquoi 
on  ajoute  toujours  avec  lui  quelques  fels,  tels  que  le  l'el 
végétal , le  fel  de  Glauber , qui  divifent  Sc  atténuent  fet 
particules  réfineufes;  on  lui  alTocie  quelquefois  les  adou- 
ciifans  & mucilugineux , tels  que  les  jujubes , la  violette 
& la  guimauve.  Quelques  feuilles  de  fcrophulaire  aquati- 
que infufées  avec  le  fenné , en  corrigent  le  mauvais  goût 
d’une  manière  finguliere  : voyez  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  1701.M  Æour^eo/jobfervequelefen- 
né  infufé  à l’eau  froide  donne  beaucoup  moins  de  tran- 
chées que  lorfqu’on  le  fait  bouillir  ou  infufer  dans  l’eau 
bouillante:  il  eft  d’ailleurs  beaucoup  moins  défagréable 
au  goût,  & il  purge  egalement  bien  à la  même  dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées,  mais  elle» 
purgent  plus  faiblement.  Ce  purgatif  eft  contraire  dan» 
les  difpofitions  inflammatoires. 

Les  Botaniltes  font  mention  d’une  efpece  de  S&NÉ 
sauvage,  emerus.  C’eft,  dit-on,  une  efpece  de  colutea , 
different  de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de 
bagnaudier  ,■  mais  fuivantM.  JÜelcuze , il  eft  d’un  genre 
entièrement  différent  du  colutea  : c’eft  une  efpece  de 
coronilla.  L 'emerus  eft  connu  chez  les  jardiniers  fou*  le 
nom  de  fecuridaca.  Cettê  forte  de  fenné  bâtard  eft  un 
arbrilfeau  qui  croit  naturellement  dans  la  plupart  des 
contrées  méridionales  de  l’Europe , aux  lieux  monta- 
gneux & fombres,  dans  les  bois , &c.  & que  l’on  cul- 
tive dans  nos  jardins  pour  l’ornement:  il  jette  du  pied 
pluficurs  tiges  dont  l’écorce  eft  grife  fur  le  vieux  bois, 
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%c  verte  fur  les  jeunes  rameaux.  Ses  Feuilles  fontrangée» 
fur  une  côte,  cinq  à cinq,  quelquefois  feptà  fept,  & 
Souvent  neuf  à neuf  ; elles  font  moins  grandes  que  celles 
du  bagnaudier , fort  ameres , mais  moins  laxatives 
que  celles  du  vraifenné  ; fa  fleur  eft  légumineufe  , ref- 
femblant  à celle  du  genêt,  jaune  & peu  odorante  ; on 
en  voit  jufqu’à  trois  enfemble  le  long  des  nouvelles 
branches;  leur  calice  eft  beaucoup  plus  court  que  les 
onglets  des  pétales , & l’étendart  eft  un  peu  renverfé 
en  arrière.  Elles  commencent  à parortre  à la  fin  d’A- 
vril®&  leur  durée  eft  d’un  mois:  à la  fleur  fuccedent 
en  Septembre  les  graines  renfermées  dans  des  filiques 
ou  gou (Tes  longues  , grêles  , déliées,  prefques  cylin- 
driques , courbes  & articulées , de  couleur  obfcure  , 
douces  au  toucher,  d’un  mauvais  goût. 

Lcjenntf  bâtard  croit  promptement , fe  multiplie  ai- 
fément , réfifte  à la«jjrande  rigueur  de  nos  hivers  , 
n’exige  aucune  culture  particulière  , & réulllt  dans 
prefque  tous  les  terrains.  On  peut  le  multiplier  de  re- 
jetons dont  il  fe  garnit  au  pied  , de  boutures  , de  pro- 
vins , ou  de  graines  qu’il  faudra  femer  en  Mars  : on 
ne  connoit  que  deux  efpeces  de  cet  arbriiïeau  : i°.  le 
Jennc  bâtard  ordinaire  ,•  il  eft  peu  commun  parce  qu’il 
a peu  d’agrément  , & qu’on  ne  s’applique  pas  tant  à 
le  multiplier.  Il  s’élève  jufqu’à  dix  pieds  ; on  en  garniG 
des  bofquets , quelquefois  des  plates-bandes , ou  dès 
que  la  fleur  eft  pailee  on  lui  forme  une  tête  & on  le 
taille  en  boule.  2°.  Le  petit  fenné bâtard  eft  un  des  plus 
jolis  arbrifTeaux  que  l'on  puifle  employer  pour  l’orne- 
ment d’un  jardin  ; il  ne  s’élève  qu’à  quatre  ou  cinq 
pieds  : fon  feuillage  eft  garni , mais  petit  : fa  fleur  qui 
a une  teinte  de  .rouge  en  dehors  , paroit  deux  fois 
chaque  année  , au  printems  & en  automne.  On  en 
forme  de  petites  paliflades  à hauteur  d’appui  ; fon  vert 
brun  & ftable  tranche  avec  toute  autre  verdure , & la 
durée  des  fleurs  forme  un  afpect  très-agréable  pendant 
toute  la  belle  faifon. 

SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX  ou  TUREITH  BLANC  : 
voyez  à ! article  Globulaire. 

SENEÇON  ,Jenecio  ,•  plante  qui  n’a  point  d’odeur 
remarquable  , & qui  croit  par-tout  dans  les  champs , le 
Tome  VIH.  P 
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long  des  chemins,  dâns  les  vignes,  dansks  Jardin#,  »trf 
endroits  fablonneux  6c  expofés  au  foleil  : fa  racine  cft 
petite , fiorée  & blanchâtre  : elle  poulie  une  ou  plu- 
fieurs  tiges , hautes  d’environ  un  pied , rondes  , can- 
nelées , creufes,  ratneufes  , un  peu  velues , revêtues  de 
feuilles  oblongues  , dentelées,  alternes  & d’un  vert 
obfcnr  : aux  fommités  nailfent  des  fleurs  en  bouquet,  à 
fleurons  jaunes  , difpofés  en  étoiles.  A ces  fleurs  qui 
durent  peu  de  tems,  fuccedent  plufieurs  graines  ovales, 
couronnées  d’aigrettes  longues , qui  forment  toutes  en- 
femble  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduitpon- 
tinuellement  & relie  verte  toute  l’année  ; elle  fleurit 
dans  toutes  les  faifons,  même  en  hiver  , & elt  déjà 
vieille  au  printems  : elle  a un  goût  d’herbe  légèrement 
acide  ; on  l’efiime  émolliente  , adoucifTante  & refo- 
lutive.  En  Angleterre , les  Maréchaux  donnent  ce  re- 
mede  aux  chevaux  attaqués  divers; il  convient  aufli 
dans  le  vomill’ement  &.  le  crachement  de  l'ang  : fon  ufage 
ordinaire  eft  d’entrer  dans  la  decoétion  des  lavemens 
émolliens  , dans  les  cataplafmes  , pour  amener  les  tu- 
meurs à la  fuppuration  , pour  la  goutte,  pour  les  hé- 
morroïdes , pour  ditliper  le  lait  grumelé  dans  les  ma- 
melles. ( 

SÉNÉGALI  ou  BEC  DE  CIRE.  Nom  donnéàdepe- 
tits  oifeaux  du  genre  du  moineau,  & communs  dans 
le  Sénégal.  Ces  petits  moineaux  du  Sénégal  (ont  d’une 
forme  charmante  , d’une  taille  elegante  , à-peu- 
près  de  la  grofleur  du  roitelet;  les  uns  font  en  partie 
d’un  rouge  vineux  & en  partie  d’un  brun  verdâtre  , 
les  autres  qui  fe  trouvent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
ainfi  qu’au  Sénégal  , font  rayés  de  petites  bandes  tort 
étroites,  alternativement  brunes  & d’un  gris  faie  , le 
tout  mêlé  d’une  légère  teinte  de  couleur  de  rofe,  avec 
un  peu  de  rouge  au  ventre.  Le  Jénégali  rayé  & it  nommé 
par  Edwards  bec  de  cire  : cet  oifeau  elt  vif&  léger. 

SENEKA  ou  PÜLIGALA  DE  VIRGINIE  ou  RA- 
CINE DE  SERPENT  A SONNETTES  , poLigata 
Virginiana.  On  nous  envoie  fous  ce  nom  une  racine 
ligneufe  & odorante  , longue  de  quatre  doigts  , de  la 
grolTeur  d’une  plume  à écrire,  tortueufe,  rameufe  & 
fibreufe,  jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  •, 
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cl’un  goût  Acre  , un  peu  amer  & légèrement  aromati- 
que. Cette  racine  vivace  pouffe  étant  en  terre  beau- 
coup de  tiges  , les  unes  droites , les  autres  courbées  fur 
terre  ; menues , jaunâtres , fimples , fans  branches , cy- 
lindriques, liffes,  foibles  & longues  d’un  pied.  Ces  ti- 
ges font  chargées  de  feuilles  alternes  , longues  d’un 
poulie  , lilfes  & fans  queue.  Ces  memes  tiges  font  ter- 
minées par  un  petit  épi  de  Heurs  clair  femees , entière- 
ment fcmblables  à celles  du  poligala  ordinaire , mais 
plus  petites , alternes  & fans  pédicule. 

On  diftinguc  la  racine  du  Jc'néka  par  une  côtemem- 
braneufefaillante , qui  régné  d’un  feulcôté  dans  toute 
fa  longueur:  on  l’eftime  diaphonique,  diurétique  & 
alexipharmaque  : elle  réfout  le  fang  vifqueux  , tenace 
& inflammatoire  ; elle  purge  quelquefois  & même  fait 
vomir.  Les  Indiens  la  regardent  comme  un  fpécifique 
contre  le  venin  du  ferpent  à fonnettes.  En  effet,  fi  on 
emploie  ce  remede  allez  tôt,  il  chalfe le  venin  qui  eft 
dans  les  veines,  réfout  le  fang  coagulé  , diflipe  la  tu- 
meur & rétablie  le  pouls  foible  & languiflant.  Al.  7m/- 
nint , Médecin  EcoflTois,  quia  demeuré  plufieurs  an- 
nées dans  la  Virginie  , voyant  que  ceux  qui  avoient 
été  mordus  par  le  boiciningua  ou  ferpent  à fonnettes , 
étoient  tourmentés  de  femblables  fymptômes  à ceux  de 
lapleuréfie  & delà  péripneumonie;  favoir  , de  la  diffi- 
culté de  refpirer,  de  la  toux  , de  crachement  d’un  fang 
coagulé,  qu’ils  avoient  le  pouls  fort  & fréquent,  &c. 
& que  l’on  en  guérifloit  par  l’ufage  du  fénc'ka  , a con- 
clu que  ce  mêrrffc  remede  pouvoit  être  utile  dans  les 
pleurelies  & fluxions  de  poitrine , maladies  dans  lef- 
quelles  on  remarque  des  accidens  femblables  à ceux 
dont  on  vient  de  parler  ; & il  a réuffi  heureufement  à 
tirer  des  portes  de  la  mort  plufieurs  perfonnes  attaquées 
de  ces  maladies.  Voyez  fa  Lettre  écrite  en  1 7 ? 8 àl'  Acad. 
Ray.  des  Scienc.  & fon  Fffay  on  the  Pleur  if  y.  Il  convient 
cependant  de  dire  que  M.  Orry , Contrôleur-Général 
des  Finances,  ayant  fait  venir  en  France  une  quantité 
confidérable  de  fenéka  , le  fit  diftribuer  à plufieurs  Mé- 
decins de  Paris , qui  le  célébrèrent  d’abord  comme  l’un 
des  fpécifiques  du  Nouveau  Monde  : néanmoins  l'un 
des  grands  partifans  de  ce  remede  avoue  qu’il  n’a  pu 
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guérir  radicalement  les  hydropiques  auxquels  i!  a dort» 
né  le  fénéka  , & que  cette  racine  n’a  pas  été  plus  effi- 
cace dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine. 
Cette  contrariété  d’avis  ou  d’effets  proviendroit-elle 
de  la  nature  de  notre  tempérament  ou  de  notre  climat? 
Il  ne  faut  pas  le  croire  , dit  M.  Bourgeois.  L’ipécacuan- 
ha , le  fimarouba  font  aufît  fpéciiiques  dans  la  d y fié  li- 
terie chez  nous  qu’en  Amérique.  Quelles  contradic- 
tions n’ont  pas  efl'uvc  le  quinquina,  le  mercure,  l’an- 
timoine dans  les  commencemens  ? Continuons  donc  à 
faire  des  expériences  avec  le  fencka , puifqu’aucun  Mé- 
decin n’a  trouvcjrien  de  dangereux  dans  fonufage,  & 
que  le  plus  grand  nombre  s’en  eft  fervi.avec  le  plus 
grand  fuccès.  Au  refte  le  fénéka  auroit  le  fort  des  meil- 
leurs fpéciiiques,  qu’il  ne  feroitpas  infaillible.  M.  Bou~ 
vart , célébré  Médecin  de  Paris,  dans  fon  Mémoire  fur 
le  fcncka  , lui  donne  les  plus  grands  éloges. 

SENEMBI.  Voi/ez  Leguana. 

SENEVÉ  ORDINAIRE.  Voyez  Moutarde. 

■ SENEVÉ  SAUVAGE.  Voyez  à l’article  Thlaspi. 

SENS . JènJits.  Nom  donné  aux  cinq  principales  fen- 
fations  que  notre  ame  éprouve  a foccalion  de  certai- 
nes impreifions  faites  extérieurement  tur  le  corps  On 
diftingue  ordinairement  cinq  fens  : ces  organes  font  , 
i°.  le  tacl , 2°.  le  goût , î°.  l’odorat , 4°.  la  vue , & 

Tonie  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  des 
Sens  , inféré  dans  la  fuite  du  mot  HoMAlE. 

La  faim  , la  foif,  leplailir,  la  douleur , la  mémoire, 
l’attention  , l’imagination  , & toutesles  imprellions  qui 
affectent  intérieurement  notre  ame , notamment  celles 
qui  fe  tranfmettent  au  Cerveau  parie  moyen  des  nerfs, 
font  pour  le  moins  des  modifications  des  cinq  grandes 
fenfations  , ou  fi  l’on  veut  , des  fens  fécondait es. 

SENSITIVE  ou  HERBE  MIMEUSE  , mimofâ. 
Plante  fort  curieufe  , qui  croit  aux  lieux  chauds  & hu- 
mides ; on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins  On  en  dif. 
tingue  de  plufieurs  efpeces  , dit  M.  Tour  nef  or  r dans  fes 
Injunit.  Èei  Herbar.p.  6ck.  La  racine  de  la fenjitive  or- 
dinaire eft  petite  ; elle  pouffe  plufieurs  tiges,  la  plupart 
Tampantes&  inclinées  vers  la  terre,  chargées  de  feuil- 
les longuettes  , liflés , étroites , rangées  de  côte  6c  d’au* 
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tre  en  ordre , ou  par  paires  fur  un  côté  , fe  rapprochant 
l’une  de  l’autre  quand  on  les  touche , comme  fi  elles 
avoient  du  fentiinent,  ( ce  qui  a fait  appeller  cette  plante 
herbe  vive).  Des  aifelles  des  feuilles  fortent  des  pédi- 
cules qui  foutiennent  chacune  un  bouquet  de  fleurs  fai- 
tes en  godet , incarnates  & fort  belles.  A chaque  fleur 
fucccde  un  (ilique  qui  renferme  ordinairement  des  fe- 
jnences  oblongues  & plates. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  fenfmve  étant  mâ- 
chées , excitent  le  crachat , modèrent  la  toux  , éclair- 
ciifent  la  voix,  & qu’appliquées  en  cataplafme,  elles 
adoucirent  les  douleurs  des  reins  , & guérilfent  les  tu- 
meurs fcrophuleufes. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  la  fenjitive  elles  fe 
flctrifTent  auffi-tôt,  & quelques  momens  après  qu’on 
les  a quittées,  elles  reprennent  leur  première  vigueur. 
Mais  ce  n’elt  pas  feulement  le  contact  du  doigt  des  jeu- 
nes filles  qui  réveillent  fa  fenfibilité , ainfi  que  quel- 
ques-uns le  racontent,  nous  devons  raflurer  notre  lec- 
teur, le  proverbe  eft  faux.  Touchez  hardiment  la  fent- 
iitive,  fon  mouvement  ne  décéléra  jamais  le  plus  lé- 
ger trait  de  galanterie;  & qui  que  vous  fuyez,  votre 
pudeur  n’en  pourra  ctre  alarmée  publiquement.  Son 
effet  a lieu  a la  comprellion  , à l’attouchement  des  corps 
animés  de  tout  fexe , & des  corps  inanimés.  Il  y a plus, 
lorfquele  foleil  fe  couche,  la  plante  fe  flétrit  tellement, 
qu’elle  femble  fe  deffécher  comme  fi  eiie  étoit  morte  : 
mais  au  retour  du  foleil , elle  reprend  fon  état  naturel , 
& plus  le  foleil  ou  le  jour  eft  beau , & plus  elle  femble 
reverdir  : l’approche  de  la  nuit  ou  l’arrivée  fubited’un 
gros  nuage , un  tems  orageux,  l’obfcurité  la  font  tom- 
ber dans  un  état  de  recueillement,  que  certains  Bota- 
niftes  ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil. 

En  vain , dit  M.  HiU  dans  fa  lettre  écrite  à M.  Lin- 
7i<ewîfurla  caufe  mécanique  du  mouvement  delà  fen- 
fitive  , avoit-on  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène  dans 
la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur , dans  l'humi- 
dité ou  la  féchereife  ; l’air  eft  fujet  à trop  de  vicilfitudes 
pour  produire  un  mouvement  auflTi  régulier,  de  forte 
que  des  agens  naturels , il  ne  refte  plus  qu’à  examiner 
la  lumière.  C’eit  aulli  fur  elle  que  M.  HiU  fonde  l’ag- 
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glomératîon  & I’afFaiffcment  de  quelques  plantes  ? plié— 
no.nene  qui  a fait  croire  à plufieurs  Phyüciens  , que  les 
plantes  étoient  de  véritables  animaux  : h y pot  h efe  trop 
dénueede  preuves  pour  nous  y arrêter.  Mrs.  de  Mai- 
ran  & Duhamel  ont  auffi  fait  des  obfervations  particu- 
lières fur  les  effets  de  la  fenfitive  expofee  dans  une  cave 
au  fortir  du  grand  jour;  mais  ils  l’ont  trouvée  fort  in- 
conftante  & très-incertaine.  Conlultez  la  Phyjtque  des 
Arbres , féconde  Partie,  p.  161. 

li  faut  cependant  convenir  qu’une  obfcurité  parfaite 
a beaucoup  plus  d’effet  fur  la  fenfitive , & fur  toutes 
les  plantes  prétendues  fommei liantes  , que  le  toucher 
le  plus  rude,  qui  ne  produit,  pour  ainfi  dire,  que  le 
premier  degre  du  pelotonnement  & de  l’affaiiTement 
dont  la  plante  eft  fufceptiblc.  Nous  difons  que  la  lu- 
mière produit  les  principaux  phénomènes  que  ces  plan- 
tes nous  offrent  : on  obferve  tous  les  jours  que  de*  par- 
ties de  plantes  ou  des  branches  que  l’on  conlerve  dan* 
des  ferres  ou  dans  des  caves , fe  tournent  toujours 
vers  les  fenêtres  de  ces  ferres  , ou  vers  les  foupi- 
raux  de  ces  caves  ; en  un  mot  , clics  s’étendent  & 
gagnent  vers  la  lumière. 

Ces  obfervations  , ainfi  que  les  fuivantes  , peuvent 
être  importantes  dans  la  Botanique,  & nous  donner 
vraifemblublement  les  raifons  de  la  diverfité  que  Ton 
remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnée*  en  différens 
climats  : car  outre  le  mouvement  de  plication  des  fo- 
liolespinnées , la  fenfitive  , ditM .Adanfon,  a un  mou- 
vement de  charnière  ou  de  genou  aux  jeunes  branches, 
au  pédicule  commun  de  fes  feuilles  pinnées,  & à la  ner- 
vure fur  laquelle  font  attachées  les  pinnules  ou  folio- 
les. Tous  ces  mou vemens  font  indépendani  les  uns  des 
autres  , & occafionnés  de  même  que  celui  de  plication 
& de  direction  , par  l’aétion  des  vapeurs  nutritives 
chaudes  & par  l’attouchement. 

Avec  quelque  corps  qu’on  irrite  la  fenfitive,  on  ob- 
ferve , dit  le  même  Auteur,  que  la  fenfibilite  réfide  par- 
ticulièrement dans  l’articulation , foit  des  branches  , 
foit  des  différons  pédicules  , fur-tout  à la  partie  blan- 
che de  cette  articulation.  Le  tems  néceffaire  à uno 
branche  touchée  pour  fe  rétablir , varie  félon  la  vigueur 


Digitized  by  Googl 


S E N 231 

de  la  plante , l’heure  du  jour,  la  faifon  , la  chaleur  & 
d’autres  circonftances  de  l’atmofphere.  L’ordre  dans 
lequel  les  parties  fe  rétabliffent  varie  pareillement.  Il 
eft  poflible , avec  un  peu  d’adrelTe  , de  couper  un  ra- 
meau fans  que  les  feuilles  fe  plient.  Nous  fupprimons 
ici  le  detail  des  expériences  qu’on  a multipliées  fur  la 
fenfitive  : en  voici  des  réfultats.  i*.  Les  mouvemens 
de  lafenfitive  font  plus  grands  & plus  fenfibles  quand 
la  plante  eft  dans  fa  plus  grande  force  végétative.  2°. 
line  incifion  ou  feéiion  entière  produit  moins  d’effet 
qu’une  irritation  ou  une  fecoufïe , & l’aftion  s’étend 
plus^ou  moins  loin  & fur  certaines  parties  , félon  la 
force  de  l’irritation  & fa  direction.  Une  fecouffe  , 
une  égratignure , le  grand  chaud  , le  grand  froi  1 , la 
vapeur  de  l’eau  bouillante,  celle  du  foufre  & des  eC- 
prits  volatils  , en  un  mot  tout  ce  qui  peut  produire 
quelque  effet  furies  organes  nerveux  des  anirçaux, 
agittur  la  fenfitive.  4°.  La  fubmerfion  dans  l’eau,  ainfi 
que  dans  le  vide  ne  font  qu’fltcrer  la  vigueur  de  cette 
plante.  s°- Son  mouvement  de  charnière  n’eft  dû  qu’à 
une  contraction  fort  feufible  ; car  alors  elle  feroidit  à 
un  tel  point,  qu’on  la  romproit  fi  l’on  vouloir  la  réta- 
blir dans  fon  premier  état. 

M.  Garcin , au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  Orien- 
tales, donna  à l’Académie  de  Paris  en  1730  la  deferip- 
tion  du  todda-waddi , plante  ainfi  nommée  par  les  Ma- 
labares  , & qui  eft  une  héliotrope  & une  fenfitive  ou 
mimofe , comme  difenc  les  botaniftes  , c’eft-à-dire,  imi- 
tatrice des  mouvemens  animaux.  Toutes  fes  feuilles  , 
difpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  forme 
une  ombelle  ou  parafol  , fe  tournent  du  côté  du  foleil 
levant  ou  couchant , & fe  penchent  vers  lui,  & à midi 
tout  le  plan  eft  parallèle  à l’horifon  Cette  plante  , de 
même  que  la  treme/la  & X attrape-mouche , voyez  ces 
mots,  eft  aulli  fenfible  au  toucher  que  les  fenfitives  ou 
mimofes  qui  le  font  le  plus  ; mais  au  lieu  que  toutes  les 
autres  ferment  leurs  feuilles  en  deffus,  c’eft-à-dire,  éle- 
ventles*deux  moitiés  de  chaque  feuille  pour  les  appli- 
quer l’une  contre  l’autre,  celle-ci  les  ferme  en  deffous  ; 
û lorfqu’elles  font  dans  leur  pofition  ordinaire , on  les 
«leve  un  peu  avec  les  doigts  pour  les  regarder  de  ce 
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c6té-1à,  elles  fe  ferment  auffi-tôt  malgré  qu’on  en  aie  4 
& comme  fi  elles  étoient  honteufes  & fugitives , elle* 
cachent  ce  qu’on  vouloit  voir.  Elles  en  font  autant  au 
coucher  du  foleil , ik  il  femble  qu’elles  fe  préparent  à 
dormir  :auffi  cette  plante  elt-elle  appellée  tantôt  chajlc 
& tantôt  dormeufe.  Démocritc  l’a  délignée  fous  le  nom 
jtfchinoméne , ç’eft-à-dire,  honteiifc.  Voyez  l»  Clerc  , 
JiiJL  de  la  Mcdec.  pag.  97.  Edit,  de  1 729. 

Oucre  ces  noms  qui  lui  conviennent  allez  , on  lui 
a donné  quantité  de  vertus  imaginaires,  & il  n’etoit 
guere  poiiible , dit  l’Hiftorien  de  l’Académie , que  des 
peuples  ignorons  s’en  difpénfaffent.  Cet  eloge  ne  ré- 
compenfe  guere  le  Philofophe  de  Malabar , qui  eu  de- 
venu fou  à examiner  les  Angularités  de  cette  merveille 
vegetale,  & à en  rechercher  la  caufe.  Le  Phylicien 
de  l’Europe  n’a  jamais  éprouvé  cet  accident,  il  elt  trop 
accoutume  aux  phénomènes  difficiles  à expliquer. 

M.  Adanf'on  a vu  en  Afrique  un  arbufte  fenfitif, 
dont  les  feuilles  s’abaiflétit  lorlqu’on  paffe  deflous.  On 
dit  aulfi  qu'il  fe  trouve  à Panama  un  arbufte  à feuilles 
épireufes,  dont  les  branches  s’abaiffent  lorfqu’on  paile 
auprès,  & tendent  à s’attachera  l’habit  du  voyageur, 
c’eft  pourquoi , lorfqu’on  l’appercoit , on  s’en  écarte. 
Les  Naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  bon-jour , 
à caufe  de  la  propriété  qu’il  a de_s’incliner  lorfqu’on 
paiTe  auprès  de  lui. 

La  fenlitive  eft  une  plante  qui  aime  les  lieux  chauds 
& humides,  fur-tout  les  bois  peu  touffus , où  fc  trouve 
une  alternative  affez  égale  de  foleil  & d’ombre: nous 
l’clevons  dans  des  ferres  chaudes.  M.  Garcin  en  a re- 
connu deux  efpeces  : il  a traité  tout  ce  fujet  en  excel- 
lent Botanirte  ; mais  nous  n'en  avons  dit  ici  que  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  pour  les  perfonnes  qui  ne 
font  point  Botaniftes  de  profelfion, 

Lafenfitive  , que  les  Efpagnois  appellent  dormidera , 
eft  une  efpece  A’oxis  ou  de  trejle  acide  ,■  car  les  trefles, 
les  haricots,  les  acacias  & quantité  d’autres  plantes 
font  fufcepribles  d’aft'ailTer  un  peu  leurs  fertiles  aux 
approches  de  la  nuit,  & d’avoir  auiïi  un  mouvement 
de  charnière  à leurs  folioles.  On  fait  qu’une  légère  ir- 
ritation  à la  bafe  des  étamines  de  l’épine-vinette,  de 
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ï’opuntia  & de  la  fleur  au  foleil , leur  caufe  un  mou- 
vement convulfif  ou  de  trépidation  très-fingulier,  par 
lequel  elles  le  contractent  & fe  rapprochent  du  piftil, 
fans  le  rétablir  dans  leur  premier  état.  Voyez  la  théorie  v 

fur  les  mouvemens  demi-fpontanes  dans  divers  végé- 
taux, à la  fuite  du  mot  Plante. 

SEOVASSEU.  Efpece  de  cerf  de  la  Virginie.  Voyez 
Cerf. 

SEPS.  Efpece  de  lézard  que  M.  Klein  met  dans  la 
famille  des  faUmandrcs.  Columna  dit  qu’il  eft  petit, 
rond , vivipare  , marque  fur  le  dos  de  lignes  noires 
parallèles;  fes  oreilles  & fes  yeux  font  petits;  fa  queue 
peu  pointue  : les  deux  premiers  pieds  font  fort  proche 
de  la  tête  ; les  deux  autres  font  places  près  de  l’anus  : 
fes  écailles  font  de  figure  rhomboïde , & fon  ventre  eft 
blanc  mêlé  d’un  peu  de  bleu  : fes  narines  font  placée# 
à l’extrémité  du  mufeau.  • 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur  la 
defeription  & les  propriétés  de  cet  animal  : les  uns  en 
font  un  ferpent,  quelques-uns  un  lézard,  & prefque 
tous  le  décrivent  comme  un  animal  très-venimeux, 

& dont  la  marche  eft  tortueufe. 

M.  Sauvages , dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des  ani* 
maux  venimeux , ef  en  particulier  de  ceux  de  la  Francey 
Ouvrage  couronne par  P Acad,  de  Rouen  ( prix  de  Phy- 
f que  en  17^4,)  dit  que  lefeps,  laccriac/ialcidis,  LlNN. 
eft  un  animal  fort  commun  dans  le  Languedoc,  quoi- 
qu’inconnu  même  aux  Savans  dans  le  refte  de  la  France  : 
on  le  confond  aifement  avec  l’oruef,-  mais  il  en  différé 
en  ce  qu’il  a , comme  les  lézards , quatre  pattes  avec 
trois  doigts  à chacune.  Il  eftinoui , dit-il , que  perfonne 
n’ait  eu  lieu  de  s’en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu’une 
poule  ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  , l’avala  appa- 
remment par  la  tête  fans  le  mâcher  : un  moment  après 
on  vit  fortir  le.feps  par  un  chemin  tout  oppofé  ; la 
poule  qui  l’apperqut , l’avala  de  nouveau  ; le  feps  s’é- 
chappa encore  par  la  même  route  : la  poule  laft’ée  de 
ce  badinage , le  coupa  en  deux  & l’avala  pour  la  troi- 
fieme  & derniere  fois  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  rien 
de  nuifible  étant  pris  intérieurement.  Et  qui  fait,  ajoute 
M... Sauvages , fi  par  la  propriété  qu’il  a de  fc  gliffer  la 
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long  du  canalinteftinal  & de  le  parcourir  fans  cauferle 
moindre  mal , il  ne  produiroit  pas  dans  la  pallion,  iliaque 
un  meilleur  effet  que  le  vif  argent  & les  balles  de  plomb  ? 

SLPT-CE1L.  Nom  que  l’on  donne  en  Normandie, 
& particulièrement  à Rouen , à une  efpece  de  petit 
lampriilon  , dont  on  mange  beaucoup  au  printems:  ce 
font  fans  doute  les  trou»:  que  ce  poifTon  a de  chaque  côté 
du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  d efept-œil;  on 
prononce  par  corruption  tcteuil.  Voyez  Lamproie. 

SERANCOL1N  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers 
donnent  ce  rom  à un  marbre  ifabclte  , tachete  de  rou- 
ge, S e.  On  le  tire  d'une  vuli  e des  Pyrénées , voiline 
d un  lieu  qui  fe  nomme  Serancolin.  Voyez  à l’article 
Marrrf. 

SEREIN.  Nom  donné  à l’humidité  dont  l’air  eft 
chargé  principalement  en  etc;  & après  les  plus  beaux 
jours  , quelques  heures  après  le  coucher  du  foleil.  Le 
ferein  eft  proprement  le  commencement  de  la  rofee  du 
foir.  On  la  reconnoit  par  un  fentiment  de  froid  qu’elle 
procure  dans  ceux  qui  s’expofent  à l’air  le  loir.  Voyez 
les  articles  Eau  , Pi.uie  & Air. 

S ER  EN.  Serpent  marque  de  rouge,  de  brun,  & 
ée  blanc,  qui  fe  trouve  en  Sicile,  Rtiifch. 

SEREQUE.  Plante  qui  fe  nomme  orifel  aux  îles  Ca- 
narieî , d’où  elle  nous  parvient  : elle  fert  pour  la  tein- 
ture; & quoique  fes  feuilles  foient  vertes,  on  l’appelle 
auili  herbe  à iannir  des  Canaries , ou  petit genct  des  Ca- 
naries. Voyez  CiRNESTROLE. 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à un 
poifton  des  Indes  Orientales,  que  l’on  ne  prend  jamais 
feul , & qui  eft  toujours  accompagné  de  quelques  au- 
tres poiffons  à qui  il  fert  de  guide.  Ruifch  dit  qu’il  a le 
corps  prefque  rond  & cannelé  ; une  couleur  fauve 
dans  le  milieu  ; la  tête  & la  queue  bleues  ; trois  aiguil- 
lons dont  il  eft  armé  fur  le  dos , & une  efpece  de 
pique  qui  va  du  côté  de  la  queue. 

SERI  ou  SRY.  Nom  qu’on  donne  en  vieux  franqoii 
à la  mujaraigne. 

SER  ÏN , pa.[fer  canarius , aut  aviadafccharina  Pe- 
tit oifeau  du  genre  du  moineau , & qui  a le  bec  court, 
jaune  fous  la  gorge , cltimé  pour  fon  chant,  & auquel 
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on  apprend  à parler  & à fiffler  des  aîrs  entiers  : il  y 
a le  ferin  commun , & le  ferin  de  Canarie  , &c. 

i°.  Le  Serin  commun  yftrinusvulgaris.  Il  eftfem- 
blahle  au  tarin  , mais  un  peu  plus  gros  : il  a le  champ 
de  fon  plumage  d’un  beau  jaune  nuancé  de  vert.  On 
▼oit  au  mâle  une  tache  fur  la  tète , beaucoup  plus 
noire  que  celle  qu’a  la  femelle  ; fon  corps  eft  aulU 
plus  jaunâtre.  Cette  forte  de  ferin  n’eft  point  fi  fau- 
vage  que  le  chardonneret  : il  ne  fe  bat  jamais  avec 
les  autres  oifeaux , il  vole  en  troupes  ; on  en  prend 
en  automne.  Quand  les  premiers  froids  fe  fontfentir, 
& que  les  premières  neiges  arrivent,  il  quitte  les  mon- 
tagnes , vient  dans  les  plaines , fe  cache  dans  les  bois 
épais , où  il  fait  enfuite  fon  nid  , & d’où  il  fe  retire 
pendant  tout  l’été  : il  fait  quatre  ou  cinq  œufs.  Cet 
oifeau  vit  de  navette  & d’autres  femences. 

On  voit  quantité  de  ces  feri as  en  Hongrie:  ils  fone 
de  paflage,  & viennent  tous  les  trois  ans  en  grande 
abondance  en  Provence , en  Italie , & dans  les  pay* 
chauds  : il  y en  a qui  paffent  en  Angleterre  , & cela 
fuivant  les  vents  qui  les  y amènent.  On  éleve  cet 
oifeau  en  cage  ; on  l’apprivoife  facilement  & il  chant# 
fort  agréablement.  Le  fer  in  d' Italie  paroit  n’étre  qu’une 
variété  de  cette  efpece , c’eft  le  tarin  de  Bclon. 

2°.  Le  Serin  des  Canaries  ,fcrinus  canarius ,•  a 
été  apporté  en  Europe  des  îles  Fortunées  ou  Canaries  : 
fituees  dans  la  mer  Atlantique,  fur  la  gauche  de  la 
Mauritanie  ; c’elt  un  petit  oifeau  devenu  domeftique 
dans  nos  climats  : il  s’y  plait  & y multiplie  très-bien. 
Forme  élégante  , taille  légère  & fouple , gentil  plu- 
mage , chant  mélodieux  , cadences  perlées  , gaieté  , 
propreté , docilité  , familiarité , tout  enchante  dang 
ce  joli  petit  muficien  de  nos  appartemens.  Il  a le  ta- 
lent de  plaire  au  beau  fexe  ; les  dames,  & fur^  tout 
les  demoifelles , font  leur  amufement  de  fon  éduca- 
tion ; petits  foins  , complaifances , attentions,  baifers, 
carefTes  , rien  n’eft  épargné;  tantôt  «lies  prennent 
foin  de  lui  apprendre  quelques  petits  mots  de  tendreC. 
fe  , tantôt  à l’aide  d’une  ferinette , elles  dirigent  fon 
gofier  docile.  On  écoute  avec  plaifir  un  ferin  , même 
lorfqu’il  n’a  eu  d’autre  maître  que  la  nature.  Ceux 
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dont  les  acçens  & le  ramage  ont  été  modifiés  par  la 
bonne  éducation,  fifflent  plufieurs  airs  de  flûte  fou- 
tenus  avec  goût,  précifion  & fans  les  confondre.  Ils 
ne  font  point  ingrats  ; fenfibles  aux  bontés  de  leur 
gouvernante  , ils  lui  témoignent  toute  leur  recon- 
noitrance  ; familiers  avec  elle  , ils  femblent  le  matin 
lui  demander  la  picotée  en  fautillant  , voltigeant  , 
offrant  de  petits  bécots , chantant  jufqu’à  perdre  ha- 
leine & battant  des  ailes.  On  ne  peut  voir  fans  éton- 
nement ce  que  la  patience  & des  foins  aflidus  font 
capables  de  produire  fur  quelques-uns  de  ces  petits 
animaux.  Le  public  a vu  en  l’année  1760,  à la  foire 
S.  'Germain  , à Paris , un  ferin  qui  diftinguoit  parfaite- 
ment toutes  les  couleurs , & favoit  affortir  les  nuances 
de  toutes  les  étoffes  qu’on  lui  montroit:  il  formoit  en- 
fuite,  avec  des  caractères  détachés  , les  mots  que  les 
Spectateurs  demandoient;  il  marquoit  très-exaCtement 
avec  des  chiffres  détachés  qu’il  alloit  choifir , l’heure 
& les  minutes  d’une  montre  qu’on  lui  préfentoit , il 
faifoit  les  quatre  réglés  de  l’Arithmétique  avec  les 
fractions. 

Le  ferin  quoique  élevé  en  cage , y fait  fon  nid.  Le 
mâle  partage  le  plus  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle: 
amant  plein  de’chaleur , il  fait  durer  le  plus  long-tems 
qu’il  peut  la  conftruCtion  du  lit  nuptial,  à peine  eft-il 
fait,  ou  prêt  d’être  achevé,  qu’il  le  détruit.  Il  faut  ea 
revenir  aux  carefles  de  toute  efpece,  c’effainfi  qu’il 
prolonge  voluptueufemeut  fes  plaifirs.  La  femelle  fé- 
condée dépote  dans  le  nid  trois  à quatre  œufs.  Quels 
foins  de  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  ! 
que  de  prévoyance  de  la  part  de  la  mere  & même  du 
pere  pour  donner  la  becquée  à leurs  enfans  , jufqu’au 
tems  où  ils  peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes  ! dès  que 
ces  enfans  font  un  peu  grands,  ils  apprennent  à fe  bai- 
gner ; les  petits  mâles  ont  déjà  des  égards  pour  les 
petites  femelles  leurs  fœurs  qui  deviendront  leurs  fem- 
mes. Ils  leur  chantent  plufieurs  enfernble  de  petits 
airs  qui  font  une  mélodie  très-agréable. 

Le  ferin  varie  parties  couleurs,  11  eft  de  la  même 
grandeur  que  la  mefange  ordinaire  ; il  a le  bec  petit ,, 
blanc , épais  à la  baie , & qui  finit  en  pointe  aigue 
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toutes  les  plumes  des  ailes , de  la  queue  & du  corps 
tirent  fur  le  verdâtre  ; il  y en  a quelques-unes  blan- 
ches, & différemment  bigarrées  de  jaune.  Le  mâle  a 
les  plumes  de  la  poitrine  , du  ventre  & du  defl'us  de 
la  tête  , près  du  bec  , plus  jaunes  que  ne  font  celle» 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont 
le  corps  Je  plus  menu  , & la  queue  la  plus  longue  & 
tin  peu  fourchue. 

Alpin  enfeigne  la  maniéré  de  les  élever  & d’en 
avoir  foin.  Cet  oifeau  quoique  d’un  tempérament  très- 
chaud  vit  pour  l’ordinaire  quinze  à vingt  ans,  pourvu 
qu’on  en  ait  foin.  On  le  nourrit  dechenevi , de  millet 
èc  de  navette  , fi  on  lui  change  fa  nourriture  , il  tombe 
aifément  malade.  La  plante  appellée  mouron  le  réjouit 
beaucoup  & le  maintient  en  lanté. 

MM.  IVichede  & Hervieux, qui  ont  fait  un  Traite  des 
ferins  dcCanarics , contenant  l’origine  de  ces  oifeaux, 
la  maniéré  de  les  élever  & de  les  apparier  pour  avoir 
de  belles  races , ont  donné  aufii  des  remarques  fur  les 
lignes  & les  caufes  des  maladies  de  ces  aimables  nnift- 
ciens,  & plufieurs  fecrets  pour  les  guérir;  nous  y ren- 
voyons le  Leéteur. 

Les  chardonnerets  s’accouplent  avec  les  ferins  de 
Canaries,  rnaiion  dit  que  les  petits  qui  en  provien- 
nent ne  multiplient  point  : cependant  M.  Sprengel , qui 
a fuivi  foigneufement  la  multiplication  des  bâtards  nés 
de  l’accouplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets,  * 
affure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux  , ont 
multipliés  entr’eux,  & avec  leur*  races  paternelles  & 
maternelles  ; & les  obfervations  font  accompagnées 
de  remarques  qui  femblent  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
leur  certitude.  Ainfi  la  fucceflion  des  individus  , quoi- 
que produite  par  lecroilèment  d’efpeces  différentes  , 
feroit  plus  confiante  6c  moins  interrompue  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  Ne  peut-on  pas  en  dire  au- 
tant du  mulet  forti  d’un  âne  & d’une  cavale  , qui  ne 
produit  pas  communément , mais  qui  peut  engendrer 
quelquefois?  Voyez  à l'article  MULET. 

Ainfi  on  appellefcrins-mulets , fer  inus  hybridus , les 
oifeaux  qui  proviennent  de  l’accouplement  d’un  ferîn 
avec  un  autre  oifeau.  Il  fe  trouve  des  lcrins  bâtards  , 
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qui  font  îlTus  des  naturels  des  Canaries  : il  viennent 
de  l’ile  d’Elbe  ; ceux-là  fontplus  gros , ils  ont  les  pattes 
noires  & font  fujets  à un  tournoiement  de  tête , com- 
me s’ils  étoient  fous.  L’ile  d’Elbe  n’en  a été  peuplée 
qu’à  l’occafion  d’un  vaiffeau  parti  des  Canaries  pour 
l'Europe  , & qui,  furpris  par  une  tempête  , fut  brifé 
contre  les  ecue’ls  c’e  cette  ile  : il  étoit  chargé  de  quan- 
tité de  ces  oifeaux,  qui  fe  fauvant  des  débris  c!u  Na- 
vire, fe  jetèrent  dans  Trie  , où  la  race  échappée  du 
naufrage  s’eft  toujours  confervée  ; ils  font  plus  jau- 
nes par  le  defleus  du  bec  , que  les  naturels  des  Ca- 
naries. Les  mâles  de  ces  ferins  bâtards  ont  les  pieds 
noirs. 

Les  ferins  d’Allemagne  paffent  pour  être  les  meilleurs 
de  tous,  & furpafTent  les  ferins  des  Canaries  parleur 
beauté  & par  leur  chant.  Ces  premiers  ne  font  jamais 
fujets  à s’engiailfer , leur  grande  vigueur  & la  longueur, 
de  leur  ramage  étartun  obftacleà  ce  qu’ils  deviennent 
gras.  On  les  eleve  dans  des  cages  ou  clans  des  chambre* 
préparées  & expofees  au  Levant.  Ces  oifeaux  couvent 
trois  fois  l’année , depuis  Avril  jufqu’en  Août. 

Kolbe  dit  qu’on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap 
de  Bonne-Efperance  une  efpece  de  ferin  ; c’eft  le  Je- 
Tinus  de  Heujiin  : fon  ramage,  quoique  fort  agréable , 
ne  plaît  pas  aux  Européens  du  Cap  ; les  habitans  du 
pays  les  tuent  , & on  les  mange  comme  les  autres 
.oifeaux.  iveyfait  mention  d’efpcces  de  ferins  de  la  Ja- 
maïque. Barrere  dit  qu’il  y en  a plufieurs  efpeces  dans 
l’ile  de  Cayenne  : le  premier  n’a  rien  d’agréable  par  fort 
chant,  mais  il  eft  remarquable  par  la  beauté  de  fon 
•plumage,  qui  eft  violet  & approchant  de  la  couleur 
d’améthyfte  ; les  plumes  les  plus  proches  de  la  tête  , 
iont  d’un  jaune  doré  ; la  fécondé  efpece  eft  le  ferin 
commun. 

L cjtrin  de  la  Jamaïque  eft  varié  de  jaune  , de  cen- 
dré & de  brun. 

SERINGAT  : fyringa philadelphus.  Le  feringat  eft 
tin  arbrifteau  dont  il  y a plufieurs  efpeces  ; le  feringat 
à fleurs  blanches  fmp/es,  & celui  à fleurs  doubles,  dont 
l’odeur  approche  celle  de  la  fleur  d’orange.  Une  au- 
tre efpece  fc  fait  remarquer  par  fes  feuilles  panachées 
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3e  jaune;  & celui  de  la  Caroline,  par  fes  grandes 

fleurs  blanches. 

La  Heur  cie  feringat  paroit  en  Mai  & Juin  : elle  eft 
d'une  feule  piece,  & divifée  en  quatre  parties;  elle 
naît  difpofee  en  épis  courts  aux  fommets  des  branches  : 
aux  Heurs  fuccede  une  capfulc  ronde  , divifee  en  qua- 
tre loges , qui  contiennent  des  femences  menues  & 
longuettes;  les  fruits  font  d’abord  verdâtres,  puis  noi- 
râtres dans  leur  maturité:  les  feuilles  du  feringat  font 
finiples,  allez  grandes,  dentelée*  par  les  bords,  & 
oppofees  fur  les  branches;  étant  écràfees,  elles  ont 
une  odeur  de  concombre. 

Ces  arbrilfeaux  ne  font  point  délicats,  ils  s’accom- 
modent prefque  de  toutes  fortes  de  terrains;  leurs 
fleurs  font  un  bel  effet,  & répandent  une  odeur  agréa- 
ble dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  Ün  retire  de 
leurs  Heurs  une  eau  odorante,  très-agréable. 

On  donne  aulfi  le  nom  de  fyringa  au  lilas , & en 
quelques  pays  celui  de  citrondie  au  fyringa:  voyez 
ces  mots. 

Le  mot  fyringa  fignifie  cannoniere  ou  farbacane, 
parce  que  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes  étant 
vides  de  la  moelle  qu’ils  contiennent,  on  peut  en  faire 
des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom  de  phi- 
ladelphus  , qui  fignifie  bon  frere  , convient , dit 
JonJton  , à cet  arbriüèau , parce  que  fes  branches 
s’entrelacent. 

SERINGUE  ( arbre  de)  : voyez  à P article  Résink 
Élastique. 

SERIQUES  ou  CERIQUES  DE  RIVIERE  ET  DE 

MER;  efpeces  de  cruffacees:  voyez  CÉRIQUE. 

SERMON  T AINE  ou  SESEL1  DE  MONTAGNE  : 
voyez  LlVÊCHE. 

. SF.ROKA-  C’eft  la  même  racine  que  le  feneka  : 
voyez  ce  mot. 

SERPENT  ,Jerpens.  Nom  donné  aux  animaux  repti- 
les, qui  manquent  de  pied,  niais  dont  le  mouvement 
progreffif  s'exécute  par  un  mouvement  d’ondulation 
en  rampant.  Cette  ciaffe  d’animaux  eft  très-nom- 
breufe  : on  en  voit  dans  toutes  les  contrées  de  l'U- 
nivers. 
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Scba  nous  a donné  une  ample  & riche  collection  do 
ferpens  connus  dans  les  différentes  parties  du  monde; 
mais  elle  eft  fans  ordre,  fans  méthode,  &c.  i\l.  Lin- 
nœus  a établi  lix  genres  differens  de  ferpens,  d’après 
ceux  qu’il  a eu  occafion  d’examiner,  & dont  voici  les 
noms  particuliers 

i°.  ( cttci/ia).  Ceux  qui  ont  le  corps  nu,  des  rides 
latérales,  la  levre  fupérieure  élevée,  deux  filets  & 
point  de  queue;  tel  ell  le  fer  peut  aveugle  ou  cécile, 
nommé  aulfi  anvoye.  Voyez  le  mot  ORVET. 

2°.  ( arnphisbana  X Ceux  qui  ont  des  anneaux  toufc 
autour  du  corps  & delà  queue;  tel  eft  Yamphisbene  on 
double  marcheur , qui  a deux  cents  anneaux  autour  de 
l’abdomen,  & trente  autour  de  la  queue;  on  l’appel- 
le improprement  ferpent  à deux  têtes , parce  qu’il  a 
le  bout  de  la  queue  de  la  même  groflèur  & obtufité 
que  la  tête. 

( anguis  X Ceux  qui  font  couverts  d’écailles  à 
l’abdomen  & fur  la  queue  ; tel  eft  le  ferpent  or/nif.ao 
des  Suédois , qui  a cent  trente-cinq  écailles  à l’abdo- 
men , & autant  à la  queue;  tel  eft  encore  u n fey talc  , 
qui  a deux  cents  quarante  écaillés  autour  de  l’abdcé- 
men,  (S- treize  à la  queue. 

4°.  ( coluber  ).  Ceux  qui  ont  l’abdomen  couvert  de 
bandes  circulaires , & des  écailles  fous  la  queue  ; telle 
eft  la  couleuvre  qui  a deux  cents  cinquante  bandes 
écailleufes  à l’abdomen  , & trente- cinq  écailles  à 
la  queue;  le  ccncoalt  ; tels  font  auflî  le  pe'tola , le 
naia  de  l’ile  de  Ceylan , qui , félon  M.  Linnœits , eft 
le  plus  venimeux  de  tous  les  ferpens  : h ferpent  cou- 
ronne des  Indes,  ou  ferpent  à lunettes ; les  différen- 
tes efpeces  de  cobra;  le  ferpent  efculupe  du  Bréfil , 
dont  parle  Sc'ba,  & qui  eft  le  panama  de  l’Amérique, 
nommé  aufli  argoli } enfin  les  différentes  efpeces  de 
vipères,  ■'  • ' 

( cenchris ).  Ceux  qui  ont  à l’abdomen  & fur  la 
queue  des  bandes  écailleufes,  la  tête  couverte  de  pe- 
tites écailles , & la  queue  fans  appendices  : tel  eft  le 
• boiguacu  ; le  confrifior  de  lieempfer , qui  eft  le  javelot 
ou  Yacontias ; le  ferpent  Jiupidc  de  Nietemberg;  le 
piinbcroch  de  Sçba. 
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6*.  ( crotalophorus  ).  Enfin  ceux  qui  ont  des  bandes 
écailleufes  à la  queue , & au  bout  de  la  queue  de» 
efpeces  de  fonnettes  qui  font  compofées  d’ecailles;  tel 
eft  le  boiciningua  & le  grand  ferpent  venimeux  de  la 
Virginie:  les  Indes  Orientales,  l’Afrique  , le  Mexi- 
que , le  Bréfil , & plufieurs  autres  pays  , fourniifent 
un  très-grand  nombre  de  ces  ferpens  à fonnettes. 

Il  convient  à prefent  de  rapporter  en  abrégé  ce  que 
les  Anciens  & les  Modernes  ont  dit  des  ferpens  en 
général , à l’exception  des  fables.  Nous  expoferons 
fous  le  même  coup  d’œil  quelques  efpeces  de  ces  rep- 
tiles des  différentes  contrées  du  monde  habité  , let 
quels  varient , foit  par  la  couleur  , foit  par  la  gran- 
deur, foitpar  la  configuration  du  tifiu  , foit  enfin  par 
leurs  qualités  , les  uns  étant  venimeux  & les  autres 
fans  venin  ; & pour  ne  pas  répéter  ce  que  nou6  avons 
dit  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  corps  de 
cet  Ouvrage  , nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  ceux 
qui  n’ont  point  de  noms  particuliers.  Nous  rapporte- 
rons aulli  quelques  Obfervations  du  Doéteur  Derharn 
fur  les  ferpens , leurs  propriétés  en  Médecine,  l’ufa- 
ge  que  l’on  fait  en  Amérique  de  leur  graille , de  leur 
pierre  , &c. 


Defcription  des  Serpens. 

Les  ferpens  ont  les  uns  la  tête  petite , les  autres  l’ont 
groffe  ou  large  ou  étroite  ; les  uns  l’ont  blanche  ou 
noire  , d’autres  marbrée  & tiquetée  de  jaune  : il  y en  a 
qui  tournent  fi  promptement  la  tête  d’un  côte  & d’autre , 
qu’ils paroifient,  quand  on  les  regarde,  en  avoir  deux: 
leurs  oreilles  ne  paroilfent  point  a l’extérieur , ce  font 
des  trous , dit  Pline , par  où  ils  entendent , & ces  trous 
auditifs  font  recouverts , tandis  que  chez  les  lézards  , les 
oreilles , quoique  très-petites , font  abfolument  dénuées 
de  toutes  capfules  libres  & ouvertes.  Ils  n’ont  que  peu 
ou  point  de  narines  : ils  ont  les  yeux  très-durs  , & ne 
remuent  pas  la  paupière  fupericure  ; ils  ne  clignent 
qu’avec  l’inférieure  ; encore  pretend-on  que  les  yeux 
de  ces  animaux  relient  toujours  ouverts.  Les  ferpens 
m’ont  pas  tous  les  yeux  de  la  même  grandeur  : ceux 
Tome  Vlll  . a 
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de  Lybie  les  ont  ordinairement  grands , & d’autres  les 
ont  auiïi  petits  que  ceux  des  fautcrelles  : plufieurs  ont  la 
gueule  très-grande , d’autres  l’ont  petite.  Il  y a des  fer- 
pens  dont  les  dents  font  grandes,  canines  & mobiles: 
tels  font  plufieurs  viperes  ; car  il  y en  a qui  les  ont 
enracinées  dans  la  mâchoire  inférieure , & cachées  dans 
des  efpeces  de  bourfes.  D’autres  ferpens  ont  des  dents 
de  poiffon , dont  les  deux  rangées  s’engrainent  l’une 
dans  l’autre,  comme  les  dents  de  deux  feies.  Enfin, 
HL  Klein  dit  qu’il  y a des  ferpens  où  l’on  ne  voit  point 
de  dents  : c’eft  une  efpece  d’écorce  qui  leur  fert  de 
peau,  & dont  ils  fe dépouillent;  quelques-uns  ont  des 
crêtes  fur  la  tète;  la  queue  eft  differente  , félon  les  et 
peces  de  ferpens;  leur  langue  eft  petite,  longue,  de 
couleur  noire  , fourchue  à l’extrémité  : quelques-uns 
difent  qu’elle  eft  couverte  d’un  poil  très-fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
extrême  célérité,  cela  a fait  croire  à quelques-uns , que 
leur  langue  eft  à trois  pointes , ou  qu’ils  tirent  trois 
langues  à la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  quel- 
ques-uns , une  petite  peau , qui , comme  une  petite 
veffie,  couvre  leurs  dents,  & dans  laquelle  eft  le  ve- 
nin qu’ils  communiquent  aufli-tôt  que  la  morfurc  fe 
fait. 

Le  cœur  des  ferpens  eft  long  & petit  : il  tient  à la 
grande  artere  , & eft  très-chaud  de  fon  naturel.  Les  fer- 
pens ont  des  poumons  fimples , fibreux  , très-longs  , 
fongueux  & placés  proche  du  cœur  : ils  ont  un  ventri- 
cule étroit  & alongé  ; des  entrailles  très-petites , mais 
fort  longues  ; le  fiel  abondant  & noir. 

Les  ferpens  n’ont  que  peu  ou  point  de  tefticules  , à 
caufe  de  la  longueur  de  leur  corps  ; mais  des  conduits 
par  où  s’écoule  la  matière  féminale.  N’ayant  point  de 
mamelles,  ils  n’ont  point  de  lait,  tout  eft  contenu  dans 
les  œufs  qu’ils  rendent,  ou  qui  éclofent  dans  leur  inté- 
rieur : on  leur  compte  trente  côtes.  On  peut  remarquer, 
dit  Derham  , une  jufteffe  prefque  géométrique  dans  les 
mouvemens  fmueux  que  les  ferpens  font  en  rampant  : 
les-écailles  annuitaires  qui  les  aident  dans  cette  aétion , 
font  d’une  ftruéture  très-finguliere  ; furie  ventre,  elles 
font  fituees  en  travers , & dans  un  ordre  contraire  à 
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Celle  du  dos  & du  refte  du  corps  ; & non-feulement 
depuis  la  tète  jufqu’à  la  queue,  chaque  écaille  fupé- 
rieure  débordé  fur  l’inférieure , mais  les  bords  fortent 
en  dehors  , tellement  que  chaque  écaille  étant  tirée  en 
arrière  , ou  drelfée  en  quelque  manière  par  fonmufcle, 
le  bord  extérieur  s’éloigne  un  peu  du  corps  , & fert 
comme  de  pied  pour  l’appuyer  fur  la  terre  & pour  le 
faire  avancer,  & faciliter  ainfifon  mouvement.  Il  eft 
aifé  de  découvrir  cette  ftruéture  dans  la  dépouille  , ou 
fur  le  ventre  d’un  ferpent  quel  qu’il  foit.  Mais  il  y a 
une  autre  mécanique  admirable  ; c’eft  que  chaque 
écaille  a fon  mufcle  conftriéteur  particulier  , dont  une 
extrémité  elt  attachée  au  milieu  de  l’écaille,  & l’autre 
au  bord  fupérieur  de  l’écaille  fuivante.  Le  Doéteur  TyJ'on 
a découvert  cette  mécanique  dans  le  ferpent  à collier: 
voyez  l’article  Charbonnier. 

Les  ferpens  fe  nourrilfent  d’herbes  , de  chenilles , de 
cloportes  : ils  peuvent  être  long-tems  fans  manger  , 
pourvu  qu’ils  n’éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils 
mangent  des  oifeaux , leur  eftomac  ne  rejette  que  les 
os  & les  plumes;  ils  aiment  beaucoup  le  vin,  le  lait, 
l’eau  & les  jaunes  d’œufs. 

Ainfi  les  ferpens  , foit  vivipares  , foit  ovipares , font 
.du  nombre  des  animaux  qui  refpirent,  tranfpirent  peu 
& digèrent  très-lentement,  tels  que  la  tortue , le  cra- 
paud, &c.  c’eft  pourquoi  ils  peuvent  vivre  huit  mois, 
& même  un  an,  détenus  fans  nourriture  dans  des  barils 
aérés:  il  y copulent  & font  des  petits  qui  grandiflent. 
L’on  peut  cependant  préfumer  qu’ils  avalent  quelques 
.cloportes  , des  fourmis  , des  fearabées  , des  araignées 
& autres  infedtes  , qui  fe  rencontrent  dans  les  maifons. 
Ces  reptiles  s’en  nourrilfent  alors  de  la  même  manière 
qu’ils  font , lorfqu’ils  couvent  leurs  œufs  ou  leurs  fer- 
penteaux  dans  les  bois  ; il  leurfuffit  détenir  la  gueule 
béante  , & il  y a toujours  un  certain  nombre  d’infeétes 
errans  qui  s’y  précipitent.  Mais  ce  qu’il  y a defingulier, 
c’eft  que  les  ferpens  avalent  des  morceaux  , ou  des  ani- 
maux, d’un  volume  plus  gros  qu’eux  Quelle  diftenfion 
ne  doit-il  pas  fe  faire  dans  leur  œfophage  , naturelle- 
jnent  étroit,  qui  leur  fert  en  même  tems  d’eftomac! 
On  a plufieurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digeftion  de» 

Q.  3 
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ferpens  : combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  des  grenouil- 
les, desfouris  , des  fcarabées,  &c.  peu  endommagés 
dans  l’cftomac  de  ces  animaux  , quokju’avalés  un  mois 
auparavant  ? M.  de  Chanvalon  , Auteur  du  Voyage 
à la  Martinique , rapporte  qu’ayant  ouvert  un  ferpent , 
nommé  cros-dc-chien  , trois  mois  après  qu’il  avoit  avalé 
un  poulet  , & fans  qu’il  eut  voulu  prendre  d’autre 
nourriture  pendant  cet  intervalle  , il  trouva  que  cet 
oifeau  n’étoit  pas  , à beaucoup  près,  digéré  : iln’avoit 
pas  perdu  fa  forme,  & les  plumes  tenoient  encore  à 
fa  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ferpens  en 
général  peuvent  fupporter  la  Faim  fi  long-tems. 

Cette  même  obfervation  paroit  aufii  expliquer  com- 
ment les  Negres  découvrent,  par  l’odorat,  un  ferpent 
qu’ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fe  décelent  par  une 
odeur  douceâtre,  qui  affadit  le  cœur  & fouleve  l’efto- 
mac , quand  on  pâlie  près  de  l’endroit  où  ils  font  ca- 
chés. Cette  odeur  feroit-elle  occafionnée  par  cette  lente 
digeftion  ? & la  digeftion  ne  fe  feroit-elle  point  chez 
ces  animaux  par  corruption  ? 

Quant  à la  génération  des  ferpens,  ileftconftantque 
ces  animaux  s’accouplent , & ne  parodient  dans  cette 
fituation  qu’un  ferpent  à deux  têtes  : ainfi  l’on  doit  re- 
garder toutes  les  autres  générations  des  ferpens  rapu 
portées  par  les  Auteurs,  comme  fabuleufes.  Nous  le  ré- 
pétons, ils  ne  naifient  que  par  le  concours  des  deux 
fexes  : ceux  qui  font  ovipares,  enfooifient  leurs  œufs, 
qui  l’année  fuivante  produifent  chacun  un  ferpent.  Les 
autres  , tels  que  la  vipere,  qui  rendent  leurs  petits  tous 
vivans , font  vivipares  : voyez  ces  mots.  Ainfi  les 
vivipares  font  des  viperes  , & les  ovipares  font  des 
couleuvres.  Il  y a des  ferpens  qui  rendent  des  excré- 
mens  puans  ; d’autres  dans  les  Indes , entre  Calecut 
& Cranganor  , en  font  dont  l’odeur  eft  fuave  & comme 
mufquée. 

La  voix  des  ferpens  eft  un  fifflement.  Ces  animaux 
font  en  général  ennemis  de  l’homme,  des  quadrupèdes, 
des  oifeaux,  même  des  animaux  qui  n’ont  point  de 
fang , & de  prcfque  toutes  les  plantes  fortes  : les  paons 
les  épouvantent  par  leurs  cris  ; les  cigognes  en  Thet 
falie  les  tuent  ; les  oifeaux  de  proie,  les  ibis  d’Egypte* 
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les  vautours  , Scc.  les  dévorent  ; enfin , ils  craignent 
les  coqs  , les  poules  & même,  dit-on  , les  hirondelles. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à être  cnfemble.  On 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  : on  n’en  ren- 
contre  point  dans  les  lieux  où  les  hommes  marchent 
d’ordinaire.  La  grande  quantité  que  l’on  en  trouva  à la 
Martinique,  fut  un  des  plus  grands  obftacles  que  l’on 
eût  à vaincre  pour  l’établiflement  de  cette  Colonie.  Le 
nombre  de  ferpens  venimeux  y eft  beaucoup  diminué, 
parce  qu’on  les  détruit  à mefure  que  l’on  défriche  le* 
bois  ; mais  leur  fécondation  eft  trop  confidérable  pour 
efpércr  de  les  y détruire  entièrement.  M.  de  Chanvalon 
dit  en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d’une  fe- 
melle vivipare,  quienavoit  déjà  mis  plufieurs  au  jour. 
Ces  animaux  fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les 
plus  froids  de  l’année  , & ils  ne  mangent  rien  pendant 
ce  tems-là.  Dans  les  chaleurs  delà  canicule  ils  ne  font 
■ jamais  en  repos.  Au  printems  ils  fe  dépouillent  de  leur 
peau  ; ils  commencent  par  la  tête  , & cela  eft  fait  dans 
l’efpace  d’un  jour.  Ils  vivent  fort  long-tems , foit  parce 
qu’ils  quittent  leur  peau , foit  parce  qu’ils  mangent  peu 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  ferpens 
dorment  les  yeux  ouverts. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  tant  l’hiver 
que  l'été  : ils  font  plus  à craindre  quand  ils  ont  quitté 
leur  peau , & qu’ils  font  irrités  ou  affamés  ; leur  venin 
eft  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y en  a dont  l’haleine 
eft  fi  puante , qu’elle  étourdit  & tue  même  les  animaux 
qu’elle  atteint  ; & cette  odeur , qu’exhalent  fouvent  à 
volonté  certains  ferpens , eft  peut-être  tout  l’enchan- 
tement que  ces  reptiles  mettent  en  ufage  envers  les 
animaux  que  la  Nature  a deftinés  à devenir  leur  proie. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  ferpens  venimeux  ne 
font  du  mal  qu’en  mordant , encore  faut-il  que  leur  croc 
ou  piqûre  rencontre  une  veine  ou  une  artere:  alors  la 
liqueur  venimeufe  diftille  dans  la  plaie  qu’ils  ont  faite  ; 
puis  le  venin  mêlé  avec  le  fang , agit , fuivant  fa  nature , 
plus  ou  moins  promptement  : l’on  en  meurt  au  bout  de 
quelques  inftans  , ou  en  peu  d’heures , ou  au  bout  d’un 
ou  de  plufieurs  jours  après.  En  pareilles  circonftance* 
le  malade  tombe  en  défaillance  ; la  plaie  eft  doulou- 
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reufe , elle  change  de  couleur , elle  devient  rouge , li- 
vide, noire  , & le  malade  eft  tout  en  feu  ; enfin  l’on 
meurt , fi  l’on  n’elt  fecouru  promptement.  Comme  le 
venin  des  ferpens  eft  plus  ou  moins  aétif,  & qu’il  agit 
fouvent  différemment , l’on  doit  néceffairement  y op- 
pofer  des  remedes  d’une  efpece  differente;  c’eft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire , en  parlant  desdifférens 
ferpens  venimeux , lorfque  les  remedes  nous  ont  été 
connus  : mais  ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  que  fi  la  per- 
fonne  mordue  par  un  ferpent  vient  à être  mouillée 

Î>ar  la  pluie  ou  en  traverfant  quelque  riviere , avant 
e traitement  du  mal,  on  affure  que  la  plaie  devient 
alors  prefqu’incurable  , ou  il  rtfte  des  douleurs  pour 
toute  la  vie  , qui  fe  renouvellent  dans  les  tems  humi- 
des. Ce  fait,  s’il  eft  vrai,  mérité  quelque  attention. 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  réputés  ve- 
nimeux , au  point  qpe  bien  des  perfonnes  tremblent 
d’effroi  à l’afpeét  de  la  couleuvre  vulgaire,  ou  ne  peu- 
vent manger  d'anguille  à caufe  de  fa  figure  analogue 
avec  celle  des  ferpens,  cependant  il  y a des  pays  où 
l’on  mange  volontiers  de  ceux  dont  la  chair  n’eft  pas 
réputée  malfaifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine , tète , 
vertebres , queue , tronçons , graille , &c.  mais  dans  la 
plupart  on  rejette  la  tête  , la  queue  & les  entrailles 
après  les  avoir  écorchés.  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de 
fecours,  font  Yacontias , Yefculape , qui  a une  odeur 
mufquée,  Yafpic , l'orvet , \a  viper  e&  le  ferpent  à col- 
lier : on  s’en  fert  pour  faire  fuer , (pour  l’épilepfie , la  le- 

Î>re , les  dartres , les  maladies  vénériennes , la  paralyfie , 
a goutte , les  morfurcs  des  ferpens , & bien  d’autres  ma- 
ladies, fur-tout  dans  celles  où  il  s’agit  de  purifier  le 
fang  d’un  levain  étranger , exciter  une  douce  tranfpi- 
ration  , réparer  les  forces  alfoiblies  , & remédier  à la 
ftérilité  : on  en  fait  des  bouillons  au  bain  marie  dans  un 
vaiffeau  bien  clos.  M.  Bourgeois  obferve  que  ni  les  fer- 
pens , ni  les  viperes  ne  conviennent  aucunement  ni 
dans  la  pefte , ni  dans  la  phthjfie,  comme  quelques 
Auteurs  l’ont  avancé  , & qu’ils  feroient  prefque  tou- 
jours mortels  dans  l’une  & l’autre  maladie. 

Les  vertebres  font  eftimées  abforbantes  & diuréti- 
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que*.  Quant  à l’ufage  extérieur  du  ferpent , on  emploie 
en  Médecine  fa  graille  & fa  dépouille.  Sa  graifie  en  li- 
niment,  ramollit  les  tumeurs  fcrophuleufes , guérit  la 
rougeur  des  yeux,  difïipe  les  taches  de  la  peau,  aj- 
guife  la  vue  & appaife  les  douleurs  de  la  goutte:  c'eft 
un  bon  fpécifïque  pour  guérir  les  rhumatifmes  , les 
contractions  & foulures  de  nerfs  & la  feiatique;  pour 
les  douleurs  d’oreilles,  la  chute  des  cheveux  , pour  les 
hemoroïdes  & la  fiftule.  Cette  graiffe  fe  trouve  dans 
le  corps  du  ferpent  attachée  au  deffous  & des  deux 
côt-s  des  vertébrés  ; elle  eft  divifée  en  deux  lobes  : 
on  la  fait  fondre  ou  au  foleil  ou  fur  le  feu , & on  la  verfe 
dans  un  vafe  qu’on  a foin  de  boucher  : elle  eft  jaune 
quand  on  la  tire  du  corps  de  la  bête  , elle  devient  plus 
blanche  lorfqu’elle  eft  fondue  & figée  ; elle  n’a  aucun 
mauvais  goût  ni  odeur  : on  s’en  fert  en  frittions.  Dans 
l’Afrique  &dans  l’Amérique,  dès  qu’on  a tué  un  gros 
& grand  ferpent , on  l’écorche  & on  fait  deffécher  fa 
peau,  ou  pour  en  faire  des  ornemens  d’ufage  dans  le 
pays,  ou  pour  vendre  aux  Curieux:  communément  on 
laiffe  la  tête  attachée  à la  peau  , on  la  remplit  de  chaux 
vive,  & pour  maintenir  la  peau  en  bon  état,  on  l’atta- 
che toute  fraîche  fur  des  planches  ou  contre  un  mur 
avec  des  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  de 
diftance  le  long  des  bords , de  façon  que  ces  peaux 
foient  également  tendues  en  toutfens  : lorfqu’elles  font 
bien  fechcs,  on  les  roule  autour  de  la  tête  & on  les  en- 
voie en  Europe  , ou  on  les  embauche  fouvent  avec  du 
coton.  À l’égard  des  pierres  de ferpens  , ou  de  cobra,o\i 
de  mélinde , que  l'esMatelots  & les  Soldats  Portugais  rap- 
portent à leur  retour  de  Mozambique,  voyez  au  mot 
Pierre  de  serpens. 

La  différence  fpécifique  eft  grande  entre  les  ferpens , 
il  y en  a de  petits  & de  grands,  & leurs  variétés  vien- 
nentaufïi  des  lieux  qu’ils  habitent,  delà  couleur  qu’ils 
portent,  de  leur  odeur,  de  leur  regard  , de  leur  natu- 
rel , & du  mal  qu’ils  peuvent  faire.  Les  mâles  font  plu* 
gros  que  les  femelles.  Les  ferpens  font  de  deux  diffé- 
rentes fortes  , c’eft-à-dire,  aquatiques  & terreflres  : 
quelques-uns  de  ceux-ci  vivent  dans  les  montagnes 
les  autres  dans  les  plaines , ceux-ci  dans  les  chênaies, 
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ceux-là  dans  les  autres , proche  des  hêtres  & des  cou- 
driers : on  prétend  qu’il  y a aufli  des  ferpens  amphibies. 
Belon  dit  qu’il  y a une  forte  de  ferpenten  ThefTalie 
que  les  habitans  ont  en  grande  vénération.  Dansnos 
climats  l’homme  pourfuit  le  ferpent,  leterraffe,  l’é- 
crafe  : quelques  fauvages  au  contraire  le  refpeétent , 
l’adorent  comme  un  Dieu.  C’eft  pour  quelques  Na- 
tions uneefpece  deSérapis  , un  Dieu  de  la  terre  & des 
enfers , un  Dieu  du  ciel , en  un  mot  un  extrait  de  tous 
les  Dieux.  Ces  nations  ont  grande  confiance  au  Dieu 
ferpent  ; on  accourt  à fon  temple  , on  invoque  dévo- 
tement ce  fétiche  ; fur-tout  quand  on  veut  vaincre 
la  réfiftance  d’une  jeune  fille  un  peu  trop  cruelle.  Le 
ferpent  a été  regardé  aufli  comme  1 efymbole  delà fanté: 
c’eft  fous  cet  emblème  que  les  Epidaurien*  adoroient 
Efculape  , ( ferpens  hieroglyphicus).  Etoit-on  guéri  de 
quelques  maladies  , on  offroit  à ce  Dieu  un  petit  fer- 
pent d’airain. ...Dans  l’Inde  il  y a des  ferpens  fi  énor- 
mément grands,  qu’ils  domptent  des  cerfs,  & même 
des  taureaux  pour  les  manger  : quand  ils  veulent  atta-  v 
quer  ces  animaux , ils  s’entortillent  autour  d’eux  fi 
étroitement,  qu’ils  les  étouffent , &fi  la  proie  leur  ré- 
fifte , alors  le  ferpent  qui  fe  tient  ordinairement  pour 
cela  près  d’un  arbre  ; s’y  attache  avec  fa  queue,  & ac- 
quérant par-là  de  nouvelles  forces , il  redouble  d’efforts 
& parvient  à fuffoquer  l’animal  qu’il  attaque  : il  le  faifit 
en  même  tems  aux  narines  avec  les  dents , & non-feu- 
Jcment  il  lui  intercepte  ainfi  la  refpiration , mais  les 
plates  profondes  qu’il  lui  fait  par  fes  morfures , occa- 
sionnent une  grande  effufion  de  fang  : il  tue  de  cette 
façon  les  plus  gros  animaux. 

Nous  avons  dit  que  les  ferpens  ont  le  gofier  étroit, 
jnai*  fufceptible  d’une  grande  dilatation  : ils  fe  gorgent 
de  leur  proie  au  point  d’en  périr  ; les  habitans  , les  vil- 
lageois & les  chafl’eurs  , fort  avides  de  la  chair  de  ces 
animaux,  vont  les  attaquer  lorfqu’ils  font  ainfi  replets, 

& ils  les  affomment  ou  les  étranglent  fans  danger,  car 
à peine  peuvent-ils  remuer. 

Dans  la  Numidie  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
perfonnes  de  la  piorfure  des  ferpens  : les  Africains  font 
en  divers  pays  tous  guêtrés  ou  bottés  pour  éviter  leur 


ed  by  Google 


Digitiz* 


S E R 249 

morfure:  on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  le*  Indes. 
Dans  quelques  Contrées  feptentrionales  les  campagnes  ' 
& les  forêts  en  font  remplies.  Dans  la  Lombardie  on 
en  voit  qui  feplaifent  beaucoup  dans  les  chaumières, 
les  etables  des  brebis , les  cavernes , les  prés , les  bois 
taillis , & autour  des  arbres.  Ruijch  , fur  la  foi  de  Kir- 
cher , dans  fou  Hilh  Nar.  des  Serpens , dit  qu’il  y a une 
eaverne  fituee  entre  Brazza,  ile  de  la  mer  Adriatique , 
& Rome,  toute  remplie  de  ferpens , & que  les  ladres, 
les  lépreux , les  paralytiques , les  goutteux  qui  entrent 
dans  cette  caverne  , reçoivent  leur  guérifon  de  la  cha- 
leur qu’ils  y relTentcnt,  & qui  les  fait  fuer.  Cet  Auteur 
allure  ce  fait , & dit  avoir  vifité  cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à citer  les  ferpens  des  diffé- 
rens  pays,  fur-tout  ceux  qui  n’ont  point  de  noms  par- 
ticuliers , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

SERPENT  D’ACIER.  M.  Thura,  Intendant  des  bà- 
timens  du  Roi  de  Danemarck,  dit  qu’à  Bornholm,  ile 
de  la  mer  Baltique , l’on  donne  ce  nom  à un  infeéte  qui 
y eft  très-commun  & très-dangereux  : fon  corps  a l’é- 
clat de  l’acier  poli.  Si  l’on  coupe,  dit-il,  cet  animal  en 
plufieurs  morceaux,  chaque  partie  a fon  mouvement, 
"&  s’échappe  avec  rapidité. 

SERPENT  D’AFRIQUE.  Outre  les  ferpens  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  de  Guinée  & de  laNigritie,  dont 
nous  parlerons  ci-après , Séba  donne  la  defcription  de 
quelques  autres  efpeces  de  ferpens  d’Afrique.  Le  pre- 
mier eft  jaune , & fe  cache  ordinairement  fou*  les  ja- 
cinthes ; le  fécond  eft  cerclé  d’anneaux  bleus,  joliment 
parfemés  de  blanc;  le  troifieme  eft  jaunâtre  & petit, 
tiqueté  de  roux  ; le  quatrième  eft  à bandes  annulaires 
rouges  & blanches  ; le  cinquième  eft  un  ferpent  de 
couleur  d’or,  & a le  front  blanc;  le  fixieme  eft  d’un 
bleu  célefte  mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  aulli 
deux  ferpenteaux  d’Afrique  d’un  rouge  vermeil , tique- 
tés de  brun  , & quj  vivent  de  petits  rats. 

SERPENT  MLÉ,  ferpens  alatus.  On  en  trouve  dans 
la  Floride  qui  font  fi  bien  munis  d’ailes , qu’ils  peuvent 
s’élever  de  terre  & voler.  Vefputius , Voyageur  Amé- 
ricain , a ffure  qu’il  a aulli  trouvé  des  Pécheurs  Indien* 
qui  mangeoient  de  ces  ferpens  ailés  cuits  fur  le  gril, 
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& dit  qu’il  en  a vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pieds 
& par  le  cou  pour  qu’ils  ne  firtent  de  mal  à perfonne. 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  ferpent  ailé 
comme  une  efpece  de  lézard  aile.  Artus  rapporte,  d’a- 
près ce  que  lui  ont  dit  les  negres,  qu’on  voit  à la  côte 
d’Or  des  ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue,  & 
les  dents  allez  tranchantes  pour  dévorer  les  beftiaux  : 
leur  couleur  elt  un  mélange  de  bleu  & de  vert  ; ils 
partent  dans  l’efprit  des  Negres  pour  autant  de  fétiches. 

SERPENT  D’AMBOINË.  Sr'ba  en  décrit  dix  efpe- 
ces  : le  premier  a les  écailles  d’un  rouge  coraün  fur  un© 
peau  blanche;  le  fécond  a la  peau  tigrée  , excepté  le 
capuchon  de  la  tête;  ce  ferpent  fe  nourrit  de  chenil- 
les : le  troifieme  elt  orné  de  feize  bandes  de  couleur  de 
corail,  placées  fur  le  dos , on  diroit  une  chaîne  de  co- 
raux ; ce  ferpent  avale  des  lézards  prefqu’aufli  gros 
que  lui , en  les  fuqant  avec  violence  ; fes  mâchoires  fem- 
blent  difloquées  pendant  cette  déglutition  , & le  fer- 
pent en  feroit  fuffoqué  fi  la  trachée-artere , qui  eft 
fituée  antérieurement  dans  la  gueule , ne  lairtoit  un  paÇ- 
fage  libre  à l’entrée  & à la  fortiede  l’air  : le  quatrième 
eft  d’  un  bleu  pâle,  moucheté  de  points  noirs,  rangés 
deux  à deux  avec  ordre  : le  cinquième  eft  orné  de  de- 
mi-anneaux rouges:  fes  petites  écailles  font  d’un  vert 
de  mer,  ce  qui  forme  une  belle  marbrure  : le  fixieme 
eft  d’un  rouge  orangé  : le  feptieme  eft  d’un  cendré  jau- 
ne , il  fe  ramafle  en  replis  tortueux  pour  attraper  dea 
chenilles  : le  huitième  eft  revêtu  d’écailles  femblables  à 
l’écorce  du  chêne  ; on  l’appelle  ferpent  à écaillés  de  tor- 
tue j il  peut  fouetter,  tourner  & replier  fa  queue  en 
tous  fens , félon  fa  fantaifie  : le  neuvième  a la  tête 
d’un  rouge  vermeil  & orangé,  le  refte  de  la  peau  eft 
rourtàtre  : le  dixième  enfin  eft  un  ferpent  marin,  cou- 
ronné fur  la  tête  d’une  plaque  noire  ; il  a près  de  la 
mâchoire  deux  petits  ailerons  hériftes  de  poils';  fon 
dos  eft  jaunâtre  , tiqueté  de  brun  ; fon  ventre  eft  d’un 
bleu  fale  mêlé  de  jaune.  Sc'ba  dit  que  ces  fortes  de 
ferpens  font  amphibies  , vivant  également  fur  terre  & 
dans  l’eau. 

SERPENT  D’AMERIQUE.  Indépendamment  de 
quelques  autres  ferpens  d’Amérique  dont  nous  feront 
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mention  ci-après , & qui  font  défignés  par  des  épithetes 
particulières  , Seba  donne  la  notice  de  neufferpens  de 
ce  pays. 

Le  premier  eft  fort  recherché  des  Curieux , & en 
grande  vénération  chez  les  Américains  : fa  queue  eft 
fort  dure , ferme,  courte , pointue , & ramaftee  par  la 
iîtuation  des  vertebres  : il  a la  tête  d’un  chien , la  cou- 
leur des  écaillés  grifàtre , tiquetée  de  noir  en  forme 
d’yeux , qui  ont  des  points  châtains. 

La  fécondé  efpece  eft  d’un  beau  vermillon.  Latroi-^ 
fieme  eft  tachetée  d’une  maniéré  iinguliere  : fes  écailles 
font  en  rhomboïde  , formant  des  chaînons  d’un  jaune 
foncé,  tiqueté  de  noir:  ceferpentaime  beaucoup  à s’en- 
tortiller autour  du  bois-faint,  di tgayaci  il  fait  fa  demeure 
fur  les  arbres , ou  dans  des  creux  d’arbres  ; il  ne  fait 
aucun  mal  à l’homme  ; il  fe  nourrit  des  animaux  qu’il 
peut  attrapper,  & particuliérement  des  armadilles.  Les 
Indiens  ne  voyagent  guere  fans  avoir  un  de-ces  ferpens. 
La  quatrième  efpece  eft  d’un  gris  marbré.  La  cinquième 
eft  appellée  par  Seba,  le  chef-d œuvre  de  la  Nature , à 
caufe  de  fes  bandelettes  noires , tricotées  & furfemées 
de  petits  points  rougeâtres.  Le  Gxieme  rampe  de  la  tête 
& delà  queue  : fes  écailles  font  plombées  & à demi-an- 
neaux. Le  feptieme  eft  aflez  gros  : fes  yeux  font  petit», 

& défendus  comme  par  un  voile:  tout  le  corps,  ex- 
cepté la  tête , femble  être  formé  d’anneaux  mince» , & 
barré  d’écailles  de  diverfes  couleurs.  Le  huitième  eft 
orné  de -bandelettes  en  forme  de  chaînons  d’un  bleu 
mourant,  traverfées  d’une  bande  d’un  rouge  foncé:  fa 
tête  eft  en  partie  rouge  & en  partie  bleue.  Le  neuvième 
eft  marbré  de  blanc,  de  brun  & de  jaune. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefaurus  de  Seba , la  def- 
cription  de  vingt-cinq  autres  ferpens , connus  feulement 
fous  le  nom  de  Jerpens  d'Amérique , entre  lefquels  on 
diftingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rat».  LePere  Labat 
marque  en  avoir  tué  foixante  & quatorze  qui  étoient 
contenus  dans  fix  œufs  ; fi  ce  fait  eft  vrai,  il  prouve  que 
ces  animaux  multiplient  étrangement  en  Amérique,  & 
qu’ils  couvriroient  le  pays , ou  le  rendroient  inhabi- 
table s’ils  ne  fe  détruifoient  pas  les  uns  les  autre». 
Les  couleuvres , qu’on  appelle  fimplement  courejjcs  à 
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la  Martinique, & qui  ne  font  point  des  ferpens  venimeux, 
leur  font  une  rude  guerre , & en  dévorent  autant  qu’elles 
peuvent  en  attraper  : les  hommes  ne  leur  donnent 
guere  de  quartier , & les  fourmis  en  font  mourir , dit-on , 
un  très-grand  nombre , en  leur  mangeant  les  yeux. 

SERPENT  AMPHISBENE:  voyez  Double  Mar- 
cheur. 

SERPENT  DES  ANTILLES.  Il  y en  a de  trois  forte* 
qui  font  rarement  dangereux:  le  premier  a deux  pieds 
de  longueur,  & eft  de  la  grofl'eur  du  pouce  Ces  ferpen® 
fuient  quelquefois  devant  les  hommes  ; & les  habitans 
du  pays  marchent  nuds  pieds  deflus  fans  qu’ils  leur 
faffent  du  mal  : ils  les  prennent  auifi  dans  leurs  mains 
lans  courir  aucun  danger  d’être  mordus.  Le  fécond  eft 
jaune  & noir:  il  eft  long  d’un  demi-pied  , & fon  regard 
eft  affreux;  il  habite  les  lieux  montagneux,  pierreux 
& arides  : on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers 
qui  font  parfaitement  beaux.  Les  derniers  font  tout 
noirs , beaucoup  plus  gros  & plus  longs  que  les  deux 
précédens  : ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent  ; ils  vivent  de  petits  lézards , de  petits  oifeaux , 
•de  ravets  & de  grenouilles.  Nous  difons  que  ces  fer- 
pens font  rarement  dangereux  , mais.e’eft  quand  ils 
font  très-repus , qu’on  ne  les  tourmente  pas  , & que  ce 
ne  font  pas  des  viperes. 

SERPENT  D’ARABIE.  Séba  en  cite  de  quatre  dif- 
férentes fortes  : le  premier  eft  brun , flambé  de  noir.  Le 
fécond  eft  moucheté  d’yeux  noirs  fur  un  fond  bleu  : cet 
animal  eft  d’une  grande  beauté,  tant  par  la  variété  de 
fes  belles  couleurs,  que  par  fa  madrure  en  zig-zag.  Le 
troilienie  eft  d’un  bleu  céladon,  tiqueté  de  noir  & de 
vert  : fa  queue  eft  obtufe  ; il  a fur  la  nuque  du  cou  deux 
grandes  taches  rouge?:  la  gueule  eft  munie  de  dents 
fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  taches  dorée* 
en  forme  de  chaînons. 

SERPENT  D’ARMÉNIE.  Sa  peau  eft  grivelée 
comme  le  plumage  de  la  perdrix. 

SERPENT  AVEUGLE  : voyez  Orvet. 

SERPENT  DES  BERBICHES.  Sa  peau  eft  d’un 
rouge  de  vermillon:  fon  corps  eft  orné  de  bandes  rouges, 
furfemées  de  taches  blanchâtres. 
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SERVENT  DU  BRESIL.  Sébacn  cite  cinq  efpcces  : 
le  premier  eft  olivâtre  & tiqueté  de  noir;  fon  corps  eft 
grêle  , & fa  queue  pointue  : il  fe  nourrit  d’oifeaux.  Le 
fécond  a la  tête  d’un  chien  , il  eft  d’un  cendré  coupé  de 
jaune  ; il  a de  plus  , une  bande  bai-brune  qui  ferpente 
tout  le  long  du  dos.  Le  troifieme  eft  peint  de  noir  & de 
blanc  , de  rouge  & de  jonquille  ; fe*  yeux  fontétince- 
lans  , fon  cou  eft  nu  ; il  a les  dents  petites  & la  queue 
pointue.  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  porphyre  , il  a 
la  tête  large,  & l’afpeét  fort  farouche:  ce  ferpent  eft 
très-rare.  Le  cinquième  eft  d’une  extrême  beauté , & 
magnifiquement  paré  : il  eft  nuancé  de  rouge,  d’o- 
rangé , de  noir  & de  réfeaux  blancs , avec  des  flammes 
d’un  bai-brun  qui  forment  une  parure  des  plus  riches. 
Ce  reptile  a fur  la  tête  une  tache  noirâtre  en  forme  de 
fléché  : fes  dents  font  courbées  en  arriéré. 

SERPENT  A DEUX  TETES.  C’eft  l’amphisbene. 
Voyez  Double  Marcheur. 

SERPENT  DU  CAP  , nommé  ert  Portugais  capo 
de  tiburon.  Ses  écailles  font  amples,  variées  de  blanc, 
de  brun  & de  noir  , furfemées  de  belles  taches  qui 
s’étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
morte.  Si  quelque  petit  oifeau  fe  préfente  à fa  vue, 
il  ne  manque  guère  d’en  faire  fa  proie , & il  le  fur- 
prend  finement  pendant  qu’il  eft  occupé  * chanter. 

■SERPENT  DU  CAP  DE  BONNE  - ESPERANCE, 
Selon  Kolbe , ce  ferpent  a un  pied&  demi  de  long, 
& la  grofteur  d’un  jdoigt  ; la  tête  blanche  , le  dos 
rouge  , tiqueté  de  brun  : on  en  rencontre  dans  le 
chaume  qui  couvre  les  maifons  des  Colonies  ; c’eft-1» 
qu’ils  dépofent  leurs  œufs , & qu’ils  élevent  leurs  pe- 
tits : il  s’en  trouve  aufli  de  très-petits  ; d’autres  habi- 
tent dans  les  rochers  ; d’autres  fur  les  arbres  : de  loin 
on  prendroit  ceux-ci  pour  une  branche  d’arbre.  Quand 
on  en  approche  de  trop  près  fans  les  voir  , ils  tâchent 
de  blefler  au  vifage,  puis  ils  fe  retirent:  ils  font  alfez 
lents  à marcher.  On  voit  encore  d’autres  ferpens  au 
Cap,  tels  que  le  ferpent  glijfant , le  cobra  & ïefeu- 
lape ■ Voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Barrerc 
«n  cite  de  dix  efpeces.  Le  premier  eft  un  double  mar * 
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cheur  ou  amphiibene } le  fécond  eft  le  ferpent  à grelots 
ou  à forme t tes,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Boi- 
C1NINGUA.  Marcgravc  dit  que  cette  fonnette  a autant 
de  pièces  que  le  ferpent  a d’annees  : quot  armas  fer - 
péris , tôt  habet  partes  crépit aculum  hoc  ; c’eft  le  pro- 
pre de  ce  ferpent,  quand  il  mord,  de  s’engourdir  & 
de,  relier  fur  la  place.  Le  troifiemc  eft  1 eboiguacu  des 
JSraf  liens , & Vikiriou  des  Cayermois le  quatrième  eft 
le  ferpent  hériffon  ;il  a cinq  ou  fis  pieds  de  long;  fa 
morfure  eft  mortelle;  le  cinquième  eft  le  caninana: 
voyez  ce  mot.  Le  fixieme  eft  un  petit  ferpent  jaune, 
à bandes  annulaires;  le  feptieme  eft  un  grand  ferpent 
varie  de  rouge , de  blanc  & de  noir  ; le  huitième  eft 
Y ar nouai  des  Cayennois  ,•  le  neuvième  eft  un  petit  fer- 
pent rouge  : &■  le  dixième  eft  une  efpece  de  petit 
afpic  tacheté  de  rouge , de  blanc  & de  noir. 

SERPENT  DE  L’ILE  DE  CEYLAN.  Séba  en  cite 
dix-huit  efpeces  , entre  lefquelles  on  en  diltingue  quel- 
ques-uns dont  la  robe  eft  richement  parée,  l'ur-tout 
celui  que  l’on  appelle  carowalo , qui  eft  tout  flam- 
be : il  ne  fort  des  vieilles  mafures  que  pour  attaquer 
les  mouches , les  efeargots  & autres  infecte*.  La  fixieme 
elpece  eft  fi  brillante,  qu’elle  femble  étinceler  partout 
fon  corps.  Le  feptieme  fait  un  fifflement  remarquable 
quand  quelqu’un  paife.  Le  neuvième  eft  roux  : les 
Ceylanois  le  laiflent  entrer  dans  leurs  maifons  , car  il 
ne  fait  point  de  mal.  Le  dixième  eft  nommé  1 efer- 
pent-croix , de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fe 
croifent  fur  une  peau  blanche.  Le  onzième  eft  le  ro- 
tange  des  Indiens.  Le  douzième  eft  picoté  de  rouge  , 
c’eft  le  javara-epéba  des  Ceylanois.  Le  dix-feptieme  eft 
furnommé  le  mangeur  de  loirs  : il  furpafle  les  chats  dans 
l’adrefte  à les  prendre  ; il  vit  auffi  de  lézards  & de 
grenouilles.  Le  dix-huiticme  a les  écailles  d’un  noir 
d’ébene  , tiquetées  de  points  blancs  : il  a comme  un 
collier  de  perles  tout  autour  du  front , le  dos  parfemé  de 
fleurs  blanches  taillées  en  rofe  & rangées  avec  ordre. 
Séba  dit  qu’on  poerroit  donnera  cette  forte  de  ferpent 
le  nom  de  ferpent  revêtu  d’un  riche  habit  de  deuil. 

SERPENT  DE  LA  CHINE.  11  eft  roux  & furfemé 
de  tache»  d’un  rouge  vif  ; i'a  tête  eft  jaunâtre, 
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SERPENT  A COLLIER  ou  ANGUILLE  DE  HAIE: 
voyez  Charbonnier. 

SERPENT  COMMUN  D’ALLEMAGNE.  Les  écailles 
du  dos  font  bleuâtres  & tiquetées  de  noir,  ainfi  que 
celles  du  ventre.  Ce  reptile  a un  collier  jaune,  les 
écailles  de  la  tête  larges  & brunâtres , le$  dents  pe- 
tites. 

SERPENT.  CORNU.  Voyez  Ammodite  & CÉ- 

KASTE 

SERPENT  DE  LA  COTE  D’OR.  Efpece  de  ferpent 
cornu  ou  cérafte  qui  infefte  non -feulement  les  bois, 
mais  les  cabanes  des  Negres.  Voyez  CÉRASTE. 

SFRPENT  COULE-SANG.  Voyez  à l’article  Ser- 
pent delà  Martinique. 

SERPENT  GROS  DE  CHIEN.  Voyez  Crûs  de 

CHIEN. 

SERPENT  COURONNE.  Voyez  Serpent  a lu- 
nette. 

t SERPENT  DE  LA  DOMINIQUE-  C’eft  le  ferpent 
à tête  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  SAINT  DOMINGUE.  I!  eft  allez  fem- 
blable  au  ferpent  des  Antilles  : il  eft  gros  comme  le 
bras , & a douze  pieds  de  long  ; il  fe  jette  ordinaire- 
ment fur  les  poules, autour defquelles il  s’entortille  en 
un  moment,  & les  étouffe  fans  les  piquer  "ni  les  mor- 
dre, mais  feulement  en  les  ferrant,  après  quoi  il  les 
avale  fans  les  mâcher.  Ce  ferpent  eft  une  couleuvre  , 
& fe  trouve  rarement  aujourd’hui  à Saint-Domingue  : 
on  les  y a détruits. 

SERPENT  DOUBLE  AIARCHEUR,  appelle  impro- 
prement Serpent  a deux  têtes.  C’eft  Yamphif 
bene.  Voyez  Double  marcheur. 

SERPENT  D’EAU  DE  L’EUROPE,  ou  COULEU- 
VRE SERPENTINE.  Voyez  à r article  Charbonnier. 
Il  y a le  ferpent  d'eau  de  l’Inde il  vit  fur  la  terre  & 
dans  l’eau.  La  morfure  de  ce  reptile  eft  venimeufe  ; on 
en  meurt  au  bout  de  trois  jours,  après  les  plus  vives 
douleurs.  Le  meilleur  remede  eft  de  couper  fur  le 
champ  l’endroit  de  la  morfure  pour  empêcher  la  com- 
munication du  poifem.  La  thériaque,  & mieux  encore 
les  alkalis  volatils  , voilà  le  véritable  antidote. 
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SERPENT  A ÉCAILLES  DE  TORTUE.  Voyez 
Serpent  d’Amboine. 

SERPENT  ESCULAPF..  Voyc2  Serpent  Jouflu. 

SERPENT  ÉTOUFFEUR,  conjiriiior.  Efpccc  de 
ferpent  du  genre  de  Xanacandaia.  Voyez  ce  mot. 

. SERPENT  FAMILIER,  ferpens manjucfafius.  On 
donne  ce  nom  à de  certaines  couleuvres  vertes  des 
Indes,  qu’on  y trouve  dans  les  campagnes,  & qui  ne 
font  que  de  la  grofleur  du  pouce.  On  leur  fait  dans 
un  tonneau  ou  autre  chofe  femblable , une  cfpece  de 
petit  lit  où  elles  fe  repolent,  & n’en  fortent  que  quand 
le  befoin  de  manger  le  demande  ; alors  elles  montent 
fur  les  épaules  de  leur  maitre  & lui  font  mille  careffes  , 
en  1e  mettant  en  cercle  & imitant  la  figure  d’une  roue  ; 
& quand  on  leur  a donné  à manger,  elles  fe  retirent 
dans  leur  niche  & y dorment  ( Ruifc/i).  Nous  avons 
vu  la  même  familiarité  dans  une  couleuvre  blanchâ- 
tre (c’eft  notre  ferpent  ordinaire)  qui  étoit  tellement 
attachée  à fa  maitrefle , qu’elle  lui  montoit  le  long  des 
cuilles  & des  bras,  fe  cachoit  fous  fes  vétemens  ou  fe 
couchoit  fur  l'on  fein.  Senfible  à fa  voix , le  reptile 
obcifi'oità  fes  ordres,  & arrivoit  près  d’elle:  il  la  re- 
connoifloit  ou  diieinguoit,  lorfqu’elle  rioit  ou  fe  mou. 
choit,  ou  qu’elle  marchoit.  Nous  l’avons  vu  encore, 
étant  dans  un  petit  bateau  fur  la  rivière  de  Seine , fuivre 
dans  l’eau  le  bateau  où  étoit  fa  maitreffe,  qui  l’avoit 
jetée  à l’eau  exprès  & qui  l’appelloit;  mais  la  marée 
venant  à monter,  elle  difparut  & onia  perdit,  au 
grand  regret  de  fa  mere  nourrice.  Cette  couleuvre  alioit 
près  du  feu  dans  l’hiver.  Voyez  Couleuvre. 

SERPENT  FÉTICHE,  ün  voit  ce  ferpent  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  fous  les  noms  dejaucourou  & 
dabouë il  fe  trouve  dans  le  royaume  de  Juidah  ou 
Juda  fur  la  côte  de  Guinée,  à fix  degrés  Nord  de  la 
ligne.  Il  eft  gros  à proportion  de  fa  longueur.  Sa  queue 
n’eft  pas  fort  pointue.  La  peau  eft  couverte  d’écailles 
de  la  grandeur  de  celles  de  la  vipere,  ornée  de  taches 
noires  fur  un  fond  d’un  blanc  falc , qui  eft  pointillé  de 
noir.  Les  efpaces  blancs  font  fur  les  côtes  autant  de 
triangles  aigus. 

Un  Auteur  moderne  rapporte  que  les  Negres  de 

cette 
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Cette  contrée  ont  une  vénération  fnguliere  pour  cette 
efpece  de  ferpent.  C’eft  leur  divinité  fccondaire,  le 
Dieu  tutélaire  de  la  Nation.  11  a un  Temple  magnifi- 
que, des  Prêtres,  des  Prêtreffes.  Dans  les  calamités 
publiques  on  l’invoque,  on  lui  fait  des  offrandes; 
étoffés  de  foie , bijoux,  les  mets  le*  plus  délicieux  du 
pays,  beitiaux  vivans,  tous  ces  prefens  tournent  au 
profit  de  leurs  Prêtres  iinpofteurs  qu’on  nomme  Fétiche- 
res.  Audi  ceux -ci  ont -ils  des  revenus  confiderables , 
des  terres  immenfes,  une  multitude  d’efclaves  à leur 
fer  vice.  La  fuperftition , dit  un  Auteur  moderne,  eft 
un  tyran  defpotique  qui  fait  tout  ceder  à les  chimères. 
Les  Nègres  ont  l’imbêcilité  de  croire  que  les  jeunes 
filles  ont  eu  communication  avec  le  ferpent  fétiche , 
tandis  que  ces  tendres  & innocentes  viétimes  ont  été 
facrifiées  à la  brutalité  des  Fétichercs.  De  vieille*  Prê- 
treifes  qu’on  a honoré  du  nom  de  Bétas , & qui  exercent 
un  empire  abfolu  fur  leurs  maris,  furleurs  biens,  ceux- 
ci  ne  leur  parlant  qu’à  genoux,  tandis  que  les  autres  fem- 
mes du  même  pays  rendent  à leurs  maris  des  hommages 
ferviles;  ces  vieilles  furies,  dis-je,  dans  le  tems  que  le 
maïs  commence  à verdir,  *’en  vont  la  nuit  par  toute 
la  Ville  & les  Bourgades  voifines , armées  d’une  grofle 
maifue  ou  bâton  de  commandement,  forcent  les  filles 
.les  plus  jolies , de  l’âge  de  huit  ansjufqu’à  douze,  à 
les  fuivre  & à entrer  dans  le  Temple.  Secondées  des 
Prêtres  elles  aifomment  impitoyablement  quiconque 
ofe  faire  réfiftance.  On  inftruic  les  jeunes  filles  à chan- 
ter des  hymnes  & à danfer  en  l’honneur  de  la  Divinité. 

La  derniere  partie  du  noviciat  elf  très-fanglante:  elle 
conûfte  à leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
fur  la  peau , avec  des  poinçons  de  fer , des  figures 
de  fleurs,  d’animaux,  & fur- tout  de  ferpen*.  Cette 
.opération  eft  douloureufe  & occaûonne  une  grande 
effufion  de  fang,  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dan- 
gereufes.  Dans  cette  cérémonie  barbare  le  cris  des  pa- 
tientes ne  touchent  & n’arrétent  point  les  impitoya- 
bles Prétrefles.  La  peau  étant  guérie  reffemble  à un 
fatin  noir  à fleurs  ; mais  fa  principale  beauté  aux  yeux 
.des  Negres  , eft  de  marquer  une  confecration  perpé- 
tuelle au  fervicp  du  fenpcJQt.  Enfin  le  tems  de  les 
Tonie  FIII.  R 
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époufer  par  commiffion  arrive  ; la  fcene  Fe  paffe  dans 
un  caveau  où  elles  trouvent  des  ferpens  à figure  hu- 
inainc  : on  égaye  cette  entrevue  corjequente  par  des 
chants  & des  danfes  au  Fon  des  inftrumens,  que  les 
Novices  & les  Prétrell'es  exécutent,  mais  aune  dis- 
tance FuffiFante  pour  qu’on  ne  puiflfe  entendre  ce  qui 
Fe  paiFe  dans  le  caveau  myftérieux.  C’eft  ainfi  que 
les  Prêtres  jouiffent  des  charmes  de  ces  Novices , & 
les  fafcinent  au  point  de  leur  faire  accroire  qu’elles 
ont  été  honorées  de  l’approche,  de  la  marque  & des 
embralFetnens  de  l’immortel  Fétiche.  Si  quelqu’une 
au  fortir  de  ce  temple  ou  plutôt  de  ce  Férail , oFe  ré- 
véler leurs  horribles  myfteres,  elle  eft  FaiFie,  miFe  à 
mort , & l’on  croit  que  ceft  le  Ferpent  qui  les  emporte 
& doit  les  brûler  vives. 

Les  parens  de  ces  jeunes  perfbnnes,  quoiqu’avertis 
du  lieu  où  Font  leurs  filles , loin  de  s’en  affliger , fe 
croient  fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  fur  leur 
fang.  Il  y en  a même  qui  offrent  une  fille  ou  deux  au 
fervice  du  ferpent , parce  qu’elles  feronc  décorées  par 
la  fuite  du  titre  d e femme  du  ferpent.  L’on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  les  recevoir:  il  leur  fuffit  d’avoir  des 
agrémens  naturels.  De  la  main  des  Prêtres  elles  paffent 
dans  d’autres , &.  cette  fécondé  alliance  eft  un  contrat 
focial  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que  les  Fétiche- 
res  trouvent  encore  l’art  fédu&eur  de  fe  faire  payer 
chèrement  leurs  plaifirs  ! Cette  portion  de  leur  revenu 
entre  pour  moitié  dans  les  coffres  du  Souverain.  Le 
refie  fe  partage  entre  eux  & leurs  vieilles  pourvoyetl- 
fes.  Les  cochons  font  mal  reçus  dans  ce  pays;  l ef. 
pecc  en  a été  détruite,  parce  qu’ils  étoient  friands  de 
îeipens  , & qu’ils  mangoient  les  Divinités  favorites 
de  la  Nation.  •„:  * 1 

SERPENT  DE  LA  GUADELOUPE.  Son  habille- 
ment ell  jaune  & ceint  tout  autour  de  bandes  roufTes  : 
il  a fur  la  tête  une  raie  arquée;  la  queue  eft  cerclée 
de  bandes  blanches  & rouffes,  faites  en  réfeau:  cet 
animal  rampe  avec  une  vîteffe  extraordinaire,  & il 
laifle  après  lui  une  odeur  douce  & agréable. 

SERPENT  DE  GUINEE.  Se'ba  en  décrit  fix  efpe- 
xcs;  le k premier  porte  le  long  de  fbn  do*  fept  lignés 
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ftrtlftenierit  tiffues  de  rouge,  de  bleu,  de  blanc,  de 
vert  & de  noir;  il  a fous  le  ventre  des  lignes  tranf- 
verfales  noires.  Le  fécond  eft  d’un  bleu  tacheté  ; il 
pafTe  pour  être  fort  venimeux,  mais  d’un  caraêtere 
doux.  Le  troifieme  eft  d’un  brun  roull’àtre.  Le  qua- 
trième eft  un  ferpent  de  Medock  en  Guinée  : il  a pref- 
que  la  moitié  du  corps  blanchâtre,  marbrée  de  noir,  & 
le  refte  d’un  châtain  obfcur;  il  va  à la  chafic  des  lézards. 

Le  cinquième  eft  le  ferpent  inteftinal:  il  eft  long  & 
rlienu;  il  a une  raie  blanchâtre  fur  le  dos;  fon  bas- 
ventre  eft  traverfé  de  bandes  noires.  Le  fixieme  eft 
d’un  bleu  turquin:  il  a fur  la  longueur  des  côtés  un 
fil  en  maniéré  de  perles  noires;  les  taches  noires  du 
dos  font  aulfi  lymétriques, 

SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 
grande  quantité  dans  les  bruyères  ou  dans  les  lieux 
humides  & marécageux  de  la  Hollande.  La  Frife  occi- 
dentale eft  fur-tout  fertile  en  ferpens  de  cette  efpece  : 
on  en  prend  beaucoup  au  mois  d’Avril  ; leur  peau  eft 
très-jolie;  elle  eft  d’un  châta'ln  tiqueté  de  brun;  les 
écailles  du  ventre  tirent  fur  le  rougeâtre:  après  qu’on 
les  a dépouillés  de  cette  peau , on  les  apporte  en  Hol- 
lande, & on  les  emploie  dans  la  compofition  de  divers 
tnédicamens. 

SÉRPENT  DE  LA  JAMAÏQUE.  C‘eft  une  efpece  d’a- 
contias  ou  de  ferpent  volant:  voyez  Acontias.  Lé 
ferpent  des  Indes  eft  auftï  une  efpece  de  ferpent  volant. 

SERPENT  A JAVELOT.  Voyez  Acon'Pîas. 

SERPENT  INTESTINAL.  Voyez  Serpent  de 
Guinée. 

SERPENT  A 1RESCELLE  ou  A CRESCEREL- 
LE.  C’cft  le  ferpent  à Jhnnettes.  Voyez  Boici- 
Ijingua. 

SERPENT  D’ITALIE.  C’eft  le  ferpent  des  colli- 
nes du  Padouan  ; il  eft  d’un  jaune  clair,  tiqueté  de 
fouga , de  brun  , & d’un  jaüne  blafard  ; il  reflèmble 
au  ferpent  de  Hollande. 

SERPENT  JOUFLU.  Ofl  le  trouve  dans  l’ancienne 
Béotie , nommée  aujourd’hui  Stramulipe.  11  a la  gueule  * 
grande,  les  babines  larges,  épailfes  & comme  jafpees  : 
fon  afpeCt  a quelque  chofe  d’affreux  : fon  corps  eft 
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cerclé  de  larges  bandes  noires  & Hanches;  ce  ferpenfc 
porte  le  nem  d'ejlu/ape.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  A LARGE  QUEUE  ou  A QUEUE 
AYLATIE, Jcrpentlaticaudatus.  M.  Vofmaër  vient  de 
donner  la  description  avec  figures  de  deux  ferpens  à 
queue  aplatie  , fans  écailles  abdominales  , & encore 
très-peu  connus,  l’un  a le  dos  brun  & eft  originaire 
du  Jtlexique,  l’autre  eft  à anneaux  & habite  les  mers 
de  l'Inde.  La  première  efpecc  a été  décrite  par  S'cba 
fous  le  nom  de  nixboa  quaniquecJioha  , ou  ferpent 
du  Mexique  à queue  large.  ) 

1. t ferpent  à queue  aplatie  "=?  dos  brun , paroit  avoir 
quinze  pouces  de  longueur  & huit  lignes  de  diamètre. 
Sur  la  téce  N:  tout  le  long  du  dos  régné  une  large  bande 
d’un  brun  oofeur,  le  relie  eft  d’un  jaune- clair  ou  pâle. 
Des  deux  eûtes  , proche  1 origine  de  la  queue,  & fur 
la  queue  même  , fe  voient  quelques  taches  brunes  irré- 
gulières : les  narines  font  rondes  : la  tête  eft  couverte 
de  petits  édifions  : les  yeux  font  orbiculaires  & bleuâ- 
tres, avec  un  petit  point  blanc  au  milieu  : il  n’a  point 
de  paupières , & l’on  n’y  découvre  point  d’oreilles 
les  écaillés  (ont  en  général  petites,  plates  & ferrées: 
k corps  eft  arrondi  , mais  s’aplatillant  un  peu  près  du 
bout  de  la  queue:  la  queue  quia  environ  un  ponce 
de  longueur  eft  abfolument  mince  & aplatie  des  deux 
côtés.  On  ne  voit  ni  fous  le  ventre,  ni  au  bout  de 
la  queue  aucune  marque  de  ces  écaillés  abdominales 
& écroicesqui  fe  remarquent  chez  les  autres  ferpens. 

Le  ferpent  à queue  aplatie.  & à anneaux } M Bancks 
dit  qu’il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  Pa- 
cifique le  long  de  la  côte  orientale  delà  nouvelle  Hol- 
lande, depuis  vingt  jufqu’à  dix  degrés  de  latitude  auf* 
traie;  ainii  que  dans  la  mer  fituee  entre  la  nouvelle 
Guinée  & la  partie  feptentrionale  de  H nouvelle  Hol- 
lande, jufques  & au-delà  de  la  partie  méridionale  de 
file  Timor.  M.  Bancks  die  encore  avoir  vu  ces  mêmes 
efpeces  de  ferpens  dans  les  mers  & fur  les  côtes  de  la- 
Chine  , & que  lorfqu’ii  faifoit  beau  terns  & que  la 
. mer  étoit  calme  , on  lesvoyoit  nager  fur  la  fuperficie, 
& fouvent  aulïi  fe  replonger  vers  le  fond  : ils  font 
moins  gros,  mais  plus  longs  que  l’efpcce precedente  t 
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tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou  boucles  d'un  noit 
fauve  , fort  près  les  unes  des  autres.  Sur  le  fommet  de 
la  tête  & à l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  fc 
voit  une  tache  de  la  même  couleur  que  les  bandes , 
la  queue  eft  aplatie  & noire,  fauve  nulfi  par  le  bout: 
les  narines  font  rondes  ; la  tête  couverte  d’écuflons  ; les 
yeux  orbiculaires,  bleuâtres,  avec  un  petit  point  blanc 
au  milieu:  il  eft  dépourvu  de  paupières,  & l'on  n’y 
découvre  point  d’oreilles  : le  pourtour  du  corps  eft 
revêtu  de  petites  écaillés  plates  & ferrees  ; le  refte  de 
la  figure  tft  comme  dans  l’efpece  précédente. 

SERPENT- LÉZARD  ou  LÉZARD -SERPENT,  A 
QUEUE  LONGUE  ET  ÉCAILLES  RUDES.  Animal 
de  l’ordre  des  êtres  ambigus , dont  M.  Vofmaër  Na- 
turalifte  Hollandois  , vient  de  donner  la  defeription 
avec  une  figure  exaéte , & qu’il  croit  être  naturel  à l’A- 
frique : il  paroit  que  Séba , T.  II.  Tab.  68  ,fg.  7 S?  8 » 
avoit  connu  cette  forte  de  ferpent-lézard  ; il  dit  qu’il  s’en 
trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  dans 
la  riviere  fituée  près  de  la  baie  de  la  Table,  entre  les 
rochers  : M.  Linnæus , Syflema  Nat.  Edit.  XII.  reforrn. 
T.  I.  pag.  371,  place  le  ferpent-lézard , fous  le  nom 
d’enguina , entre  les  lézards. 

Le  ferpent-lézard  décrit  parM.  Vofmacr  eft  long  de 
vingt  pouces , couleur  de  gris  cendré , mais  d’une  teinte 
plus  foncée  vers  la  queue , tandis  que  l’abdomen  ou 
le  ventre  eft  blanchâtre  : les  écailles  plus  longues  que 
larges  placées  en  rangées  aifez  droites , à-peu-près 
comme  les  ardoifes  fur  les  toits  des  maifons  , celles 
du  ventre  font  les  plus  droites  : la  tête  eft  pareiMe  au 
corps.  Notre  Ohfervateur  croit  avoir  reconnu  deux  pe- 
tites narines,  placées  fur  le  devant,  des  deux  côtés 
de  la  mâchoire  fupérieure  : la  bouche  lui  a paru  capa- 
ble d’ure  large  ouverture  : les  oreilles  font  placées 
immédiatement  derrière  la  bouche  obliquement  ; elles 
font  un  peu  ovales.  M.  Vofmner  dit  que  cet  animal  a 
des  paupières  qu’il  peut  fermer  comme  les  autres  ani- 
maux : les  quatre  petits  pieds  dont  il  eft  pourvu  , dit-il , 
font  prefque  arrondis  & recouverts , comme  le  corps, 
de  petites  écailles  tout  autour , jufqu’au  bout,  & fans 
le  moindre  indice  d’onglets.  Etant  en  Hollande,  M. 
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Vcfrr.ër  nous  montra  cet  animal  : fa  grofleur  la  plus 
confidérable  nous  parut  être  au  ventre  & d’environ  neuf 
lignes  de  diamètre:  la  queue  va  en  s’amincifTant,  fili- 
forme , & eft  recouverte  de  petites  écailles  femblables 
à celles  du  corps  : l’anus  fe  montre  tout  près  des 
pieds  poftérieurs  : les  pieds  antérieurs  font  tout  près 
de  la  tête , & les  pofterieurs  à fix  pouces  ou  environ 
de  cliftance.  Tl  nous  a paru  que  ces  pieds  n’étant  point 
digités  ni  palmés , on  les  pouvoir  nommer  appendices 
c'cailleufes , dont  l’ufage  paroit  encore  inconnu.  Servi- 
Toient-ciles  de  nageoires? 

SERPENT  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s’y  en  trouve 
une  grande  quantité:  ils  reflemblent  à nos  couleuvres 
de  France  : ils  font  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou- 
laillers où  ils  mangent  les  œufs  & les  poulets  naiflans. 

SERPENT  A LUNETTES  ou  SERPENT  COU- 
RONNÉ. On  le  trouve  au  Pérou , à Siam , aux  gran- 
des Indes  : il  y en  a de  diverfes  grandeurs,  mais  tous 
ont  fur  la  tête  une  tache  dont  la  figure  refTemblc  beau- 
coup à celle  d’une  paire  de  lunettes  à mettre  fur  le  nez. 
On  dit  que  ce  ferpent  eft  très-venimeux. 

SERPENT  DE  LYBIE.  11  eft  blanc  & vergeté  de 
taches  noires  : il  eft  long  : fa  queue  eft  noirâtre:  il  vit 
d’oifeaux  & d’autres  animaux. 

SERPENT  DE  MADERASPATAN  ou  DE  AIA- 
DRAS.  On  le  trouve  près  de  cette  ville:  il  eft  cou- 
vert d’écailles  maillées  d’un  beau  jaune,  variées,  ou  de 
couleur  de  feuilles  mortes  ; fa  tête  eft  ornée  de  gran- 
des écailles  joliment  mouchetées.  11  y a beaucoup  d’au- 
tres efpeces  de  ferpens  dans  cette  prefqu’Ile,  fur-tout 
auX  environs  de  ISega-patnan  , qui  en  a tiré  fon  nom. 
Ce  mot  veut  dire  ville  aux  ferpens. 

SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par  ex- 
cellenceferpent  maigre  fe?  agile:  fon  corps  eft  long  & 
mince;  il  rampe  avec  grande  vîtefle:  fa  couleur  eft 
d’un  violet  pâle,  ornée  fur  le  dos  de  taches  rhomboï- 
des & bai-brunes;  l’ouverture  de  la  gueule  eft  bor- 
dée de  jaune. 

SERPENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe  tiCTue 
d’écaiîlcs  blançhes , rQndçs  & cerclées  de  bandes  nol- 
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tçs.  Seba  dit  que  ce  fer  peut  a quelque  chofe  dë'fi  agréa" 
ble  & de  fi  mignôn , que  dans  les  Iwdes  Orientales  , 
non-feulement  les  femmes  fe  font  un  plaifir  de  le  re-  * 
garder , mais  encope  de  le  mettre  dans  leur  fcin  pour 
fe  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Pété.  Ou 
ajoute  que  les  Indiens  élevent  cette  efpece  de  reptile, 
les  mettent  dans  un  tonneau,  tt  leur  font  un  lit;  à 
Ji  voix  de  leur  maître,  ils  en  fortent , s’élancent  fur 
lai,  le  carelfent  & s’entrelafient  autour  de  fon  cou. 

On  leur  donne  à manger  & ils  rentrent  dans  leur  re- 
traite. 

. II’  eft  fait  mention  dan»  la  République  des  Lettres  , 
Janvier  1 699 , p.  ; j , d’une  efpece  de  fer  peut  de  Ma* 
labar  très-dangereux  : il  eftf  ros  comme  le  doigt , long 
de  cinq  ou  fix  pieds  , & de  couleur  verte  ; il  eft  har- 
di , & fe  lance  fur  les  paffans,  en  choififiant  prefque  t 
toujours  les  yeux,  le  nez  & les  oreilles  pour  s’y  atta- 
cher. Ce  n’eft  pas  par  fa  morfure , dit-011 , qu’il  empoi-. 
fonne  ; mais  il  a fous  le  cou  une  vcfiic  de  venin  fubtil 
qu’il  répand  où  il  s’attache  L’on  prétend  qu’il  n’y  a 
point  de  remede  contre  ce  venin.  Ce  ferpent  eft  une 
efpece  d’acontias. 

. SERPENT  MARIN  , efpece  de  poiflon  à nageoires 
molles  qu ’Artedi  met  dans  le  rang  des  murenes.  Ronde - 
let  cite  deux  efpeces  de  ferpens  marins  , l’un  qui  a trois 
ou  quatre  coudées  de  long,  le  corps  rond  comme  une 
anguille  & la  tête  du  congre  ; la  mâchoire  fupérieure  eft 
plus  longue  que  l’inférieure:  on  lui  voit  des  dents  aux 
mâchoires.  & au  palais  ; il  a deux  pinnules  aux  ouïes 
comme  les  anguilles  : fon  dos  eft  jaune  , & le  ventre 
cendré.  L’autre  efpece  eft  lèmblable  aux  ferpens  de 
terre;  fa  couleur  eft  jaune  ; le  dos  eft  garni  de  lignes 
tranfverfales  ; fa  bouche  eft  petite  & garnie  de  dents 
pointues  qui  fe  joignent  exadement  : il  a des  ouïes  cou- 
vertes comme  celles  des  poiflons  à écailles  : tout  le 
deflus  du  dos  eft  garni  d’une  continuité  d^poils  menus 
qui  lui  fervent  comme  de  nageoires.  Labat  dit  avoir  vu 
un  ferpent  marin  qui  avoitdix  pieds  de  longueur,  deux 
de  circonférence  , la  peau  bleuâtre , tiquetée  de  noir  & 
de  jaune,  & comme  vçrnifiée  ; le  dos  garni  d’une  em-< 
pennurede  fept  pouces  de  hauteur,  la  queue  fourchue, 
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& trois  ailerons  ongles  de  chaque  côté;  les  yeux  vjfe,’ 
gros , à fleur  de  tête  : les  Pêcheurs  le  redoutent. 

Un  Capitaine,  commandant  un  vaifleau  du  Roi  de 
Dannemarck , dit  aufli  avoir  vu  de  fort  près  en  1746  , 
fur  les  côtes  de  Norwege , un  ferpent  marin  d’une  grof- 
fcur  monftrueufe  & d’une  longueur  démefurée:  la  tête 
de  cet  animal  que  l’on  voyoit  hors  de  l’eau  , avois 
qrelque  reflemblance  avec  celle  d’un  cheval  : on  re- 
n.arquoit  de  grands  crirs  blancs  qui  lui  pendoient  le 
long  du  cou  ; fa  marche  paroifloit  de  loin  une  file  de 
gros  tonneaux  qui  fe  fuivent  en  ligne  droite.  Lorfque 
les  Pêcheurs  de  Norwege  fe  trouvent  en  danger  à l’ap- 
proche de  cette  efpece  de  ferpen  t,  comme  ils  ne  peuvent 
l’éviter  à caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nage,  ils 
lui  jettent  du  cajioreum  ou  de  YaJJafœtida,  dontl’odeur 
le  fait  fuiry 

SERPENT  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  diftin- 
' gue  de  trois  fortes  fort  dangereufes  : les  uns  font 
gris,  les  autres  font  d’un  beau  jaune,  & les  troi- 
fiemes  font  roux:  leur  tête  eft  plate;  quelquefois  il» 
font  plus  gros  que  le  bras;  leur  gueule  eft  armée  de 
■quatre,  & fouvent  de  huit  dents  longues  d’un  pouce, 
pointues  & courbées  : ils  ont  à chaque  dent  un  petit  ai- 
guillon qui  pénétré  depuis  la  racine  jufqu’au  bout  ; ôc 
c’eft  par  là  qu’ils  font  glifTer  le  venin  dans  la  plaie  où 
fe  rencontre  la  dent.  Ce  venin  eft  renfermé  dans  de 
petites  veflies  qui  environnent  les  dents , & qui  font 
grofles  comme  des  pois.  Les  ferpens  jaunes  de  ce  pays 
ont  leur  venin  un  peu  jaunâtre  & plus  épais  que  les 
autres , & ce  font  les  moins  dangereux  : les  gris  l’ont 
comme  de  l’eau  un  peu  trouble  ; & les  roux  ont  le  leur 
clair  comme  de  l’eau  de  roche;  o’eft  le  plus  fubtil. 
Quand  on  eft  mordu  de  ces  ferpens , il  faut  auffi-tôt 
boire  de  l’infufion  du  bois  de  couleuvre  ou  de  caapeba  , 
autrement  dite  liane  à ferpent ; voyez  Caapeba.  Ce 
ferpent  avale  fans  mâcher. 

Il  y a aufli  dans  ce  pays  un  ferpent  qu’on  appelle 
coule-fang , parce  que  le  fang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a été  mordu  : c’eft  un  petit  fer- 
pent , grand  comme  une  vipere , ayant  les  yeux  fort  ar- 
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dens , & la  peau  très-luifante  , tiquetée  de  noir  & de 
blanc  ; l'on  corps  eft  étroit , & Ta  queue  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que. les  Acrouages  , qui  font 
des  peuples  de  la  Terre-ferme  , fe  voyant  continuelle- 
ment tourmentés  par  les  incurfions  des  habitans  de 
cette  ile , pour  fe  venger  d’eux  , ramafTerent  un  grand 
nombre  de  ces  différens  ferpens  venimeux  qu’ils  ren- 
fermèrent dans  des  paniers  & des  calebafl'es;  & que  les 
ayant  apporté  dans  l’ile  de  la  Martinique  , ils  leur  don- 
nèrent la  liberté  , pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces 
animaux. 

M.  de  Prc'fontaine  allure  que  la  plante  appellée  ouan* 
gue  à Cayenne  , ou gingiri  à la  Martinique,  ( digitalis 
Jefanum  difla,  rubcüo fore,  Plum.  ) eftunremedefpé- 
cifique  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent  que  ce  foit. 
L’Intendant  de  Cayenne  (M .de  Chanvalon ) dit  que 
l’ envers  blanc , qui  eft  le  marantha  du  P.  Plumier , cil 
auflî  un  bon  remede.  Ce  même  Auteur  a envoyé  à la 
Martinique  pour  ce  même  traitement,  de  l’alkali  vola- 
til, afin  d’eflfayer  fi  le  fuccès  en  fera  égala  celui  qu’i 
éprouvé  M.  B.  de  JuJJieuc n Europe. 

SERPENT  DE  MOCULO  , en  Amérique.  Seba  le 
repréfente  allant  à la  chafle  des  araignées  dont  il  fe 
nourrit.  Ce  reptile  a les  écailles  plombées  , & marbrées 
de  raies  noires  , tracées  dans  un  ordre  régulier. 

SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Scba  en  décrit  deux 
efpeces  : le  premier  a la  tête  rouge , traverfée  de  bandes 
ou  de  découpures  blanches.  On  y diftingue  un  petit 
quarré  blanc , fait  comme  un  petit  dez  : le  refte  du  corps 
eft  pâle , & traverfe  fa  longueur  par  une  bande  jaune  , 
puis  bleue  , enfin  verte.  La  fécondé  efpece  eft  tachetée 
en  deflus  & en  deflous  : près  de  l’anus  il  fort  deux  ef. 
peces  de  dards  qui  font  peut-être  les  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  mâles 

SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de  fix 
pieds  & plus , gros  de  deux  pouces  & demi  ; fes  écailles 
fontlofangées  de  diverfes  couleurs  vermeilles  , & fi- 
gurées en  façon  de  rubans  : il  a un  collier  d’un  beau 
rouge,  & fa  tête  eft  cuiraffée  de  fortes  écailles  citrines: 
il  y en  a une  efpece  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
aulfi  piquante  qu’une  aiguille. 
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SERPENT  DU  PEROU.  Sc'ba  en  décrit  cinq  efpeces 
aflcz  agréablement  chamarrées  : la  première  efpece  dé- 
truit ces  fcarabées  dont  le  bourdonnement  eft  infup- 
portable.  Letroificmea  des  dents  pointues  à fleur  de 
tète  : il  poufTe  des  fons  aufTi  harmonieux  que  quelques 
petits  oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  ferpent  qui  porte 
un  collier  obfcur. 

SERPENT  POURRÏSSEUR.  On  le  nomme  ainfi  , 
parce  que  la  partie  qu’il  a mordue  fe  pourrit  inconti- 
nent , & caufe  dè  grandes  douleurs.  Ce  ferpent  a la  tête 
large,  le  cou  étroit,  le  ventre  gros,  •&  la  queue  cour- 
bée: il  chemine  obliquement  à la  maniéré  des  cancres  : 
il  a des  taches  réparées  les  unes  des  autres , bariolées  & 
polies  : ondiroitque  fit  peau  eft  un  tapis. 

' SERPENT  DU  ROYAUME  DE  DAMEE-  Ces  ani- 
maux font  fort  communs  dans  cette  contrée  de  l’Afri- 
que occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros  , dont  la 
morfure  eft  des  plus  dangereufes  : cependant  les  Nègres 
n’ofent  leur  interdire  l’entrée  de  leur  café  ; & quand  ils 
en  font  mordus , ils  mettent  auffi-tôt  de  la  poudre  fur 
la  plaie  , & y appliquent  le  feu  ; car  , pour  peu  qu’ils 
different,  le  venin  gagne  les  parties  nobles  , &la  more 
fuit  très-promptement.  Les  Negres  tâchent  auffi  d’ap- 
paifer  ces  ferpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Marabous. 
Les  Cercres  , autre  Nation  negre  , les  prennent  aux 
pièges  pour  les  manger,  parce  que  leur  chair  paroît  fort 
bonne  : il  y a de  ces  ferpens  qui  ont  quinze  & vingt  pieds 
de  longueur,  & demi  pied  de  diamètre  : il  y en  a de  tout 
verts  ; d’autres  font  noirs , tachetés  & onde  de  belles 
couleurs:  les  aigles  en  détruifent  beaucoup.  Il  fe  trouve 
encore  en  ce  pays  des  ferpens  d’eau  d’une  groffeur  mont 
trueufe , fur-tout  dans  les  rivières  de  Canoburi  & de 
Qiianza  ; les  Nègres  ne  tuent  ces  ferpens  que  quand 
ils  font  extrêmement  raftafiés  ; car  alors  ils  ne  peuvent 
fe  défendre:  ils  mangent  leur  chair  rôtie. 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL  : il  eft  couvert  d’écail- 
les  blanchâtres  , ornées  de  bandelettes  & de  taches 
brunes,  luifantes , entrecoupées  d’autres  petites  taches 
noirâtres. 

SERPENT  SERINGUE  : nom  donné  à une  efpece 
A'aconiias  ou  ferpent  volant  : voyez  ces  mots. 
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> SERPENT  DE  SÉVILLE  : il  eft  très-beau  & d’ua 
sfpeét  tout-à-fait  agréable  ; fa  peau  eft  fort  lifTe,quoi- 
qu’ornée  d’écailles  blanches  & noires;  les  écailles  tranR 
verfales  du  ventre  font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENT  DE  SIAM.  Il  y en  a de  toutes  couleurs 
dans  ce  pays  : on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de 
long,  & un  pied  & demi  de  diamètre  ; plus  ils  font  gros , 
moins  ils  font  venimeux.  Sc'Iki  en  cite  quatre  efpeces  : le 
premier  paraît  être  une  efpece  de  cerajie  : voyez  ce 
mot.  On  trouve  auffi  ce  ferpcnt  aux  environs  du  grand 
Caire,  mais  il  n’a  guère  que  cinq  pieds  de  long  : le  fécond 
eft  cerclé  de  bandes  blanches  & noires  : le  troifieme  a 
l’air  fort  doux  ; fes  écailles  font  blanchâtres  , rayées  de 
bandelettes  noires  autour  du  corps  : le  quatrième  fe  nom- 
me Sybilla  à Siam  : c’cft  un  ferpent  de  bonne  augure 
pour  ies  Habitans  de  ce  pays  : fon  corps  eft  petit , jaune, 
^couvert  d’écailles  minces  & luifantes. 

SERPENT  DE  LA  SIERRA  MORENA  : il  y en  a 
d’une  grofleur  monftrueufc  : les  Maures  leur  font  une 
guerre  continuelle  ; ils  ont  une  efpece  de  crête  fur  la 
tête. 

SERPENT  A SONNETTES  , viper  a caudifona: 
voyez  Boiciningua. 

M.  le  Beau  , Médecin  au  fervice  de  la  France  à la 
Louifiane,  a rapporté  un  ferpcnt  à fonnettes  d’une  eft- 
pece  différente  du  boiciningua  , voyez  ce  mot  : M.  le 
Docteur  Mauduit  en  a configné  la  defeription  dans  le 
Journal  de  Plujfique  & (T  H if.  Natur.  Ce  ferpent  eft  du 
genre  de  la  vipere , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre parla  forme  triangulaire  & aplatie  de  fa  tête,  & 
fur-tout  par  l’infpeétion  des  deux  crochets  entoures 
d’une  véficuleàleur  bafe,  dont  fa  mâchoire  fupérieure 
eft  armée:  fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces  ; le  mi- 
lieu du  corps  a dix-neuf  lignes  de  circonférence  : de 
ce  point  en  s’éloignant  vers  les  deux  extrémités,  il  di- 
minue confidéralcment  de  volume  ; mais  le  côté  de  la 
queue  fe  rétrécit  fubitement  au-deffous  de  l’anus , & 
finit  en  un  fouet  de  la  grofTeur  d’une  forte  ficelle  : le 
deffusdu  dos  depuis  la  bafe  du  crâne  jufqu’à  la  queue, 
eft  relevé  par  une  efpece  d’arête  ou  de  crête  , & les 
pôtés  étant  déprimés , le  dos  entier  parait  triangulaire  ; 
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le  ventre  eft  arrondi  & légèrement  déprimé,  comme  il 
l’eft  ordinairement  dans  les  ferpens;  les  écailles  du  dos 
fontgrife»  furies  côtes,  mélees  de  diltance  endiftance 
de  deux  écaillés  noires  à côté  l’une  de  l’autre,  qui  for- 
ment une  rangée  de  taches  le  long  des  flancs  : les  écail- 
les qui  recouvrent  la  faillie  du  dos,  font  brunes  & mê- 
lées par  intervalles  de  trois  écaillés  noires  à côté  l’une 
de  l’autre,  qui  forment  egalement  une  rangée  de  ta- 
ches le  long  du  corps  ; les  écailles  qui  recouvrent  le 
ventre  font  d'un  blanc  gris,  traverses  par  des  bandes 
ou  taches  noires  inégalés  & fans  ordre,  ce  qui  fait  pa- 
roitre  tout  le  ventre  comme  marbré:  la  queue  qui  eft 
la  partie  la  plus  remarquable  de  ce  ferpent,  eft  ter- 
minée par  un  appendice  defubftance  cornée,  compofc 
de  neuf  anneaux,  ietout  de  même  que  chez  leôoid- 
ningua.  Dans  la  proportion  du  corps  & de  la  taille  des 
deux  efpeces  de  ferpens  à fonnettes  , M.  le  Dodeur 
Müuduit  dit  que  dans  celui  dont  il  eft  mention  ici,  les 
anneaux  ou  fonnettes  font  infiniment  plus  petites.  Cet 
Obfervateur  prétend  abfolument  que  cette  vipere  à 
fonnettes  n’eft  point  un  jeune  de  l’efpece  commune: 
il  y a des  différences  dans  la  robe  & dans  le  nombre 
des  taches  noires. 

Ce  nouveau  ferpent  à fonnettes  fe  trouve  en  Amé- 
rique, fur-tout  dans  le  Mexique;  on  le  trouve  encore 
en  quantité  dans  les  prairies  de  Barataria,  dans  le  pays 
des  Apeloufas  & des  Acatapas , peuples  qui  occupent 
ï’efpace  fitué  entre  la  Louifiane  & le  Mexique;  mais  il 
ne  s’étend  pas  au-delà  : la  Louifiane  n’en  nourrit  point, 
& il  n’eft  point  connu  dans  la  Guiane,  où  le  ferpent 
à fonnettes  ordinaire  eft  commun. 

M.  le  Beau  qui  a voyagé  chez  les  Acatapas,  certifie 
que  la  morfure  de  ce  petit  ferpent  à fonnettes  a des  ef- 
fets plus  rapides  encore  & plus  meurtiers  que  n’en  a 
la  morfure  du  ferpent  à fonnettes  ordinaire , toute  dan- 
gereufe  & mortelle  qu’elle  eft,  fi  on  n’y  apporte  un. 
remede  très-prompt.  L’alkali  volatil  donne  dans  un 
véhicule  convenable  eft  l’antidote  de  la  morfure  de 
l’une  & l’autre  efpece  : plutôt  le  remede  eft  adminiftré , 
mieux  il  prévient  l’infeiftion  du  fang.  On  s’en  eft  fervi 
avec  fuccès  pour  rappeller  à la  vie  des  peifonnes  inor- 
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dues , jiily  avoîtfix  heures , par  un  ferpent  à fonnettes 
Commun , ( ce  ferpent  avoir  fans  doute  peu  de  force  ) ; 
il  ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  tems  pour 
la  petite  efpece  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  petit  ferpent  à fonnettes  eft  donc  beaucoup  plus 
dangereux , plus  à craindre;  étant  plus  petit,  on  l’ap- 
perçoic  de  moins  loin,  il  feglilfe  plus  aifement  entre 
les  herbes  : le  cliquetis  de  Tes  grelots  étant  à peine  fen- 
lible , n’eft  pas  capable  d’avertir  à une  certaine  diftance. 
Peut-être  y a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à fonnettes  dont 
le  nombre  des  grelots  devient  plus  confidérable  avec 

SERPENT  DE  SURINAM.  Il  y en  a de  fept  à huit 
efpeces,  entre  lefquelles  on  diftingue  Yacontias  ou  fer- 
pan  à javelot  & le  boiciningua , qui  eft  le  ferpent  à 
fonnettes.  MademoifelleJ/cnu/î , dans  fon  Hifi.  des  Jn- 
fefles  de  Surinam , a reprefenté  au  bas  d’un  jafmin  un 
beau  & rare  ferpent  de  Surinam  , qui  a l’habitude  de 
s’entortiller,  en  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes 
replis.  Le  même  Auteur  parle  d’un  de  ces  ferpens  de  Su* 
rinam  dont  les  œufs  font  fans  coque  dure  : ces  ferpens 
font  roux  & d’un  bleu  d’outremer.  Sebu , qui  en  cite  cinq 
efpeces,  dit  que  le  cinquième  eft  d’un  afpedt  horrible  & 
menaçant,  & qu’il  claque  forcement  des  mâchoires. 

SERPENT  DE  TERNATE.  Il  eft  magnifiquement 
tacheté  d'efpeces  d’yeux  bordés  d’un  anneau  rouge  fur 
des  écailles  rhomboïdes  & rouflatres. 

SERPENT  A TETE  DE  CHIEN.  Il  fe  trouve  à la 
Dominique:  il  eft  long  de  neuf  pieds  & gros  comme 
le  bras  : fa  tête  eft  courte , greffe  ; fa  gueule  & fes  dencs 
reffembientà  ces  mêmes  parties  du  chien , & il  mord  de 
même  : cependant  il  n’a  point  de  crocs  proprement 
dits,  & eft  fans  venin.  La  peau  des  flancs  eft  argentee  ; 
celle  du  dos  eft  tachetée  de  noir,  & celle  du  ventre 
comme  nacrée.  La  graiffe  de  ce  ferpent  eft  fpécifique 
contre  les  rhumatifmes.  Ce  ferpent  eft  l’ennemi  redou- 
table desoifeaux  du  pays  : replié  autour  des  branches 
on  fe  trouvent  des  nids , il  fe  met  à l’affût,  les  fi»ifit  & 
les  dévore.  On  dit  que  les  oifeaux  qui  l’appercoivenc 
jettent  continuellement  des  cris,  voltigent  autour  de 
lui , viennent  au  devant  des  Voyageurs  , fernblent  ini- 
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plorerdu  fecours  contre  ce  perturbateur.  L’a-t-on  tué,' 
iis  fondent  fur  le  ferpent  terrafle  , le  frappent  à coups 
de  bec,  planent  au  dcfTusde  leur  protecteur  & femblent 
marquer  leur  reconr.oiflance  par  de  grands  cris  de  joie. 

SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  Pile  deBaiy, 
fituéeau  levant  de  celle  de  Java;  fes  écailles  font  def 
couleur  de  fafran  , tiquetées  de  brun  & de  noir , celles 
du  ventre  font  olivâtres  ; fa  tête  eft  d’un  bfun  fombre  ; 
& fa  queue  fe  termine  en  une  pointe  très-aiguë. 

SERPENT  DE  LA  VIRGINIE  Séba  en  décrit 
deux  efpeces:  la  première  a la  peau  d’un  Cendré  jaune 
tiquetée  de  brun  ; les  écailles  tranfverfales  du  vencré 
font  blanchâtres  ; fa  tête  eft  magnifiquement  marbrée  ; 
fon  corps  & fa  queue  font  longs  & minces  : ce  ferpenè 
fe  nourrit  d’oifeaux.  La  fécondé  efpece  fe  nourrit  de 
grenouilles  ; il  a le  deflus  du  corps  entouré  de  bande-' 
Jettes  jaunes  & difpofées  par  ordre  ; les  écailles  du  ven-- 
tre  entièrement  blanches  ; la  gueule  garnie  de  dents 
pointues  & les  veux  percans. 

SERPENT  VOLANT’  D’AMBOINE.  Scba  en  don- 
ne deux  efpeces  , qui  font  des  efpeces  de ferpens  à ja- 
velot ou  A'acontias  ,■  Voyez  ce  mot.  Le  premier  a cha- 
cune de  fes  écailles  ifolées , noires  , tachetées  de  blanc , 
& frangées  ; celles  dri  ventre  font  blanches.  Le  fécond 
a les  écailles  du  dos  bleues , mêlées  de  blanc  , l’extré- 
mité de  la  queue  eft  à chaînette.  On  trouve  de  ces  fer- 
pens dans  les  Moluques  & dans  beaucoup  d’autres  pays. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ferpens  avec  l’efpece  ap- 
pellée  ferpent  aile  ; voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  ZAGARA.  C’eft  un  beau  ferpent 
ceint  fur  le  fommet  de  la  tète  d’une  bande  orangée  . & 
fur  le  front  de  deux  autres  bandelettes  étroites  , tvaver- 
fant  de  grandes  écailles  couleur  de  ponceau , tache- 
tées de  jaune  ; les  narines  & la  bordure  de  la  gueule 
font  jaunâtres;  le  dos  eft  d’un  jaune  verdoyant , jafpé 
de  points  verts , & embelli  de  taches  rougeâtres  qui 
repréfentent  comme  des  armoiries  ; les  écailles  du  ven- 
tre font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENTAIRE,  dracunculus  major.  Plante  qui 
vient  communément  aux  lieux  ombrageux  dans  les 
pays  chauds  : on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  ra- 
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cine  eft  girofle  , comme  bulbeufe , charnue , de  couleur 
jaûnâtre  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans  , d’un  goût 
âcre  & brûlant  ; elle  eft  plongée  profondément  en 
terre  : il  nait  ordinairement  à fes  côtés  pluficurs  peti- 
tes bulbes,  par  lefquelles  elle  fe  multiplie  : elle  poufle 
une  feule  tige  haute  de  trois  pieds  , plus  groffe  que  le 
pouce  ,•  droite,  ronde,  lifle , & couverte  d’une  peau 
tiquetée  comme  la  peau  des  ferpens  : fes  feuilles  font 
portées  fur  des  queues  fongueufes , & longues  de  neuf 
pouces  ; elles  font  découpées  profondément  en  fix  oit 
feptfegmens  en  maniéré  de  main.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  s’élève  une  tige  grofle  à peine  comme  le  doigt , 
dont  le  fommet  eft  occupé  par  une  gaine  qui  étant  ou- 
verte forme  une  fleur  d’une  feule  piece,  irrégulière  , 
de  la  figure  d’une  oreille  d’âne  ou  de  lievre.  A cette 
fleur  fuccede  une  baie  arrondie,  fucculente,  difpofée 
en  grappe  , verte  d’abord , enfuite  rouge , d’un  goût 
brûlant,  & remplie  d’une  ou  de  deux  graines  arron- 
dies , un  peu  dures.  M.  Dcleuze  obferve  que  la  fructifi- 
cation eft  la  même  que  celle  du  pied  de  veau , dont  la 
ferpentaire  èft  une  efpeee:  Voyez  à V article  Pied  de 
veau. 

Les  racines  & les  feuilles  de  cette  plante  ont  les 
mêmes  vertus  que  celles  du  pied  de  veau;  de  for- 
te qu’on  peut  les  fubftituer  l’ane  à l’autre.  La  fet- 
pentaire  convient  finguliérement  pour  déterger  les 
cancers  ulcérés  , on  l’emploie  auffi  pour  réfiftcr  au 
Venin. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE  ou  la  VIPERI- 
NE VIRGINIENNE  , Jerpentaria  Virginiana  , eft 
une  racine  que  l’on  nomme  auffi  J'enagrucl  ou  contra- 
yerva  de  Virginie.  Elle  eft  fibreufe , menue  , légère , 
brune , grifàtre  en  dehors , jaunâtre  en  dedans , d’une 
odeur  agréable , aromatique , tirant  un  peu  fur  celle 
de  la  zédoaire  ; d’un  goût  un  peu  âcre  , amer  & cam- 
phré: on  nous  l’apporte  de  Virginie,  province  de  l’A- 
mérique Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celte 
dy  cabaret  de  Virginie  ; mais  le  coup  d’œil  les  diftingue 
facilement  , puifque  les  racines  de  ce  cabaret  font 
noires. 
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Thomas  Johnfon  , qui  a corrigé  l’hiftoire  de  Gérard , 
allure  que  la  racine  ùtferpentairede  Virginie  appartient 
à une  plante  qui  s'appelle  pijiplochiaj emper  virens: 
maisJcanRay  penle  différemment, & il  dit  que  l’on  nous 
apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  plantes , fous  le 
nom  de ferpencaires  de  Virginie.  La  première  s’appelle 
arijhlochia po/yrrhuos  auriculatis  foiiis  : la  rqeine  eft 
un  paquet  de  fibres  & de  chevelus  attachés  à une  tête. 
La  fécondé  fe  nomme  arijiolochia  viola  fruticqfa  fo- 
liis  : fa  racine  eh  compofée  de  fibres  très-menues  & 
blanches.  La  troifieme  s’appelle  ariflolochiacaulc,  no- 
dojo  : fa  racine  n’elt  qu’un  compofe  de  petites  fibres 
jaunâtres,  d’un  goût  Se  d’une  odeur  aromatiques. 

La  racine  de Jerpcnlaire  de  Virginie  paflfe  pour  diu- 
rétique , diaphonique , carminative , & propre  à ré- 
fifter  au  venin  & à la  pourriture  des  humeurs.  On  la 
recommande  comme  un  fpécifique  très-certain  contre 
la  morfureempoifonnée  d ujerpent  appelle  boiciningua: 
on  mâche  cette  plante,  on  en  avale  le  fuc  d’abord 
après  la  morfure,  & on  applique  les  feuilles  pilcf  s fur 
la  plaie.  Le'mery  dit  que  pour  faire  mourir  ce  dange- 
reux ferpent , il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner  à fentir 
un  morceau  de  cette  racine  , qu’ils  ont  attachée  au 
bout  d’un  bâton,  & qu’ils  portent  exprès  toujours  avec 
eux  quand  ils  vont  en  campagne.  On  dit  aulli  qu’elle 
guérit  de  la  morfure  des  chiens  enragés  , & qu’elle 
empêche  l’hydrophobie  dans  ceux  qui  ont  été  mordus. 
Elle  fait  mourir  les- vers  & détruit  la  pourriture  ver- 
mineufe.  M.  Cartheufer , qui  a analyfe  cette  racine  , 
avertit  de  l’employer  avec  beaucoup  de  circonfpe&ton , 
car  elle  échauffe  & irrite  beaucoup. 

SERPENTIN.  Nom  donné  à un  marbre  d’un  vert 
obfcur,  avec  des  filets  cfe  couleur  jaune,  qui  ferpen- 
tent  en  veines  : on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d’une 
groffeur  confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce 
marbre  font  en  Egypte  & en  Crece.  Voyez  Marbre. 

SERPENTINE,  lapis  Jerpentinus.  C’eft  une  efpece 
de  pierre  ollaire  ou  de  fmectite , folide  , verdâtre,  mou- 
chetée de  points  noirs  comme  quelques  laves  & mar- 
tres. La  ferpentine  eft  encore  remarquable  par  ftm 
Vert  foncé,  quelquefois  nue  de  jaune  : celle  qui  eft 
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ôpaque  cft  ia  plus  dure  ; celle  qui  a des  endroits  comme 
demi-tranfparens  ell  la  plus  tendre:  on  la  trouve  à 
Sahlberg  en  Suede.  On  en  fait  des  mortiers  & autres 
vafes  à broyer,  qui  acquièrent  une  grande  dureté  au 
feu.  La  ferpentine  fe  blanchit  dans  un  feu  ouvert; 
mais  calcinée  par  un  feu  violent,  dans  un  vafe  fermé, 
clic  y devient  jaune.  On  fait  encore  avec  la  ferpenti- 
ne, fur-tout  avec  celle  que  l’on  appelle  improprement 
marbre  de  Zœblitz,  ( ferpentine  deSaxe)  des  taffes, 
des  cafetières  , des  tabatières,  des  boites , des  caflo- 
lettes  & plufieurs  autres  ouvrages  qui  font  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Jujle  Rabeti  fut  le  premier  qui 
découvrit  en  i $4.6  la  ferpentine  ; mais  ce  fut  Chriftophe 
Iügens,  qui  vivoit  en  1580,  qui  conçut  l’idée  de  tra- 
vailler cette  pierre , que  fon  garçon  nommé  Brandel 
avoit  déjà  l’art  de  racler  & de  tailler.  Bientôt  Brandel 
furpaflafon  Maître:  il  fe  perfectionna  & enfeigna  fon 
art  en  i6co  à fes  quatre  fils,  qui  gagnèrent  alors  leur 
vie  à ce  métier.  Ceux-ci  furent  fuivis  par  ceux  de 
George  Schiffle , qui  en  firent  d’abord,  à force  de  bras, 
des  uftenfilcs  allez  grofliers , jufqu’au  tems  que  Michel 
Bosler , qui  mourut  en  1 6)4 , âgé  de  foixantè-dix  ans , 
inventa  l’art  de  travailler  cette  pierre  au  tour.  Depuis 
ce  tems  on  a continué  de  faire  de  la  même  maniéré 
des  vafes  de  ferpentine,  de  forme  très -agréables. 
Cette  pierre  n’elt  pas  plus  dure  que  l’albâtre  ; & par 
conféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure.  M.  Defma- 
rets  a trouvé  en  France  une  efpece  de  ferpentine  rem- 
plie de  grains  durs  & vitreux,  & la  regarde  comme 
Une  matière  volcanlfée. 

‘ SERPILLIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à un 
infecte  qui  ronge  la  racine  des  plantes , fur-tout  cellee 
des  fleurs  chéries  & des  légumes.  C'efl  la  courtilliere. 
Voyez  Insecte  & Taupe-grillon. 

SERPOLET  tjcrpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces 
de  ferpolet  ont  à-peu-prè*  les  mêmes  propriétés,  & 
que  par  cette  raîfon  elles  pourroient  être  fbbftituées 
les  unes  aux  autres , nous  ne  parlerons  que  des  deux 
fuivantes , qui  font  le  plus  communément  employée* 
en  Médecine.  Ce  ne  font  même  que  de  fimplcs  variétés, 
dit  M.  Delcuze.  Le  ferpolet  eft  une  efpece  de  thym» 
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dont  un  des  principaux  cara&eres  fpécifiques  fe  tire 
de  fes  feuilles  , qui.  font  ovales  & bordées  de  quelques 
cils  à leurs  parties  poftérieures. 

i°.  Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné,  ferpyl- 
lum  citratum.  Il  croit  dans  les  endroits  montagneux , 
quelquefois  mêlé  avec  le  ferpolet  commun,  & il  fleurit 
comme  lui  en  été  : fa  racine  eft  déliée  & fibreufe  ; elle 
pouffe  plufieurs  tiges  carées  , longues  comme  la  main , 
dures,  ligneufes,  & couchées  fur  terre  : fes  feuilles 
font  petites , un  peu  épaiffes  d’un  vert  noirâtre , d’une 
odeur  de  citron  ou  de  méliffe  des  jardins  : aux  fommi- 
tés  des  tiges  naiffent  de  petites  fleurs  purpurines , en 
forme  de  têtes  ; il  leur  fuceede  quatre  petites  femen- 
ces  arrondies. 

2°.Le  petit  Serpolet  ou  Thym  sauvage  ordi- 
naire, ferpyllum  vulgare  minus.  Cette  plante,  qui  a 
une  odeur  fort  agréable , naît  aux  lieux  incultes  , mon- 
tagneux, fecs  , fablonneux:  même  dans  les  champs  , 
dans  les  pâturages  , en  un  mot  prefque  par-tout.  Sa 
racine  eft  menue  , ligneufe  , vivace  & fibrée  : fes  tiges 
font  carrées,  dures  , rougeâtres,  baffes  , & un  peu 
velues  ; les  unes  s’élevant  droites  à la  hauteur  de  la 
main , les  autres  rampant  cà  & là  : fes  feuilles  font  pe- 
• tites  , vertes  , un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym  ; 
ovalaires  , nerveufes , d’un  goût  âcre  & aromatique  : 
fes  fleurs,  qui  paroiffent  pendant  tout  l’été  , naiffent 
au  fommet  des  tiges  : elles  font  petites  , difpofées  en 
maniéré  de  tête  , de  couleur  purpurine  ou  blanche.  D 
leur  fuccede  des  femences  arrondies , enfermées  dans 
une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur. 

Le  Jcrpolet  panaché  de  Parkinfon  ne  différé  de  ce 
dernier  que  par  la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feule- 
ment le  petit  ferpolet  change  d’odeur  , félon  la  di- 
verfité  des  lieux  & des  climats  , mais  même  fes  font- 
mités  dégénèrent  allez  fouvent  en  petites  têtes  blan- 
châtres & veloutées,  qui  tiennent  la  place  des  fleurs  , 
& logent  des  vermiffeaux , la  piqûre  de  certains  infec- 
tes donnant  lieu  à ces  fortes  d’excroifTances  ou  galles. 

Le Jèrpolet  eft  âcre  au  goût,  un  peu  amer  , ftypti- 
que  , odorant , & rougit  un, peu  le  papier  bleu  : c’eft 
Une  plante  ftomachique  , céphalique  ; il  bride  ou  dé* 
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. truit  cette  matière  irritante  qui  caufe  les  mouvemen8 
convulfifs;  il  fournit  au  fang  des  parties  fpiritueufes  : 
fon  ufage  eft  intérieur  & extérieur  : on  en  prend  l’in- 
fufion  pour  les  pâles  couleurs.  En  Danemarck  on  eft 
dans  l’habitude  d’en  boire  dans  l’éryfipele:  elle  dépuré 
le  fang,  provoque  les  urines  & fait  fuer,  ce  qui  eft 
aufli  fort  utile  pour  la  toux  invétérée  : fi  on  en  prend 
la  poudre  par  le  nez , elle  produira  le  même  effet  que 
le  tabac.  La  chair  du  gibier  nourri  de  lerpolet , eft 
très-agréable. 

SERRAN.  On  donne  ce  nom  à deux  animaux  trés- 
différens  ; i°.  au  verdier  : voyez  ce  mot  ; 2®.  à un  poif- 
fon  de  haute  mer,  & à nageoires  épineufes.  Rondelet 
dit  qu’il  reflemble  beaucoup  au  loup  de  mer  pour  la 
figure  du  corps  & la  fente  de  la  bouche.  11  a la  mâ- 
choire inférieure  plus  longue  & plus  avancée  que  celle 
de  deffus  ; ce  qui  fait  qu’il  a toujours  la  bouche  ou- 
verte. Il  a les  dents  aiguës  Sc  les  yeux  petits  ; par  fes 
nageoires , fa  queue , fes  aiguillons,  fes  ouies,  & par 
fes  parties  intérieures , il  reffemble  aux  poifïons  nom- 
més par  quelques-uns  poijfons  de  rocher.  Celui-ci  eft 
de  différentes  couleurs.  Prefque  tous  les  Auteurs  difent 
que  ce  poiffon  eft  toujours  femelle  ; ce  qui  eft  difficile 
à croire. 

SERREUR  ou  JAVELOT.  Voyez  Acontîas. 

V SERSIFI  ou  SALSIFI , tragopogon.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de  deux 
principales.  A l’égard  du  fcrfifi  noir  ou  d’Efpagne,  voyez 
au  mot  SCORSONERE. 

1°.  LeSERSIFI  BLANC,  OU  SALSIFI  CULTIVÉ,  OU 
Sarsufi  blanc  des  jardins  , tragopogon  hortenfe. 
Sa  racine  eft  groffe  comme  le  petit  doigt,  droite , ten- 
dre, laiteufe,  douce  au  goût,  blanche  en  dedans  & 
en  dehors  : elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds,  ronde  , creufe  en  dedans,  ranieufe,  gar- 
nie de  plufieurs  feuilles  qui  reffemblent  à celles  du 
porreau  : fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  : cha- 
cune d’elle  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  de  couleur 
purpurine  : leur  calice  n’eft  pas  imbriqué , mais  formé 
de  quelques  feuilles  égales , longues  & étroites  : il  leur 
fuccede  des  femences  oblongues,  rondes,  cannelces, 
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brunàtrM , & couronnées  d’une  aigrette  de  plume** 
Toute  la  plante  rend  abondamment  un  fuc  laiteux, 
vilqueux  & doux,  qui  d’abord  coule  blanc,  puis  de- 
vient jaune  : on  la  cultive  dans  les  jardins,  comme 
la  fcorionere , à caufc  de  fa  racine  qui  fért  dans  les 
alimens.  , 

2°.  Le  Sersifi  sauvage  ou  des  prés  , la  Barbe 

DE  VIEILLARD,  OU  DE  BOUC  ORDINAIRE  , tTQgopo- 
gon pratenfc  lutcum  inajus.  Cette  plante  croit  prefque 
par-tout,  dans  les  prés  & les  pâturages  un  peu  gras  & 
humides  : fa  racine  eft  femblable  à celle  de  la  fcorfo* 
nere  : l'a  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi  : fes  feuilles 
refl'eniblent  à celles  du  lafran  ; fes  flaurs , qui  paroiflent 
en  Mai  &Juin,  font  jaunâtres,  de  mémeftruéture  que 
celles  del’efpece  précédente:  fes  fcmences  font  d’une 
couleur  cendrée,  & s’envolent  en  l’air  au  moyen  de 
leur  aigrette , après  quoi  la  plante  repouife  & fleurit 
tout  de  nouveau  en  Juillet  &Août.  Jean  Bauftin  ob- 
ferve  que  toutes  les  fleurs  de  cette  plante  fe  tournent 
du  côté  du  Levant. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  & pedo* 
raies  : elles  fourniffent  une  nourriture  douce  & de  bon 
fuc  : les  feuilles  font  vulnéraires  & confondantes. 

SERTULAIRE,  fertularia.  M.  Linnœus  donne  ce 
nom  à différentes  efpeces  de  corallines.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Zoophyte. 

SERVAL  ou  SERVAT.  C’eft  le  même  animal  que 
celui  qui  a été  décrit  par  Meilleurs  de  l’Académie  fous 
le  nom  de  chat-pard ,•  dans  le  pays  de  Malabar  il  eft 
nommé  mafaputé , & on  l’a  vu  à la  Ménagerie  du 
Roi  fous  le  nom  de  chat-tigre.  Cet  animal  fe  trouve 
aux  Indes,  au  Sénégal,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance : 
il  reffemble  au  chat  par  la  figure,  & au  tigre,  ou  plu- 
tôt à la  panthère  & au  léopard  par  les  taches  noires 
& blanches  de  fon  poil.  Il  eft  quatre  fois  plus  gros 
qu’un  chat;  il  eft  carnafTier , & fe  nourrit  de  rats,  de 
finges  , d’oifeaux  qu’il  attrape  avec  la  plus  grande 
adreffe  ; car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autant  d’agilité 
pour  le  moins  que  le  finge.  On  prétend  ( ce  qui  eft 
difficile  à croire  ) qu’il  fait  fa  bauge  fur  ies  arbres  : il 
«il  d’une  nature  fiwvagc  Si  R féroce  , que  les  bons  ni. 
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mauvais  traitemens  ne  le  peuvent  adoucir.  Les  four- 
rures que  l’on  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très- 
belles.  Voyez  maintenant  à r article  Chat-pard. 

SERUM.  Nom  donné  à la  partie  aqueufe  , fluide  & 
tranfparente  du  lait,  du  fang  & des  humeurs  animale». 
Voyez  Lait  & S*ng. 

SESAME  ou  SEMPSEN  , ou  GIRGELIN  : voyez 
Jügoline.  Le  fefame  d’Allemagne  ou  bâtard  , eft  la 
caméline.  Voyez  ce  mot. 

SESAMOIE,  Jefamoides  fruâu  Jlellato , c’eft  une 
plante  qui  croît  aux  pays  chauds  , fablonneux  & mon- 
tagneux , & fur-tout  dans  les  Pyrénées  : elle  a une  ref. 
femblance  grofliere  avec  le  fefame  : félon  M.  Linnæus 
c’eft  une  efpece  de  refeda  : fes  feuilles  font  étroites 
comme  celles  de  la  linairè  : fa  tige  porte  aux  fommités 
de  fes  rameaux  une  maniéré  d’épi,  où  font  attachées 
de  petites  fleurs  moulfeufes,  frangées , jaunâtres , aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  formés  en  rofettes , cou- 
pés en  étoiles , & remplis  de  femences  menues  & pâles. 
Lémery  dit  que  cette  plante  eft  déterfive  & réfolutive. 

SESBAN.  Galega  Egyptiaca  ,Jiliquis  articulatis,  ar- 
brilfeau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  haies  : il  eft  grand 
comme  un  myrte  : fes  rameaux  font  droits , creux  t 
moelleux  : fes  feuilles  font  petites  , oblongues , étroites, 
onftueufes,  de  couleur  verte  pâle , ayant  un  petit  nerf 
au  milieu  : fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe,  & pref- 
que  femblables  à celles  du  genêt  : elles  font  fuivie» 
par  des  gou(f«s  plus  longues  que  le  doigt,  très-étroites 
& pointues , contenant  des  femences  oblongues , affez 
femblables  à celles  du  fenugrec  , d’un  goût  âcre  & pi- 
quant. On  fe  fert  de  fa  femence  pour  fortifier  l’eftomac, 
faciliter  la  digeftion  , arrêter  le  cours  de  ventre  , & 
pour  modérer  le  flux  menftruel. 

SESELI  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE  , ou 
FENOUIL  TORTU,  fefcli  Majjîlicnfe  aut  Creticum , 
plante  qui  croit  abondamment  aux  pays  chauds,  fur- 
tout  autour  de  Montpellier,  fur  les  bords  des  vignes, 
le  long  des  chemins  , & dans  les  blés  : on  la  cultive 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  peu  groffe  , Ample  , 
blanche  & aromatique  : elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur 
d’environ  un  pied  & demi , cannelée,  velue,  fe  dm. 
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fant  en  plufieurs  rameaux  fermes  , tortus , noues , allez 
gros  & epars  : fes  feuilles  reflemblent  à celles  du  fe- 
nouil ; mais  elles  font  plus  grolîes  , plus  courtes  & plus 
dures  : les  fleurs  naiffent  en  Juin  & Juillet,  aux  ex- 
trémités fur  des  ombelles  , coinpofées  chacune  de  cinq 
feuilles  blanches . difpofees  en  fleurs  de  lis , avec  au- 
tant d’étamines  capillaires.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  jointes  deux  à deux  , arrondies  , aplaties  , 
relevées  d’une  bordure  taillée  en  grain  de  chapelet , 
odorantes  & d’un  goût  fort  âcre. 

. La  racine  & la  femence  de  cette  plante  conviennent 
pourl’afthme  humide,  & pour  exciter l’expeftoration : 
la  femence  eft  fur-tout  diurétique , provoque  les  ment 
trues  des  femmes  , & dilïipe  la  colique  venteufe  : c’eft 
un  des  ingrediens  de  la  grande  thériaque.  Les  Anciens 
eftimoient  fort  le  fefeli  de  Candie  , d’Ethiopie  & du 
Péloponefe.  Tournefort  défigne  ainfi  le  fefeli  d’Ethio- 
pie , buplevrum  arbore fcens  falicis  folio.  Ce  fefeli  dif- 
féré de  celui  de  Marfeille;  c’eft  un  bon  carminatif. 

SESELI  DE  MONTPELLIER  , eft  la  faxifrage  des 
Anglois  ou  des  prés  : voyez  la  fuite  du  mot  Saxi- 
frage. 

SESELI  COMMUN  & DE  MONTAGNE  : voyez 
Liveche. 

SETIM  : voyez  Boulet  de  canon. 

SE-TSE  : voyez  à l'article  Chist-se. 

SÈVE  : voyez  à la  fuite  de  l'article  Plante. 

SEXE:  voyez  cet  article  dans V alphabet fecondaire 
du  mot  Plante.  Voyez  aufji  les  mots  Aphrodite  & 
Hermaphrodite. 

SIBADILE:voj/e2  Cévadille. 

SIBON , eft  le  nom  que  les  Hottentots  donnent  à un 
ferpent  d’Afrique.  C’eft  le  coluber  fcutis  abdominalibus 
igo  ,fquamis  caud.  8s*  deM.  Linnaus.  Il  a la  tête  ronde 
T & les  yeux  grands:  fa  couleur  eft  d’un  brun  ferrugineux: 
il  eft  appelle  ferpent  à plufeurs  couleurs , tant  il  eft  mar- 
qué de  taches  de  plufieurs  couleurs  : fa  tête  eft  ronde  , 
blanche  en  dehors,  couvertes  de  petites  écailles  : le  refte 
du  corps  eft  d’un  jaune  clair , & parfemé  de  taches 
rouftes  & rougeâtres  : les  écailles  du  ventre  font  grifes , 
& raclées  de  roux. 
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SI CRU,  efpece  de  poirier  du  Japon , dont  les  feuilles 
font  ovales  , pointues,  d’un  vert  clair  & finement  den- 
telées. Le  fruit  de  cet  arbre  eft  d’une  figure  extraordi- 
naire , & d’un  goût  aufii  agréable  que  celui  de  la  poire 
de  bergamote.  Ce  fruit  dont  le  pédicule  eft  fort  long  , 
fe  divife  d’abord  comme  en  deux  parties  de  la  groifeur 
d’une  plume  à écrire  , enfuite  en  plufieurs  autres  , 
réunies  entr’elles  , tortueufes  & longues  defix  lignes , 
terminées  par  une  petite  queue  qui  fupporte  deux  grains 
femblables  à celui  du  poivre , divifés  en  trois  parties  , 
lefquelles  renferment  une  femence  femblable  à celle 
du  lin. 

SIDERITE  pierres  dont  les  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  : c’eft  l 'aimant  brut  : voyez  ce  mot. 

SIDOL , eft  chez  les  Indiens  cette  efpece  de  faumure 
que  les  Européens  appellent  garum  : voyez  ce  mot. 

SIEGE,  nom  que  Rondelet  donne  à une  efpece  de 
muge  d’eau  douce,  commun  dans  les  rivières  & dans 
les  ruiffeaux  du  côté  des  Cevennes. 

SIEUREL  ou  SICUllEL  , poiflon  à nageoires  , du 
genre  des  maquereaux  : c’eft  le  maquereau  bâtard  des 
François,  & le  chicarou  de  Gafcogne.  Dans  l’été  on  en 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  & en  Efpagne  , 
avec  les  maquereaux.  Le  Jleurel  vit  en  troupe  : il  a la 
couleur  du  maquereau;  mais  il  a moins  d’épailfeur , le 
mufeau  moins  pointu,  le  corps  moins  rond  , &un  peu 
écrafé  ; la  bouche  peu  grande , les  mâchoires  âpres , & 
les  yeux  grands  & verts  : il  n’a  point  d’écailles,  au  moins 
elles  font  très-fines.  Par  le  milieu  du  corps , depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue  , il  a un  trait  fait  de  petits  os  fi 
rudes  & fi  âpres , qu’il  femble  que  ce  foit  une  feie  : la 
queue  eft  tortue  au  milieu  , plus  âpre  & plus  haute  que 
le  refte  du  poiflon.  Ce  poifion  a fix  nageoires  ou  aile- 
rons , deux  grandes  proche  des  ouies  , deux  plus  petites 
au  delfous , & deux  autres  au  dos  : la  première  & la 
fécondé  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  na- 
geoire près  de  l’anus  , qui  va  jufqu’à  la  qùeue  , garnie 
de  deux  aiguillons  à fon  commencement.  La  chair  du 
Jieurel  eft  plus  dure  que  celle  du  maquereau , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  falée.  Il  y a des  Hollandois  qui  l’aiment 
quand  elle  eft  fumée. 
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M.  Gronovius  dit  que  ce  pr-'ffon  a des  tablettesqui 
couvrent  la  ligne  latérale  : ces  tablettes  s’élèvent  de 
plus  en  plus  , & rendent  la  partie  poftérieure  de  ce 
poifion  prefquc  carrée. 

SIFAC.  Nom  d’une  efpece  de  linge  qui  fe  trouve 
dans  l’ile  de  Madagafcar  ; 11  eft  blanc  , fa  queue  l’cft 
aulH  : il  a feulement  deux  petites  tâches  fur  les  côtés  ; 
voyez  Singe. 

S1FFLEUR.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  à Saint-Do- 
mingue, àcaufe  des  fons  aigus  & perçans  de  fa  voix. 
Il  eft  de  la  grolfeur  d’un  pinçon  ; fa  queue  eft  étagée. 
L’oifeau  en  général  eft  brun  par  defTus,  excepté  les  en- 
virons du  croupion  , & les  petites  couvertures  des  ailes , 
qui  font  d’un  jaune  verdâtre , comme  tout  le  deflous 
du  corps  ; mais  cette  derniere  couleur  eft  un  peu  plus 
rembrunie  fous  la  gorge  , & elle  eft  variée  de  roux  fur 
le  cou  & la  poitrine  ; les  grandes  couvertures  & les 
pennes  des  ailes  , ainfi  que  les  douze  pennes  de  la 
queue  , font  bordées  de  jaune. 

On  donne  aufli  le  nom  d cjîjfleur  au  baltimore  vert , 
efpece  de  troupiale  de  File  Saint-Domingue  : voyez 
Baltimore  & Troupiale. 

On  donne  encore  le  nom  àcjtffieur  au Jingc  voltigeur 
d’Amérique  : voyez  à l'article  Singe. 

SIGARAS,  efpece  de  mouche  qu’on  voit  en  Afrique  : 
fa  tête  eft  large  & fans  bec.  Cet  infecte  s’arrête  ordinai- 
rement fur  les  arbres  , & rend  jour  & nuit  un  fon  fort 
aigu.  Barbot , Hifl.  Gêner,  des  Voy.  L.  IX. 

SIGILLAIRE , terre  bolaire  formée  en  petits  gâteaux 
fur  lefquels  font  imprimés  des  cachets  : voyez  Bol  & 
Terre  sigillée. 

SIGNET  : voyez  Part.  Sceau  de  Salomon. 

SIGNOC  ou  SIGUENOC  , efpece  d’écrevifle  de 
mer  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales  : elle  eft 
couverte  de  deux  écailles  fort  dures  dont  celle  de  de- 
vant eft  boftue&  un  peu  épaifle,  double  autour  du  front 
& taillée  en  demi-lune  à l’endroit  où  elle  fe  rejoint  à 
3’autre  : le  dehors  eft  relevé  de  boflTes  ou  chargé  de 
pointes  obtufes , difpofécs  par  rangs.  Cette  derniere  eft 
plus  déliée  que  l’autre , & en  forme  de  lofange , den- 
telée des  deux  côtés  & piquée  de  petits  trous,  ta  queue 
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de  cette  écrevifle  furpaflé  en  longueur  lerefte  du  corpr, 
& depuis  le  milieu  jufqu’au  bout,  elle  eft  dentelée  dç 
pointes  fort  dures. 

A la  partie  convexe  du  premier  tell,  fontfitués  les 
yeux  de  ce  cruftacée , allez  apparens  pendant  qu’il  vit  , 
mais  plus  retirés  8c  couverts  d’une  membrane femblable 
à de  la  corne  quand  il  eft  mort.  Il  a plufieurs  jambes , à 
la  maniéré  des  cancres  : les  huit  premières  font  plu» 
courtes  que  les  autres , les  deux  qui  fuivent  font  plu* 
longues  , 8c  les  deux  dernieres  font  plus  courtes  que  les 
huit  premières.  Ce  poiffon  (ver  cruftacée-),  dit  l’Au- 
teur du  Diâiannairc  des  animaux,  n’a  point  de  nageoi- 
res , mais  il  eft  muni  de  chaque  côté  d’un  petit  os  obtu* 
qui  lui  fert  comme  de  rame  avec  laquelle  on  croit  qu’il 
nage.  Ne  pourroit-on  pas  regarder  auifi  cet  os  prétendu, 
comme  une  protubérance  épineufe,  & particulière  à cet 
animal , & croire  qu’il  nage  à l’aide  de  fa  queue  comme 
les  ecrevijjes  ? voyez  ce  mot. 

Auprès  de  la  gueule  il  a deux  petites  pattes,  dont  il 
fe  fert  pour  marcher,  & defTous  le  teft  inférieur , on  lui 
voit  quelques  petites  veflies,  qui  s’enflent  à la  façon  des 
grenouilles.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages  & 
dans  les  lieux  peu  profonds  : on  le  prend  plus  commu- 
nément à l’embouchure  des  fleuves.  On  voit  des  flgnoca 
de  différentes  grolfeurs  dans  l’Inde  Occidentale  , il  y 
en  a dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d’un  pied. 

SILENE  , Jtlenus.  Animal  quadrupède  qui  a les  oreil- 
les courtes  & rondes  comme  celle  des  finges  : c’eft  Y ai 
ou parejfeux  de  Ceylan , félon  Séba  qui  en  a parle  le 
premier.  Voye2  Paresseux. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu’on  trou- 
ve abondamment  répandue  par  toute  la  terre  , au  mot 
CAILLOU  ;mais  comme  on  deligne  par  ce  nom  qui  elt 
latin  une  très-grande  quantité  de  pierres  aflez  diffé- 
rentes pour  la  forme  & le  tiflu,  nous  croyons  devoir 
dire  ici  que  l’on  entend  par  filcx  la  pierre  à fufil  ordi- 
naire qui  a un  faufle  tranfparence,  qui  eft  extérieur», 
ment  d’une  forme  irrégulière,  8c  analogue  au  trou  où 
le  fuc  pierreux  qui  l’a  produite  s’eft  moulé  & endurci. 
Il  y en  a de  couleurs  différentes  : tels  que  la  pierre  fil- 
Jiliefc  8c  le  caillou  et  Egypte , &c.  Ceux  qui  font  plu» 


2$2  S I L 

purs  & comme  tranfparens , forment  les  agates  , les- 
quelles , félon  leurs  couleurs  & mélanges , prennent 
le  nom  de  cornaline , de  jade  de  calcédoine  , de  Jar- 
doine , d ’onix,  &c.  Voyez  ces  différons  mots  & celui 
de  Caillou. 

Pour  peu  qu’on  defeende  dans  une  carrière  de  craie, 
on  y trouve  les  pierres  à fufil  difperfées  par  maffes  in- 
formes , inégales  & détachées,  formant  néanmoins  des 
efpeces  de  lits  horizontaux  entre  les  couches  de  cette 
terre  marine.  Ces Jllex  font  noirs  en  dedans,  blancs  en 
dehors  ; ils  fervent  à paver  les  terraiïes , les  baffins  des 
fontaines  : on  s’en  fert  auffi  pour  la  conftrudion  des 
bâtimens.  On  a même  obfervé  qu’un  fragment  le  plus 
noir  de  cette  pierre  long-tems  expofé  à l’air  , fe  ré- 
duit en  une  fubftance  blanchâtre,  & qui  s’amollit  ou 
s’égrife  fans  faire  effervefcence  avec  les  acides.  M. 
Siuab  ( Mémoires  de  F Acad,  de  Stockholm , Tom.  XX. 
ann.  17^8,)  a fait  quelques  expériences  qui  peuvent 
jeter  un  grand  jour  fur  la  connoilTance  des  pierres  en 
général , & notamment  fur  les  cailloux.  Ce  Savant 
préfume  que  le Jilex  pourrait  bien  être  produit  par  la 
combinaifon d’un  acide  minéral,  avec  une  terre  cal- 
caire modifiée  & élaborée  par  la  Nature  d’une  façon 
particulière  , à laquelle  il  s’eft  joint  quelque  mélangé 
étranger.  On  ne  peutdifeonvenir  que  1 ejîlcx  dans  fon 
origine  a dû  être  mou  & avoir  un  degré  de  fluidité  : 
les  mamelons  qui  fe  trouvent  fréquemment  foit  à fa 
furfâce  , foit  à fon  intérieur,  nous  conduifent  aufli  à 
croire  que  la  matière  qui  conftitue  cette  pierre  a été 
dans  un  état  de  vifeofité  , ou  d’une  efpece  de  gelée. 
C’eft  ainfi  qu’ont  été  formées  les  agates  pommelées  , 
&c.  Nous  indiquerons  encore  une  preuve  qui  eonftate 
que  le  caillou  a été  fluide  dans  fon  origine  : la  voici. 
Chaque  année  lors  de  nos  litholifations , nous  condui- 
fons  nos  Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire, 
fttuée  à Iflfy  derrière  la  maifon  de  feue  S.  A.  Madame 
la  PrincefTe  de  Conti  : là  nous  faifons  obferver  un  banc 
de  filex  d’un  pouce  & demi  d’épaiffeur  ou  environ  , 
pofé  horizontalement  entre  les  couches  de  la  pierre  cal- 
caire à bâtir.  Le  banc  de  filex  n’eft  compofé  que  de 
petites  cames  &yis , ou  de  noyaux  de  ces  coquilles 
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remplies  ou  converties  en  agate  : à rinfpedion  on  re- 
connaît fans  peine  que  la  matière  du  filex  encore  fluide 
s’eft  épanchée  fur  ces  coquilles , s’eft  moulée  dans  leurs 
cavités  , en  a pris  parfaitement  les  empreintes,  & en 
a confervé  la  figure  en  paflant  à l’etat  de  dureté.  Faut- 
ils  s’étonner  fi  avec  cette  pierre  dure , ignefeente  & co- 
quillere , & qui  eft  fufceptible  d’un  beau  poli,  l’on  fait 
tant  de  bijoux  , comme  tabatières , &c.  ? La  théorie  du 
filex  fluide  doit  encore  nous  indiquer  la  maniéré  dont 
ont  dû  fe  former  tous  les  autres  corps  organifés  deve- 
nus pétrifies , tels  que  le  bois,  certains  os.  Voyez  F ar- 
ticle PÉTRIFICATION. 

Le  filex  appellé  pierre  fufilierc  ou  pierre  à fufil  eft 
plus  abondant  dans  les  paroiffes  de  Meunes  & de  CoufTy 
dans  le  Berry , à deux  lieues  de  S.  Aignan  & à demi- 
lieue  du  Cher,  qu’en  tout  autre  endroit  de  la  France. 
Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lieu  comme  le  plus 
propre  à être  taillé  en  pierres  à fufil.  On  en  tire  de  ce 
Canton  qui  a peu  d’etendue  pour  l’ufage  de  prefque 
toute  l’Europe;  dès  qu’une  carrière  eft  vide  on  la  fer- 
me, & l’on  prétend  que  plufieurs  années  après  on  y 
trouve  des  pierres  à fufil  comme  auparavant.  ENCYCL. 
Les  Pays-Bas  Autrichiens  fournilfentauffi  beaucoup  de 
filex  qui  contiennent  des  coquilles. 

SIL1QUE  , filiqua.  C’eft  un  fruit  compofé  de  deux 
panneaux,  qui  s’ouvrent  de  la  bafe  vers  la  pointe,  fé- 
parés  par  une  cloifon  membraneufe  , d’où  pendent  les 
petites  femences  attachées  chacune  par  un  cordon 
ombilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la  maturité,  en 
fe  féparant  ou  de  haut  en  bas  , ou  de  bas  en  haut.  Ce 
qui  diftingue  la  filique  de  la  capfule  & de  la  gouffe , 
c’eft  fa  cloifon  mitoyenne.  (Comme  cette  cloifon , dit 
M.  Deleuze , ne  paroitpas  toujours  dans  les  filiques , on 
peut  ajouter  à ce  caraétere , que  dans  la  filique  les  fe- 
menc«s  font  attachées  alternativement  aux  deux  futu- 
res , au  lieu  que  dans  la  gouffe  légumineufe  elles  ont 
leurs  attaches  toutes  du  même  côté.  ) Toute  la  claffe 
des  fleurs  en  croix  en  fournit  l’exemple.  Voyez  au  mot 
Plante  fi  l’article  Fleurs. 

S I L P H I U M.  Racine  fort  eftimée  dans  l’Afrique 
Orientale  par  fes  propriétés  médicinales , & par  l’ufage 
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qu’on  en  fait*  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient 
que  c’eft  la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un  fuc 
qu’il*  regardoient  comme  fi  précieux , qu’ils  dépofoicnt 
dans  le  tréfor  public  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  acqué- 
rir : ils  l’appelloient  gomme  de  cyrêne  ou  Juc  cyrdnàt- 
que , & l’on  fait  que  Jules-Ccfar  ne  manqua  pas  de  s’em- 
parer de  ce  tréfor  dans  le  tems  de  fa  Dictature.  Bien  des 
perfonnes  prétendent  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que 
Y ajfa  fœtida.  On  fait  que  la  mauvaife  odeur  & faveur 
que  nou*  y trouvons  paflent  pour  être  exquifes  en 
Perfe  & dans  tout  l’Orient:  les  Romains  aimoientaufli 
les  ragoûts  où  il  en  entroit.  Toutes  ces  conjectures  font 
croire  que  1 eflp/iium  des  Romains  eft  le  lafer  des  An- 
ciens & Y ajfa  fœtida  des  Modernes  ; cependant  comme 
il  avoit  la  vertu  d’enivrer  & de  rendre  joyeux , ne  fe- 
roit-ce  point  ce  fameux  nepenthes  fi  vanté  dans  Ho- 
mère, ou  Yopium  des  Turcs? 

SILURE  .ou  SIRULE  ou  SALUT  ou  SOM  , flu- 
rus  , eft  un  grand  poiflon  vorace  de  fleuve  & de  mer , 
qui  fe  jette  fur  les  autres  poiflons  & les  dévore.  Il  eft 
du  genre  des  poiflons  à nageoires  molles  que  les  Métho- 
diftes  nomment  gadus,  nom  fous  lequel  font  comprifes 
les  morues , les  lottes , <Sc.  qui  ont  fix  oflelets  à la  mem- 
brane qui  couvre  les  ouies.  La  bouche  du  filure  eft  ar- 
mée de  dents  bien  pointues  & forte»,  & accompagnée 
de  deux  longs  barbillons  fur  la  mâchoire  fupérieure  , 
& de  quatre  plus  petits  fous  l’inférieure  : fa  peau  eft 
dure  , noirâtre  & fans  écailles  ; fes  yeux  font  fort 
grands  : il  a deux  nageoires  au  dos,  uneproche  de  l’a- 
nus & d’autres  proche  des  ouies  & au  ventre.  Sa  chair 
eft  dure  : il  fe  jette  fur  les  chevaux  qui  nagent  dans  le 
Mein  & dans  le  Danube:  il  remue  toujours  la  queue. 
On  prétend  que  le  mâle  de  ce  poiflon , ainfi  que  celui 
de  la  carpe , garde  quelquefois  les  œufs  de  fa  femelle 
pendant  cinquante  jours,  de  peur  que  les  autres  poif- 
ïons  ne  les  mangent. 

SIMAROUBA,  evonimus  fruclu  nigro , tetragono , 
Barr.  eft  l’écorce  d’un  arbre  que  les  habitans  de  la 
Guiane,  chez  qui  il  croit,  ont  appellé  ainfi:  ils  fe  fer- 
rent communément  de  cette  écorce  pour  les  flux  dyf- 
Centériques , & ils  en  ont  envoyé  pour  la  première  foi» 
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dans  nos  ports  en  1713.  Cette  écorce  eft  d’un  blanc 
jaunâtre , fans  odeur , d’un  goût  un  peu  amer , compo- 
féede  fibres  pliantes,  attachées  au  bois  blanc,  léger, 
& infipide  des  racines  , des  Touches  & des  troncs , des- 
quels on  la  fépare  aifément.  ( M.  Haller  dit  qu’on  a dé- 
couvert que  le  fimarouba  eft  d’une  clafle  très-différente 
de  l’évonimu*  , & plus  voifine  de  la  piftache. 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme-réfine  , 
il  donne  à l’eau  une  teinture  laiteufe  : il  fortifie  l’efto- 
mac , il  appaife  les  coliques  & les  tranchées  , il  arrête 
les  hémorragies  & le  flux  de  ventre.  On  lit  dans  la 
Maifon  Rujliquc  de  Cayenne  que  l’arbre  du  fimarouba 
eft  grand , fort  droit , ayant  la  feuille  femblable  à celle 
du  pommier  : on  ne  fe  fert  que  de  l’ccorce  de  fa  racine 
qui  eft  jaune  & compacte  : il  faut  ordinairement  deux 
Negres  pour  faire  un  paquet  marchand  de  foixante  dix 
livres  da  cette  écorce  , l’un  la  coupe  & l’autre  la  dé- 
pouille; ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  battant  la  racine,  le 
coup  qu’on  donne  enleve  l’écorce.  Les  Negres  pour 
cette  opération  font  obligés  de  mettre  une  culotte  & 
une  chemife  ; fans  cette  précaution  le  fuc  âcre  qui  fort 
de  la  racine,  leur  donneroit  la  gale  & des  élevure» 
fur  la  peau , qui  empêchent  de  marcher  pendant  quel- 
ques jours.  On  nous  envoie  quelquefois  pour  du  vrai 
fimarouba  l’écorce  d’un  arbre  appellé  coupaya:  voyez 
ce  mot.  Le  bois  du  fimarouba  eft  fort  léger , il  eft 
connu  fous  le  nom  de  bois  de  Cayan. 

En  1718  M.  Antoine  de  JtiJfîeuCefcrvit  fort  heureu* 
fement  de  fimarouba.  Pendant  l’été  il  y avoit  eu  des 
chaleurs  exceflives , qui  furent  fuivies  de  quantité  de 
dévoiemens  dyffentériques , lefquels  réfiftoient  non- 
feulement  aux  purgatifs , aux  aftringens  , & à Yipe'ca* 
cuanha  même , mais  devenoient  encore  plus  confidé- 
rables  par  l’application  de  ces  remedes.  Ce  célébré 
& habile  Médecin  réuffit  parfaitement,  & guérit  ces 
dyfTenteries  par  l’ufage  du  fimarouba.  On  fit  d’abord 
bouillir  cette  écorce  à la  dofe  de  demi-once  & d’une 
once  dans  une  petite  quantité  d’eau  , comme  l’on  fait 
dans  la  Guiane,  mais  cette  décoétion  bue,  caufa  fou- 
vent  le  vomilTement,  & prefque  toujours  des  fueurs 
incommodes,  & quelquefois  elle  augmentent  le  fl ux  de 
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fang  & de  férofité:  on  corrigea  la  dofe,  & on  vint  au 
point  falutaire  pour  les  tempéramens  de  notre  climat , 
qui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , exigent  des  re- 
medes  en  beaucoup  plus  petite  dofe,  que  ceux  des 
pays  chauds. 

On  donne  le  fimarouba  en  décodtion  jufqu’à  deux 
gros  dans  uns  pinte  d’eau  , qu’on  fait  bouillir  jufqu’à 
la  diminution  d’un  tiers,  & que  l’on  avale  en  quatre 
dofes  de  trois  en  trois  heures  : on  prend  cette  écorce 
en  fubftance  râpée  & non  pilée,  à la  dofe  d’un  demi 
gros,  qu’on  réduit  en  bol  avec  du  firop  de  capillaire: 
on  en  répété  la  dofe  jufqu’à  ce  qu’on  foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à la  guérifon  fans  aucun 
dégoût  pour  la  boilfon  , fans  aucun  vomifTement  & fans 
aucune  évacuation  par  les  felles  : cepsndant  les  dou- 
leurs vives  font  appaifée*  dans  l’efpace  d’un  jour  ; le 
fommeil  revient  auiïi-tôt,  les  urines  deviennent  plus 
copieufes  <Sc  plus  limpides , les  évacuations  font  plus 
rares , l’odeur  fétide  des  excrémens  ceffe  , leur  couleur 
change,  de  liquides  ils  deviennent  épais,  le  malade 
réprend  de  l’appétit  & il  eft  bientôt  rétabli.  Cette 
écorce  prife  en  décodtion  , fournit  aux  inteftins  un 
baume  qui  les  relferre  , elle  fortifie  l’eftomac  qui  eft 
affoibli  par  des  flux  de  ventre  immodérés  & invété- 
rés , elle  provoque  l’appétit  & aide  la  digeftion  par  fes 
parties  ameres  & incifives , & elle  rend  à la  membrane 
des  inteftins,  qui  eft  comme  raclée,  le  mucus  que  les 
excrémens  trop  âcres  ont  enlevé.  Elle  furpafle  les  au- 
tres remedes  anti-dyffentériques  par  fa  vertu  finguliere, 
anti-fpalmodique  , ftomachique  & adoucilfante  ; elle 
vaut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  l’on  ne  peut 
donner  impunément,  lorfque  les  hémorroïdes  ou  les 
réglés  coulent;  mais  lorfque  l’on  a bu  la  décodtion  de 
fimarouba , le  flux  celle  , & on  fait  évacuer  librement 
& furement  ce  qui  doit  être  évacué , & ce  qui  doit 
couler;  il  eft  même  prouvé  par  plufieurs  expériences 
que  cette  écorce  eft  affez  fouvent  anti-hyftérique. 

Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  de  ventre  fereux  , 
bilieux  , fanguinolens  & muqueux , invétérés  à caufe 
du  mouvement  convulfif  continuel  des  inteftins,  quand 
il  n’y  a pas  de  fievre , ni  de  dérangement  d’eftomac , 
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& dans  les  tenefmes.  Au  relie  la  dofe  de  ce  remede 
varie  félon  le  malade  & les  maladies  ; car  fi  l’eftomac 
& les  premières  voies  ont  déjà  été  vidés , & que  le 
mal  foit  plus  doux,  il  fuffit  d’en  donner  un  demi  gros 
en  poudre  une  ou  deux  fois , & le  mal  cede.  Mais  s’il 
y a de  la  cacochymie  avec  les  autres  fâcheux  fymptô- 
mes  , il  faut  plufieurs  dofes  de  cette  décodion. 

Ces  détails  intérelfans  fur  les  vertus  & les  effets  du 
fimarouba  font  tirés  des  Mémoires  de  l'Academie  Roya- 
le des  Sciences , arm.  1729^  1731,  & d’une  Thefe  de 
Médecine  à laquelle  M.  Antoine  de  JuJJîeu  a préfidé  à 
Paris  le  1 6 février  17 }o. 

Comme  le  fimarouba  porte  dans  quelques  lieux  de 
l’Inde  le  nom  de  macre  , on  a lieu  de  croire  que  cette 
écorce  eft  le  macer  ou  le  macir  des  Anciens.  Voyez 
ces  mots. 

SIMBOR  ,Jimbor  mangianum , Jeu  cornu  alcis , eft 
une  plante  vivace  des  Indes  , qui  a la  figure  d’une 
corne  d’élan;  elle  croît  proche  de  la  mer  à Java,  & 
principalement  au  Royaume  de  Boutan.  Il  ne  paroit 
point,  dit  Lémery  , qu’elle  ait  d’autres  racines  qu’une 
matière  fongueufe  , mollaffe  , d’où  elle  fort.  Il  n’eft 
point  befoin  ni  de  la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croî- 
tre , il  fuffit  de  la  placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creux 
d’un  arbre,  où  elle  reçoive  de  l’humidité.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  de  nos  lis  blancs  , de  fubftance 
vifqueufe  & d’un  goût  amer.  Cette  plante  eft  émol- 
liente, réfolutive  , laxative  , vermifuge,  étant  écrafée 
& appliquée  fur  le  nombril  : on  l’applique  auffi  fur  les 
tumeurs  froides. 

SIMBOS.  Voyez  ZiMBis. 

SIMPLES.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
plantes  ou  herbes  dont  on  fe  fcrt  en  Médecine,  voyez 
Plantes  & Herbes. 

SIN  , eft  un  grand  arbre  du  Japon,  dont  le  bois  eft 
fort  recherché  dans  le  pays  , pour  en  faire  des  coffres 
& d’autres  meubles , parce  qu’il  eft  blanc  , léger ,"  à 
l’épreuve  des  vers  & de  la  pourriture.  Comme  ce  bois 
rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu’il  eft  plongé  dans  l’eau 
chaude,  les  Japonnois  l’ont  nommé  kja-maki , c’eft- 
à-dir«  maki-fétide.  . , , . 
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S1N  ou  SOASAI.  C’eft  le  nin-zin.  poyet  à Vartitîi 
Gens-eng. 

S1NDOC.  Efpece  d'arbre  qui  croit  aiTez  bien  dans 
les  îles  de  ia  Sonde,  & qui  a beaucoup  derelîemblance 
avec  le  cou/ilawan.  Voyez  ce  mot,  Son  écorce  eft 
cependant  un  peu  plus  amere , plus  dure  , denfe  & 
brune. 

SINF1N  , efpece  de  linge  de  la  Chine  ; on  le  re- 
préfente de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre: il  a 
plus  de  reflemblance  que  les  autres  finges  avec  l’cf- 
pece  humaine,  foit  par  fes  aétions,  foit  parla  facilite 
avec  laquelle  il  marche  fur  les  pieds  de  derrière. 

SINGE,  Jimia.  Animal  quadrupède  , à figure  hu- 
maine, dit  M.  Linnœus , & qui  peut  former  le  fécond 
rang  des  êtres  animés.  Son  caraétcre , félon  M.  BriJJ'orii 
eft  d’avoir  quatre  dents  incifives  à chaque  mâchoire  , 
cin  q doigts  onguiculés  aux  pieds , tous  féparés  les  uns 
des  autres , & le  pouce  bien  diftinét 

Ce  que  les  finges  ont  de  particulier , c’eft  qu’ils  ont 
des  cils  aux  deux  paupières  ; les  jambes  de  derrière  & 
celles  de  devant,  femblables  aux  bras  & aux  jambes  de 
l’homme  ; ces  animaux  ont  des  clavicules  aux  bras;leura 
pieds  de  devant  reffemblent  à la  main  de  l’homme  & 
en  font  l’office  ; ceux  de  derrière  font  comme  de  gran- 
des mains,  le  talon  n’eft  point  femblable  à celui  de 
l’homme , mais  leurs  doigts  font  difpofés  & reflem- 
blentaffez  à ceux  de  nos  mains;  celui  du  milieu  eft 
aufh  le  plus  long  : ils  fe  fervent,  félon  lé  befoin , & des 
pieds  & des  mains.  Les  femelles  de  ces  animaux  ont 
pour  la  plupart  des  menftrues  comme  les  femmes;mais 
on  a obfervé  généralement  qu’il  n’y  avoit  que  les  femcl-< 
les  des  finges  proprement  dits , des  babouins  & guenons 
àfelTes  nues , qui  foient  fujettes  à l’écoulement  périodi- 
que. Les  finges  n’ont  point  de  poils  aux  felfes,  excepté 
les  fapajous  & lesfagouins  ; & dans  l’organe  de  l’oreil- 
le, il  manque  l’étrier , l’enclume  & le  marteau  , qui 
font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans  les  oreilles  de* 
autres  animaux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  VA- 
cad.  Roy.  des  Sciences,  T.  III..  Part.  II,  depuis  Vannée 
i666jufqu'à  1699 , la  Defcription  anatomique  de  qua- 
tre forte*  de  finges,  cercopithèques , fapajous , &c. 
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La  plupart  des  Anges  ont , des  deux  côtés  de  la  mâ- 
choire , des  poches  appellées  faites  par  les  Naturalis- 
tes : c’eft  dans  ces  endroits  qu’ils  ferrent  tout  ce  qu’ils 
Veulent  garder:  cette  poche  répond  au  jabot  des  oi- 
feaux  & peut-être  au  premier  eftomac  des  ruminans. 

Ces  animaux  font  par-tout  d’un  même  naturel  vif  & 
d’un  même  tempérament  lafcif  ; ils  ont  peu  de  cerveau  ; 
les  mamelles  pendent  à leurs  femelles  fur  la  poitrine. 
Ceux  de  l’Amérique , auiïi-bien  que  ceux  d’Afrique  & 
d’Afie  ; fe  reflemblent  par  ces  endroits  ; mais  ils  diffe- 
rent entr’eux , par  leur  tonne  & par  leur  couleur.  Les 
uns  font  fans  queue;  les  autres  en  ont  une  longue; 
d’autres  ont  une  tête  de  chien,  avec  des  dents  aigues. 

11  y en  a qui  étant  debout  fur  les  deux  pattes  pofté- 
rieures , font  hauts  de  quatre  ou  cinq  pieds  , & qui  ont 
les  épaules  larges  comme  celles  des  hommes.  Ce  font 
là  les  véritables  Anges. 

Mœurs , rufes , habitation  , nourriture  & durée  des 
Singes. 

Indépendamment  de  l’organifaftion  intérieure  & ex- 
térieure qui  préfentent  aux  Naturaliftes  des  rapports 
ffappans  entre  les  Anges  & l’homme  , il  eft  certain  que 
ces  animaux  frappent  encore  plus  notre  vue  par  leurs 
mœurs , leurs  geftes  , leur  maniéré  de  vivre  en  parti- 
culier ou  en  république. 

L’on  ne  peut  difeonvenir  que  les  Anges  en  général 
ne  foient  fort  laids  : ils  ont  les  membres  très-forts , le 
tempérament  fort  lubrique  , & font  très-enclins  à vo- 
ler, à déchirer,  cafter , mais  très-ingénieux  dans  tou- 
tes leurs  fonctions;  fenfibles  au  bien-être  & à la  detrefte, 
ils  témoignent  en  tout  tems  leurs  palAons  par  leurs 
trépignemens  , & d’une  manière  très-expreïïive.  Si  on 
les  bat , ils  ont  l’art  de  foupirer , de  gémir , de  pleu- 
rer & de  pouffer,  fuivant  les  cas,  des  cris  d’épouvan- 
te, de  douleur , de  colere  ou  d’irrifion  ; ils  Lavent  faire 
des  grimaces  & des  poftures  A ridicules,  quel’homme 
le  plus  mélancolique  ne  pourroit  s’empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  obfervent  entr’eux  une  certaine  difei- 
pline , & exécutent  tout  avec  une  adrefle  , une  fubtilité 
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& une  prévoyance  admirables.  Quoiqü’habileS  au  piï- 
lage , fur-tout  les  babouins  & les  guenons , ils  ne  font 
guere  d’expédition  importante  qu’en  troupe.  S’agit-il 
de  dévafter  une  melonniere  confidérable  , une  grande 
partie  d’entr’eux  entre  dans  le  jardin,  fe  range  en  haie; 
à une  diftance  médiocre  les  uns  des  autres;  ils  fe  jettent 
de  main  en  main  les  melons  que  chacun  reçoit  adroi- 
tement & avec  une  rapidité  extrême.  La  ligne  qu’ils 
forment  finit  ordinairement  fur  quelque  montagne  : 
tout  cela  fe  fait  dans  un  profond  fdence.  ïVafer dit, 
qu’étant  à l’ile  Gorgonia  , il  obferva  dift’erens  linges 
qui  venoient  cueillir  des  huîtres  lorfque  là' marée  étoit 
baffe , ils  mettoient  l’huître  fur  une  pierre , & avec 
une  autre  pierre  la  frappoient  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
rompu  l’écaille  en  morceaux. 

Ces  animaux  ont  un  inftinct  particulier  pour  con- 
noître  ceux  qui  leur  font  la  guerre,  & chercher  les 
moyens , quand  iis  font  attaqués  , de  fefecourir  & de 
fe  défendre.  Leur  armes  font  des  branches  d’arbres 
qu’ils  caffent , des  cailloux  qu’ils  amaffent , & leurs  ex- 
crémcns  qu’ils  reçoivent  dans  leurs  mains  ; ils  jettent 
tout  cela  à la  tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteurs 
ni  de  traîneurs  : ils  courent  en  plaine,  fautent  d’arbre 
en  arbre  très-rapidement  ; ft  quelqu’un  d’entr’eux  eft 
bleffé  , ils  crient  tous  d’une  maniéré  épouvantable , & 
redoublent  d’ardeur.  S’il  s’agit  de  paffer  une  riviere  , 
les fapajous s’affemblent en  certain  nombre,  grimpent 
à un  arbre  , fe  prennent  tous  par  la  tête  & par  la  queue: 
ils  donnent  beauconp  de  mouvement  & de  branle  à 
cette  chaîne  ; puis  à un  fignal , ils  s’élancent  & fe  jet- 
tent en  avant.  Le  premier  ou  dernier  s’attache  forte- 
ment à un  tronc  d’arbre  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & 
attire  les  autres.  Voyez  Coaita  & CERCOPITHEQUE. 

Les  finges  aiment  à manger  des  fruits  , fur-tout  du 
raifin  & des  pommes , des  fleurs , des  vers , des  arai- 
gnées , des  poux  & d’autres  vermines.  Leur  goût  eft 
très-fin:  ils  s’accommodent  très-bien  de  la  nourriture 
des  hommes  , & communément  ils  pillent  dans  les 
champs  de  millet  & de  riz  les  récoltes  des  habitans. 
C’eftainfi  qu’ils  s’emparent  gratuitement  des  moiffons. 
Il  femble  que  le  genie  de  cet  animal  ne  foit  pas  flétri 
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par  la  captivité , car  on  le  voit  dans  les  maifons  égale- 
ment rufé , audacieux,  voluptueux,  frippon  & moqueur. 
11  s’alfied  fur  fon  derrière  pour  manger , & tient  fa 
nourriture  de  fa  patte , qui  agit  comme  fi  c’etoit  une 
vraie  main.  On  leur  apprend  facilement  à danfer  for 
la  corde  & y faire  des  entrechats , à faire  une  toilette  , 
à faire  la  roue , à attifer  le  feu , à laver  la  vaiffelle  , 
à pouffer  la  brouette  . à jouer  du  tambour,  à embraf- 
fer , à rincer  des  verres , même  à donner  à boire  : nous 
en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d’une  patte  , & de 
l’autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau  de  pain  , 
qu’il  mangeoit  enfuite.  C’eft  dans  les  mains  des  Bouf- 
fons Morefques  <Sr  Indiens , qu’il  faut  voir  les  gentillet 
fes  de  cette  forte  d'animaux. 

Soit  uue  les  finges  dorment , travaillent  ou  marau- 
dent , il  y en  a toujours  en  fentinelle  fur  la  cime  de 
quelque  lieu  éleve , ou  fur  un  arbre , & dont  l’oreille , 
la  vue  & le  cri  fervent  à la  fûreté  commune  : ils  font 
un  cri  particulier  qui  fert  de  lignai  ; alors  toute  la 
troupe  s’enfuit  avec  une  viteffe  étonnante  : les  jeunes  , 
qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  au  manege  , montent 
fur  le  dos  des  plus  vieux , où  ils  fe  tiennent  d’une  ma- 
niéré fort  piaffante  : on  cite  des  exemples  qu’ils  pu- 
niffent  de  mort  les  fentinelles  qui  n’ont  pas  fait  leur 
devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeu- 
nes finges,  en  tuant  auparavant  les  meres  : ils  les  éle- 
vent  & les  nourriffent  avec  du  lait  de  chevre  ou  de 
brebis.  Lorfque  ces  finges  apprivoifés  font  devenus 
grands,  ils  font  une  auffi  bonne  garde  dans  lamaifon, 
pendant  la  nuit,  que  le  meilleur  chien  qu’il  y ait  eu 
Europe  ; mais  leur  malice  naturelle  fe  développe  avec 
l’âge  ; leurs  mouvemens  font  toujours  brufques. 

Si  le  mâle  eft  avec  fa  femelle  & fes  petits  , en  un 
mot  quand  ils  font  en  fociété,  alors  on  peut  voir  un 
prodige  dans  les  aétions  & l’éducation  de  ces  animaux, 
qui  fuppofent  aux  yeux  de  bien  des  Philofophes  un 
inftinâ:  infiniment  fupérieur  à celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  langage  des  hommes,  mais  fans 
pouvoir  le  répéter;  nous  l’avons  dit , leur  face  mobile 
fc  prête  à mille  grimaces,  mille  contorfions,  qui,  jointes 
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à leurs  geftes  ridicules  & extravagans , donnent  le  fpeçs 
tacle  le  plus  rifible  & le  plus  divertiflant.  Autti  font-ils 
d’excellens  pantomimes  , & portés  à l’imitation  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux  : ils  repondent  avec 
intelligence, demandent  ou  grondent,  affedtentun  gelte 
& une  contenance  qui  reffemblent  beaucoup  aux  atti- 
tudes humaines  : ils  apprennent  parfaitement  ce  qu  on 
leurenfeigne  , même  ce  qu’on  ne  prétend  pas  qu  ils  lâ- 
chent Dans  le  féjourde  MM.  delà  Condamme  & Bou- 
guer  au  Pérou  , des  finges  privés  examinèrent  h bien 
comment  ces  Académiciens  faifoient  leurs  obferva- 
tions  fur  les  montagnes , qu’on  fut  bien  étonné  , dans 
une  comédie  pantomime  , cxecutee  par  des  linges  , 

& où  nos  Aftronomes  furent  invites,  de  voir  les  linges 
planter  des  figneaux , courir  à une  pendule , écrire,  re- 
garder les  aftres  avec  des  lunettes  , &c. 

' L’aventure  qui  arriva  aux  troupes  d Alexandre  , a 
l’occaüon  des  linges  , eft  trop  finguliere  pour  la  patter 
ici  fous  filence.  Comme  ces  troupes  marchoient  tou- 
jours en  bon  ordre,  elles  fe  trouvèrent  dans  des  mon- 
tagnes où  il  y avoir  beaucoup  de  finges  , & J on  y 
campa  la  nuit  : le  lendemain  quand  l’armee  fe  mit  en 
marche,  elle  apperqut  à quelque  diftance  une  quantité 
prodigieufe  de  finges  qui  s’etoient  aflembles  & ranges 
par  efeadrons.  Les  Macédoniens  qui  ne  pouvoient  neit 
foupconner  de  pareil , crurent  que  cétoit  1 ennemi  ; 
on  fonna  la  bataille , chacun  prit  les  armes  & fe  dit 
pofa  au  combat  : mais  Taxile  Prince  du  pays  , qui  s e- 
toit  déjà  rendu  à Alexandre , lui  apprit  ce  que  c etoit 
que  cette  prétendue  armée  , & qu’il  ne  fuffifoit  que 
d’avancer  pour  les  mettre  en  fuite. 

La  queue  fert  fouvent  aux  finges  cercopithèques  de 
cinquième  jambe  ou  de  main  pour  defeendre  des  arbres^ 
Si  quelqu’un  d’eux  eft  blette,  ils  fondent,  dit-on,  . la 
plaie  avec  la  patte  antérieure  , & y font  entrer  adroite- 
ment au  lieu  de  charpie , des  feuilles  qu’ils  ont  mâchees. 

Les  femelles  des  finges  portent  leurs  petits  de  la 
même  maniéré  que  les  Negrettes  portent  leurs  enfans. 
Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mere  avec  les 
pattes  de  derrière,  ils  leur  embraflent  le  cou  avec  les 
pattes  de  devant.  Quand  les  femelles  veulent  donner 
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àteteràleurs  petits , elles  les  prennent  dans  leurs  pattes 
anterieures  ou  bras,  & leur  préfentent  la  mamelle  comme 
les  femmes.  Les  linges  , fur-tout  les  bleus  & rouges , 
le  long  de  la  Gambra  , grande  riviere  de  Nigritie  en 
Afrique  , font  toujours  en  troupe  trois  ou  quatre  mille 
enfemble;  ils  forment,  dit-on,  des  Républiques , où 
la  fubordination  eft  fort  bien  obfervée  : ils  voyagent 
en  fort  bon  ordre  fous  certains  chefs  qui  font  de  la  plus 
grofie  efpece;  l’arriere-garde  eft  toujours  compofée 
d’un  nombre  des  plus  gros  finges , entre  lefquels , quand 
ils  parlent  leur  langage,  il  y en  a dont  1a  voix  forte 
prend  au  befoin  le  deftus , & réduit  les  autres  au  fileu- 
ce.  Leur  retraite  eft  toujours  un  fpetftacie  fort  réjouif- 
fant  pour  un  Européen  ; car  certains  Infulaires  les  re- 
gardent comme  une  efpece  d’hommes  vagabonds , qui 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés. 
Au  refte  les  familles  de  ces  genres  d’animaux  11e  fe 
mêlent  gueres , chaque  efpece  habite  un  quartier  dif- 
férent. Les  Negres  qui  n’ont  pas  l’ufage  des  armes  à 
feu , ont  foin  de  ne  leur  décocher  des  fléchés  que  dans 
le  vifage;  les  blelfures  qu’ils  reçoivent  en  cet  endroit , 
les  font  tomber  infailliblement , parce  qu’ils  y portenc 
d’abord  leurs  pattes.  Il  arrive  quelquefois  qu’en  tom- 
bant , les  cercopithèques  ou  finges  à queue  prenante 
accrochent  une  branche  & y entortillent  cette  cinquiè- 
me main , laquelle  s’y  roidit  de  maniéré , qu’ils  y de- 
meurent fufpendus  après  qu’ils  font  morts  , qu’ils  y 
pourrilfent  ou  qu’ils  y fechent.  Dès  qu’un  des  finge3 
eft  ainfi  bleffé  à mort  ou  tué , d’autres  finges  vigou- 
reux pourfuivent  fouventles  Negres  jufques  dans  leurs 
cafés  ; & fi  on  leur  ferme  la  porte  au  nez , ils  ont  la 
malice  de  découvrir  la  maifon , de  brifer  les  calebaffes , 
& d’emporter  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  patte.  On 
trouvera  aux  articles  CERCOPITHEQUE , HOMME  SAU- 
VAGE , d’autres  détails  fur  les  geftes  & les  façons  d’a- 
gir de  ce  genre  d’animaux  quadrumanes.  Il  faut  en  con- 
venir, le  finge  n’exécute  que  les  intentions  de  la  nature  ; 
on  dit  tous  les  jours  , le  finge  n’eft  qu’une  bête:  foit  , 
mais  c’eft  une  bête  qui  fent,  qui  compare,  qui  femble 
juger,  réfléchir,  choifir,  & paroit  guidée  dans  tousfes, 
mouvemeos  par  un  inftintt  fupdrieur , & moins  mo. 
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notone  que  dans  le  refte  des  animaux  brutes.  Maigri: 
ees  avantages  , la  privation  de  la  parole  & de  la  pen- 
fee  met  un  intervalle  immenfe  entre  les  finges  & 
l’homme.  On  avoit  toujours  cru  jufqu’à  préfent  qu’il  n’y 
avoit  que  l’homme  parmi  les  animaux  , qui  fût  réelle- 
ment fufceptible  de  la  petite  verole  & de  la  rougeole  ; 
mais  depuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  maifons 
des  finges  , l’expérience  nous  a prouvé  le  contraire  (a). 

Divifïons  des  Singes. 

Beaucoup  d’ Auteurs  diftinguent  deux  genres  de  finges: 
ils  appellent  cercopithèques  ceux  qui  ont  une  longue 

(a)  Tous  les  habitans  de  Saint-Germain-en-Laye , près  Paris  , 
furent  témoins  qu’en  1767  un  finge  prit  U petite  vérole  en  jouant 
«ver  des  enfant  ; cet  animal  en  porte  même  encore  les  marques.  Un 
événement  à-peu-près  pareil  vient  d’être  obfervé  à Paris  : M.  Pau- 
Ut , Bachelier  de  la  Vacuité  de  Paris  , convaincu  par  l’expérience 
que  la  rougeole  eft  contagieufe  auflï  , avant  été  appellé  au  mois  de 
Slars  1770  dans  une  maifon  où  une  jeune  fille  éto't  tombée  malade 
A fon  retour  d’une  penfion  oùrégnoit  cetie  maladie  , il  eut  grand 
foin  de  prévenir  les  perfonnts  de  la  maifon  du  danger  de  la  com- 
munication , & il  les  invita  à prendre  quelques  précautions  tant  fiir 
le  linge  que  fur  la  cohabitation  des  autres  enfans  avec  la  malade  ; 
mais  il  n'étoit  plus  tems  , car  une  de  fes  fceurs  qui  lui  avoit  tenu 
compagnie  , ainfi  qu’un  finge  qui  couchoit  régulièrement  tous  les 
foirs  fur  les  pieds  du  lit  de  la  malade  furent  l’un  & l’autre  attaqués 
de  la  rougeole  avec  prefque  tous  les  mêmes  fymptomes  qu’avoit  eus 
la  malade.  Ce  finge  fut  traité  avec  les  mêmes  remedes  que  les  enfans. 
M.  htulet  ayant  obfervé  l’état  du  pouls  du  linge  malade  , les  mou- 
vemens  de  pulfation  étoient , dit.il , fi  précipités  , qu’il  étoit  pref- 
que impoflible  de  les  compter,  L’artere  axillaire  dans  le  finge  eft 
celle  dont  les  pulfations  font  les  plus  lènfibles  , & il  prétend  qu’on 
potivoit  alors  les  évaluer  àenviron  cinq  cents  par  mintite.il  faut  re- 
marquer que  ck  finge  eft  de  la  petite  taille,  & que  la  vlteife  du  ponds 
dansles  animaux  eft  toujours  en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur. Ces 
faits  bien  conftatés  démontrent  que  la  petite  vérole  & la  rougeole 
ne  font  pas  des  maladies  exclufivement  attachées  à l’efpece  humaj- 
nc  , puifque  le  finge  en  eft  fufceptible.  Indépendamment  de  l’égali- 
té de  conformation  intérieure  & extérieure  entre  l’homme  & cet 
animal , y auroit-il  auffi  une  analogie  d’humeurs  qui  les  rendroit 
capables  l’un  & l’autre  de  développer  le  levain  des  maladies  citées 
ci-deffus  ? Mais  l’homme  & le  finge  ne  font  pas  encore  les  feuls  in- 
dividus fufceptibles  de  gagner  le  virus  variolique.  Nombre  d'exem- 
ples nous  ont  fait  voir  que  cette  maladie  fe  communique  k d’autres 
êtres  , d'un  fujet  à un  autre  & par  le  feul  contact.  Des  Bergers  in- 
feétés  de  la  petite  vérole  l’ont  communiquée  à une  brebis,  à un  trou- 

Seau , & celui-ci  ^ un  autre  : c’eft  ce  qu’on  appelle  le  claveau.  Un 
utcur  ( Roder,  a Caftr.  lit.  4.  de  Meteor.  microc.  cap.  6.  ) rapporte 
avoir  vu  un  cheval  couver*  de  pullules  de  petite  vérole  ; & il  n’ell 
pas  rare  que  les  chevres  en  foient  attaquées  , & qu'un  grand  nom- 
bre en  périffe.  On  prétend  que  c’eft  la  même  contagion  qui  s’eft 
étendue  jufqu’en  Laponie  , ( Jo.  Lindeslope  , lit.  de  venen.  Lipfi a , 
i739 pag.  3 ii.  ) & qui  ainfeété  les  rhennes.  C’eft  même  la  feule 
pelle  que  les  Lapons  craignent  pour  ces  animaux. 
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queue  : voyez  Cercopithèque  ; & cynocéphales  ceux 
qui  n’en  ont  point,  mais  qui  ont  une  tête  alongée.  Ces 
deux  genres  comprennent  une  prodigieufe  quantité  d’ef- 
peces , qui  different  entr’elles  en  grandeur,  en  couleur 
& en  beaucoup  d’autres  maniérés. 

Parmi  les  finges  qui  n’ont  point  de  queue , ou  qui  l’ont 
très-courte,  on  compte  Y orang-outang , c’eft-à-dire, 
V homme fauvage , ou  Y homme  des  bois,  qui  eft  le  même 
que  le  barris,  Yhommoncule , ou  pygmée  de  Guinée , & 
le  mamonet  ou  maimon.  C’eftle  jtnge  à queue  de  cochon. 
Celui  - ci  n’a  pas  les  bourfes  à l’extérieur  & la  verge 
{aillante  comme  les  finges  & les  fagouins , le  tout  eft 
caché  fous  la  peau  ; il  en  faut  cependant  excepter  le 
tems  de  l’éreftion. 

Entre  les  finges  à queue , on  place  1 tfagouin , la  tête 
de  mort , les  ce'bus  & le  babouin. 

■ M.  Brijjon  divife  les  finges  en  cinq  races;  & cette 
divifion  nous  paroit  méthodique  , curieufe  & inf- 
truétive. 

La  première  race  comprend  les  finges  qui  n’ont  point 
de  queue  & ont  le  mufeau  court  : il  en  cite  trois  efpeces:- 
i°.  un  finge  d’Afrique , qui  a les  oreilles , les  ongles  & 
le  vifage  femblables  à ces  mêmes  parties  de  l’homme. 
Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps , excepté  les  feffes  qui 
font  nues , & mêlé  de  verdâtre  & de  jaunâtre  ; le  ver- 
dâtre domine  dans  la  partie  fupérieure  du  corps , & le 
jaunâtre  dans  la  partie  inférieure.  2°.  Le  fatyre  ou 
l’homme  des  bois,  nommé  orang-outang  à la  Chine. 
Cet  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  orientales,  dans  les 
forêts  du  Domaine  de  Raïa  de  Carnate,  & qui  porte 
à l’extérieur  un  mafque  de  figure  humaine,  eft  dénué  à 
l’intérieur  de  la  penfée  & de  tout  ce  qui  fait  l’homme. 
Ce  n’eft  dans  la  vérité  qu’un  pur  animal , brute,  mais 
qui  n’a  ni  l’impatience  du  magot,  ni  la  méchanceté  du 
babouin,  ni  l’extravagance  des  guenons:  voyez  Homme 
des  bois.  $°.  Un  finge  de  Ceylan , c’eft  le  tardigradus 
major  ou parejjcux  de  Scba  : voyez  Paresseux  : fa  le- 
vre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d’un  lièvre;  tous 
fes  ongles  font  plats  & arrondis,  excepté  ceux  de  l’index 
qui  font  recourbés , longs  & aigus.  Son  poil  eft  doux 
& foyeux , noir  en  deffus , & jaunâtre  fous  le  ventre. 
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La  fécondé  race  des  finges  comprend  les  cynocépha- 
les : ils  n’ont  point  de  queue,  mais  ils  ont  le  mufeau  alon- 
gé.  Il  y en  a deux  efpeces:  i°.  un  Jinge  d’ Afr i<]ue , dont 
le  mufeau  reffemble  tout-à-fait  à celui  du  chien , tant  il 
eft  alonge  ; fes  ongles  ne  font  point  courbés.  2*.  Un 
cynocéphale  de  Ceylan.  C’eft  un  petit  parejjeux  de  Séba: 
il  n’a  que  fept  pouces  du  fommet  de  la  tête  à l’anus.  Ses 
oreilles  font  rondes,  larges,  tranfparentes , glabres  & 
cendrées.  Les  jambes  font  longues,  menues,  & cou- 
vertes d’un  peu  de  poil  : tous  les  ongles  font  plats  & ar- 
rondis : ceux  de  l’index  font  recourbes  & pointus  : les 
poils  qui  couvrent  le  corps , font  longs  , doux  & 
ïoyeux , roux  fur  le  dos , & plus  clairs  fous  le  ventre 
dans  le  mâle:  c’eft  le  contraire  dans  la  femelle. 

La  troifieme  race  renferme  le  Jinge  à queue  très- 
courte ; tel  eftl t babouin  {papio  ).  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  l’Inde , & en  grande  quantité  au  Cap 
deBonne-Efpérance,  & dans  le  Royaume  de  Loango  : 
il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  dogue  ; on  le  nomme 
aulli  babon.  Sa  tête  reffemble  affez  à celle  d’un  chien  : il 
n’a  point  de  mouftaches , mais  fes  traits  font  laids  & af- 
freux ; les  dents  groffes  & bien  tranchantes  ; les  pattes 
armées  d’ongles  ; tout  le  corps  couvert  de  poils  épais  & 
d’un  brun  rouffâtre  ; les  feffes  pleines  de  cicatrices  & 
d’égratignures. 

Cette  cfpece  de  finge  a beaucoup  de  force  : il  grince 
continuellement  des  dents,  s’agite  & fe  débat  avec  co- 
lère; il  eft  infolemment  lubrique,  & affeéte  dit  M.  de 
Buffon , de  fe  montrer  dans  cet  état , de  fe  toucher  & 
de  fe  fatisfaire  feul  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Comme 
la  Nature  n’a  point  voilé  ces  parties  chez  le  babouin, 
que  fes  feffes  font  nues , & d’un  rouge  couleur  de  fang, 
les  bourfes  pendantes  & couleur  de  chair,  l’anus  ouvert, 
la  queue  toujours  relevée,  il  femble  faire  parade  de 
toutes  ces  nudités , préfentant  fon  derrière  plutôt  que 
fa  tête,  fur-tout  dès  qu’il  apperçoit  des  femmes,  vis- 
à-vis  defquelles  il  déploie  une  telle  effronterie  qu’elle 
ne  peut  naître  que  du  defir  le  plus  immodéré.  (On  a 
vu  à Paris  un  de  ces  finges  mâles  ne  donner  des  fignes 
de  pudeur  qu’envers  les  hommes  qui  cherchoient  à lui 
toucher  les  parties  fexuclles  ; ce  finge  portoit  fon  ef- 
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pece  de  main  fur  fa  nudité , & de  l’autre  il  appliquoit 
desfoufflets  ;l’on  nous  a affuré  que  les  femelles  de  ces 
linges  en  font  autant  à l’égard  des  femmes  qui  ont  la 
même  curioiité.  ) En  un  mot  l’impudence  , ou  plutôt 
la  pétulance  de  cet  animal  fe  joignant  à la  méchanceté 
& à la  férocité , rend  redoutable  cette  efpece , qui  vit 
aflez  folitaire  dans  les  bois  aux  Indes.  Le  babouin  fe 
nourrit  principalement  de  fruits , de  racines  & de  grains. 
Il  eft  très-friand  de  raifin  : voyez  PapïON. 

La  quatrième  efpece  comprend  les  finges  qui  ont  la 
queue  longue  & le  mufeau  court  ; ce  font  des  cercopi- 
thèques : voyez  ce  mot 

M.  BriJJon  en  cite  vingt-neuf  efpeces  ; favoir , i°.  le 
\ fapajou  brun.  20.  Le  fapajou  noir  : il  a fous  la  gorge  & 
\ le  menton  une  efpece  de  barbe  ronde.  ?°.  Le  fapajou 
cornu  : il  a fur  la  tète  deux  bouquets  de  poils  qui  lui  font 
comme  deux  efpeces  de  petites  cornes.  Sa  couleur  eft 
d’un  noir  brunâtre  ; fa  queue , qui  eft  toujours  roulée 
en  fpirale , s’attache  fortement  à tout  ce  qu’elle  touche. 
4*.  Le  fapajou  à queue  de  renard:  fes  poils  font  noirs, 
excepté  la  pointe  qui  eft  blanche  ; fa  gorge  & fon  ven- 
tre font  d’un  blanc  fale.  f.  Le  petit  Jinge  negre.  Il  eft 
très-petit  & tout  noir  : on  le  trouve  au  Bréfil  ; c’eft  le 
cay  des  Topinamboux.  6°.  Le finge  de  Guinée.  Sa  tête 
eft  petite  , & fa  queue  longue  ; la  couleur  de  fon  poil 
eft  mêlée  d’ombre , de  gris , de  brun  & de  jaune  , & 
reffemble  prefque  à celle  du  dos  de  notre  lievre. 

Le  fnge  mufqué  : il  a la  tête  arrondie , le  front  trcs- 
petit  & aplati  ; le  nez  court  & camus  ; la  queue  arquée  ; 
le  poil  long  & d’un  blanc  jaunâtre  : c’eft  le  caitaja  des 
Brafiliens  ; il  répand  une  forte  odeur  de  mufc.  8°*  Le 
fapajoujaune.  Ses  oreilles  font  d’un  blanc  fale  ; le  poil 
eft  blanchâtre  près  de  la  peau  , & jaunâtre  à fon  ex- 
trémité extérieure  ; les  pieds  font  d’un  jaune  roufla- 
tre  ; le  bout  de  la  queue  eft  noir  : on  trouve  cet  ani- 
mal dans  la  Guinée  & dans  Pile  de  Ceylan.  90.  Le 
Jinge  varié.  Sa  face  eft  noire  ; les  poils  du  deflus  de  la 
tête  font  noirs,  mêlés  de  jaune;  les  joues  & les  côtés 
du  cou  font  blancs  à leur  origine  , enfuite  mêlés  de 
noir  & de  jaune;  ceux  du  dos  font  noirs  & roux;  les 
pieds  font  noirs  ; le  delfous  du  corps  & i’intcricur.  des 
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jambes  font  blancs,  & la  queue  eft  grife  : c’eft  la  morte.' 
ïo°.  Le  tamarind:  il  a la  face  arrondie  vle  mufeau  & 
les  yeux  noirs  , les  oreilles  rondes , noires  & fans  poils: 
la  queue  couverte  de  poils  roux  ; ceux  du  corps  font 
longs,  gris  , mêlés  de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand 
çagvi  du  Bréfil  ; & 1 tpongi  de  Congo.  ii°.  Un  petit 
Jingc-lion  du  Bréfil , qui  a été  apporté  en  1754 , à feue 
Madame  la  Marquife  de  Pompadour:il  a la  tête  ron- 
de , couverte  de  longs  poils  , & allez  femblable  à 
celle  d’un  lion  ; la  face  nue  & brune  ; les  yeux  roux  ; 
les  oreilles  rondes  , unies  & cachées  fous  les  poils  de 
la  tête  ; tous  les  ongles  longs  , crochus , aigus , excepté 
ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière , qui  font  larges , 
plats  & arrondis.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
longs  , doux  comme  de  la  foie  , d’un  blanc  jaunâtre 
& luifans  : les  poils  qui  entourent  la  face  font  d’un 
roux  foncé  & jaunâtre  fur  la  poitrine  ; ceux  de  la 
queue  font  d’un  blanc  jaunâtre  ; les  jambes  font  roufles; 
il  y a un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Voyez 
M/vrikina.  12°.  Le  petit Jinge  du  Para.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  longs , foyeux , d’un  gris  blanc 
argenté  ; ceux  de  la  queue  font  d’un  brun  luftré  : toute 
fa  face  & fes  oreilles  font  teintes  d’un  rouge  extrême- 
ment vif  & éclatant.  i?°.  Le  Jinge  à queue  de  rat. 
On  le  trouve  en  Amérique  : il  eft  très-petit  ; c’eft  le 
ccbus  à tête  de  mort  de  Klein  ou  \emonke-je  de  Séba  : 
il  a le  nez  très-court  ; les  yeux  très-enfoncés  ; la  tète 
ronde  & couverte  de  poils  d’un  noir  rougeâtre.  Sa  face 
eft  blanchâtre  ; le  bout  de  fon  nez  & le  retour  de  fa 
bouche  font  noirs  : il  eft  fort  ridé  ; il  a les  oreilles  gla- 
bres & grandes;  la  queue  groffe , longue  & femblable 
à celle  d’un  rat.  Les  poils  du  dos  d’un  rouge  moins 
foncé  que  celui  de  la  tête.  140.  Lefagouin  : voyez  ce 
mot.  1 s°.  Le  Jinge  à queue  de  lion  : il  a le  corps  cou- 
vert de  poils  d’une  longueur  médiocre  , d’un  jaune 
brun  par  tout;  ceux  de  la  gorge  font  blancs  : la  queue 
eft  nue  dans  toute  fa  longueur , excepté  fon  extrémité 
qui  eft  garnie  d’un  bouquet  de  longs  poils.  1 6°.  Le 
jinge-lion  : il  a des  poils  longs  & blanchâtres , qui  cou- 
vrent fon  cou  & fa  poitrine  , comme  une  crinière  de 
Kon.  Son  mufeau  eft  tout-à-fait  brun  , & fa  tête  eft. 
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couverte  de  poils  blanchâtres.  17*.  L t finge  vert:  il  a 
les  oreilles  petites  & longues  ; les  joues  couvertes  de 
longs  poils  blancs  ; ceux  de  la  tête  & du  dos  font  mêlés 
de  gris  & de  jaunâtre.  La  queue  & tout  l’extérieur  des 
jambes  font  gris,  & l’intérieur  blanc  , ainfi  que  toute 
la  partie  inferieure  du  corps  : ( le  véritable  finge  vert 
a cependant  le  poil  verdâtre.)  i80-  Le  grand  finge  de 
la  Cochindiine  : il  a un  collier  couleur  de  marron  pour- 
pré.  Sa  face , fes  jambes  & fes  pieds  de  derrière  font 
de  la  même  couleur  : il  a une  efpece  de  barbe  jaunâ- 
tre , mêlée  de  blanc  ; le  deffus  de  la  tête  , le  corps  & 
le  haut  des  jambes  de  devant  font  gris  ; le  front , le 
deffus  des  épaules  , les  cuifles  & les  pieds  de  devant 
font  noirs  ; la  queue  & les  jambes  de  devant  font 
blanches.  19*.  Le  finge  de  Guinée  àbarbe jaunâtre.  On 
le  trouve  en  Guinée  & au  Bréfil  ; prefque  tout  fon  poil 
eft  noirâtre , excepté  à fon  ventre  , où  il  cft  d’un  gris 
bleuâtre  ; le  bout  de  fa  queue  <Sr  même  la  moitié , eft 
d’un  roux  jaunâtre  ; fon  mufeau  eft  bleuâtre  * il  a une 
efpece  de  barbe  jaunâtre  ; fes  jambes  & fes  pieds  font 
noirs.  20°.  Le  finge  rouge  de  l’rle  de  Cayenne  ou  de 
la  Guiane  : il  eft  fort  gros  ; fa  couleur  eft  d’un  rouge 
bai  foncé  ; il  fait  en  criant  un  bruit  effroyable , par  le 
moyen  de  l’os  hyoïde  , qui  eft  d’une  ftrudure  fingu- 
liere.  210.  Le  finge  blanc  àbarbe  noire  : il  fe  trouve 
dans  le  Ceylan  : il  cft  tout  blanc  , excepté  fa  barbe 
qui  eft  longue  & noire.  22e.  L efinge  noir  àbarbe  blan- 
che. Les  habitans  de  Ceylan  le  nomment  wandura:  il 
eft  tout  noir , excepté  fa  barbe  qui  eft  blanche  & lon- 
gue. 2}°.  Le  finge  de  Guinée  à barbe  blanche:  c’eft 
Yexquirna  des  Congois.  On  le  trouve  en  Guinée  & au 
Bréfil  ; fes  poils  font  bruns  8c  tiquetés  de  blanc  ; ceux  du 
dos  font  de  couleur  de  rouille  ; fon  menton  & fon  ven- 
tre font  blancs.  Sa  barbe , qui  eft  de  deux  ou  trois  doigts 
de  long  , eft  très-blanche  aufli.  240.  Le  finge  barbu  .-il 
eft  tout  couvert  de  poils  noirs , liffes  éi  brillans  ; le  de- 
vant de  fa  poitrine  eft  blanc  ; fon  menton  eft  orné 
d’une  .barbe  blanche  , longue  d’environ  fix  pouces:  elle 
fe  termine  en  pointe,  «ç0  Le  finge  barbu  à queue  de 
lion  : Ü a les  oreilles  petites , le  nez  camus  ; la  queue 
longue  , groffe  & terminée  par  un  bouquet  de  longs 
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poils,  comme  celle  du  lion.  Le  defTus  de  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  noirs  , mêles  de  poils  bruns  ; ceux  du 
ventre  font  blancs  : il  a au  menton  une  barbe  blanche  , 
longue  de  neuf  pouces  , & pointue.  2 6°.  Le  Jinge  noir 
d Egypte  : il  eft  de  la  grandeur  des  grands  cynocépha- 
les : il  eft  noir  par  tout  le  corps  , & fur-tout  à fa  face  , 
qui  eft  entourée  de  longs  poils  noirs  : on  le  trouve  en 
Egypte.  27®.  Le  Jinge  roux  d Egypte  : il  eft  de  la  gran- 
deur d’un  chat  : il  a la  tête  pçtite  & ronde  , la  Face 
femblable  au  vifage  de  l’homme  ; le  corps  très-effilé 
vers  les  flancs  , & la  queue  longue  & roulte  , tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  roux  ; fa  face  eft  noire  & 
entourée  de  tous  côtés  d’une  chevelure  blanche  ; ce 
qui  lui  donne  l’air  d’un  vieillard.  28%  Le  petit  Jinge  du 
Mexique.  Sa  face  eft  noire , & dénuée  de  poils  jufqu’au- 
delà  des  oreilles  ; le  defTus  de  fon  corps  eft  varié  de 
brun  & de  roux  ; les  poils  du  ventre  & des  quatre 
pieds  font  blanchâtres  fa  queue  eft  rouffe  , & le  refte 
eft  noir.  29°.  Le  Jinge  belzebut.  Cet  animal , qu’on  voit 
à préfent  au  jardin  du  Roi , reffemble  à l’homme  par 
la  face  II  Ta  effectivement  plus  aplatie  que  celle  des 
babouins  & des  guenons , fur-tout  au-deffus  des  yeux. 
Sa  face  eft  de  couleur  rouflàtre  , & feroit  entièrement 
nue  , s’il  n’y  avoit  par-ci  par-là  quelques  poils  allez 
longs  : fes  oreilles  font  noires  , nues  & faites  comme 
celles  de  l’homme.  Sur  les  côtés  de  la  tête  , au-devant 
des  oreilles , fe  voit  un  petit  rang  de  poils.  La  levre 
fupérieure  a un  peu  de  barbe,  l’inférieure  en  a davan- 
tage. Les  yeux  font  fort  gros  : le  front  n’a  point  de 
cils , mais  il  eft  élevé  , & le  poil  qui  y croit  entre  les 
yeux  fe  dirige  en  bas  & fe  termine  en  pointe.  Le  nez 
eft  affez  large  , long , aplati , & defeend  avec  tout  le 
mufeau  en  ligne  oblique.  Les  narines  ne  font  ouvertes 
que  vei*s  les  côtés.  Les  dents  antérieures  font  au  nom- 
bre de  quatre  à chaque  mâchoire , indépendamment 
des  autres  dents  de  chaque  côté,  qui , fur-tout  celles 
de  defTus , font  plus  pointues  & la  moitié  plus  longues 
que  les  autres.  Une  Angularité  c’eft  que  ce  finge  n’a 
point  de  falles  ou  poches  au-deffous  des  joues , où  il 
puiffe  garder  fes  alimens.  Prefque  tout  fon  corps  eft 
4’un  beau  noir  ; les  poils  des  côtés  font  roux  ; toute 
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la  partie  inférieure  du  corps  & l’intérieur  des  jambes  , 
font  d’un  blanc  jaunâtre  : il  manque  de  pouce  aux  piedg 
de  devant  ; ces  ongles  font  noirs.  On  obferve  que  fa 
queue,  qui  eft  longue,  eft  à fon  origine  fort  épailfe, 
couverte  d’un  poil  ferré,  noir  6c  fe  terminant  en  une 
pointe  ; mais  elle  n’a  point  de  poils  en  - defTous  vers 
l’extrémité:  on  y voit  une  efpece  de  peau  noire  & 
femblable  pour  la  dureté  à celle  de  la  plante  des  pieds 
de  l’homme.  Cette  queue  lui  fert  comme  d’une  cin- 
quième jambe:  elle  fait,  de  même  que  la  trompe  de 
l’éléphant , l’office  de  main , & lui  fert  pour  porter  fa 
nourriture  à la  bouche,  & pour  tout  faifir.  Ce  finge 
parut,  il  y a quelques  années  à Paris,  aux  yeux  du 
public,  fous  les  noms  finguliers  de  diable  de  F Inde  ou 
de  belzebut.  C’eftle  cercopithecus  major  niger  faciem 
humanam  refer ens  de  Barrere , Hift.  Nat.  de  la  France 
Equinox.  p.  150.  On  l’appelle  coaita  ou  quoatak  la 
Guiane , 6c  c/iamek  au  Pérou.  C’eft  le  quatto  de  Suri- 
nam. Les  Hollandois  lui  donntfnt  le  nom  de  slinger-aap 
(finge  voltigeur)  qui  exprime  très-bien  l’allure  de  cet 
animal.  D’autres  l’ont  appellé  diable  des  bois , à caufe 
de  fa  couleur  noire,  &c. 

Il  y a quelques  années  que  je  vis  un  femblable  finge 
à Amfterdam,  dans  la  ménagerie  de  M.  Bergmeyer.  Il 
étoit  attaché  par  une  chaîne  & un  anneau,  à une  lon- 
gue corde  tendue,  autour  de  laquelle  il  entortilloit  fa 
queue  d’une  maniéré  fi  ferrée,  que  fans  autre  appui  il 
s’y  fufpendoit , faifoit  tonte  forte  de  tours,  & volti. 
geoit  d’une  maniéré  furprenante.  Je  me  fouviens  que 
pour  avoir  voulu  badiner  avec  cet  animal,  il  faifit  ma 
main  de  fa  queue,  <&  la  ferra  afiez  fortement  pour  me 
faire  de  la  douleur:  on  fut  même  obligé  de  frapper 
l’animal  pour  lui  faire  quitter  prife.  J’eus  letems  d’ob- 
ferver  que  cette  efpece  de  finge,  fans  être  méchant» 
èft  un  peu  traître.  Je  remarquai  aufli  que  le  belzebut 
mange  prefque  de  tout  ce  qu’on  lui  préfente  ; mais  il 
fembloit  préférer  les  fruits , ainfi  que  le  font  toutes 
les  efpeces  de  finges.  Dampier  dans  fes  Voyages , 
Edit.  Franç.  d'Amfl.  1711.  in- 8.  T.  III.  p.  91,  & 
JVafer  dont  les  Voyages  font  imprimés  à la  fnite  de 
ceux  de  Dampier , T.  IV. p.  87 , font  mention  de  cette 
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efpece  de  finges,  & ce  qu’ils  en  difent  mérite  d’avoir 
place  ici.  En  voici  l’extrait. 

Ces  finges  fe  trouvent  à l’ile  de  Sériés  dans  la  baie 
de  Catnpéche,  &c.  Ce  font  les  plus  laids  du  genre  des 
quadrumanes.  Tout  le  deflùs  de  leur  queue  eft  garni, 
ainfi  que  tout  le  refte  du  corps,  d’un  poil  rude,  long, 
noir  & hériiTé.  Ils  vont  vingt  ou  trente  de  compagnie, 
roder  dans  les  bois  où  ils  fautent  d’un  arbre  à l’autre  : 
s’ils  trouvent  une  perfonne  feule,  ils  font  mine  de  vou- 
loir la  dévorer:  c’eft  ce  qui  arriva  à Dampier.  Les  uns 
craquettoient  des  dents  & fkifoient  beaucoup  de  bruit, 
tandis  que  d’autres  fàifoient  des  grimaces  de  la  bou- 
che, des  yeux  & mille  poftures  grotefques.  Quelques- 
uns  rompoient  des  branches  & les  lui  jetoient  ; d’au- 
tres répandoient  leur  urine  <S:  leurs  ordures  fur  lui  : le 
plus  gros  d’entr'eux  defcendit  de  branche  en  branche  , 
& fauta  tout  droit  contre  Dampier , ce  qui  le  fit  recu- 
ler en  arriéré:  bientôt  le  finge  befzebut  fe  prit  à une 
branche  avec  le  bout  de  fa  queue;  là  il  demeura  fuf- 
pendu  en  fe  balançant  & lui  faifant  des  mines.  11  faut 
la  préfence  de  plufieurs  hommes  pour  les  faire  enfuir. 
Les  femelles  font  fort  embarraffées  pour  fauter  après 
les  mâles  avec  leurs  deux  petits:  elles  en  portent  un 
fous  un  de  leurs  bras,  & l’autre,  qui  eft  affis  fur  leur 
dos , fe  tient  accroché  à leur  cou  avec  fes  deux  pattes 
de  devant.  Quand  ils  veulent  palier  du  fommet  d’un 
arbre  à un  autre,  dont  les  branches  font  trop  éloignées 
pour  y pouvoir  atteindre  d’un  faut,  ils  s’attachent  à 
la  queue  les  uns  des  autres,  & ils  fe  balancent  ainfi 
jufqu’à  ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  l’ar- 
bre voifin,  & tire  tout  le  refte  après  lui.  Wafcr  dit 
que  ces  finges  font  fort  gras  dans  la  belle  faifon,  lorfi. 
que  les  fruits  font  mûrs:  la  chair  en  eft  bonne  à 
manger. 

M.  Vofmat'r  vient  de  donner  auffi  la  defcription  d’un 
fingevoltigeur  américain,  nommé  1 efiffleur.  Cette  efpe- 
ce de  finge,  dit  cet  Obfervateur , eft  différent  des  fiapa- 
jous  à queue  prenante  de  M.  de  Buffon , & dont  il  eft 
mention  ci-deffns  fous  le  nom  de  diable  des  bois  ou  lin- 
ge belzcbut , qui  eft  le  finge  voltigeur.  L efiffleur  reffem- 
bie  plus  au  Jajou  brun  du  même  Auteur  ; cependant  il 
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en  différé  tant  par  la  forme  que  par  cette  propriété  na- 
turelle & remarquable  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
Jiffleur.  Cette  efpece  de  finge  eft  naturellement  affez 
bon  , mais  il  fe  fouvient  des  perfounes  qui  l’ont  of- 
fenfé,  & alors  il  paroit  méchant  envers  elles,  & il  crie 
lorfqu’il  fe  met  en  colere  : mais  quand  l’animal  n’eft 
point  provoqué  & qu’il  eft  en  paix,  il  fiffle  comme  un 
homme  , & à chaque  inftant , ce  fon  eft  monotone  , 
très-fort  en  commençant  & s’afloiblilfant  par  degrés.  Ce 
finge  qui  fe  voit  aujourd’hui  dans  le  cabinet  du  Stat- 
houder  à la  Haye,  eft  grand  ou  long  de  quatorze  pou- 
ces , à prendre  du  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue  : la  face  tout  autour  des  yeux  & du  nez  eft  nue 
ou  pelee , mais  un  peu  plus  loin  fe  voient  des  poils 
très-courts,  gris-bruns,  couchés  à plat  jufquesfur  les 
levres  : les  oreilles  font  fort  grandes  & peu  velues  : les 
yeux  grqs  & fans  fourcils  : le  nez  plat  & les  narines 
ouvertes  : les  dents  antérieures  ou  incifives  font  au 
nombre  de  quatre  à la  mâchoire  inférieure  , & de  trois 
à la  fupérieure  ; les  canines  font  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté,  tant  en  haut  qu’en  bas , & une  fort 
greffe  défenfe  , &c.  Chaque  pied  eft  à cinq  doigts  fort 
longs  & à trois  articulations  ; les  deux  doigts  du  milieu 
font  les  plus  longs  & les  pouces  les  plus  courts  : les 
ongles  font  noirs,  aplatis  par  les  côtés,  recourbés  en 
bas  & pointus;  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière 
font  un  peu  plus  larges  & mieux  arrondis  : les  doigts 
font  couverts  de  poils  courts  & noirs  jufques  fur  les 
ongles.  La  queue  eft  affez  longue  & garnie  jufqu’au 
bout  d’un  poil  noir , fort  ferré  : la  couleur  du  dos  eft 
d’un  brun  obfcur  , plus  clairs  aux  flancs  & à la  poitrine  : 
la  tête  & les  pieds  de  derrière  tirent  plus  fur  le  noinl’ar- 
ticulation  fupérieure  des  pieds  antérieurs  eft  en  devant 
d’un  jaune  brunâtre-clair  : la  face  chauve  & d’un  gris 
rouffatre , donne  à ce  finge  une  figure  de  mafque.  Quoi- 
que fa  queue  foit  totalement  velue , il  en  fait  le  même 
ufage  que  le  précédent,  pour  toutfaifir,  pourfe  tenir 
ferme  en  montant  & en  defcendant , ou  pour  foulever 
fa  chaîne  dans  les  maifons  lorfqu’il  grimpe  , & fouvent 
on  le  voit  au  moyen  de  cette  queue  ramaffer  à terre 
porter  enhautplulieurschofes  qu’on  lui  jette.  Il  prend 
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plaifir  à voltiger  fufpendu  uniquement  à fa  queue , & 
la  plupart  du  tems  il  marche  en  portant  le  bout  de 
cette  efpece  de  main  recourbe.  11  eft  très-friand  d’œufs 
& d’araignées  , qu’il  cherche  partout.  Aurefte  il  man- 
ge & boit  volontiers  de  tout.  Celui  qui  a vécu  pen- 
dant plufieurs  arnees  à la  ménagerie  du  Stathouder  ne 
rcfufoit  pas  l’eau-de-vie  de  genicvre  : c’etoit  un  mâle 
d’un  tempérament  fort  chaud  ; fouvent  il  fe  Iavoit  toute 
la  face  avec  fa  propre  urine , qu’il  recevoit  à cet  effet 
dans  fes  pattes  anterieures. 

La  cinquième  race  eft  compofée  de  finges  qui  ont  la 
queue  & le  mufeau  alongés  ; ce  font  les  cercopithè- 
ques cynocéphales  : il  y en  a trois  efpeces  : i®.  le  cerco- 
pithèque cynocéphale  cT Afrique , il  ne  différé  du  finge 
ordinaire  que  parce  qu’il  a une  queue  & par  fon  mu- 
feau alongé  comme  celui  d’un  chien  ; 2°.  le Jtnge  ma - 
kaquo  ou  makaque  , voyez  ce  mot;  j°.  le  magot  ou 
tar tarin  , voyez  Magot. 

IVL  de  Buffon  , dont  le  pinceau  philofophique  fait  ex- 
primer d’une  maniéré  forte  & précilé  la  différence  ou 
les  rapports  d’identité  des  animaux  quadrupèdes  , veut 
( dans  fon  premier  volume  de  l’Hiftoire  des  Singes  ) , 
que  le  nom  de  Jingc  ne  foit  donné  qu’à  un  animal  fans 
queue  , dont  la  fcce  eft  aplatie , dont  les  dents  , les 
mains , les  doigts  & les  ongles  reffemblent  à ceux 
de  l’homme , & qui , comme  lui , ne  marchent  que 
fur  deux  pieds,  tels  quel e gibbon,  \epitheque , le  pon - 
gos  ou  1 ’orang  - outang.  Cette  définition  exclut  de  la 
famille  des  linges  proprement  dits,  tous  les  animaux 
qui  ont  des  queues  , tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée 
ouïe  mufeau  long,  tous  ceux  qui  ont  les  ongles  cour- 
bés , crochus  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marchent  plus 
volontiers  fur  quatre  que  fur  deux  pieds , en  un  mot 
tous  ceux  qui  n’ont  aucune  relation  à l’homme  , tels 
que  les  babouins.  Cette  fécondé  famille  eft  donc  d’un 
genre  différent  ; elle  a la  queue  courte , la  face  alongée, 
le  mufeau  large  & relevé,  les  dents  canines  plus  groC. 
fes  à proportion  que  celles  de  l’homme , & des  cal- 
lofitésfur  les  feffes  ; tels  que  le  papton  , 1 e mandrill t 
Vouanderou.  La  troifieme  famille  eft  compofée  d’indi- 
vidus  ou  d’ efpeces  encore  plus  éloignées  du  finge  ; elle 
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^omprendles  guenons , les  fapajous  & les fagouins , qui- 
°nt  la  queue  auffi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ; 
elle  renferme  auffi  les  makis  & les  autres  quadrumanes 
qui  ont  le  mufeau  mince  & pointu  ; & parmi  les  gue- 
nons on  comprend  les  makaques  de  Congo,  les patas 
du  Sénégal , les  malbrouchs  de  Bengale , les  mangabeys 
de  Madagafcar  , la  morte , le  callitrïchc , ou  finge  vert , 
le  moujiac  de  Guinée , le  talapoin  de  Siam , & le  doue  ' 
ou  finge  de  la  Cochinchine. 

M.  de  Buffon  prétend  que  le  magot  fait  ia  nuance  en- 
tre les  finges  & les  babouins  ; il  a le  mufeau  alongé  & 
de  greffes  dents  canines,  avec  l’apparence  d’une  queue. 

De  même  cet  Auteur  dit  que  1 cmairnon  faitl’efpece  in- 
termédiaire entre  les  guenons  & les  babouins  : il  fe 
trouve  à Sumatra;  fa  queue  eft  dégarnie  de  poils,  & 
les  Auteurs  l’ont  défigné  par  le  nom  de  ffnge  à queue 
de  cochon , ou  de Jmge  à queue  de  rat . 

Le  même  Obfervateur  Naturalifte  prétend  qu’il  ne 
fe  trouve  dans  le  nouveau  Continent  ni  finges , ni  ba- 
bouins, ni  guenons , & qu’il  n’exifte  dans  l’ancien  Con- 
tinent ni  fapajous , ni  fagouins.  Les  guenons  ou  mon- 
Lies  ont  les  feffes  pelées  & les  callofités  naturelles  & 
inhérentes  à ces  parties.  Ces  efpeces  ont  des  abajoues , 
c’eft-à-dire , des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles 
peuvent  garder  leurs  alimens  : les  narines  font  ouver- 
tes au  deffous  du  nez  comme  chez  l’homme  ; voyez 
Guenon.  Les  fapajous  & les  fagouins  ont  la  cloifon 
des  narines  fort  épailfe , & ces  mêmes  narines  ouver- 
tes fur  les  côtés  du  nez  ; ils  ont  du  poil  fur  les  feffes  & 
point  de  callofités  ni  d’abajoues.  Tous  les  fapajous  fe 
fervent  de  leur  queue  comme  d’un  doigt  pour  s’accro- 
cher , & même  pour  faifir  ce  qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre avec  la  main.  On  connoît  fix  ou  fept  efpsces  de 
fapajous  & fix  efpeces  de  fagouins  , dont  la  plupart 
ont  des  variétés  ; trois  finges , trois  babouins  , neuf 
guenons  & les  deux  intermédiaires  cités  ; en  tout 
trente  efpeces. 

Selon  M.  de  Buffon  , l’homme  eft  le  feul  animal  qui 
foit  bimane  & bipede , c’eft-à-dire,  qui  ait  deux  mains 
& deux  pieds  ; le  lamentin  eft  bimane  & le  finge  eft 
quadrumane , ainfi  que  le  fatigue  , la  marmofe , le  cayo- 
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pollin  , le  tarder , le  phalanger , les  makis  , &c.  U pa* 
roit  que  les  ours  , les  marmotes , le  coatis  , les  agoutis , 
les  écureuils,  les  rats  & beaucoup  d’autres  qui  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
faifir  & porter  à leur  gueule,  doivent  être  des  quadru- 
manes ou  des  quadrupèdes  ambigus  , difons  des  bima- 
nes & des  hipedesd’un  genre  particulier;  ainli  les  qua- 
drumanes rcmplilfent  le  grand  intervalle  qui  fe  trouve 
entre  l’homme  & les  quadrupèdes  , & les  bimanes  font 
un  terme  moyen  dans  la  dillance  encore  plus  grande  de 
l’homme  aux  cétacêes.  Les  quadrupèdes  avec  des  ailes 
membraneufes  font  la  nuance  des  quadrupèdes  aux.oi- 
feaux,  & les  fiflipedes  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds 
comme  de  mains  , remplûTent  tous  les  degres  qui  fe 
trouvent  entre  les  quadrumanes  Sc  les  quadrupèdes. 

Il  nous  relie  maintenant  à parler  de  plufieurs  fortes 
de  finges  qui  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

Singes  des  Antilles.  Selon  le  Pere  Lecomte-, 
ce  font  les  plus  indultrieux  de  tous  les  finges  ; ils  fem- 
blent  reunir  toutes  les  efpeces  d’initinéts  qu’ont  les  di- 
verfes  fortes  de  finges  ; ils  ont  fur-tout  un  difoernement 
particulier  pour  connoitre  ceux  qui  leur  font  la  guerre  , 
& fe  défendre. 

Singes  blancs  du  Royaume  de  Bambuck  : ils 
font  d’une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante  que  les 
lapins  blancs  d’Europe  : ils  ont  les  yeux  rouges  : on  les 
apprivoife  aifement  dans  leur  jeuneffe  ; mais  quand  ils 
font  vieux  ils  font  fort  médians  : dès  qu’on  les  enleve 
de  leur  pays , ils  deviennent  trilles , refufent  la  nourri- 
ture , & meurent. 

Singes  bleus  et  rouges  de  la  Ga.mbra  : il  y en 
auneimmenfe  quantité  de  diiférentes  efpeces  : ils  fau- 
tent d’arbres  en  arbres , & ne  descendent  point  à terre , 
à moins  qu’ii  n’y  ait  un  voyage  confidérable  à faire  ; alors 
ils  fe  raffemblent,  & marchent  au  fignal  commun,  dans 
le  meilleur  ordre  podible  : ils  font  très-hardis  , crient 
beaucoup  la  nuit;  ils  entrelacent  les  branches  de  ma- 
niéré à fe  former  une  forte  d’habitation  qui  les  garantit 
de  la  trop  grande  ardeur  du  (oleil. 

.Singes  du  Cap-Vert,  on  ne  les  y trouve  que  dans 
la  feule  lie  de  Saint-Jago  : on  les  nomme  judeanapes  , 
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ils  font  très-bien  proportionnés:  ils  multiplient  dans 
îes  montagnes , où  il  y en  a un  fort  grand  nombre. 
Hijî.  Gêner,  des  Voy. 

Singes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  y en  a 
un  très-grand  nombre  : ils  relfemblent  allez  à ceux  dey 
autres  contrées  de  l’Afrique  : ils  dévaftent  les  jardins 
fruitiers  avec  acharnement  & avec  adrefle  ; & les 
précautions  qu’ils  prennent  pour  leur  fureté  font  ad- 
mirables. 

Singe  Capucin  : voyez  Sajou. 

Singes  de  la  Cochinchine  : voyez  Doue. 

SINGES  de  la  Côte  d’ÜR:  leur  abondance  efl  in- 
croyable; & Smith  allure  qu’on  en  compte  plus  de 
cinquante  fortes.  Ils  caufer  t une  infinité  de  defordres , 
fur-tout  une  efpece  qui  eft  li  féroce  qu’on  ne  peut  l’ap- 
privoifer:  elle  multiplie  étrangement:  les  Neg  res  font 
fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fe  défendre  de 
leurs  attaques;  & fouvent  les  ftnges  ont  la  malice, 
quand  ils  font  fupérieurs  en  force,  de  crever  les  yeux 
auxNegres  : ils  font  puants  <$.-  farouches.  Ces  Hollandois 
leur  donnent  le  nom  de Jxnges  barbus.  Il  y en  a qui  ont 
la  barbe  blanche  & le  corps  moucheté , le  poil  du  ventre 
blanc,  avec  une  raie  brune  fur  le  dos,  & les  pieds 
blancs , ainfi  que  la  queue.  On  y trouve  auffi  le Jtngç 
monkeis  ou  manikins  : les  Negres  emploient  leur  peau  à 
faire  des  fitis , efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent 
la  tête  ; elles  fe  vendent  jufqu’à  une  guinée  dans  lepays. 
Quand  ils  font  dans  une  piece  de  millet,  leurfriandife 
çaufe  plus  de  dommage  que  leur  larcin  ; car  en  prenant 
les  tiges  ils  examinent  foigneufement  l’épi  ; & s’ils  n’en 
font  pas  fatisfaits , ils  le  jettent  pour  en  choifir  un  autre. 
JL’ on  y trouve  encore  le  Jlnge  boggo , que  les  Blancs 
nomment  mandrill.  On  accufe  les  Negres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  femelles  de  ces 
linges  ; tandis  que  les  mâles  d’entre  ceux-ci  fourniffent 
des  exemples  de  leur  paffion  pour  les  NegrelTes  qu’ils 
trouvent  a l’écart,  & qu’ils  carefTent  jufqu’à  l’excès, 
en  les  faififfant  de  force.  Ce  linge-boggo,  qu’on  pren- 
droit  pour  un  petit  homme,  a la  tête  grofle,  le  nez 
petit,  les  levres  minces,  la  bouche  grande,  la  peau  du 
yifage  blanche , mais  très -ridée,  les  dents  larges  $ 
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jaunes.  Ces  finges  ne  marchent  que  fur  deux  pieds  : ils 
ont  naturellement  le  nez  morveux,  & femblent  prendre  . 
beaucoup  de  plaifir  à fe  le  lécher  avec  la  langue  : ces 
finges  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  Sénégal  : 
voyez  Mandrill. 

Singes  Hurleurs:  on  a donné  ce  nom  à des  efpeces 
de  fapajous,tels  que  Youarine  & Valouate:  voy.ces  mots. 

. - Singe  de  l’Ile  de  Ceylan  : il  y en  a beaucoup , ' 
& il  s’en  trouve  quelques  efpeces  particulières  à cette 
Ile,  qui  font  auffi  grands  que  nos  épagneuls  : ils  ont 
le  poil  gris  & le  vifagenoir,  avec  une  grande  barbe 
blanche  qui  va  d’une  oreille  à l’autre  : on  les  prendroit 
pour  des  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
groffeur,  mais  d’une  couleur  différente  : on  les  nomme 
Ouanderons  : voyez  ce  mot. 

Singes  de  Madagascar  : il  y en  a de  différentes 
efpeces  ; ce  font  des  finges  à longue  queue  : félon  M.  de 
Buffon , ils  paroiffent  faire  la  nuance  entre  les  makis  & 
les  guenons.  On  diftingue  fur-tout  le  mangabey. Ses  pau- 
pières font  nues  & d’une  blancheur  frappante,  fes  four- 
cils  font  d’un  poil  noir  & hériffé , les  oreilles  noires  & 
prefque  nues  ; le  mufeau  gros , large  & alongé , avec  un 
bourrelet  faillant  autour  des  yeux.  Ces  finges  varient 
pour  les  couleurs;  leur  poil  eftlong  & touffu,  brun  fur 
les  parties  fupérieures  du  corps,  & gris  fur  les  parties  in- 
férieures. 11  y a des  mangabeys , qui  ont  un  cercle  de 
poil  blanc  en  forme  de  collier  autour  du  cou,  & en  for- 
me de  barbe  autour  des  joues;  ils  marchent  à quatre 
pieds , & ont  à-peu-près  un  pied  & demi  de  longueur , 
depuis  le  bout  du  mufeau , jufqu’à  l’origine  de  la  queue  : 
ils  ont  des  abajoues  qui  forment  comme  deux  poches 
dans  leurs  joues,  où  ils  peuvent  conferver  des  provifions 
de  bouché  pour  un  jour  ou  deux;  ils  portent  la  queue 
relevée  ; ils  ont  auffi  des  callofités  fur  les  feffes  ; leurs 
ongles  font  plats , & le  bout  des  doigts  fort  gros. 

Singe  musqué  ou  Singe  pleureur:  voyez  d 
T article  Sai. 

Singes  du  pays  de  Beng ALE:ce  font  la  plupart  des 
guenons , parmi  -lefquelles  on  diftingue  le  malbrouck  . 
& le  bonnet  chinois.  Ces  deux  efpeces  font  habiles  au 
butin,  s’enfuient  en  courant  à trois  pieds,  & tiennent 
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leur  provifion  dans  la  main  gauche  : elles  ne  s’appri- 
voifent  qu’à  demi  , & ne  produifenr  pas  dans  l’etatde 
fervitude  ou  d’efclavage  ; il  faut  qu’elles  foient  en  li- 
berté dans  les  bois.  11  n’eft  pas  rare  de  voir  ces  quadru- 
manes defcendre  fur  les  bords  des  fleuves  &dela  met 
pour  attrapper  des  poifTons  & des  crabes  ; ils  mettent 
leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe  , & dès  qu’elles 
ferrent,  ils  l’enlevent  brufquement,  & l’emportent 
pour  le  manger  à leur  aife.  On  les  prend  par  le  moyen 
des  noix  de  cocos  , où  l’on  fait  une  petite  ouverture  ; 
ils  y fourrent  la  patte  avec  peine , à deffein  d’attirer  la 
liqueur  pour  la  boire , & le  noyau  pour  le  manger  ; mais 
les  gens  qui  font  à l’affût  les  prennent  avant  qu’ils 
puifTent  fe  dégager.  Dans  les  provinces  de  l’Inde  ha- 
bitées parlesBramans  , ces  finges  entrent  à toute  heure 
dans  les  maifons  où  l’on  vend  des  fruits  & des  légumes  : 
les  habitans  refpeétent  trop  ces  animaux  pourofer  rien 
leur  faire.  Croiroit-on  que  dans  Amadabad  , Capitale 
de  Guzarate , il  y a trois  Hôpitaux  d’animaux  , où  l’on 
nourrit  les  finges  eftropiés  , invalides  , & même  ceux 
qui  fans  être  malades  viennent  y demeurer.  Deux  fois 
par  femaines  les  finges  du  voifinage  de  cette  ville  fe 
rendent  tous  enfemble  dans  les  rues,  enfuite  ils  montent 
fur  les  maifons , qui  ont  chacune  une  petite  terraffe , 
où  les  habitans  n’ont  pas  manqué  de  dépofer  du  riz , du 
millet,  des  cannes  à lucre  ; autrement  les  finges  décou- 
vriroient  les  maifons  , & y cauferoient  un  grand  dé- 
fordre.  Les  ferpens  font  les  plus  grands  ennemis  de  ces 
finges:  voyez  Malbrouch. 

Singes  du  pays  de  Honduras: on  prétend  que 
cette  forte  de  quadrupèdes  eft  Yignavus  des  NaturaliG 
tes  , que  quelques-uns  ont  nommé  ai  ou  parcJJ'eux  : 
voyez  ce  mot. 

Singes  de  la  partie  occidentale  d’Afrique: 
il  y en  a un  très-grand  nombre , fur-tout  dans  les  terres 
delà  conceffion  de  la  Compagnie,  depuis  Arguim  ju£ 
qu’à  la  rivierre  de  Serra-liona  ; & les  efpeces  différentes 
ne  fe  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres , de  ma- 
niéré que  dans  un  même  canton  on  n’en  trouve  jamais 
de  deux  fortes. 

Singe  du  Pérou.  Les  Indiens  les  nomment  core» 
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duipa  ïlicfotlâ  queue  pelée  , les  dents  continues,  dett* 
peaux  qui  leur  couvrent  Feftomac  & le  ventre  , comme 
■une  vefte,  dans  lefquelles  ils  mettent  leurs  petits  quand 
ils  fuient.  Frezier  dit  que  ces  animaux  font  aulfi  très- 
communs  à la  Louifiane  ; ce  ne  font  peut-être  que  des 
efpeces  de  dide/phrs  ; voyez  ce  mot. 

Singe  a queue  : vnye z Cercopithèque.  Lesfm- 
ges  fans  queue  font  defignes  fous  le  nom  de  cynocepha - 
les.  UJinge  à queue  de  rat  eft  le  faki  : voyez  ce  mot. 

Singes  roüges.  Les  Negres  les  appellent  patas  : 
Voyez  ce  mot. 

Singes  de  Saint-Jacques  : voyez  Singe  vert. 

Singes  duSénègal  rilyena  de plufieurs efpeces. 
Il  y a les  finges^mouj,  dont  la  queue  elt  fort  longue  ; & 
quelques  magots  : ceux-ci  n’ont  point  de  queue.  L’on 
donne  le  nom  de  pleureurs  à ceux  de  la  première  efpece, 
à caufe  de  leur  cri  enfantin  & g ‘im'lFant.  Froger  allure 
que  plufieurs  de  ces  fmges  enlevent  fouvent  de  jeunes 
filles  NégrelTes  de  huit  ou  neuf  ans  , & qu’il  eft  fort 
difficile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Les  Negres 
mangent  la  chair  de  ces  finges  , comme  un  mets  déli- 
cieux : les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ; d’autres  la  font 
fecher  & fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  aufti 
dans  le  pays  du  S negal  le  quojavoran  : voyez  ce  mot. 
C’eft  peut-être  le  orang-outang  de  Bornéo , & le  cham- 
panez  des  Angloh  : en  ce  cas  ce  ferait  Y homme  des  bois: 
voyez  ChampanZÉE. 

Singe  varié  ou  Singe  vieillard.  C’eft  la  gue- 
non appellee  mone.  Elle  a des  callofités  fur  les  feC- 
fes  ; Ta  tête  eft  petite  & ronde,  fon  mufeau  gros  & 
court,  fa  face  couleur  de  chair  balance  ; elle  a un  ban- 
deau de  poil  gris  fur  le  front , une  bande  de  poils  noir3 
qui  s’étend  des  yeux  aux  oreilles  ; elle  a une  efpece 
de  barbe  grife  formée-  par  les  poils  de  la  gorge  & du 
delfous  du  cou  , qu;  font  plus  longs  que  les  autres , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  vieillard:  on  l’a  nommé 
auffi Jlnge  varié  ^ à caufe  de  là.  diverfité  de  fes  couleurs  ; 
fon  poil  eft  d’un  noir  rouffltre  fous  la  poitrine , & blan- 
châtre fous  le  ventre.  La  mone  Fe  trouve  en  Perfe  , en 
Barbarie , en  Arabie  & dans  les  pays  les  moins  chauds 
de  l’iUriquc  & des  Indes.  Elle  eft  vive  , alerte , d’un 
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naturel  aflez  doux  , s’apprivoife  aifément  ; fufceptible 
d’éducation  , timide  par  nature,  on  la  rend  obeiilante 
en  la  menaçant.  Elle  fe  nourrit  de  fruits,  de  viande 
cuite , de  légumes  & d’infeétes  ; elle  eft  même  ft  friande 
de  ce  dernier  mets,  qu’elle  va  quelquefois  foulever  & 
renverfer  des  pierres  pour  découvrir  & attraper  des 
fourmis  & autres  infeétes  qui  font  delfous,  & qu’elle 
dévore  aulfi-tôt.  Ses  joues  ou  abajoues  font  comme 
deux  poches  qui  lui  fervent  de  magafin , pourconfer- 
ver  desprovifions  d’alimens  pourunou  deux  jours. 

Singe  vertou  Callitriche  , callithhx.  Efpece 
de  guenon  d’un  beau  poil  verdâtre  & de  couleur  vive. 
On  le  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  la  Mauri- 
tanie au  Sénégal  , & dans  les  îles  voifines  du  Cap- 
Vert:  nos  Gens  de  Merl’appellentyi/r^e  de  S.  Jacques. 
Les  callitriches  vivent  en  fociété,  grimpent  trè;-lefte- 
ment  jufqu’au  faite  des  arbres,  s’élancent  de  bran:he  en 
branche,  de  cime  en  cime  dans  le  plus  grand  filence. 
Ce  n’cftque  lorfque  ces  animaux  s’avifent  de  cafTer  les 
branches  & de  les  laifier  tomber  à terre,  que  le  Voya- 
geur les  apperqoit.  Au  relie  la  chafiede  ces  animaux  eft 
facile  & nullement  dangereufe.  Les  premiers  coups  de 
fufil  ne  les  effraient  point , les  bleffures  mêmes  ne  leur 
arrachent  aucun  cri;  ils  voient  tomber  & périr  leurs 
camarades  fans  effroi  ; il  n’y  a que  le  feu  le  plus  vif 
du  Chafieur  qui  puifle  leur  infpirerde  la  terreur  : alors 
les  uns  fe  cachent  derrière  les  arbres , d’autres  fe  réu- 
nifient en  troupes , grincent  des  dents , frémiflent  de 
colere , & toute  leur  fureur  fe  réduit  à des  menaces  : 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  efpeces  de  finges. 

Singe  vieillard:  voyez  Singevarié. 

SINGES  VOLANS.  Divers  Ecrivains  , & fur-tout  Hel* 
bigius  , prétendent  qu’il  y a aux  Indes  des  finges  vo- 
lans  ; mais  nous  croyons  que  l’Auteur  , enthoufiafmé 
par  une  imagination  vive  , aainfi  nommé  un  animal  qui 
n’eftau  plus  qu’un  écureuil  volant , autrement  appelle 
chat  volant  ,•  voyez  ce  mot.  L’on  vient  de  donner  à 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé  un  véritable  écureuil 
volant,  qui  eft  du  volume  du  plus  gros  chat. 

Singe  voltigeur.  Voyez  ci-delfus  l’hiftoire  du 
Singe  BeUcbut. 
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ÇhaJJt  des  Singes  , £«?  propriété  de  leur  chair  en  Me'* 
decine. 

Dans  la  defcription  hiftorique  que  nous  venons  de 
faire  de  ces  animaux  , nous  avons  dit  que  les  Nègres 
les  tuent,  ou  leur  lancent  des  fléchés  dans  le  vifage; 
nous  avons  dit  encore  que  leur  inftinét  d’imitation  en 
fait  peut-être  tout  le  mérite  & l’utilité,  Dans  les  en» 
droits  où  croifl'ent  le  poivre  & le  coco , les  Indiens  fç 
fervent  de  cette  adreffe  pour  en  recueillir  ce  qu’ils  ne 
pourroient  avoir  fans  leur  fecours  : ils  montent  furies 
premières  branches , ils  en  calTent  les  extrémités  où  eft 
le  fruit,  l’arrangent  par  terre  comme  par  jeu  & fe  re» 
tirent:  les  finges  qui  les  ont  examinés,  viennent auffi- 
tôt  apres  fur  les  mêmes  arbres , les  dépouillent  jufqu’à 
la  cime  & difpofent  ces  branches  comme  ils  l’ont  vu 
foire  aux  Indiens;  ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit 
& enlèvent  la  récolte.  Les  hommes  fe  fervent  auffi  de 
cet  infiinct  imitateur  qu’ont  les  finges  pour  les  pren- 
dre: les  uns  portent  des  coupes  pleines  d’eau  ou  de 
miel,  s’en  frottent  le  vifage  devant  eux,  & y fubfti» 
tuent  adroitement  de  la  glu , puis  ils  fe  retirent  : les  fin» 
ges  qui  les  ont  vus  de  defi'us  un  arbre  ou  un  rocher, 
s’approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire  de  mêmej 
mais  ils  s’aveuglent  & fe  mettent  dans  l’impolfibilite 
de  fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu’ils  mettent  8c 
ôtent  plufieurs  fois  , & ils  y en  laiffent  de  petites  pndui» 
tes  de  glu  ; quand  ils  font  retirés  les  finges  viennent 
pour  les  mettre  ; & ne  peuvent  guere  les  ôter  ni  éviter 
le  Chaffeur.  Quelquefois  on  porte  encore  des  miroirs 
où  l’on  fe  regarde  à différentes  reprifes , & l’on  en  laiffç 
d’autres  où  il  y a des  reffors  qui  fe  relâchant  ferrent 
dès  qu’on  les  touche  ; le  finge  vient  prendre  ces  miroirs 
pour  s’examiner , & auffi-tôt  il  fe  trouve  les  deux  pat» 
tes  de  devant  engagées  & hors  d’état  de  faire  un  pas. 
Leshabitans  de  S.  Vincent-le-blanc  les  prennent  à la 
çhaffeavec  des  fouffes  trappes  & autres  machines  ; ils 
mettent  les  petits  en  cage  pour  pouvoir  attrapper  en- 
fuite  le  pere  8:  la  mere;  ils  les  traitentun  peu  rudement 
& les  font  crier  , alors  les  finges  accourent.  D’autres 
fois  on  laiffe  près  de  leur  domicile  des  boiflons  fortes 
$ enivrantes  , & dont  on  feint  de  bqirç  devant  eux  ; 
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dèi  qu’on  s’eft  retiré  ils  viennent  goûter  de  ce  breu- 
vage en  criant  chin-chin  , & il»  s’enivrent  fi  bien  qu’ils 
s’endorment  ; alors  les  Chaffeurs  les  prennent  aifé- 
ment.  On  reconnoit  les  pays  qui  n’ont  pas  été  habité® 
par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

La  chair  du  finge  eft  aftringente  ; quoique  filan. 
dreufe  , bien  dés  perfonnes  en  mangent,  fur-tout  à 
Cayenne.  M.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  les 
finges  font  le  gibier  Je  plus  ordinaire  & le  plus  du  goût 
des  Indiens  & habitans  voifins  de  la  ri viere  des  Ama- 
zones. ( Mém.  de  l'Academ.  17  i-Ç-')  Leur  graille  eft  ner, 
vale  & réfolutive  ; on  la  recommande  dans  la  rigidité 
des  articulations.  On  trouve  quelquefois  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  d’une  efpece  de  finge  des  Indes  une  pierre 
grolfe  comme  une  noifette,  que  les  Indiens  vendent 
plus  decentécus,Æf  Tavernicr  : les  Indiens  n’en  per- 
mettent pas  l’exportation  ; ils  en  font  des  préfens  aux 
Ambafladeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriétés 
que  le  bézoard  le  plus  précieux  : Voyez  BÉZOARD. 

SINGE  DE  MER.  Poilfon  ou  animal  de  mer  qui 
fe  pêche  dans  la  rade  de  Juida  : il  n’a  point  d’écailles, 
fa  peau  eft  tiquetée  comme  celle  du  requin  ; elle  eft 
d’un  beau  noir  brillant  quand  l’animal  eft  en  vie,  mais 
elle  perd  tout  fonluftre  dès  qu’il  eft  mort  : fa  chair  eft 
bonne  fans  être  extrêmement  délicate.  Les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre..  Cet  animal  fe 
nourrit  de  poilfons  & d’herbes  marines  ; on  le  prend 
à la  ligne,  ou  avec  le  harpon  lorfqu’il  approche allez 
d’un  vailfeau  pour  recevoir  le  coup.  Ce  poilfon  eft  or- 
dinairement fort  gros  ; il  s’en  trouve  d’environ  dix 
pieds  de  long  , il  eft  large  de  trois  ou  quatre  pieds  ; il 
fe  termine  en  queue  ronde  & fort  longue.  Son  nom  lui 
vient  de  la  forme  de  fa  tête  & de  fa  queue  : il  a la  tête 
ronde  & les  yeux  petits  ; le  poil  qui  eft  entre  le  nez  & 
les  levres  a l’apparence  de  deux  mouftaches  ; le  men- 
ton eft  fort  court , & le  cou  parfaitement  diftingué  du 
corps;  lefommet  de  la  tête  eft  couvert  d'une  excroif- 
fance  qp’on  prendroit  pour  une- couronne  : il  a quatre 
nageoires  & deux  autres  excroilfances,  dont  la  plus 
grande  qui  eft  à l’extrémité  du  cou  a la  forme  d’une 
Qjatqle  ; elle  eft  longue , large  & très-forte  ; celle  de  la 
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queue  cft  un  peu  trop  petite  : ces  quatre  nageoires 
reflembient  à la  Jsarbe  ou  aux  fanons  d’une  baleine  ; 
on  peut  donner  Te  nom  de  mains  aux  deux  premières, 
fi  l’on  vaut  confidérer  leur  ufage  p'utôt  que  leur  for- 
me; elles  peuvent  fe  joindre  au  defTous  du  ventre  ou 
fur  le  cou  , & porter  à la  gueule  tout  ce  qu’elles  faifif- 
fent  ; les  deux  autres  nageoires  font  placées  au  deifous 
du  ventre,  & font  plus  petites  que  celles  du  devant. 

L zf-rtge  de  mer  eft  un  animal  fort  vif  & qui  nage  avec 
beaucoup  de  legéreté , lorfqu’il  fe  montre  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  , avant  qu’il  ait  faifi  l’hameqon  , fes  mou- 
vemens  & fes  fauts  font  fort  amufans:  il  s’approche  de 
l’amorce  , il  l’obferve,  y touche  du  bout  des  levres, 
fe  retire,  & vient  enfin  pour  l’avaler;  mais  aufli-tôt 
qu’il  fe  trouve  pris  , il  fait  cent  contorfions  qui  réjoujf. 
fent  beaucoup  les  fpeeftateurs.  11  y a des  Auteurs  qui 
font  mention  d’un  autre  finge  de  mer,qui  eft  peut-être  la 
pente  efpece. Rondelet  dit  qu’on  peut  donner  ce  nom  au 
perce-pierre , poiflbn  de  la  M *diterranée  : Voy.  ce  mot. 

SIN-KOO  Arbre  odoriférant  du  Japon  , que  K<emp~ 
fer  prend  pour  le  bois  cf aigle,  & dont  la  partie  la 
plus  réfineufe  , la  plus  aromatique  porte  le  nom  de 
calambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  bois  & des  montagnes  du  Japon. 
Son  tronc,  dit  Kctmpfer  , eft  haut  d’une  coudée,  droit , 
mince , d’un  beau  vert , fort  garni  de  feuilles  8c  divifé 
en  deux  tiges  principales  ; fes  feuilles  qui  naiflent  al- 
ternes, relfemblentà  celles  du  pêcher;  elles  font  ver- 
tes, fans  découpure.  L’odeur  du  fin-koo  fi  vantée  8c 
qui  rend  fon  bois  fi  précieux,  ne  fe  fait  bien  fentir  que 
lorfqu’il  eft  defteché&  très-vieux  : voy.  Bois  d’aigle. 

SINOPLE.  C’eft  une  mine  de  fer  calciforme , mêlée 
à de  la  terre  filiceufe  ; elle  eft  aflez  rare;  on  la  trouve 
en  Boheme. 

SINTER.Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent 
au  guhr  durci , mameloné , ou  en  végétation  & blanc  ; 
& qui  eft  une  forte  deJJosferri:on  en  trouve  beau- 
coup à FreybergenSaxe  & en  Thuringe  : voy.  Fleur 
DE  FER. 

SIOUANNA,  cft  un  très-bel  arbrifTeau  des  Indes 
Orientales.  Ses  fleurs  font  en  ombelles , & portées  fux 
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les  branches  inférieures  ainfi  que  les  baies , qu’on  efti- 
me  prefqu’autant  que  la  racine  de  cet  arbriiTeau  contre 
le  venin  des  ferpens  dangereux. 

S1PANAOU.  Arbre  de  laGuiane;  il  y en  a de  blancs 
& de  rouges  : on  les  emploie  pour  conftruire  des  ca- 
nots: ce  bois  eft  afTez  dur  à travailler,  mais  très-facile 
à fe  fendre  ; on  préféré  le  rouge  : il  a la  propriété  de 
caufer  de  la  démangeaifon  quand  il  eft  nouvellement 
employé.  Ma  if.  Ruji.  de  Cayenne. 

SIRAMANGH1TS.  Arbre  aromatique  de  l’ile  de 
Madagafcar , dont  les  feuilles  ont  l’odeur  du  bois  de 
fantal  & l’écorce  celle  du  clou  de  girofle  : il  produit 
auftï  une  refîne  jaune,  odoriférante  : c’eft  une  efpece 
de  bois  (T Inde  ou  de  Malabathrum. 

SIRENES ,Jiren&,  néréides , font  des  monftres 
marins  fabuleux  auxquels  on  a donné  la  tête  &le  corps 
de  femme  jufqu’à  la  ceinture , & la  forme  depoüïon  de 
la  ceinture  en  bas  : Voyez  Homme  MARIN. 

S1RINGA:  Voyez  Seringat. 

SISON  ou  AMÔME,  fum  aroma'icum  , aut  amo - 
mum  ojjîcinarum  falfum.  Cette  plante  qui  fe  multiplie 
aifement,  croit  aux  lieux  humides,  le  long  des  haies 
& des  foffes  : on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins  ; fa  ra- 
cine eft  fimple  pour  l’ordinaire , blanche , ligneufe  , 
d’un  goût  de  panais,  un  peu  aromatique  : elle  pouffe 
une  ou  plufieurs  tiges  hautes  d’environ  deux  pieds, 
de  moyenne  groffeur  , rondes  , moelleufes , fermes  , 
liftes,  noueufes  & rameufes  : fes  feuilles  font  ailées, 
comme  celles  du  panais, rangées  alternativement  le  long 
de  la  tige  , du  refte  femblable1'  à celles  du  chervi , ten- 
dres, ohlongues,  crenel  *es  à leurs  bords  : fes  fleurs  naif- 
fent  en  <*tc  fur  des  ombelles  aux  fommets  , elles  font 
compofees  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  , taillées 
en  coeur  & difpofées  en  rofe  ; elles  font  fuivies  par  des 
femences  jointes  deux  à deux  .menues,  arrondies,  can- 
nelées furie  dos , brunâtres  & d’un  goût  aromatique  : 
on  nous  apporte  quelquefois  cette  femence  du  Levant  ; 
elle  a l’odeur  du  véritable  amome  en  grappes , dont 
nous  avons  parlé.  C’eft  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures  ; qui  font  celles  d ’acJie  ou  de  pcrjil,  d ’am- 
mi , de  panais  Jauvagc  &d  'amome:  cette  graine  qui 
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abonde  en  huile  efTentielle  aromatique  , eft  propre 
pour  la  colique  venteufe. 

SKRABEN.  C’eftune  efpece  d’oie  desilesdeFeroé, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Aftes  de  Coppenhague 
1671  1672,  obf.  49.  & dans  les  Collecl.  Academ.  t. 

IVi  p.  199.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  terre , en 
grattant  avec  fes  ongles  , & fouillant  avec  fon  bec  : il  fe 
fait  de  la  forte  un  trou  fous  terre  à la  profondeur  de  huit 
ou  dix  pieds,  & choifit  le  voifinage  d’une  pierre  pour 
plus  grande  fureté  ; il  ne  couve  jamais  qu’un  œuf  à la 
fois.  Quand  le  petit  eft  éclos , il  le  quitte  pendant  le 
jour,  & lui  donne  à manger  pendant  la  nuit:  fi  par  ha- 
fard  il  Oublie  de  fortir  de  fon  nid  dès  le  matin  , il  y 
refte  toute  la  journée , & ne  va  que  la  nuit  fuivante  cher- 
cher dans  la  mer  la  provifion  qui  doit  fervir  pour  la  nuit 
d’aprè>s.  Quoique  ce  petit  ne  mange  qu’une  fois  le  jour, 
il  devient  cependant  plus  gras  que  l’oie  commune  , & 
les  habitans  de  ces  îles  font  obligés  de  les  faler  pour 
l’hiver , autrement  ils  ne  pourroient  les  manger  : ils  fe 
fervent  de  fa  graille  pour  mettre  dans  leurs  lampes  ; 
ils  prennent  volontiers  le  petit  dans  le  nid,  mais  pour 
la  mere  ils  ne  s’en  foucient  pas. 

SKUEN.  Autre  oifeau  aquatique  de  l’üe  de  Feroë  , 
dont  les  Auteurs  cités  ci-delfus  font  mention  Cet  oi- 
feau eft  de  la  taille  du  corbeau  ; il  eft  très  - redoutable 
quand  il  s’agit  de  défendre  fes  œufs  ou  fes  petits  : on  doit 
alors  prendre  garde  à foi  en  pafiant  devant  fon  nid  ; 
Car  il  fond  fur  la  tête  des  paflans  avec  une  intrépidité 
étonnante  , & leur  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  avec 
fes  ailes  , aufli  les  habitans  du  pays  qui  connoifient  le 
dangereux inftinét  de  cet  oifeau,  ont  la  précaution  de 
mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  haut  ; & 
l’oifeau  furieux  venant  fondre  fur  eux,  fe  perce  lui- 
même  de  part  en  part. 

SLAMI-MOKESKI,  Voyez  à T article  Pelleteries. 

SLANTZA.  Arbufte  fort  commun  dans  le  pays  des 
Kamtfchadales  : on  diroit  un  petit  cedre  rampant  ; 
fes  cônes  ou  fruits  font  moitié  plus  petits  que  ceux  du 
cedre  ; les  habitans  du  pays  les  mangent  : fouvent  ils 
les  font  bouillir  dans  de  l’eau  qu’ils  boivent  enfuite  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre.  Des  Matelots  Ruffes  re- 
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gardent  cette  boiflon  comme  un  fpécifique  contre  le 
feorbut. 

SLOANE , sloana.  On  a donné  le  nom  d’un  Savant 
Anglois  à un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  ou  mono, 
pétale  en  forme  de  cloche,  profondément  découpée, 
ou  fans  pétales , & compofée  de  plufieurs  étamines , 
au  milieu  defquelles  «’éleve  un  piftil  qui  fe  change 
en  un  fruit  arrondi,  membraneux  & hérirtë  de  pointes. 
La  robe  de  ce  fruit  s’ouvre  en  quatre  parties , & lailTe 
fortir  des  femences  oblongues  , enveloppées  dans  une 
capfule  charnue  {Plumier). 

SMARAGDO  - PRASE.  Efpece  de  péri  dot  tendre. 
Voyez  ce  mot.  Ce  n’eft  fouvent  qu’un  fpath  fulljjle  vert. 

SMECTIS  ou  SMECTITE  ou  SMECTIN.  Terre 
gratte  plus  ou  moins  compaéte , ou  efpece  de  pierre 
favonneufe  qui  devient  luifante  quand  on  la  frotte , 
d’une  couleur  tantôt  jaunâtre,  tantôt  noire , &c.  on 
s’en  fert  comme  du  favon.  Les  Cardeurs  de  laine  en 
font  ufage  fous  le  nom  de  foletard.  On  en  trouve  en 
France  qui  reflemble  à une  terre  à foulon  favonneufe 
& feuilletée.  Voyez  les  articles  Terre  savonneu- 
se, Pierre  SAVONNEUSE  £?  StÉATITE. 

SNAK.  Animal  quadrupède  des  campagnes  de  Neiska 
en  Tartarie,  & qu’on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  Gef- 
ner , fon  poil  eft  gris.  Le  fnak  eft  grand  comme  une 
brebis  : il  eft  armé  de  deux  petites  cornes  ; il  court 
avec  beaucoup  de  vîtefle  : on  le  voit  paître  en  troupe 
fur  les  frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  des 
Tartares  veut  fe  donner  le  plaiftr  de  la  chatte  du  fnak, 
il  fait  environner  les  pâturages,  où  il  y en  a quelquefois 
des  troupeaux  de  cinq  cents  & de  deux  mille  ; & au 
bruit  des  cors  de  chatte  ces  animaux  courent  qà  & là, 
cherchent  à fuir,  & voulant  forcer  les  partages  tombent 
de  laflitude  & meurent  fous  les  coups  des  Tartares.  Cet 
animal  eft  Yakoim  des  Turcs , le  Jalhac  des  Polonois , 
Yakkim-albo  des  Tartares  , le  Jeigak  des  Rufles  ou 
Mofcovites , & peut-être  le  colon  des  Anciens.  Les 
Turcs  font  de  fa  corne  de  fort  beaux  manches  de  cou- 
teaux & de  fabres. 

Les  petits  du  fnak  font  de  couleur  roufle  : ils  ont 
le  mufeau  pointu  comme  le  porc:  la  femelle  fait  deux 
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petits  à la  fois:  ils  fouffrent  plus  patiemment  la  faim 
que  le  froid  : ils  craignent  les  loups  quand  la  terre  eft 
couverte  de  neige;  dans  ce  tems  ils  fe  retirent  dans 
les  forêts  avec  les  buffles.  Les  femelles  ont  des  cornes 
comme  les  mâles.  Ces  cornes  ne  font  ni  droites  , ni 
tortues  : trop  long-tems  expofees  au  foleil  & à la  pluie 
elles  deviennent  comme  du  bois:  elles  font  un  peu 
courbées  par  le  bout , folides , de  la  groffeur  d’un  bâton 
par  le  bas , tranfparentcs  au  foleil  & à la  lumière  d’une 
chandelle. 

SOAJFR  & SOA-AGER.  F.fpeces  de  lézards  des 
îles  de  Ceylan  & d’Amboine.  Voyez  les  art.  LÉ  G U AN  A 
Ê?  Lézakds  d’Amboine. 

S OC  O.  Efpece  de  héron  du  Bréfil.  Voyez  HÉ- 
RON. 

SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l’Amérique 
donnent  à une  efpece  de  rat  dont  ils  fe  nourriflent.  On 
dit  que  fa  chair  eft  aufli  bonne  & auffi  délicate  que 
celle  des  levrauts. 

S01E,ferica.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à cette 
fubftance  foyeufe  que  la  chenille  du  pin , l’araignee  & 
le  ver  à foie  filent  pour  differentes  néceflites:  voyez  à 
chacun  de  ces  mots  l’hiftoire  de  ces  fortes  de  foies.  On 
dit  auffi  foie  de  cochon  ; c’eft  une  forte  de  crin  : voyez 
au  mot  Poil.  La  foie  de  perles  eft  l’ardaffine  : voyez 
ÀBLAQ.UE. 

SOIE  DE  MER  ou  POIL  AQUATIQUE.  C’eft 
le  gordius.  Voyez  ce  mot. 

SOL  ,folum , fe  dit  en  Hiftoire  Naturelle  d’un  ter- 
rain , d’un  fonds , d’une  étendue  de  terre.  On  dit  un 
fol  fablonneux , &c. 

SOLANOIDE  ou  DULCAMERE  BATARDE, 
folanoides  Americana  , circea  foliis  canefcentibus. 
( C’eft  le  rivina  de  Linnaus.  ’i  Plante  dont  la  fleur  eft  en 
rofeà  cinq  pétales:  fonpiftil  fe  change  en  un  fruit  rond  & 
pulpeux  qui  renferme  une  femence  dure  : ce  fruit  broyé 
donne  une  teinture  rougeâtre  Miller  affine  que  lesjo- 
lanoldes  font  originaires  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  l’Amérique , d’où  l’on  a apporté  en  Europe  leurs 
femences.  Ce  genre  de  plante  n’eft  pas  rare  aujourd’hui 
dans  les  jardins  des  Curieux. 
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SOLANUM.  Genre  de  plante  dont  Tournefort 
compte  trente-quatre  efpeces,  entre  lefquelles  il  y en 
a une  principalement  d’ufage  en  Médecine  ; voyez  Mo- 
relle:  & une  autre  en  aliment;  voyez  Pomme  DE 
terre  & Topinambour  àTarticle.  Batattb.  Al’&- 
gard  du  folanum  furieux  ,Jblanum  lethale  fomnifa  umy 
voyez  à l’article  Morelle. 

SOLDANELLE  ou  CHOU  DE  MER,  foldanclla 
marina.  Plante  qui  croit  fréquemment  fur  les  rivages 
fablonneux  de  la  mer  : fa  racine  eft  menue  & fibreufe; 
elle  poulie  plufieurs  tiges  grêles,  pliantes  , farmenteu- 
fes , rougeâtres  & rampantes  fur  terre  ; fes  feuilles  font 
prefque  rondes  , liffes , luifantes , femblables  à celles 
delà  petite  chelidoine,  mais  plus  épaifles , remplies 
d’un  fuc  laiteux  , attachées  à des  queues  longues:  fes 
fleurs  font  des  cloches  à bords  renverfes , comme  dans 
les  autres  efpeces  de  liferon , allez  grandes , de  cou- 
leur purpurine:  elles  paroiffenten  été;  leurs  étamines 
font  cinq  filets  plats  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
arrondis , membraneux , qui  renferment  des  femences 
anguleufes  & noires  pour  l’ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière 
avec  fa  racine:  elle  a un  goût  âcrç,  amer  & un  peu 
falé , on  la  regarde  comme  un  bon  purgatif  hydrago- 
gue;  & l’on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  l’hydropifie, 
la  paralyfie  & dans  les  rhumatifmes.  On  donne  I3 
poudre  de  cette  plante  feche,  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  : quelques-uns  en  donnent  jufqu’à  deux 
gros  dans  un  bouillon. 

M.  Haller  fait  mention  d’un  foldaneüa , plante  des 
Alpes,  à feuilles  rondes,  à tige  nue  & à fleurs  mo- 
riopétales  bleues , découpées  comme  de  certains  œil- 
lets: c’eft,  dit-il,  une  des  premières  fleurs  qui  pren- 
nent la  place  des  neiges  fondues:  il  n’en  connoit  aucun 
ufage,  & il  lui  donne  une  place  ici,  parce  tfu’on  la 
confond  quelquefois  avec  la  précédente,  il  faut  donc 
la  defigner  ainfi  , foldanella  montana  aut  Alpina. 

SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT,  eft  le  héron 
étoilé.  Voyez  à F article  HÉRON. 

SOLDAT  MARIN.  Voyez  Bernard  l’Hermite. 
•i  SOLDIDO.  Voyez  Tamoata. 
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SOLE*  Nom  donne  à une  coquille  du  genre  des 
peignes  : on  l’appelle  aulïi  Y éventail}  elle  eft  peu  bom- 
bée, prefque  plate;  fes  valves  font  égales,  minces; 
l’inférieure  eft  blanche , la  fupérieure  d’un  rouge-brun 
ou  ventre  de  biche  ; liftes  en  dehors , & à ftries  longi- 
tudinales dans  l’intérieur  des  deux  valves,  qui  eft  na- 
cré. On  diftingue  à travers  la  couleur  de  la  robe  de  la 
valve  fupérieure  des  raies  longitudinales  obfcures,  & 
des  apparences  de  cercles  alternatifs  & nuancés.  L’efc 
pece  qui  nous  vient  des  mers  de  la  Chine  eft  la  plus 
belle.  Voyez  PEIGNE. 

SOLE ,J'otea.  Poiffon  de  mer  à nageoires  molles: 
il  eft  plus  long,  plus  plat  & moins  large  que  la  plie: 
il  devient  grand  dans  l’Océan:  la  partie  de  deffous  eft 
blanche , & celle  de  delfus  eft  noirâtre  ; les  yeux  font 
places  fur  la  face  fupérieure  de  la  tête;  fa  bouche  eft 
de  travers , & fes  mâchoires  font  fans  dents  : il  a qua- 
tre ouies  & le  cœur  aplati  ; des  écailles  petites,  & un 
trait  qui  va  droit  de  la  tête  jufqu’à  la  queue  : le  corps 
eft  environné  d’ailerons  ou  de  nageoires  étroites,  qui 
ont  la  même  couleur  que  la  partie  du  corps  où  elles 
fe  trouvent.  On  foupqonne  que  la  foie  craint  le  froid, 
parce  qu’elle  fe  cache  au  fond  de  la  mer  pendant  l’hi- 
ver. On  appelle  aufli  ce  poift'on  perdrix  de  mer , àcaufe 
du  bon  goût  de  fa  chair,  qui  eft  très-faine  & très-nour- 
rilfante.  Bien  des  perfonnes  croient  que  la  crevette  vi- 
vifie les  œufs  de  la  foie.  Ces  œufs,  dit-on,  font  atta- 
chés, par  une  liqueur  vifqueufe , à l’eftomac  de  la  cre- 
vette. M.  Deslandes  a mis  dans  des  barriques  d’eau  des 
crevettes  chargées  d’œufs  de  foie  ; ils  font  éclos.  D’un 
autre  côté  des  foies  mifes  dans  une  barrique' y ont 
frayé  ; mais  le  frai  a été  ftérile.  Notre  Obfervateur  en 
conclut  que  le  petit  cruftacée  en  queftion  étoit  néceC- 
faire  au  développement  de  l’embryon  de  la  foie.  Les 
vrais  fecrets  de  la  nature  ne  peuvent  être  dévoilés  que 
>ar  des  expériences  réitérées  & fuivies  avec  toute 
' 'attention  d’un  œil  phiiofophique  & inftruit.  Il  eftdif- 
icile  de  concevoir  qu’elie  abandonne  à un  cruftacée 
e foin  de  faire  eclore  les  œufs  de  ce  poiflon. 

SOLEIL , Jol.  En  Aftronomie  c’eft  le  grand  aftre  lu* 
mineux  qui  éclairé  le  monde , ôk  qui  par  la  préfence  fur 

l’horizon 
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l’horizon  conftkue  le  jour.  Le  foleil  étant  le  luminaire 
de  la  nature,  le  centre  du  fyftême  des  planètes  & des 
conietes , voyez  ces  mots.  , . 

SOLEIL.  Nom  d’un  poifïon  ou  monftre  marin , qui, 
au  rapport  de  Ruifch , fut  pris  en  1707,  près  Bage- 
wale , aux  environs  d’Amboine , dans  les  Iles  Orien- 
tales. Ce  poiffon  finguîièr,  qu’on  conferre  dans  l’Ile 
où  il  a été  pris,  a trois  pieds  & demi,  de  long,  une 
peau  dure , des  aiguillons  à l’extrémité  du  corps  & 
fur  fa  queue:  cet  animal  eft  d’un  bleu  clair;  mais  ce 
qu’il  a de  fingulier , c’eft  la  figure  d’un  foleil  bien  mar- 
quée , brillante , & d’un  blond  doré , placée  fur  le  haut 
du  dos , proche  de  la  tête  : il  a encore  deux  taches 
de  la  même  couleur , proche  de  la  queue , & trois  taches 
noires  fur  la  queue  ; il  eft  armé  d’aiguillons , tant  fur 
le  haut  de  la  tête , qu’au  deftous  des  nageoires  ; il  en 
a deux  autres  fous  le  ventre , dont  les  pointes  font 
tournées  du  côté  de  la  queue. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL.  Voyez 
Herbe  au  soleil.  La  grande  efpece  eft  une  des  plus 
hautes  plantes  herbacées. 

SOLEIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à une  efpece 
d’étoile  marine  qui  a au  moins  douze  branches  ; mais 
fouvent  bien  davantage.  Voyez  Étoile  MARIwe. 

SOLEN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  coutelier  : on  l’appelle 
auifi  manche  de  couteau  : M.  Adanfon  en  donne  trois 
efpeces. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  genre  des 
couteliers  devenues  fofliles  : on  en  trouve  à Courtsu 
gnon,  dans  une  matrice  fablonneufe. 

SOLETARD.  Efpece  de  terre  favonneufe  dont  on 
fe  fert  en  Angleterre  pour  dégraifler  les  laines.  Voyez 
Smectite 

SOLIPE  ou  SOLIPEDE.  Animal  dont  le  fabot  eft 
d'une  feule  piece.  Voyez  à l'article  Quadrupède. 

SOLITAIRE.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à différens  animaux , tantôt  à une  efpece  de  dinde  fau. 
vage  de  l’ile  de  Madagafcar , tantôt  à une  efpece  de 
merle , tantôt  & plus  communément  au  tetnia , efpece 
de  ver  cucurbitaire  qui  fe  trouve  dans  les  inteftins,  & 
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qui  eft  toujours  feul  de  fon  efpece  : il  fe  place  dans  le 
pylore  & Peftomac,  d’où  il  S’étend  dans  toute  la  fuite 
des  inteftins  ; & il  en  occupe  toute  l’étendue  par  fa 
longueur  : voyez  au  mot  Ver  SOLITAIRE.  Enfin  , Goë- 
dard  donne  encore  le  nom  de  folitaire  à une  mouche 
qui  provient  d’une  faufié  chenille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  d’abfinthe  pendant  qu’elles  font  vertes.  Quand 
elle  fe  difpofe  à fa  transformation  , elle  ronge  la  tige 
de  l’abfinthe  jufqu’au  milieu,  pour  la  rendre  plus  fa- 
cile  à fléchir,  & pour  fe  construire  par  ce  moyen  une 
demeure  qu’elle  fe  file  elle-même. 

Le  folitaire  dont  parle  Léguât  eft  un  oifeau  qui  pa- 
roit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  dronte , mais 
il  en  différé  en  plufieurs  points.  11  fe  voit  dans  l’iîe  de 
Rodrigue  : il  eft  très-gros , car  on  voit  des  mâles  qui 
pefent  jufqu’à  quarante  -cinq  livres  ; le  plumage  de 
ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé  de  gris  & de  brun , 
mais  dans  les  femelles  c’eft  tantôt  le  brun  & tantôt  le 
jaune-blanc  qui  domine.  Carré  dit  que  le  plumage  de 
ces  oifeaux  eft  d’une  couleur  changeante  tirant  fur  le 
jaune , ce  qui  convient  à celui  de  la  femelle , & il  ajoute 
qu’il  lui  a paru  d’une  beauté  admirable.  Les  femelles 
ont  au-deffus  du  bec  comme  un  bandeau  de  veuve  ; 
leurs  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de  la  poitrine 
en  deux  touffes  blanches,  qui  repréfentent  imparfai- 
tement le  fein  d’une  femme  ; les  plumes  des  cuiffcs 
s’arrondiffent  par  le  bout  en  forme  de  coquille , ce  qui 
fait  un  bon  effet;  & comme  fi  ces  femelles  fentoient 
leurs  avantages  , elles  ont  grand  foin  d’arranger  leur  * 
plumage  , de  le  polir  avec  le  bec  & de  l’ajufter  prefque 
continuellement , en  forte  qu’une  plume  ne  pafl’e  pa* 
l’autre:  elles  ont , félon  Léguât , l’air  noble  & gracieux 
tout  enfemble,  & ce  Voyageur  affure  que  fouvent  leur 
bonne  mine  leur  a fauve  la  vie. 

Cet  oifeau  a quelque  rapport  avec  le  dindon  ; il 
en  auroit  les  pieds  & le  bec,  fi  fes  pieds  n’ctoient  pas 
plus  élevés  & fon  bec  plus  crochu  ; il  a auffi  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l’œil  noir  & vif , la 
tête  fans  crête  ni  huppe  , & prefque  point  de  queue  ; 
fon  derrière  qui  eft  arrondi  à-peu-près  comme  la  croupe 
d’un  cheval , eft  revêtu  de  ces  plumes  qu’on  appelle 
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couvertures.  Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  fes  ailes 
pour  voler , mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à d’au- 
tres égards  ; l’os  de  l’aileron  fe  renfle  à fon  extrémité 
en  une  efpece  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans 
les  plumes  , & qui  lui  fert  à deux  ufages  ; première- 
ment pour  fe  défendre  , comme  il  fait  , avec  fon  bec  ; 
en  fécond  lieu  , pour  faire  une  efpece  de  battement  ou 
de  moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  mê- 
me côté  dansl’efpace  de  quatre  à cinq  minutes;  c’eft 
ainfi,  dit-on  , que  le  mâle  rappelle  fa  compagne,  avec 
un  bruit  qui  a rapport  à celui  d’une  crelfelle,  & qui 
s’entend  de  deux  cents  pas.  On  voit  rarement  ces  oi- 
feaux  en  troupes,  quoique  l’efpece  foit  affez  nom- 
breufe , quelques-uns  difent  même  qu’on  n’en  voit 
guere  deux  enfemble  ; ils  cherchent  les  lieux  écartés 
pour  faire  leur  ponte,  ils  conftruifentleur  nid  de  feuilles 
de  palmiers  amoncelées  à la  hauteur  d’un  pied  & demi; 
la  femelle  pond  dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oie  , <Sr  le  mâle  partage  avec  elle  la 
fonction  de  couver. 

Pendant  tout  le  tems  de  l’incubation  , & même 
celui  de  l’éducation , ils  ne  fouffrent  aucun  oifeau  de 
leur  efpece  à plus  de  deux  cents  pas  à la  ronde  ; l’œuf, 
car  il  paroit  que  ces  oifeaux  n’en  pondent  qu’un  à la 
fois , l’œuf  n’éclot  qu’au  bout  de  fept  femaines , & le 
petit  n’eft  en  état  de  pourvoir  à fes  befoins  que  plu- 
fieurs  mois  après  : pendant  tout  ce  tems  le  pere  & 
la  mere  en  ont  foin  , & cette  feule  circonftance . dit 
M.  de  Buffon , doit  lui  procurer  un  inftinCt  plus  per- 
fectionné que  celui  de  l’autruche  , laquelle  peut  en 
naiffant  fubfifter  par  elle-même  , & qui  n’ayant  ja- 
mais befoin  du  fecours  de  fes  pere  & mere  , vitifolée , 
fans  aucune  habitude  intime  avec  eux  , & fe  prive 
ainfi  des  avantages  de  leur  fociété,  qui  eft  la  première 
éducation  des  animaux  & celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles  ; auffi  l’autruche  paffe-t-elle 
pour  le  plus  ftupide  de  tous  les  oifeaux. 

Lorfque  l’éducation  du  jeune  folitaire  eft  finie  , le 
pere  & la  mere  demeurent  toujours  unis  & fidelles  l’un 
à l’autre  , quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d’autres  oifeaux  de^leir  efpece  ; les  foins  » qu’ils  ont 
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donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union  , femblenü 
en  avoir  reflerré  les  liens  , & lorfque  la  faifon  les  in- 
vite , ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

Le  fcul  nom  de  folitairc  indique  un  naturel  fauvage , 
& comment  ne  le  feroit-il  pas  ? comment  un  oifeau 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée  & qui  par  con- 
féquent  pafTe  les  premiers  tems  de  fa  vie  fans  aucune 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  fon  âge  , & n’ayant 
qu’un  commerce  de  néceflité  avec  fes  pere  & mere  fau- 
vages  eux-mêmes  , ne  feroit-il  pas  maintenu  par  l’e- 
xemple & l’habitude  ? On  fait  combien  les  habitudes 
premières  ont  d’influence  fur  les  premières  inclinations 
qui  forment  le  naturel  ; & il  eft  à préfumer , continue 
M.  de  Bouffon , que  toute  efpece  , dont  la  femelle  ne 
couvera  qu’un  œuf  à la  fois , fera  fauvage  comme  notre 
folitaire.  Cependant  il  paroît  encore  plus  timide  que 
fauvage;  carilfe  lailfe  approcher  & s’approche  même 
allez  familièrement  , fur-tout  lorfqu’on  ne  court  pas 
après  lui,  & qu’il  n’a  pas  encore  beaucoup  d’expérience; 
mais  il  eft  impollible  de  l’apprivoifer.  On  l’attrape 
difficilement  dans  les  bois,  où  il  peut  échapper  aux 
chaffeurs  par  fa  rufe  & par  fon  adrefle  à fe  cacher  ; mais 
comme  il  ne  court  pas  fort  vite,  on  le  prend  aifément 
dans  les  plaines  & dans  les  lieux  ouverts  : quand  on  l’a 
arrêté  il  ne  jette  aucun  cri , mais  il  laifle  tomber  des 
larmes  & refufe  opiniâtrement  toute  nourriture.  Le 
tems  de  leur  donner  la  châtie  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre , qui  eft  l’hiver  des 
contrées  qu’ils  habitent , & qui  eft  aulfi  le  tems  où  ils 
font  les  plus  gras.  La  chair , des  jeunes  fur-tout , eft 
d’un  goût  excellent. 

SOMMITÉS.  En  Médecine , on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  défigner  des  plantes  dont  les  fleurs  font  trop  pe- 
tites pour  être  confervées  féparément  : on  en  prend 
feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs  , & ,ces  • 
bouts  font  les  fommités  fleuries.  On  dit : fommités  cTab - 
fnthe , de  lavande , d ’armoife,  A'hyfope , de  centaurée , 
de  millepertuis  , d efumeterre,  &c. 

SON , fut  fur  , eft  l’écorce  , la  peau  des  graines  fru- 
mentacées  moulues  , qui  eft  enlevée  par  la  trituration  , 
& qui  refte  fur  le  bluteau . le  fas  ou  le  tamis.  Quoique 
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le  fon  foit  la  partie  la  plus  maigre  du  froment , cepen- 
dant on  s’en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les 
années  où  la  récolte  n’a  pas  été  abondante , on  ne  fé- 
pare  pas  quelquefois  le  fon  de  la  farine  ; & les  pauvres 
gensfe  contentent  du  pain  fait  avec  cette  farine,  qui 
eft  beaucoup  plus  lourd  & moins  nourriffant. 

' En  Médecine  on  fait  ufage  du  fon  nouveau  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  & pour  les  rhumes  invétérés. On 
fait  une  eau  de  fon,  qu’on  boit  tiede  : elle  convient  aufli 
en  lavement  & en  cataplafme  , avec  l’urine  & la  bicre  , 
pour  appaifer  les  douleurs  delà  goutte,  Les  Maréchaux 
font  boire  aux  chevaux  de  la  décodion  de  fon  , pour 
les  rafraîchir  : c’eft  ce  qu’ils  appellent  eaublanche.  Les 
Anciens  donnoient  au  fon  le  nom  de  bran.  Les  Tein- 
turiers s’en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  la  con- 
fiftanceà  leur  teinture. 

SONGO.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Royaumes 
de  Congo  & d’Abyffmie.  Il  eft  fort  friand  de  miel  fau- 
vage  , qu’il  fait  découvrir  aux  voyageurs  par  le  cri 
qu’il  fait  lorfqu’il  en  a rencontré. 

SONNEUR.  On  donne  ce  nom  à cet  oifeau , du  rap- 
port qu’on  trouve  entre  fon  cri  & le  fon  de  ces  clochettes 
qu’on  attache  au  cou  du  bétail,  ditM.  de  Montbéliard  ; 
le fonneur  eft  de  la  groffeur  d’une  poule , avec  des 
reflets  d’un  beau  vert  & variés  : il  a le  bec  & les  pieds 
rouges  , le  bec  long , menu  , propre  à s’infinuer  dans 
les  fentes  des  rochers,  dans  les  crevaffes  de  la  terre, 
pour  y chercher  les  vers  , les  infedes  , les  courtilleres, 
les  larves  de  hanneton  , ce  qui  le  rend  fort  utile  par 
la  deftrudion  qu’il  en  fait. 

Les  plumes  qu’il  a fur  le  fommet  de  la  tête , font 
plus  longues  que  les  autres,  8c  lui  forment  une  efpece 
de  huppe , pendante  en  arriéré  ; mais  cette  huppe  qui 
ne  commence  à paroître  que  dans  les  oifeaux  adultes  , 
difparoît  dans  les  vieux;  ce  qui  les  a faitappeller  par 
quelques-uns  corbeaux  chauves  ) ils  ont  alors  la  tête 
jaune , marquée  de  taches  rouges. 

Cette  huppe , qui  a valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  , n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le  dit 
tingue  du  coracias  ; il  a encore  le  cou  plus  grêle  & plus 
alongé  , la  tête  plus  petite  , la  queue  plus  courte,, de 
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plus  , il  n’eft  connu  que  comme  oifeau  de  paflage  , au 
lieu  que  le  crave  ou  coracias  n’eft  oifeau  de  paflage 
qu’en  certains  pays  & en  certaines  circonftances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très-élevé , & vont  prefque 
toujours  par  troupes  ; ils  cherchent  fouvent  leur  nour- 
riture dans  les  prés  &dans  les  lieux  marécageux  , & 
ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  abandon- 
nées ou  dans  des  fentes  de  rochers  efearpés  & inac- 
ceflibles , comme  s’ils  fentoient  que  leurs  petits  font 
on  met  délicat  & recherché,  & qu’ils  vouluflent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  : mais  il  fe 
trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  aflez  de  hardiefle 
ou  de  mépris  d’eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie , par 
l’appat  du  plus  vil  intérêt , & l’on  en  voit  beaucoup 
dans  la  faifon  , qui,  pour  dénicher  ces  petits  oifeaux  , 
fehafardentà  fe  couler  le  long  d’une  corde,  fixée  au 
haut  des  rochers  où  font  les  nids  , & qui  fufpendus 
ainfi  au  deflus  des  précipices  , font  la  plus  vaine  & 
la  plus  périlleufe  de  toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée  , 
&ceux  qui  cherchent  leurs  petits , laiflent  ordinaire- 
ment un  oifeau  dans  chaque  nid,  afin  de s’aflurer  de 
leur  retour  pour  l’année  fuivante.  Lorfqu’on  enleve 
la  couvée,  les  pere  & mere  jettent  un  cri , ka-ka-ka-ka, 
le  refte  du  tems  ils  fefont  rarement  entendre  : les  jeu- 
nes fe  privent  aflez  facilement  , & d’autant  plus  fa- 
cilement qu’on  les  a pris  plus  jeunes , & avant  qu’ils 
fuflent  en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers  le  commen- 
cement d’ Avril , eu  même-tems  que  les  cigognes  : on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte , & ils 
s’en  vont  au  mois  de  Juin,  avant  tous  les  autres  oifeaux. 

Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  & fur  les  hautes 
montagnes  d’Italie  , de  Stirie , de  Suifle , de  Bavière  & 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube  aux  en- 
virons de  Paflan  & de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choi- 
fiflent  pour  leurs  retraites  certaines  gorges  bien  expo- 
fées  entre  ces  rochers , d’où  leur  eft  venu  le  nom  de 
klaujf-rappen  , corbeau  des  gorges. 

SON-TOou  SON-LO.  C’eft  une  efpece  de  thé  qui 
eft  fort  eftimée , fur-tout  des  Hollandois  qui  en  tranf- 
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portent  beiiucoup  de  Canton  à Batavia  : Voyez  Par- 
tiale Thé. 

SOPHIA  des  Chirurgiens  : Voyez  ThalïCTRON. 

SORA.  Nom  que  l’on  donne  à Madagafcar  au  hé- 

rijfon. 

SORBIER  : voyez  Cormier.  Le  forbier  des  Alpes 
eftl’a/oHc/if  de  Bourgogne  : voy.  à Part.  Aliziek. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  fabot , petit  coquillage  univalvc.  M.  d ’Ar- 
gcnville  dit  que  c’eftun  limaçon  de  mer  à bouche  apla- 
tie, ombiliqué  , d’une  couleur  cendrée,  tiquetée  de 
b'un. 

SORGO  ou  GRAND  MTLLET  ou  BLÉ  BARBU  : 
voyez  eu  mot  Millet.  Le  fongo  végétal  de  l’Inde  eft 
le  chou  caraïbe  : voyez  ce  mot. 

SORMET , efpece  de  gondole  , coquillage  univalve 
dont  M.  Adanfon  fait  un  genre.  Cet  Auteur  eft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  ; il  l’a 
trouvée  au  Sénégal  fur  les  bords  du  Niger  , près  de 
l’embouchure.  Le  formet  vit  de  l’eau  de  la  mer,  en- 
foncé d’un  à deux  pouces  dans  les  fables.  Rien,  dit 
1YL  Adanfon , ne  reflèmble  davantage  à un  ongle , que 
la  coquille  du  formet  : voyez  Planche  première , NM, 
de  l'Hifloire  des  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT , poiflon  de  mer  cartilagineux , que  Ron- 
delet met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer  : on  le  nomme 
lamiole  à Rome.  Il  a les  dents  larges  comme  celles  de 
la  lamie',  & le  mufeau  court: il  reftemble  au  milandre 
par  le  nombre  8c  la  pofition  des  nageoires , parla  queue 
& par  les  parties  intérieures  ; mais  il  n’a  point  de  taie 
devant  les  yem:voy.  Chien  df,  mer  &Milandre. 

SORY  , terra  vitriolica  cinerea  , eft  une  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitriolique  , d’un  gris  clair,  quelquefois 
un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreufe,  peu  dure, 
d’une  odeur  de  fuie , d’un  goût  ftyptique  vitriolique  : 
elle  tombe  facilement  en  efflorefcence.  Cette  fubftance 
eft  à peine  connue  des  Naturaliftes  de  l’Europe.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu’elle  eft  la  matrice  du  cal- 
chitis  ou  colcothar  naturel  : voyez  ce  mot. 

Les  droguiftes  du  Caire  , chez  qui  l’on  trouve  le 
fory  , dilént  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  les 
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mines  de  Chypre , d’Egypte  & de  la  Lybie , mêmr 
en  Efpagne  : c’eft  un  deflicatif  & un  aftringent. 

SOUBUSE.  Cet  oifeau  aies  jambes  longues  & ne- 
nues,  & eft  nommée  par  quelques-uns  faucon  à colliir  ; 
le  mâle  , ainfi  que  dans  les  autres  oifeaux  deproie,eft 
confiderablement  plus  petit  que  la  femelle  , & il  n’a 
point  comme  elle  de  collier,  c’eft-à-dire , de  petites 
plumes  hérilfées  autour  du  cou.  La  femelle  pond  tois 
ou  quatre  œufs  rougeâtres , dans  des  nids  qu’elle  coaf- 
truit  fur  des  buiiïbns  épais  : cet  oifeau  vole  bas  , pour 
faifir  des  mulots  & des  reptiles  ; il  entre  dans  les  baffes- 
cours,  fréquente  les  colombiers  , pour  prendre  bs 
jeunes  pigeons  , les  poulets  ; il  n’eft  point  hardi , cou- 
rageux , & n’attaque  que  les  oifeaux  foibles. 

SOUCHE  ,Jiirps , s’entend  de  cette  partie  de  l’ arbre 
qui  tient  au  tronc  & aux  racines  : elle  eft  communé- 
ment à fleur  de  terre  : on  l’appelle  quelquefois  cep/e  , 
fur-tout  quand  ilfortdefon  tronc  diverfes  tiges. 

SOUCHET,  cyperus , plante  dont  on  diftingueplu- 
fieurs  efpeces  : nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  d’ufage  , après  avoir  dit  que  les  fouchets  fe 
diftinguent  facilement  des  autres  plantes  graminées  , 
en  ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans 
aucune  fente , que  leurs  tiges  font  ordinairement  trian- 
gulaires , fans  articulations  & fans  corolles.  M.  Haller 
dit  que  les  fouchets  ont  des  fleurs  en  épi,  dont  chacune 
a dans  fon  fein  une  graine  furmontée  d’une  trompe  à 
trois  cornes  & trois  étamines.  Ils  fe  diftinguent  du 
car  ex  (lèche)  par  la  fituation  de  leurs  fleurs  , qui  font 
à deux  rangs  oppôfés  fur  le  même  plan. 

i°.  Le Souchet  long  odorant,  cyperus  longus 
o dorât  us , eft  une  racine  longue,  menue  , genouillée, 
tortueufe  , garnie  de  plufieurs  nœuds  en  forme  d’olives 
& défibrés  capillaires,  difficile  à rompre,  noirâtre  en 
dehors , blanchâtre  en  dedans , d’un  goût  fuave , un 
peu  âcre , aromatique  , d’une  odeur  de  nard.  Ce  fou- 
chet  croit  en  Provence  & en  Languedoc , & c’eft  de-là 
qu’on  nous  l’apporte  fec, 

La  plante  qui  produit  cette  racine , naît  auffi  abon- 
damment dans  les  prairies  d’Etampes  & du  petit  Gen» 
tilly  près  Paris,  De  ses  racines  Portent  dçs  feuilles  gra. 
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minées , femblables  à celles  du  porreau , mais  plus 
longues  & plus  étroites.  La  tige  de  cette  plante  croit  à 
la  hauteur  de  deux  pieds , droite , fans  nœuds , trian- 
gulaire , remplie  de  moelle  blanche , portant  en  fa  fom- 
mité  des  feuilles  difpofées  en  étoiles  , & placées  au- 
deffous  des  épis  de  fleurs  qu’elles  furpaffent  en  lon- 
gueur. Ces  bouquets  font  amples  , epars  & comme 
flottans  fur  le  fommet  de  la  tige  : ils  font  conpofés 
d’épis  ou  de  têtes  écailleufes  , garnies  de  fleur  à éta- 
mines fans  pétales.  Des  aiffellesdes  écailles  naiifent  les 
piftils  qui  fe  changent  enfuite  en  graines  triangulaires, 
dures  & revêtues  d’une  écorce  noire. 

z°.  Le  Souchet  rond  du  Levant,  cypertts  ro- 
tundus  Orientais , eft  une  racine  de  la  groffeur  d’une 
aveline,  raboteufe,  ftriée,  grifâtre  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans  ; plufieurs  racines  font  attachées  à la 
même  tête , & y pendent  comme  par  des  filets  : elle  a 
prefque  le  même  goût  & la  même  odeur  que  le  fouchet 
long.  La  plante  a les  feuilles  , les  fleurs  & les  graines 
femblables  à la  précédente  : elle  vient  en  abondance 
le  long  du  Nil  & dans  les  marais  d’Egypte  : on  la  trouve 
aulïi  en  France. 

?°.  Le  Souchet  d’Amériqjue  ou  Racine  de 
SaïNTE-HÉLENE  , cypcrus  Américanus , eft  une  racine 
afléz  longue , greffe  comme  le  pouce , pleine  de  nœuds, 
noire  en  dehors  , blanche  en  dedans  , d’un  goût  aro- 
matique, mais  d’une  odeur  foible  : on  l’apporte  feche 
du  port  Sainte-Hclene  , qui  eft  dans  la  Province  de 
la  Floride  en  Amérique  , où  elle  naît.  Dans  les  lieux 
humides  elle  pouffe  , quand  elle  eft  dans  la  terre  , des 
rameaux  qni  s’étendent  fur  terre  & qui  portent  des 
feuilles  larges  & vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine  , 
& les  ayant  arrondis  & percés  ils  en  font  des  chapelets. 
Ces  nœuds  étant  defféchés  , deviennent  ridés  & durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eftapéritive  & propre 
pour  les  douleurs  de  l’eftomac. 

Les  racines  des  fouchets  longs  & ronds  atténuent  & 
divifent  les  humeurs , lèvent  les  obftru&ions  , excitent 
les  urines  & les  réglés , fortifient  merveilleufement 
l’eftomac  affoibli*par  le  relâchement  des  fibres  5i&re- 
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médient  à l’hydropifie  qui  commence.  C.  Hoffman  les 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accom- 
pagnées de  toux.  Ces  racines  mifes  en  poudre  avec 
la  fleur  de  la  lavande,  à la  dofe  d’un  gros,  font  fortir 
le  fœtus  & l’arriere-faix. 

Ces  racines  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font 
feches  : les  meilleures  viennent  d’Egypte  ; les  Parfu- 
meurs les  macèrent  dans  le  vinaigre  & les  font  fécher 
pour  les  réduire  en  poudre  , dont  ils  font  des  parfums  : 
on  en  fait  entrer  dans  la  compofition  de  l’eau  de  miel 
de  Londres. 

La  graine  de  fouchet  long  enivre  comme  l’yeble , 
lorfqu’on  en  mange  avec  le  riz,  dans  lequel  elle  fe 
trouve  fouvent  mêlée  en  Italie. 

4°. Le  Souchet  sultan  ou  SUCRÉ , trajl Italorum. 
Ses  racines  font  des  fibres  menues  , auxquelles  font  at- 
tachés des  tubercules  charnus  , gros  comme  les  plus 
petites  noifettes  , ronds , relevés  d’une  efpece  de  petite 
couronne  comme  les  nefles , couverts  d’une  écorce 
ridée , allez  rude  , jaunâtre  ou  roufle , ayant  la  chair 
blanche , ferme,  d’un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  arondinacées , femblables  à celles  des  autres 
fouchets;  fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi,  trian- 
gulaires ; fes  fleurs  font  ramaffées  en  tête  jaunâtre , entre 
des  feuilles  à écailles  , difpofées  en  manière  d’étoiles  ; 
les  graines  font  triangulaires.  Cette  efpece  de  fouchet 
croit  aux  lieux  humides  dans  le  Veronois , dans  la  Si- 
cile, dans  la  Provence  & autres  pays  chauds  : on  eftime 
fa  racine  pectorale , adouciflante , réfolutive  , propre 
pour  la  dyffenterie,  pour  les  ardeurs  d’urine.  Lémcry 
dit  qu’elle  elt  bonne  pour  exciter  la  femence , étant 
mangée  ou  prife  en  décoétion.  On  prétend  que  le  fuc 
des  tubercules  de  ces  racines  fucé , eft  un  excellent 
remede  pour  les  maux  de  poitrine. 

A l’égard  du  fouchet  des  Indes , appellé  curcuma  ou 
Jafran  "des  Indes , fa  fleur  eft  très-différente  de  celle  du 
cyperus.  Voyez  Terre  MERITE. 

SOUCHET.  Voyez  à l’article  Canard. 

SOUCI , calcndula.  Sous  ce  nom  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  plantes. 
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i*.  Le  Souci  de  Jardin  i caltha  vulgaris.  Sa  ra- 
cine eft  branchue  , longue  & fibreufe  ; Tes  tiges  font 
menues,  un  peu  anguleufes , velues,  rameutes,  fon- 
gueufes  , laiffant  quelque  vifcofité  aux  doigts  quand 
on  les  touche;  fes  feuilles  font  fans  queue,  oblongues , 
étroites  vers  la  bafe,  greffes , velues,  verdâtres , d’une 
faveur  & d’une  odeur  forte  ; fes  fleurs  naiflênt  aux  fom- 
mets  , belles,  grandes,  rondes , radiées  , de  couleur 
dorée , d’une  odeur  un  peu  forte  &affez  agréable  : leur 
difque eft compofé de plufieurs fleurons,  & lacouronne 
de  demi -fleurons  , portés  fur  des  embryons  qui  fe 
changent  en  des  capfules  courbes , bordées  d’un  feuillet 
& remplies  d’une  graine  oblongue.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  pour  l’agremcnt  de  fes  fleurs, 
qui  font  d’ufage  en  Médecine  , ainfi  que  les  feuilles. 

2°.  Le  Souci  de  Vigne  ou  le  Souci  sauvage, 
caltha  arvcnjîs  : il  ne  différé  du  précédent , que  parce 
qu’il  eft  plus  petit  : il  croit  naturellement  dans  les  ter- 
rains de  vignobles. 

$°.  Le  Souci  des  champs  : voyez  Marguerite 
jaune. 

4°.  Le  Souci  d’Eau  ou  de  Marais  , caltha palttftris , 
aut  populago  : cette  plante  ne  doit  pas  être  regardée  ni 
rangée  avec  les  foucis  ; elle  en  eft  différente  par  fon 
caradere;  elle  eft  voifine  de  la  renoncule  & de  l’hel- 
lebore  , dit  M.  Haller.  Le  fouci  d’eau  croît  dans  les  ma- 
rais , aux  bords  des  ruiffeaux , & autres  lieux  aqua- 
tiques; fa  racine  eft  fibreufe  & blanchâtre;  fes  feuilles 
refTemblent  à celles  de  la  petite  chelidoine , mais  elles 
font  quatre  fois  plus  grandes  & de  plus  longue  durée , 
liffes  , vertes  & peu  crenelées  : il  s’eleve  d’entr’elles 
des  tiges  hautes  d’un  pied , rondes , rameufes , portant 
des  fleurs  plus  ou  moins  grandes,  à plufieurs  feuilles , 
difpofées  en  rofe  & d’un  beau  jaune  : il  leur  fuccede 
des  fruits , compofés  chacun  de  plufieurs  gaines  re- 
courbées en  bas  , entaflees  en  tête  , & difpofées  en 
étoile;  chaque  gaine  contient  plufieurs femences,  qui 
font  ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  fouci  fauvage , comme  l’obferve  M. 
de  Tournefort , font  ameres , fétides , & rougiffent  légè- 
rement le  papier  bleu.  SI  on  les  brûle  lorfqu’ elles  font 
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fcches , elles  fufent  un  peu  comme  le  nitre.  Ces  plantes 
font  apéritives  & réfolutives  ; elles  gucriffent  la  jau- 
njfte , provoquent  les  réglés  & facilitent  l’accouche- 
ment : on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La 
décoélion  des  fleurs  de  fouci  dans  du  lait  ou  de  la 
biere , eft , félon  J.  Ray , très-en  ufage  en  Angleterre  , 
pour  chaffer  la  petite  vérole.  On  fait  avec  les  pétales 
de  fouci  une  teinture  & une  encre  jaune.  Les  gens 
de  la  campagne  en  mettent  quelquefois  dans  le  beurre 
qui  eft  trop  blanc  ; c’eft  un  moyen  de  lui  donner  une 
agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne  contre 
la  pefte,  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  fouci. 

SOUCI  : voyez  Soülci. 

SOUCIE,  trochilus , efpece  de  petit  moineau  fau- 
vage  , dont  les  fourcils  font  ornés  de  plumes  noires  , 
élevées  fur  chaque  côté  des  tempes  au  deflus  des  yeux, 
au  milieu  dtfquelles  il  y a une  efpcce  de  crête  de  plu- 
fieurs  plumes  dorées  fur  le  fommetdelatéte.  Cetoifeau 
étant  jeune , a le  bec  légèrement'  crochu , le  plumage 
inférieur  prefque  jaunâtre  , la  queue  & les  ailes  cen- 
drées ; mais  le  deifus  du  dos  eft  brun.  Quand  l’oifeau 
eft  vieux  , fon  bec  eft  rond , pointu  & noir , les  jambes 
font  noirâtres,  le  plumage  du  dos  couleur  d’ocre,  le 
ventre  & la  gorge  font  blancs  , les  yeux  noirs  & om- 
brés de  plumes  cendrées:  voyez  Moinkau. 

SOUCY-FIGUE  : voyez  à l'article  Ficoides. 

SOUDE , foda  , plante  dont  on  diftingue  nombre 
d’efpeces.  Nous  décrirons  ici  les  efpeces  les  plus  en 
ufage  dans  les  Arts  & dans  la  Pharmacie. 

i°.  La  Soude  appellée  Salicor  : c’eft  une  plante 
annuelle  qui  croît  dans  les  pays  chauds,  fur  les  bords 
de  la  Méditerrannée  : on  la  feme  auffi  exprès  aux  en- 
virons de  Montpellier;  elle  s’eft  , pour  ainfi  dire,  na- 
turalifée  dans  cette  derniere  contrée,  & près  de  Mar- 
feille;  fur-tout  dans  des  terres  imprégnées  de  fel,  8c 
qui  ont  été  autrefois  couvertes  parla  mer,  & attéries 
enfuite  au  moyen  du  limon  & des  fables , &c.  Ces  terres 
après  les  grandes  pluies  ou  les  inondations,  doivent , 
étant  féchées , paroitre  blanches  en  leur  furface , & par- 
femées  de  petites  gerçures  ; par  un  teins  de  brouil- 
lard , leur  couleur  devient  brune  ; elles  font  un  peu 
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d’effervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de  ces  terres 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  autres.  Pendant 
l’année  de  jachere  on  les  laboure  trois  & quatre  fois; 
plus  on  multiplie  les  labours  , & plus  on  les  rend  fer- 
tiles : on  ne  laboure  cependant  que  fuperficiellement, 

& l’on  trace  les  filions  à une  grande  diftance. 

La  plante  appellée  falicor , dit  M.  Marcorelle , eft 
utile  par  le  revenu  qu’elle  rapporte  ; précieufe  par 
fes  ufages;  curieufe  par  fes  diverfes  métamorphofes  ; 

Sc  agréable  à la  vue  par  la  variété  de  fes  couleurs  & fa 
forme  régulière  : elle  figureroit  dans  un  parterre  & y 
réufliroit  très-bien  , mife  dans  une  terre  appropriée. 
Cette  plante  de  falicor  eft  connue  en  latin  fous  le  nom 
de  kali  ma  jus  cochleato femine.  C.  B.  Tournef  injl.p. 
247  ,falfola  ( kali ) , Linn.  N°.  1 : en  Arabe  fous  celui 
de  kali  : en  François  fous  celui  de  foude , & en  Lan- 
guedoc & dans  le  Rouffillon  , fous  celui  de  falicor. 
C’eft  le  boucar  des  Poitevins  & des  Saintongeois. 

La  graine  eft  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille 
d’un  limaçon,  voilà  pourquoi  on  l’appelle  cochlcatum 
fcmen  : déroulée  elle  paroit  terminée  par  deux  queues 
qui  font  le  germe  : étant  encore  verte  , on  y diftingue 
trois  enveloppes  ; la  première  eft  tranfparente  & ex- 
trêmement fine  ; la  fécondé  eft  membraneufe  & fa- 
voureufe  ; la  troifieme  eft  divifée  en  cinq  feuilles  tail- 
lées en  forme  de  côte  & d’un  jaune  verdâtre.  Dans  ^ 
la  végétation  la  graine  fe  développe  ; les  deux  queues 
percent  les  enveloppes , fe  fichent  dans  la  terre,  tandis 
que  la  tête  pouffe  fes  enveloppes  au  dehors  & en  eft 
couverte  comme  d’un  bonnet  : quelques  jours  après 
elle  les  rejette  & laiffe  voir  deux  branches  en  forme 
de  fourche  : du  milieu  de  ces  deux  branches  il  en  fort 
deux  autres  égales  , & la  tige  femble  partagée  en 
quatre  : plufieurs  autres  paroiffent  fucceflivement  ; 
ainfi,  au  bout  de  quelqucs-jours , la  plante  reffemble 
à une  petite  aigrette  : elle  s’élève  pendant  quelques 
mois  à la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds.  Sa  racine 
eft  unie  , un  peu  oblique  , fibreufe , brunâtre  en  de- 
hors , longue  d’environ  fix  pouces. 

Il  partie  long  de  la  tige,  à la  diftance  d’environ 
deux  pouces , deux  branches  parallèles  qui  fortenç  de 
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deux  nœuds  égaux  & qui  deviennent  rougeâtres  ; ces 
branches  fe  foudivifent  dans  leur  longueur  en  plufieurs 
petits  rameaux  alternes,  articules  par  des  nœuds; 
chaque  tige  pouffe  jufqu’à  dix  & douze  de  ces  branches , 
& vingt  ou  trente  tiges  fortent  quelquefois  de  la  même 
racine:  le  tilfu  peu  folide  & leur  propre  poids,  font 
qu’elles  font  inclinées  vers  la  terre.  Des  nœuds  des  tiges 
& des  branches  fortent  les  feuilles  difpofées  par  paquets; 
ces  feuilles  font  à trois  faces,  comme  pyramidales, 
rangées  trois  à trois  le  long  des  tiges  ; celle  du  milieu 
eftla  plus  grande;  elles  font  bordées,  jufqu’aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  par  une  membrane  très-déliée  ; 
leur  couleur  eft  verdâtre;  elles  font  charnues,  fpon- 
gieufes  & remplies  d’eau  falée;  elles  renferment  un  petit 
nerf  blanc  aufli  fin  qu’un  cheveu  & caffant:  étant  en- 
core vertes,  on  peut  facilement  les  écrafer  dans  les 
doigts , mais  elles  aquierent  de  la  confiftance  à mefure 
qu’elles  approchent  de  la  maturité.  Ces  feuilles  ne  font 
pas  défagréables  au  goût:  les  gens  de  la  campagne  en 
mangent  avec  du  pain. 

C’eft  vers  la  fin  d’Avril  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Mai,  qu’on  voit  fortir  des  aiffellesdes  feuilles  une, 
deux,  trois  & plufieurs  fleurs  qui  font  petites,  & 
fort  peu  apparentes  : chacune  d’elles  eft  fans  pétales, 
feulement  compofee  d’un  calice  à cinq  feuilles  ovales  ; 
d’abord  vertes,  & enfuite  jaunes  ou  rouges,  qui  ne 
tombent  point;  elles  renferment  cinq  étamines  dont 
l’anthere  eft  chargée  d’une  pouffiere  jaune  : le  germe 
eft  arrondi,  placé  au  milieu  & furmonté  de  deux  ftiles 
très-déliés,  terminés  par  un  ftigmate  un  peu  recourbé: 
la  capfule  qui  eft  plus  groffe  & enveloppée  par  le  ca- 
lice , n’a  qu’une  loge  où  fe  trouve  une  feule  graine 
extérieurement  noire  & contournée  en  fpirale.  Cette 
graine  eft  tres-utile  aux  beftiaux,  pendant  l’hiver;  les 
bœufs  & les  brebis  en  font  avides  à caufe  de  la  falure 
qui  leur  donne  de  l’appetit. 

M.  Marcorellt  obferve  que  M.  de  Tournefort  a fait 
un  genre  de  cette  plante,  qu’il  a mis  dans  la  VI  claffe 
de  fes  Elémens  de  Botanique  , qui  comprend  les 
plantes  rofacées  ; mais  comme  celle  du  falicor  a une 
fleur  à étamine  dénuée  depctales,  fon  genre,  dit.il. 
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doit  être  mis  dans  la  XV  claffe  des  mêmes  élémens, 
qui  comprend  toutes  les  fleurs  à étamines.  Le  même 
ïhyficien  a remarqué  que  dans  cette  plante , à chaque 
nœud , l’écorce , la  moelle  & le  bois  fe  divifent  exac- 
tement en  croix. 

2°.  La  Soude  Salicor  appellée  Salsovie  ou  Ma- 
rie ÉPINEUSE , kali  fpinofurn  : elle  naît  aufli  dans  les 
pays  chauds , fur  les  rivages  fablonneux  de  la  mer,  le 
long  des  lacs  falés,  quelquefois  même  dans  les  champs 
éloignés  de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins , elle  dégé- 
néré un  peu , & devient  moins  épineufe  ; elle  diffère  de 
la  fuivante  par  fes  tiges  grofTes , fort  fucculentes , d’un 
vert  brun,  & garnies  de  feuilles  longues,  étroites, 
épaiffes,  empreintes  d’un  fuc  falé,  terminées  par  un 
aiguillon  roide  & piquant:  fes  fleurs,  qui  paroiflent 
vers  l’arriere  - faifon , nailTent  dans  les  aiflelles  des 
feuilles;  elles  font  petites,  & de  couleur  verte:  il 
leur  fuccede  des  fruits  épineux , dont  la  graine  eft 
mure  en  automne. 

La  Soude  appellée  la  Marie  vulgaire  ou  la 
grande  Soude  , eft  Ickali geniculatum  majus , C.  B. 
Jalicornia  articulis  apice  crajjioribus,  Linn.  Ï1  y en  a de 
deux  efpeces,  l’une  eft  le  falicorniaannua,  l’autre  eft 
le  Jalicornia Jemper  virens.  La  foude  jette  de  longues 
branches  droites  & parallèles , composées  de  pluGeurs 
tuyaux , qui  femblent  fortir  les  uns  des  autres  : les 
tiges  font  feches , toutes  articulées  & deviennent  par  la 
fuite  comme  ligneufes  : leur  couleur  eft  d’un  vert  clair 
& leur  goût  peu  agréable  & moins  falé  que  le  falicor  : 
fes  feuilles  font  arrondies , elles  ne  font  pas  ramaflees 
en  aigrettes , elles  tiennent  à la  tige  par  un  nerffolide 
& blanc  : le  calice  de  la  fleur  forme  quatre  angles , il 
eft  tronqué  , un  peu  renflé  & ne  repferme  qu’une  feule 
étamine  : la  graine  n’eft  point  tournée  en  fpirale  & n’a 
point  de  capfule  propre , c’eft  le  calice  qui  la  renferme , 
dit  M.  Marcorelle. 

La  plante  de  la  foude  a un  goût  falé,  & contient 
beaucoup  de  fcl  marin:  elle  eft  apéritive,  diurétique, 
propre  pour  la  gravelle,  pour  les  vers  & les  obftruc- 
tions  ; il  faut  cependant  éviter  d’en  donner  aux  fem- 
mes grofTes , & à ceux  qui  ont  des  ardeurs  d’urine , 
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cm  une  difpofition  inflammatoire  dans  la  veflie.  Cette 
plante  convient  extérieurement  pour  les  maladies  de 
la  peau. 

On  fetne  & on  cultive  le  falicor  pour  en  faire  la 
Jbu de  en  pierre,  appellée  en  franqois  falicote  ou  alun 
catm.  On  en  fait  les  femailles  après  celles  du  blé,  & 
même  dans  les  mois  de  Février  & de  Mars  ; on  le  peut 
encore  en  Avril  & Mai , fi  dans  ce  tems-là  les  pluies 
font  légères  & fréquentes.  On  jette  la  graine  fur  la 
terre  à la  volée , & on  la  recouvre  par  le  herfage  : on 
unit  enfuite  le  terrain , & on  brife  les  mottes  pour  que 
le  germe  n’étouffe  pas  deffous.  On  doit  avoir  foin  de 
farder  les  herbes  parafites.  Quand  le  falicor  eft  en  fa 
parfaite  grandeur  ou  maturité , ( ce  qui  arrive  à la 
fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d’Août)  alors  il  eft 
tout-à-fait  jaune  ou  rouge,  & il  commence  à fécher. 
En  cet  état  on  l’arrache  & on  le  laifle  faner  comme 
le  foin , puis  on  le  tranfporte  au  lieu  deftiné  à le  brû- 
ler : là  on  en  détache  la  graine  avec  des  fléaux,  & l’on 
met  l’herbe  en  gerbier , auquel  on  donne  la  forme 
d’tin  parallélipipede.  On  pratique  enfuite  près  du  ger- 
bier, dans  un  terrain  ferme,  un  creux  circulaire  dont 
le  diamètre  & la  profondeur  doivent  être  proportionnés 
à la  quantité  du  falicor  qu’on  veut  y brûler:  par  exemple, 
pour  cent  quintaux  de  pierre  de  falkor,  pour  lefquels 
il  faut  deux  mille  cinq  cens  quintaux  d’herbe  , on  fait 
un  fourneau  de8i  pouces  de  diamètre,  fur  ;6  pouces 
de  profondeur.  On  commence  par  échauffer  la  four- 
naife  avec  des  fagots  de  menu  bois , puis  avec  une 
fourche  on  y jette  l’herbe  du  falicor:  elle  s’enflamme 
à l’inftant;  on  continue  ainfi  à mefure  qu’elle  fe  con- 
fume , d’en  jeter  des  couches  pendant  trois  heures  ou 
environ,  puis  on  unit  avec  un  rateau  les  cendres  em- 
brafées.  Alors  des  gens  armes  de  grands  pilons  de  bois 
vert  pétriffent  le  Jalicor  en  fufion , le  remuent  autour 
du  fourneau  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  confiftance:  ils 
en  retirent  les  pilons  tout  enflammés  : on  remet  de 
l’herbe  comme  ci-devant,  & on  continue  le  même 
procédé  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  loir  à peu  près 
rempli.  Àu  moyen  de  ces  opérations  la  terre  & le  fel 
alkali  contenus  dans  les  cendres,  s’unfiTent  & s’accro- 
chent 
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client  tellement  les  uns  aux  autres  , qu’il  s’en  fait , à 
jnefure  que  le  total  refroidit,  une  efpece  de  pierre  fa-, 
line  & fort  dure. 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour , on  n’a- 

{>erqoit  de  loin  qu’une  efpece  de  fumée  qui  s’élève  dans 
’atmofphere,  & de  près  cette  herbe  brùlee  paroit  une 
pâte  noire  ! fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit  , les  fournaiiès 
femblent  de  loin  autant  de  points  lumineux  difperfes 
dans  la  campagne  , & de  près  on  voit  avec  furprife 
dans  la  fournaife  une  matière  embrafée,  liquide  comme 
du  métal  fondu.  Les  Ouvriers  employés  à ce  ci  ivail 
refpirent  une  odeur  peu  agréable  : ils  ont  le  vifhge 
d’une  couleur  foufrée  ; mais  cette  fumée  n’eft  point 
dangereufe,  comme  on  l’avoit  cru  : elle  ne  caufe  au- 
cun dommage  fur  les  plantes  voifirçes  , ainli  que  l’ont 
obfervé  MM.  Tillet  & Fouqeroux. 

La  cuite  du  falicor , ou  la  pierre  de  Coude , étant 
achevée,  on  fait  avec  la  pointe  d’une  perche  un  trou 
vers  le  milieu  de  la  pâte  , & on  la  laide  refroidir  ainfi 
pendant  deux  jours,  prenant  garde  qu’il  ne  pleuve, 
auquel  cas  il  faudroit  couvrir  le  fourneau.  Pendant  le 
fefroidiffement  la  pâte  devient  d’un  bleu  noirâtre  On 
met  enfuite  dans  le  trou  , dont  il  eft  parlé  ci-deiTus  , 
un  coin  de  fer  qu’on  enfonce  avec  une  mafle  : par  ce 
moyen  on  divife  en  parties  la  pierre  faline  qui  ne  faifoit 
auparavant  qu’un  tout.  On  dépofe  les  morceaux  nouvel- 
lement tirés  du  fourneau , dans  un  lieu  fec.  Bientôt 
il  fe  forme  en  la  furface  de  cette  fubftance  une  croûte 
qui  fe  réduit  en  poufliere  ou  efflorefcence. 

La  foude  en  pierre  qui  réfulte  delà  marie , eft  d’un 
gris-bleu  cendré  , percée  par  une  infinité  de  trous,  & 
facile  à brifer  ; elle  a plus  de  croûte  & fe  conferve 
moins  que  celle  du  falicor.  Cette  matière  qui  eft  un 
mélange  de  beaucoup  de  fel  lixiviel  & de  terre , eft 
cette  maffe  faline  dont  on  fe  fert  pour  dégraiffer  les 
étoffes  , & qui  entre  dans  la  eompofition  des  favons  & 
du  verre  : elle  eft  auffi  d’un  très-grand  ufage  pour  la 
leflive  dans  les  pays  où  on  ne  brûle  que  du  bois  flotté  , 
dont  les  cendres  ne  contiennent  que  très-peu  d’alkali 
fixe.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de  foude  , qui  eft 
cauftique  , & qui  fert  suffi  à faire  des  pierres  à cautcre;, 
Tomç  Vlll  Y 
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& plufieurs  autres  préparations  chimiques.  On  en  retire 
du  fel  de  verre  utile  aux  Fâyenciers , aux  Emailleurs , 
aux  VernifTeurs  de  terre  , à ceux  qui  font  de  faufles 
pierres  précieufes.  aux  Teinturiers,  &c.  Le  iel  de  foude 
eft  la  bnfe  du  fameux  fel  àefeignette  de  la  Rochelle , 
qui  eft  fort  d’ufage  en  Médecine.  La  propriété  qu’a 
ce  fel  de  s’unir  avec  la  graiffe  & l’huile  pour  en  for- 
mer un  favon,  rend  raifon  de  fon  effet , lorfque  les 
Dégraiffeurs  & les  Blanchiffeufes  l’emploient  pour  net- 
toyer le  linge  fale  & les  tacnes  des  étoffés.  . . 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  celle  qui  vient  des 
pavs  maritimes,  d’Alicante,  de  Valence  , de  Murcie, 
de  Grenade  & de  Carthagene  : elle  fe  tire  d une  efpece 
de  foude  herbacée  {fonde  d' Alicante)  plante  annuelle, 
couchée  fur  terre , à feuilles  courtes , & appellee  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences  , n(J- 
vanicum  , fupimim  , annuum,fedi  minorù  folio.  On 
pourroit  cultiver  la  plupart  des  terrains  fteriles  qui  (e 
trouvent  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Normandie , au 
moven  des  différentes  efpeces  de  foudes.  Tout  terrain 
maigre  , fablonneux  & empreint  de  fel  marin , convient 

à ces  fortes  de  plantes.  - , ' . 

La  pierre  de  foude  nous  vient  en  balles , du  poids 
de  fix  à huit  quintaux  : on  doit  la  choifir  feche,  lon- 
nantf  , d’un  goût  falé , d’un  gris  bleuâtre  , poreufe, 
fans  croûte  verdâtre  , & fans  odeur  puante  , comme 
Ta  celle  qu’on  appelle  fonde  de  Bourde.  Plus  elle  fera 
mure,  plus  il  s’en  diffoudra  dans  1 eau.  La  foude  de 
bar i lie  ou  d’Alicante  eft  eftimee  lu  meilleure.  Plus  ce  te 
forte  de  foude  incinérée  a fubi  l’aâion  du  feu  , p us 
elle  imprime  à la  langue  une  faveur  cauft.que  , & plus 
elle  s’imbibe  de  l’humidité  de  l’air.  Nous  avons  obrerve 

qu’ayant  fait  bartre  dans  la  rue,  & par  un  temps  cou- 
vert, une  balle  de  foude  qui  pefoit  huit  cents  cinquante 
livres  , l’ayant  pefée  étant  en  poudre  groffiere , elle 
donna  huit  cents  foixante-trois  livres  , & une  autre  fois 
elle  avoit  augmenté  de  dix-neuf  livres  : parce  moyen 
on  ne  fera  jamais  la  dupe  du  poids  de  la  poufliere  qui 
s’exhale  quand  on  pulvérife  en  plein  air  & en  hiver 
la  pierre  de  foude;  & il  faut  que  l’on  ait  prevu  cet 
inconvénient , car  tôt»  les  Detutans  de  foude  la  font 
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piler  à l’air  libre.  Il  faut  aulïi  avouer  que  l’Ouvrier  ne 
pourrait  travailler  long-temps  , s’il  faifoit  cette  opéra- 
tion dans  un  lieu  clos: 

SOUDE  BLANCHE.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
à la  cendre  de  roquette  calcinée  & au  natron  : voyez 
ces  mots. 

SOUDE  DE  CHERBOURG.  Elle  fe  tire  du  varcc 
qui  eft  très-abondant  fur  les  côtes  maritimes  de  ce 
pays , ainfi  qu’aux  ifles  Silieres  en  Angleterre.  Cette 
îoude  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude 
d’Alicante  ne  produit  pas  le  même  effet  ; c’eft  celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  verre  blanc.  V.  Vakec. 

SOUFFLEUR  ou  MARSOUIN.  Animal  de  mer  ce. 
tacée  , dont  nous  avons  parlé  au  mot  Baleine  , à l’ar. 
ticle  Marfouin.  Voyez  ce  qui  eft  dit  des  organes  pro- 
pres zun  jbujfleurs  à la  fuite  de  l’article  Poisson. 

SOUFRE  , fulphur.  Subftance  folide , inflammable  , 
liquéfiable  & fufceptible  de  criftallifation  , quand  par 
le  refroidiffement  eliepaffe  de  l’état  de  fluide  à celui  de 
folide.  Le  foufre  diffère  des  bitumes  proprement  dits , 
en  ce  qu’étant  expofé  furie  feu,  dans  des  vaifleaux 
fermés  , il  commence  par  fe  liquéfier , enfuite  il  fe 
fublimeen  une  poudre  brillante  plus  ou  moins  jaune  ; 
à feu  ouvert  il  s’enflamme  facilement , & produit  une 
flamme  bleuâtre,  qui  exhale  une  vapeur  acide,  fort 
âcre  au  goût , & qui  fuffoque  ou  étouffe  tout  ce  qui 
a vie.  Cette  fubftance  minéralife  les  métaux  & les 
demi-métaux  ; elle  fe  confume  entièrement  dans  le 
feu. 

Le  foufre  fe  trouve  tout  fermé  fous  différentes  for- 
mes , & dans  des  états  bien  différens  ; tantôt  il  eft  vier- 
ge ou  natif,  tranfparent&  de  diverfes  couleurs.  Celui 
de  Styrie  & de  Quito  eft  rouge  ; celui  des  Indes , 
d’Affinde  en  Hongrie  , de  Bex  dans  le  Canton  de 
Berne  , eft  d’une  couleur  citrine  ; celui  de  l’Archipel 
& de  Conill  près  de  Cadie  eft  citrin  aufli , & en  crif. 
taux  demi-tranfparens  Les  Negres  en  vont  ramaffer  à 
la  bouche  de  la  foufriere  , à la  Guadeloupe  en  Amé- 
rique , qui  eft  de  couleur  jaunâtre  , fouvent  opaque, 
Les  foufres  natifs  de  Rome  , d’Ancone,  de  Mareme  & 
de  Sicile  , font  rarement  bien  tranfparens.  On  trouva 
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aufli  du  foufre  natif,  mais  en  filets , dans  les  fentes 
des  terres  où  il  y a des  volcans  ; on  le  trouve  en 
fleurs  , & imitant  quelquefois  la  forme  des  épis  , dans 
les  eaux  thermales  d’Aix-la-Chapelie  , de  Bade  , de 
Tivoli.  Quelquefois  le  foufre  eft  impur  , c’eft-à-dire , 
mêlé  à de  la  terre  ou  de  la  pier  e;  on  le  nomme  alors 
Joufre  ruinerai  : il  eft  ou  jaunâtre  , ou  vert , ou  noir. 
On  trouve  dans  les  environs  de  Befanqon  en  Franche- 
Comté,  des  cailloux  qui  fopt  d’une  forme  arrondie, 
irrégulière  comme  quelques  geodes,  & qui  font  rem- 
plis'intérieurement  d’un  foufre  natif  très -pur  & en 
poudre  aifez  femblable  à celui  des  eaux  de  Tivoli. 

On  préfume  qu’il  n’y  a point  de  foufre  foffile  pur, 
d’une  formation  primitive , en  ce  qu’on  le  trouve  com- 
me criftallilè  & formant  des  couches , près  des  endroits 
où  il  y a foit  des  eaux  thermales  , ou  des  pyrites , 
foit  des  charbonnières,  ou  des  bitumes,  foit  des  vol- 
cans , &c.  tels  font  notamment  deux  Cantons  d’iflan- 
de  qui  fourniflVnt  du  foufre  : ces  diftridsfont  Hufcoin 
& Krifevig  ; c’eft-là , dit-on  , qu’on  peut  charger  dans 
une  heure  de  temps  8°  chevaux  d’un  ibufre  naturel 
tranfparcnt.  On  connoit  encore  les  endroits  où  il  y a 
du  foufre , par  une  élévation  de  terre  crevalfée  dans 
le  milieu  , d’où  fort  une  forte  chaleur  ; à mefure  qu’on 
fouille  , la  chaleur  du  fol  devient  très-forte,  & le  tra- 
vail très-pénible  : on  ne  peut  même  y travailler  que 
la  nuit,  parce  que  la  chaleur  du  foleil , jointe  à celle 
du  terrain  incommoderoit  trop  les  Ouvriers. 

Le  foufre  follile  eft  une  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique  avec  le  phlogiftique  minéral  : plus  le  foufre 
eft  pur , plus  il  eft  beau  , jaune  & tranfparent  ; au 
contraire,  plus  il  s’y  trouve  d’hétérogénéités,  plus  il 
eft  groflier , méconnoiflable  & opaque  : voyez  notre 
Mémoire , lu  à V Académie  des  Sciences , en  1 760 ,fur  les 
pyrites  é£,  les  vitriols.  ( Savans  étrangers , T.  617.) 

Nous  avons  dit  que  le  foufre  eft  très -Couvent  la 
matière  qui  minéralife  les  fubftances  métalliques:  c’eft 
lui  qui  fait  prendre  aux  métaux  des  formes  qu’ils  n’au- 
roient  point  fans  cela  : il  leur  donne  aufli  quelquefois 
ces  belles  couleurs  de  gorge-pigeon  qu’on  y.  remar- 
que ; on  le  trouve  dans  le  cinabre.  . IL  y a des  cas  où 
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ee  minéral  eft  nuifible  à la  réduction  des  métaux;  mais 
communément  il  eft  utile  qu’il  s’y  trouve  , en  ce  qu’il 
facilite  la  formation  de  la  matte  dans  la  fonte  : il  fe 
trouve  auiîi  dans  l’arfenic  rouge , dans  l’orpiinent , & 
abondamment  dans  la  pyrite  , d’un  jaune  pâle.  Voici 
une  des  maniérés  dont  on  retire  dans  le  Hartz  ; à quel- 
que diftance  de  Goflar  , une  partie  du  foufre  des  py- 
rites. Les  Ouvriers  forment  , avec  les  pyrites , des 
carrés  longs , qu’ils  arrangent'  fur  un  lit  de  bois  : ils 
entourent  aufiii  le  bois  de  pyrites  en  poudre  , & prêtes 
à s’enflammer  par  le  contact  humide  de  l’air:  on  ménage 
l’inflammation  par  !e  fecours  de  l’eau. Ces  tas  de  pyrites 
fulfureufes  paroiflent  brûler  pendant  trois  mois  ; au 
bout  des  quinze  premiers  jours  , la  mine  s’amollit  & 
le  foufre  coule  , & s’aftemble  dans  des  trous  qu’on  a 
ménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On  retire  le 
foufre  fondu  avec  un  grand  inftrument  de  fer  fait  en 
cuiller.  Dès  que  le  foufre  eft  retiré  de  la  pyrite  , foit 
par  la  fufion  , foit  par  la  combuftion  , foit  par  fa  dé- 
compofition  en  vapeurs , alors  la  vitriolifation  fe  for- 
me dans  le  tas  qui  refte , & par  ce  moyen  on  retire 
adroitement  les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Vitriol. 

Nous  avons  donné,  dans  le  deuxieme  Volume  de 
notre  Minéralogie,  un  détail  affez  circonftancié  de  la 
maniéré  dont  on  retire  le  foufre  en  Italie , des  terres 
& pierres  qui  en  contiennent  ; du  procédé  ufité  à Mar- 
feille  pour  purifier,  mouler  «Sfublimer  le  foufre.Toute 
cette  opération  confifte  à renfermer  dans  des  pots , la 
pierre  de  foufre  brut  ou  caballin  qu’on  a Famaflee  au 
pied  de  la  foîfatare  : ces  pots  font  furmontés  ou  emboî- 
tés dans  une  file  d’autres  pots  , ce  qui  forme  une  efpece 
de  tuyau  ; dès  que  le  feu  donne,  le  foufre  , faute  d’air, 
ne  s’embrafe  pas  , mais  il  monte  dans  l’état  de  vapeur  , 
puis  fe  condenfe  dans  le  vafe  qui  fertde  récipient.  Ott 
retire  le  foufre  de  ce  vafe  , dont  les  cercles  de  fer  fe 
démontent  aifément  ; voilà  1 e foufre  impur  de  lafolfa - 
tare:  on  l’envoie  à Ancône  , où  on  lui  fait  fubir  une 
nouvelle  fufion  , &c.  On  le  laiffe  coaguler , alors  il 
eft  en  beaux  morceaux  jaunes , luifàns  & friables , tel 
eft  le  foufre  qu’on  apporte  par  cargaifon  à Marfeille 
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& ailleurs  , pour  l’ufage  de  l'artillerie.  On  faîtîiqu<!« 
fier  pour  la  troifieme  fois  , fur  un  feu  doux  , ce  fou* 
fre , dans  de  grands  pots  évafés  ; & lorfqu’il  eft  en 
fufion  , on  en  prend  par  cuillerées  , qu’on  verfe  dans  . 
de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  deux  , ou 
dans  de  petits  moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  ; dès 
qu’ils,  font  pleins , on  les  trempe  dans  l’eau,  on  ouvre 
les  moules  : c’eft  ainfi  que  fe  forme  le  fouffe  en  canon. 
Ï1  refte  dans  les  vaiffeaux  un  foufre  impur  , dont  on 
tire  , au  moyen  d’une  longue  file  de  vaiffeaux  fermés  , 
le  foufre  en  fleurs.  Le  caput  mortuum  qui  refte  dans 
le  vafe  inférieur  de  cette  derniere  opération  , eft  ce 
que  l’on  diftribue  dans  le  commerce  , fous  le  nom  de 
foufre  vif.  l.e  foufre  fert  aux  Bonnetiers  , aux  Gaziers, 
pour  blanchir  les  étoffes  de  laine  & de  foie  ; pour  cela  il 
faut  l’enflammer , fa  vapeur  enleve  & détruit  les  taches 
des  étoffes  : oh  s’en  fert  encore  pour  foufrer  les  ton* 
neaux  de  vin  : il  eft  la  bafe  de  la  poudre  à canon; 
il  entre  dans  les  feux  d’artifices.  Il  eft  dit-on , propre 
pour  l’afthme , pour  chaffer  l’air  peftilentiel.  Le  fouffe 
vif  mêlé  à la  graiffe  de  porc  forme  un  onguent  excel. 
lent  pour  guérir  la  gale  & les  dartres  , après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  internes  ; mais  il  tache  le  Knge 
de  même  que  l’onguent  de  Mercure  ; auffi  M.  Bour- 
geois dit  qu’il  ne  faut  pas  le  mêler  avec  d’autre  linge 
dans  la  leffive. 

L’acide  fulphureux  qui  fe  dégage  dis  foufre  pendant 
la  combuftion  , étant  chargé  du  principe  phlogiftique  , 
eft  très-propre  à faire  périr  les  infedes  & autres  ani- 
maux ; c’eft  pourquoi  il  eft  très-fage  de  brûler  du  fou- 
fre en  fermant  tout  exadement  dans  le  fond  de  cale 
d’un  vaiffeau  qui  revient  de  long  cours.  Par  ce  moyen 
on  fait  périr  les  rats , fouris  ou  autres  animaux  mal- 
faifans , & on  purifie  l’air  qui  fouvent  y eft  d’une 
puanteur  infupportable  , & dont  les  effets  feroient  très- 
nuilibles  à la  fanté  de  l’équipage  ; on  doit  employer 
les  mêmes  foins  pour  purifier  les  maifons  anciennement 
abandonnées  , lorfqu’on  veut  les  habiter.  L’homme 
doit  éviter  cette  vapeur  du  foufre  en  combuftion. 

SOUFRE  VÉGÉTAL  V.  au  mot  Pied  de  loup  à 
la  fuite4 des  articles  Mousse  terrestre  & Pin.  , . 
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SOUFRIERE,  Nom  donné  à la  minière  ou  au  lieu 
d’où  l’on  tire  du  foufre.  Les  foufrieres  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  montagnes  qui  vomiflent  du  feu  ou 
des  cendres  , ou  des  laves , &c.  Celle  de  la  Cordilliere 
en  fournit  du  très-beau  & trcs-pur.  Voyez  Soufre  & 
Volcan. 

SOULCI  ou  POU , avis  calendula.  C’eft  le  plus 
petit  des  oifeaux  , dit  Belon , mais  il  faut  en  excepter 
la  plupart  des  colibris  , & notamment  Y oif eau-mouche  : 
Voy.  ces  mots.  Son  corps  eft  très-petit,  mais  fes  jam- 
bes & fes  pieds  font  aifez  forts  ; il  a l’humeur  gaie  , 
fon  chant  eft  peu  éclatant  , il  ne  gazouille  que  peu 
ou  point  : il  vit  d’infedes  , fréquente  les  haies , fe  per- 
che fur  -les  plantes  potagères  , où  il  mange  les  mou- 
ches qui  s’y  trouvent.  C’eft  une  efpec*  de  petit  roite- 
let , & une  variété  du  foucie  : voyez  ce  mot.  Son  bec 
eft  fort  menu , & un  peu  crochu  par  le  bout  ; fa  queue 
eft  fourchue  comme  celle  des  méfanges  bleues.  Voyez 
Roitelet. 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE-DAME.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

SOUMOU.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à une  forte 
de  bois  qui  refletnble , pour  la  couleur  & les  proprié- 
tés , au  bois  de  Bréjil.  V.  ce  mot. 

SOURCE.  Voyez  au  mot  Fontaine. 

SOURCICLE  : voyez  Roitelet  huppé.  Peut-être 
que  le  foulci  eft  une  variété  de  cet  oifeau. 

SOURD  ou  MOURON.  V.  Salamandre. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve  , plus  convexe  & 
plus  petit  que  la  palourde;  fa  longueur  eft  d'environ 
quatorze  lignes , & fa  largeur  de  dix.  Cette  coquille 
eft  cannelée  longitudinalement  à fon  extérieur,  blan- 
che & lifté  en  dedans  , excepté  au  bord  : cet  animal 
attire  & rejette  l’eau  par  deux  tuyaux  très-courts  , ils 
lui  fervent  de  pompes  foulantes  & afpirantes  ; il  s’en- 
fonce peu  avant  dans  le  fable , cependant  il  en  eft  cou- 
vert entièrement  quand  la  mer  s’eft  retirée:  pendant  fon 
reflux , on  connoit  l’end/oit  où  font  les  fourdons , par 
les  deux  trous  qui  parodient  au-deflùs  de  chacun  d’eux; 
mais  mieux  encore  par  une  infinité  de  petits  jets-d’eau 
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qu’on  voit  paraître  fur  tout  le  terrain  qui  en  éft  hihùîî* 
lé  , à plus  de  deux  pieds  de  diftance.  Ce  coquillage  a 
Un  mouvement  progrefiif.  Consultez  le  Mémoire  de  M. 
de  Réaumur , dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  17 10  ,pai j.  4>4. 

SOURIS  , mus  for  ex.  Petit  animal  du  genre  du  rat. 
Ta  fouris , dit  M.  de  Buffon  , beaucoup  plus  petite  que 
le  rat  , eft  aoftî  beaucoup  plus  nombreufe  , plus  com- 
mune & plus  généralement  répandue  : elle  a le  même 
înftind  , le  même  tempérament , le  même  naturel , & 
n’en  différé  guere  que  parla  foibleffe  & par  les  habitu- 
des qui  l’atcompagnent.  Timide  par  nature , familière 
par  néceffité , la  peur  ou  le  befoin  Font  tous  fes  mou- 
Vemens  ; elle  ne  fort  de  fon  trots  que  pour  chercher  à 
Vivre  ; eHe  ne  s’en  écarte  guere  , y rentre  à la  pre- 
mière alerte  , & ne  va  pas  comme  le  rat  de  maifons 
en  maifons , à ihoins  qu’elle  n’y  foit  forcée  ; elle  fait 
auffi  beaucoup  moins  de  dégât,  a les  mœurs  plus  dou- 
ces , & s’apprivoife  jufqu’àun  certain  point,  mais  fans 
s’attacher  : comment  aimer  en  effet  ceux  qui  nous  dref- 
fent  des  embûches  ! Plus  foible , elle  a plus  d’ennemis 
auxquels  elle  ne  peut  échapper,  ou  plutôt  fe  fouftrai* 
re  , que  par  Ton  agilité  & fa  petiteffe  même.  Les  chouet- 
tes , tous  les  oifeaux  de  nuit , les  chats  , les  fouines, 
les  belettes , les  rats  même  lui  Font  la  guerre  : on 
l’attire  , on  la  leurre  aifément  par  des  appâts  , on  en 
détruit  des  milliers  ; la  prudence  lui  manque  fouvent: 
cette  efpece  ne  fubfifte  enfin  que  par  fon  immenfe 
fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  faifons  & plu- 
sieurs fôis  par  an  ; les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  petits  : en  moins  de  quinze  jours  ils  prennent 
affez  de  force  & de  croiffance  pour  fe  difperfer  , grim- 
per , trotter  avec  légèreté  , & aller  chercher  à vivre; 
ainfila  durée  de  la  vie  de  ces  petits  animaux  eft  très- 
courte  , puifque  leur  accroiffement  eft  fi  prompt , & 
cela  augmente  encore  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  leur 
grande  multiplication.  Arijlote  dit , qu’ayant  mis  une 
fouris  pleine  dans  un  vafe  à ferjer  du  grain  , il  s’y  trou- 
va peu  de  temps  après  cent  vingt  fouris  toutes  iffues  de 
ia  même  mere. 
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Ûés  petits  animaux  rie  font  pas  laids;  ils  ont  l’œil 
Vif  & même  une  figure  allez  fine , l’ouie  fortfubtile.  La 
fouris  porte  fon  mangera  fa  petite  gueule  avec  fes  deux 
pattes  qui  lui  fervent  de  mains:  elle  fe  tient  alfife  fut 
fon  derrière  à la  manière  des  éctireuils.  L’efpece  d’hor- 
reur qu’on  a pour  ces  animaux  , eft  en  général  moins 
fôndée  fur  les  petites  furprifes&fur  l’incommodité  qu’ils 
caufent,  que  fur  une  efpece  d’antipathie  qu’on  a pouf 
eux.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  qui 
ont  lâ  même  horreur  pour  des  araignées , des  ferpens, 
des  crapauds  , d^s  léfards  & des  chats  ? Il  eft  fort  diffi- 
die  de  donner  des  raifons  fatisfaifantes  de  cette  antipa- 
thie que  nous  avons  pour  certains  objets  , que  ni  l’âge  . 
ni  la  raifon  ne  peuvent  corriger.  Les  fouris  pillent  très- 
fréquemment,  & leur  urine  exhale  une  fort  mauvaife 
odeur. Toutes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre, 
& il  y en  a auffi  de  plus  ou  moins  brunes , & de  plus  ou 
moins  noires.  Nous  en  nourriifons  une  depuis  un  an  qui 
eft  totalement  blanche;  elle  s’eft  rendue  aifez  familière, 
fur-tout  avec  ma  femme  ; elle  boit  beaucoup.  M-  Bour- 
geois dit  que  ces  fouris  à poil  de  lapin  blanc , fe  trou- 
vent en  Suiflfe  dans  le  canton  de  Berne. 

L’efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en 
Europe,  en  Afie  , en  Afrique  ; mais  on  prétend  qu’il 
n’y  en  avoit  point  en  Amérique  , & que  celles  qui  y 
font  actuellement  en  grand  nombre,  viennent  originai- 
rement de  notre  Continent.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
qu’il  paroit  que  ce  petit  animal  fuit  l’homme,  & fuit 
les  pays  inhabités,  par  l’appétit  naturel  qu’il  a pour  le 
pain,  le  fromige  , le  lard,  l’huile  , le  beurre  & les  au- 
tres alimens  que  l’homme  prépare  pour  lui-même.  ,< 

Les  rattes  rouffes,  qui  font  les  fouris  des  champs  , 
peuplent  aufli  en  abondance;  elles  font  ainfi  que  les 
campagnols  , un  fi  grand  dégât  de  blé  en  divers  iieux, 
qu’elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout  le  blé 
tf  un  champ  qu’on  eft  prêt  à moiffonner  : c’eft  le 
voyez  ce  mot. 

M.  Brijjon  a parlé , d’après  SSba , de  la  fouris  de 
l’Amérique:  elle  a le  tnufeau  pointu  . les  oreilles  gran- 
des & larges  , & le  corps  couvert  de  poils  d’un  bai 
rouge  clair. 
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Il  eft  fait  mention  dans  l’ Hijloire generale  des  Voyager 
d’une  fouris  à fonnette , plus  grofTe  que  nos  écureuils  : 
fa  tête  a la  forme  de  celle  d’uo  ours  : le  poil  de  fon  dos 
eft  brunâtre , & noirâtre  fur  les  côtés  ; fa  queue  fait  du 
bruit  quand  elle  marche.  Cet  animal  fe  nourrit  de  noix 
& de  gland  ; il  habite  communément  fur  les  arbres  ; on 
vante  beaucoup  fa  légéreté. 

Entre  les  fouris  de  la  côte  d’Or , on  en  diftingue  une 
efpece  dont  la  peau  exhale  une  odeur  de  mufe  excré- 
ment agréable. 

M.  Andcrfon  ( Hift.  Nat.  d'Islande , jf.  224. ,)  dit  que 
les  fouris  fonc  rares  dans  cette  ifle  , à caufe  du  froid 
pénétrant  & du  défaut  de  nourriture  , qui  leur  ôtent 
tous  les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte  mince  de 
la  terre  qui  couvre  les  rochers,  & qui  outre  cela  eft 
remplie  de  foufre  ; aufli  y a-t-il  quelques  endroits , 
entr’autres  le  cimetiere  de  Widoë  , où  lorfqtfon  met 
des  fouris  , elles  meurent  fur  le  champ  : ce  lieu  pro- 
duit à-peu-près  le  même  phénomène  que  la  fameufe 
grotte  du  chien  en  Italie.  V.  l'art.  EXHALAISON. 

De  toutes  les  parties  médicamenteufes  que  fournif- 
foit  autrefois  la  fouris , les  Pharmacologiftes  ne  font 
plus  mention  que  de  fa  fiente  (mufurda.)  Elle  eftmife 
au  rang  des  purgatifs  & des  émétiques;  des  perfonnes 
en  font  ufage  contre  la  dyfurie.  Le  hafard  a fait  con- 
noitre  à M.  Bourgeois  qu’elle  n’eft  pas  fans  vertu  contre 
la  toux  opiniâtre  & invétérée. 

SOURIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  auffi  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines  : 
fa  coquille  tire  fur  le  gris  , avec  des  points  noirs  à 
chaque  extrémité , imitant  les  yeux  de  la  fouris  : voy. 
Porcelaine.  * 

SOURIS  DE  MONTAGNE  ou  Lapin  de  Norwe- 
ge  V.  Léming 

SOURIS  DE  MOSCOVIE.  C’eft  la  Marte 

zibeline . 

SOURIS  DE  TERRE  , ou  Rat  domestique 
moyen.  Voyez  à T article  Mulot. 

, SOURY.  V Tari, 

SOUS-ARBRISSEAU.  Voyez  à la  fuite  de  l'article 
Plante. 
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ùOÜSLIK.  On  trouve  à Cafan  & dans  les  provin- 
ces qu’arrofe  le  Wolga  & jufques  dans  l’Autriche  un 
petit  animal , appelle  fouslik  en  Langue  Rufle  , dont 
on  fait  d’aifez  jolies  fourrures.  Il  reflfemble  beaucoup 
eu  campagnol  pour  la  figure:  le  fouflik  a comme  lui 
la  queue  courte  ; mais  ce  qui  le  diftingue  des  campa- 
gnols & de  tous  les  autres  rats , c’eft  que  fa  robe  qui  eft 
d'un  gris  fauve, elt  femee  par-tout  de  petites  taches  d’un 
blanc  vif  & luftré  ; ces  petites  taches  n’ont  guere  qu’une 
ligne  de  diamètre , & font  à deux  ou  trois  lignes  de 
diftanceles  unes  des  autres  ; elles  font  plus  apparentes 
& mieux  terminées  fur  les  lombes  de  l’animal  que  fur 
les  épaules  & la  tête.  Ces  rats  fe  prennent  en  grand 
nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel  dans  la  riviere 
de  Kama  qui  defeend  de  Soliskamskie  où  font  les  fali- 
nes,&  vient  tomber  dans  le  Wolga;  le  Wolga  eft 
Couvert  de  ces  bateaux  de  fel , & c’eft  dans  les  terres 
voifines  aulli  bien  que  dans  les  bateaux  qu’on  prend  ces 
animaux.  On  leur  a donné  le  nom  Ae  fouslik , qui  veut 
Aire  friand,  parce  qu’ils  font  très-avides  de  fel 
SOUTENELLE.  V.  à Fart.  Pourpier. 

SOUTERRAINE.  Goëdard  donne  ce  nom  à une 
Fauffe  chenille  qui  vit  d’hyfope  : on  en  trouve  v dit-il  , 
autour  de  cette  plante  dans  le  temps  qu’elle  fleurit  ; 
mais  dès  qu’on  touche  une  feuille,  cette  chenille  fe 
jette  en  bas  & entre  dans  la  terre  : elle  fe  métamorphofe 
en  mouche. 

On  donne  auffi  le  nom  de  fouterrainc  à l’efpece  de 
guêpes  qui  foiit  les  plus  communes  & les  plusinconv» 
modes-  Voyez  au  mot  Guepe. 

SOYE.  V.  Soie. 

SOYEUSE.  V.  à la  fuite  du  mot  Apocin. 

SPADON  ou  ESPADON.  Voyez  à la  fuite  du  mot 
Baleine. 

SPALME.  Voyez  àTarticle  Asphalte. 

SPAR-  V.  à l’art.  Spath  FUSIBLE. 

SPARE,  fparus.  Poiffon  de  rivage  à nageoires  épi- 
neufes  , reflemblant  à la  dorade  parles  écailles  & par 
les  ailerons  ou  nageoires  ; mais  fon  corps  eft  plus  long, 
moins  épais  & plus  plat  ; fon  mufeau  eft  pointu , fes 
nageoires  font  jaunâtres  , principalement  celles  du  ven- 
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tre  , celles  des  ouïes  le  font  moins  ; il  a une  tache  noire 
ïur  la  queue  , la  toile  du  ventre  eft  noire.  Le  f]oare  en- 
tre dans  les  étangs  marins  avec  la  dorade  , où  il  fraie  en 
été:  il  vit  en  troupe  , évite  le  froid  , refte  attroupé 
pendant  l’hiver  : au  printems  il  fréquente  fouvent  les 
fivages  & mange  ce  qu’il  trouve.  Athenét  dit  que  le 
fpare  ou  fparaiilon  a la  chair  tendre  , qu’elle  eft  agréa- 
ble au  goût , & qu’elle  provoque  l'urine  ; étant  bouil- 
Jie  elle  facilite  la  digeftion , mais  étant  rôtie  elle  eft 
indigefte  ; d’ailleurs  elle  eft  plus  molle  que  la  dorade , 
ce  qui  F:it  que  celle-ci  eft  beaucoup  plus  recherchée. 

M.  Dcleuze  dit  que  ce  poiffon  a donné  fon  nom  à un 
genre  de  poiffons  fous  lequel  on  comprend  , outre  cette 
efpece , la  dorade. , le  dentale  , le  pagre  & divers  au- 
trespoiiîons  à nageoires  épineufes  , que  les  Méthodif- 
tes  diftinguent  des  autres  genres  de  cette  claffe , parce 
qu’ils  ont  les  couvercles  des  ouïes  écailleux  & les  dents 
molaires  recouvertes  par  les  levres. 

SPARGELLE  gcmjlella  herbacea.  Plante  ligneufe 
ou  efpeee  de  petit  genêt  qui  croît  à la  hauteur  d’un 
pied  & demi  * pouflant  de  petites  branche»  molles , 
velues  & frangées  ; fes  tiges  naiflent  l’une  de  l’autre 
comme  articulées  enfemble  ; fes  fleurs  naiflent  à fes 
fommités  ; elles  font  petites  , légumineufes  & jaunes  ; 
il  leur  fuccede  des  gouttes  plates , velues  : la  racine  du 
fpargelle  eft  rameufe.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
montagneux  & dans  les  bois  ; on  l’emploie  en  fomen- 
tation ; fes  fleurs  font  déterfives  & apéritives.  Voyez 
Genïstelë. 

SPATAGUS.  Efpece  d ’ourjtn  : voyez  ce  mot.  Les 
Spatagoldes  font  ces  mêmes  ourfins  devenus  fofliles. 

SPÀTH  ou  SPALT,  Jpathum.  Eft  proprement  une 
pierre  calcaire,  pure,  criftallifée  fous  différentes  figu- 
res , affez  fouvent  en  rhofribes , ayant  prefque  toujours 
les  furfaces  unies  , brillantes,  d’un  tiffu ordinairement 
feuilleté , de  différentes  Couleurs , fe  divifant  en  mer- 
ceaux  non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure 
jüfq  ues  dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  fragmens  ; 
variant  pour  la  dureté  & par  la  pefanteur  fpécifique , fe 
brîfant  & pétillant  dans  le  feu , & s’y  réduifant  en  pouf- 
fiere.  Calciné , il  n’attire  pas  fi  facilement  l’humidité  de 
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Pair  , & ne  s’échauffe  pas  aufli  promptement  & aulïi  vi- 
vement que  la  vraie  pierre  à chaux.  Le  fpath  ne  fe  diC. 
fout  point  dans  Peau  , mais  il  fait  une  effervefcenee  des 
plus  conlidérables  avec  les  acides  : il  eit  communé- 
ment pltls  dur  que  le  gypfe , fufceptible  du  poli  comme 
Palbâtre  ; cependant  on  n’en  peut  faire  aucunes  figures 
avec  le  cifeau  , parce  qu’il  éclate  trop,  il  eft  trop  fragile. 

L’on  ne  trouve  les  fpaths  durs  criftalifésque  dans  les 
creux  fouterrains  abreuvés  d’eau  : quelquefois  ces  creux 
font  à fec  L’eau  a donc  charrié  la  matière  & l’a  aban- 
donnée , foit  dans  des  vides  entre  les  couches  horifon- 
talesdes  pierres  calcaires  , foit  dans  les  écartemçns  ou 
fontes  perpendiculaires  des  terrains  crétacés , & qui 
lui  font  uniquement  propres  : ceux  qui  font  tendres  & 
colorés  font  communément  l’indice  du  voifinage  d’une 
fubitance  métallique.  La  couleur  du  fpath  dépend  ra- 
rement de  la  faleté  des  terres , mais  prefque  toujours 
de  la  nature  du  minéral  qui  eft  entré  dans  fa  criftailifa- 
tion.  L’on  pourroit  donc  regarder  les  fpaths  tantôt 
comme  une  efpece  de  pierre  à chaux  épurée,  tantôt 
comme  une  terre  à bafe  alcaline  femblableà  celle  du 
fel  marin  , & félon  quelques-uns  , mêlée  de  foufre  ; 
Pune  ou  l’autre  entièrement  diflbute  & criftallifée  avec 
lenteur  dans  un  fluide  qui  aura  changé  quelque  chofe 
à fa  nature  & à fa  formation.  Cette  bypothefe  pour- 
roit encore  s’appliquer  aux  ftaladites  qui  doivent  auili 
leur  origine  à la  diffolution  de  la  matière  calcaire  de 
la  craie  ou  de  la  pierre  à chaux  ; mais  il  faudra  né- 
ceffairement  admettre  une  modification  dans  le  degré 
de  diffolution  ; ce  qui , par  le  moyen  de  l’efpece  de 
fluide  qui  en  eft  le  véhicule ,-  peut  produire  , ou  une 
forte  de  décompofition  , ou  une  nouvelle  combinaifon; 
enfin  une  différence  dans  la  configuration  des  parties 
intégrantes , & la  maniéré  d’être  de  ces  corps.  Voyez 
PlERKE  CALCAIRE©"  Part.  STALACTITES. 

Nous  difons  que  lesNaturaliftes  diltinguer.tplufieurs 
fortes  de  fpaths. 

r°.LeSPATH  GRENELÉ  Jpathum arenaceum.il  eftfou- 
Vent  Cn  petits  cubes  & fort  léger , tant  il  eft  poreux  : il  y 
en  a de  différentes  couleurs  ; on  te  trouve  fous  des  lits 
de  pierre  à chaux  ; on  en  rencontre  dans  des  mines  en 
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Suede  qui  imitent  des  grains  de  fel  marin  irrégulier». 

2°.LcSpath  FEU I LLETÉ-Jjwthum lamcllatum.  11  of- 
fre un  rhombe  irrégulier;  mais  il  fedivifeen  écailles,  en 
lames  miroitées  , tendres  & qui  s’égratignent  plus  ou 
moins  facilement  avec  l’ongle  ; il  accompagne  quel- 
quefois les  mines  d’argent  & de  cuivre  ; il  eft  commun 
dans  les  mines  de  Saxe , d’Angleterre  & de  Dalécarlie: 
il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  mêlé  au  bafalte  de  Suede. 
Souvent  il  fe  vitrifie  dans  le  feu  à raifon  du  mélange  qui 
l’accompagne  ; fa  couleur  eft  peu  confiante.  Il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le 
gypfe. 

?o.Le  Spath  r homboïda  i,fpathum  rhomboidale. 
II  fe  divife  toujours  en  rhomboïdes  , il  a un  œil  vi- 
treux dans  fes  fradures,  compaéte  , allez  pefant  : il  y 
en  a de  diverl'es  couleurs , blanc  , tranfparent , laiteux, 
&c.  On  a obfervé  que  c’eft  l’efpece  de  fpath  qui  fait  le 
moins  brufquement  effervefcence  avec  lesacides,&  qui 
cependant  étant  calciné , acquiert  le  mieux  la  propriété 
phofphorique.  On  en  diftingue  même  deux  efpeces , 
{avoir  celui  dont  nous  venons  de  parler  & qui  ne  rend 
point  les  objets  doubles comme  l’efpece  fuivante  ap- 
pelle Spath  ou  Cr  istal  d’Isl kVDEjpathum  hlan - 
dicum  : 11  eft  clair , tranfparent , rhomboïdal.  11  fe  dif- 
tingue de  toutes  les  efpeces  de  fpath  par  la  propriété 
qu’il  a de  faire  paroître  double  tous  les  objets  qu’on 
voit  au  travers:  on  l’a  nommé  fpaht  d’Ifhmde  , parce 
que  le  premier  a été  découvert  dans  cette  ifle  ; mais  on 
en  trouve  aujourd’hui  en  Saxe  , en  Suifle , dans  le 
Valais  ’ voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath  Jtngu* 
lier  àHart.  Cristal  d’Islande. 

4°.  Le  Spath  cubique  transparent  , fpathum 
cubicumaut  teJJ'ulare  pellucidum.  Ce  criftal  fpathique 
affede  de  prendre  une  forme  cubique  ; il  eft  tendre , 
plus  ou  moins  diaphane  : on  en  trouve  abondamment 
dans  les  mines  de  Suede , fur-tout  à Sahlberg  , & à 
Dannemore  : il  y en  a de  vert , de  rouge  , de  jaune  , de 
veiné  & fans  couleur. 

t°.LeSPATH  CRISTAUSÉ  EN  GRAPPES  OU  SPATH 
DRUSEN , drufafpathica.  On  donne  ce  nom  à.des  crifs 
taux  de  fpath  qui  ont  pris  différentes  figures , & qui  fe 
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trouvent  groupés  plufieurs  enfemble  fur  une  même  bafe. 
On  diftinguele  fpath  criftallifé  tranfparent  polygone, 
& un  autre  qui  eft  ou  hexagone  , ou  criedre  terminé  en 
pointes , & appellee  par  M.  Linnaus , dents  de  cochon. 
Cette  forte.de  fpath  drufen  forme  deux  couches  , le$ 
pointes  criftallifées  de  la  couche  fupérieure  s’engrenent 
dans  les  pointes  des  criftaux  de  la  couche  inférieure. 
On  en  trouve  à Dannemore  , en  Uplande  , au  Hartz  , 
&c.  il  y en  a en  pyramides  oétaëdres  tronquées  , ou 
en  pyramides  triangulaires  , d’un  blanc  jaunâtre , ou  en 
décaèdres , ou  en  prifme  tétradécaëdres  , ou  en  crête 
de  coq  , ou  fans  eolonne  , en  rofe  , lenticulaire  , ou  en 
aiguilles  rangées  par faifceaux,  ou  étoilées,  ou  en  fi- 
lets , comme  de  l’asbefte  & de  diverfes  couleurs  ; toutes 
variétés  qui  peuvent  provenir  de  l'équilibre  des  liqueurs 
au  moment  de  la  criftallifrtion.  M.  Dcfmarctsa  fait  des 
obfervations  importantes  fur  le  fpath  en  filet  de  Mont- 
mi  rail,  qu’il  a communiquées  il  y a quelques  années 
à l’Académie  des  Sciences. 

On  trouve  autfi  prefque  toutes  ces  efpeces  de  fpahts 
en  France  : voyez  notre  Minéralogie , fécondé  édition, 
T.  I.  A l’égard  du  fpath  gypfeux  , nous  avons  cru  de- 
voir abolir  ce  nom  qui  ne  fert , ainfi  que  bien  d’autres  , 
qu’à  embrouiller  la  fcience  de  l’Hiftoire  Naturelle  : le 
fpath  gypfeux  n’eft  qu’un  gypfe\  s’il  eft  très-pefant  & 
compare,  c’eft  un  fluor , connu  fous  le  nom  de  fpath 
fujible  : voyez  ces  mots.  Les  fpaths  qui  font  effervef- 
cence  avec  les  acides,&  qui  fe  trouvent  dans  les  mines 
en  filons , ontfouvent  pour  bafe  du  mica , & une  terre 
alcaline  , & font  quelquefois  furfemés  , ainfi  que  les 
fpahts  fufibles  , de  criftaux  pyriteux  ou  de  matcaflites. 

Ce  que  l’on  appelle  improprement  fpath-duf. quart- 
2eux,  eft  le  fpath  fcintillant  , ou  le  feldfpath  : voyez 
ce  mot.  On  peut  confulter  la  Spatogéncfte  ou  Traité  de 
la  nature  tÿ'  de  In  formation  du  fpath  par  M.  HilL 

SPATH  FÉTIDE  , lapis  fuillut  ; voyez  Pierre 
puante. 

SPATH  FUSIBLE  ou  SPATH  VITREUX  ou 
SPATH  SÉLÉNITEU X.Jpathum  vitrewn  fuJibdc.Pout 
ôter  toute  confulion  ou  niéprife  dans  t'hiftoire  des 
Ipaths,  on  devroit  ençore  changer  le  nom  de  celui-ci 
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( l’appeller  proprement//;ûr,)qui  différé  effentiellement 
des  fpaths , par  fon  excès  de  pefanteur  fpécifique  fur 
toutes  les  pierres  communes  , par  fa  dureté  , par  fon 
éclat  vitreux  , &c.  Le  fpath  fufible  eft  compaéie , ne 
fait  point  de  feu  avec  l’acier , ne  fc  diffout  point  aux 
acides,  mais  entre  en  fufion  à un  feu  de  verrerie  : dans 
un  feu  ordinaire  , il  pétillé  , fe  gerce  & s’éclate , mais 
il  ne  fe  calcine  pas  comme  la  pierre  à chaux.  11  fe  pelo- 
tonne ; eft-il  entré  en  fufion  , il  bouillonne  au  feu 
comme  le  plâtre , & forme  un  verre  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  primes  de  pierreries  ; on  voit 
que  cette  pierre  a des  propriétés  qui  lui  font  particu- 
lières , & fort  analogues  au  pctunt-fc  de  Saxe  , & à la 
pierre  de  Bologne  : voyez  ces  mots. 

Aulfi  la  fingularite  des  produits  que  cette  efpece  de 
pierre  nous  a donnés  à l’analyfe  , nous  a-t-elle  obligé 
d’en  faire  un  genre  particulier  dans  notre  Minéralogie  ; 
nous  l’avons  défignée  fous  le  nom  de  pienc  çypfeufc 
médiajiine  crijlallijce. 

Le  fpath  fufible  a différentes  formes  & eft  commune-* 
ment  blanchâtre  •,  tantôt  opaque  tantôt  tranfparent  : il 
n’eft  cependant  pas  rare  d’en  rencontrer  de  coloré  , & 
fa  couleur  nousparoit  dépendre  de  la  nature  du  phlo- 
giftique  & terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans 
fa  criftallifation.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune 
& la  forme  cubique , le  fer  le  rend  rouge  & rhomboï- 
dal  ou  oétaëdre , l’étain  le  rend  noir  ou  violet , couleur 
d’améthyfte  & d’une  figure  quadrilatère  , le  cuivre  le 
rend  bleu  & verdâtre , &c.  Il  y en  a de  toutes  les 
couleurs  de  différentes  pierreries. & on  les  appelle faïf- 
fe  topafe , faux  rubis  faux  Jàphir , fauffe  hyacinthe , 
fauffe  éméraudefaiffe  aniethy/ie  fauffe  aigue  marine , 
(fc.  On  trouve  beaucoup  de  beaux  morceaux  de  fpath 
fufible  dans  les  filons  des  mines  de  Saxe , de  Suede  & 
d’Angleterre:  quantité  font  formés  en  petits  carrés  ir- 
réguliers^ d’un  tilfu  feuilleté  ou  ftrié , fouvent  ternis 
par  des  vapeurs  arfenicales  qui  s’y  font  fixées  ; d'autres 
font  furfemés  de  pyrites  cuivreufes , tétraèdres  & qui 
donnent  des  iris  très-vifs  ; chaque  carré  que  forme  la 
criftallifation  de  ce  fpath , eft  terminé  à fes  bords  par 
d’autres  canes  dont  les  ftries  font  d’un  fens  oppofé. 

Le» 
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Les  Mineurs  Allemands  ne  font  pas  fâchés  de  ren- 
contrer dés  fpaths  vitreux  dans  leurs  fouilles  ou  dans 
leur  fourneau.  Ils  les  appellent  flujf -fpaths  : voyez 
Mines.  Nous  avons  obfervé  que  quantité  de  criftaux 
de  fpath  fuiible  fe  trouvent  groupes,  ou  fur  des  crif- 
taux de  quartz , ou  fur  des  criltallifacions  folubles  dans 
les  acides;  on  préfume  bien  que  ces  différences  font 
dues  à la  diverfité  des  baies  déjà  criftallifées  , & fur 
lefquelles  les  fluides  propres  à former  les  fpiths  fu- 
fibles  ont  eu  une  arrivée  ou  intervention  poftérieure. 
Il  y a aufll  des  fpaths  fufibles  en  ftalaétites  par  zones 
ou  par  couches  nuées  de  blanc  & de  violet:  voyez 
Albâtre  vitreux  & Fluors  minéraux. 

Voici  le  foin  inaire  des  expériences  fur  deux  efpeces 
de  fpaths  fufibles,  faites  par  le  fivant  M. Marcgraf  Cet 
habile  Chimifte  dit,  i°.  que  les  fpaths  fufibles,  dont 
les  lames  groupées  enfemble  d’une  maniéré  fingùliere 
qui  n’ont  aucune  tranfparence , mais  dont  la  couleur 
tire  fur  le  blanc  de  lait,  font  les  fpat/ufujihles,  phof- 
p ho  ri']  net  ç«?  fe'ldniteux  ; 20.  que  ceux  qui  font  crif. 
tallifes  en  cubes , font  plus  ou  moins  tranfparens  à di- 
verfement  colorés  : voila  les  fluors  connus  fous  le  nom 
àefaùjjes  topazes,  &c.  & il  les  nomme  fpaths  fufibles 
vitreux.  Ces  dernieres  efpeces  de  fpaths  fe  trouvent 
plus  ordinairement  dans  les  filons  des  mines,  Si  fervent 
de  matrice  aux  minéraux  qu’ils  renferment  : ils  font 
outre  cela  un  peu  plus  durs  que  les  fpaths  phofphori- 
ques , & ils  fe  laiffent  plus  difficilement  entamer  par 
l’acier  trempé. 

Les  fpaths  fufibles  vitreux  fournis  au  feu  jufqu’à  l’in- 
candefcence,  jettent  quelques  étincelles  dans  l’obfcu- 
rite;  mais  leur  lueur  elt  fort  foible  : après  quoi  ils  fe 
di  vifent  par  petits  éclats  ; tandis  que  les fpaths  fufibles 
phofphoriques , fournis  à la  même  chaleur . jettent  une 
lumière  très-vive  & très-foncée  ; enfuite  ils  fe  brifent 
en  plufieurs  morceaux  qu’on  a beaucoup  plus  de  peine 
à réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths  fufibles  vi- 
treux : l’une  & l’autre  poudre  étant  calcinées  & incor- 
porées féparément  avec  un  mucilage  de  gomme  Ara- 
bique, mifes  en  petits  pelotons,  puis  calcinées  dans  des 
charbons  ardens , on  obferve  après  le  refroidiffement. 
Tome  VIII.  Z 
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Îjuc  les  fpaths  fufibles  & phofphoriques  feront  1er 
euls  pénétrés  d’une  très-vive  lumière  & exhaleront 
une  forte  odeur  de  foufre.  Les  fpaths  fufibles  vitreux 
fe  volatilifent  dans  la  retorte  par  leur  mélange  avec 
les  acides , ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufibles  phof. 
phoriques  ou  féléniteux , qui  font  une  combinaifon 
d'une  terre  calcaire  de  C acide  vitriolique  : telle  eft 
aufli  la  pierre  de  Bologne  que  l’on  peut  regarder  comme 
un  fpath  fufible  phofphorique  ou  féléniteux. 

Quelques-uns  foupqonnent  que  la  terre  des  fpaths 
fufibles  eft  alumineufe. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentons  de 
faire  depuis  quelques  années,  dans  nos  leçons  fur  cette 
matière,  c’eft-à-dire,  fur  le  lithophofphore;  fi  on  expofe 
un  fragment  de  fluor  blanc  fur  un  charbon  rouge  & ifo- 
lé,  il  jette  une  lueur  pâle:  la  lueur  paroit  émeraudée,  fi 
le  fluor  étoit  vert  ; bleuâtre  ou  violet . s’il  étoit  pour- 
pre , nué  de  noir  ou  couleur  d’améthyfte  : on  voit  dil- 
tindement  paffer  fuccefli vement  cet  éclat  entre  chaque 
petite  lame  qui  compofe  le  morceau  de  fluor , avec 
diiférens  accidens  dans  ces  couleurs;  & comme  la  cha- 
leur du  charbon  ardent  n’augmente  point , l’effet  de 
cette  pierre  phofphorique  fe  foutient  affez  long-tems  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel 
marin  : alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur , & 
prefque  toujours  fans  tranfparence. 

SPATH  PERLÉ.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  fur 
des  morceaux  dé  mines  en  filons  qui  ont  pour  gangue 
du  quartz,  des  fluors  , &c.  une  efpece  de  fpath  laiteux 
en  petits  grains  chatoyans,  durs  & difperfés  en  drufen; 
on  leur  a donné  le  nom  de  Jpath  perlé , à caufe  de 
leur  couleur  d’un  blanc  gris , de  leur  dureté  & de  leur 
chatoyement  ; leur  figure  criftalline  eft  tumultuaire, 
affez  irrégulière  : on  en  trouve  affez  communément  en 
Saxe , à Saalfeld  en  Thuringe  , à Sainte  - Marie  - ès- 
Mines , &c.  C’eft  en  général  une  efpece  de  félénite. 

SPATH  VITREUX  ou  SPATH  SÉLÉNITEUX: 
voyez  Spath  fusible.  Un  Auteur  moderne  place  le 
cauk  des  Anglois  parmi  les  fpaths  féléniteux. 

SPATULE  ou  ESPATULE.  Oifeau  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Palette. 
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SPATULE.  Nom  que  les  Européens  établis  fur  les 
bords  du  MifGflipi  donnent  à un  poilïon  que  l’on  pè- 
che dans  ce  fleuve,  où  il  eft  abondant;  ce  nom  lui 
convient  très-bien  relativement  au  prolongement  qui 
termine  fa  tête  & qui  a. la  forme  d’une  fpatule.  M. 
Mauduit , Docteur  en  Médecine,  a donné  la  defcrip- 
tion  d’un  de  ces  poiflbns  rapporté  de  ce  pays,  par 
M.  le  Beau,  Doéteur  en  Médecine  , employé  au  fer- 
vice  de  France  , d’abord  en  Canada , enfuite  à la  Loui- 
fiane.  Cette  fpatule  eft  un  poiflon  cartilagineux , du 
genre  des  requins  ; il  n’avoit  guere  que  cinq  pouces 
de  longueur,  mais  l’efpece  devient  beaucoup  plus 
grande  & offre  des  individus  qui  ont  jufqu  a vingt 
pouces  de  long  : la  peau  eft  lifle  & fans  écailles.  II 
n’a  qu’une  nageoire  fur  le  dos  , & qui  prend  fon  ori- 
gine près  celle  de  la  queue  ; les  fibres  en  font  in- 
clinées de  devant  en  arriéré  ; il  y a cinq  nageoires  en 
delfous  du  ventre  ; favoir,  quatre  fur  les  côtés  & une 
au  milieu:  les  deux  premières  qui  fe  correfpondent 
font  placées  à la  partie  antérieure  du  ventre  , très-peu 
au-deffus  de  la  jondion  avec  la  tête.  Les  fécondés 
nageoires  qui  fe  correfpondent  aulfi  , prennent  naif- 
fance  à peu  de  diftance  des  premières.  Enfin , la  cin- 
quième nageoire  , qui  eft  unique,  eft  à égale  diftance 
entre  les  fécondés  & la  queue,  fes  fibres  font  inclinées 
aulfi  de  devant  en  arriéré;  la  queue  eft  comme  celle 
de  tous  les  poilTons  de  mer  de  ce  genre,  c’elt-à-dire 
en  croiffant , dont  une  des  cornes  excede  la  longueur 
de  l’autre.  La  membrane  qui  recouvre  les  ouies , mé- 
rite une  attention  particulière  & par  fa  forme  & par 
fon  extrême  longueur.  La  bouche  c(l  placée  en  def- 
fotis,  prefque  au  milieu  du  corps.  La  mâchoire  infé- 
rieure eft  arrondie  fur  les  coins  & pointue  au  milieu 
antérieur  : le  palais  paroit  être  de  l’efpece  de  ceux 
qu’on  nomme  palais  pavés.  C’eft  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  qui  contient  le  crâne  , que  fe  trouve  le  prolon- 
gement en  forme  de  fpatule  & remarquable  par  une 
eminence  alongée  qui  s’étend  en  deffus  aux  deux  tiers 
de  fa  longueur.  Cette  piece  en  forme  de  fpatule  eft 
moins  large  à fa  bafe,  elle  fe  termine  par  un  arron- 
dilTement  aplati , & fon  «paiffeur  va  toujours  en  di- 
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minuant  de  U bafe  à la  poitrine  Une  duplicature  de 
la  peau , qui  borde  la  mâchoire  fuperieure , forme  ùn 
bourr-eiét  dans  lequel  eft  reçue  la  mâchoire  inférieure. 
L’on  voit  en  defïùs  à l’origine  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  deux  petits  trous  ronds  qui  font  les  narines  , & 
fur  les  côtés  un  peu  pois  bas , les  yeux  qui  font  deux 
points  arrondis  , peu  ouverts  & peu  faillans. 

SPEAUTRE  ou  ÉPEAUTRE.  Voyez  Froment 

LOCAR. 

SPEISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom 
à la  partie  du  cobalt  la  plus  pure  & la  mieux  vitrifiée.  » 

SPERJULE  ou  ESPARGOULE,  aljîne , fperjula 
diüa  major.  Cette  plante,  qui  croît  naturellement  aux 
environs  de  Paris , principalement  dans  les  bois  , fert 
à faire  des  prairies  artificielles.  : 

Uefpargoule  s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  pied  : 
il  part  de  fa  racine  plufieurs  tiges  , dont  les  unes  font* 
droites  , & les  autres  s’inclinent  de  côté  & d’autre  SJ 
ces  tiges  font  noueufes,  & de  chaque  noeud  fortent* 
plufieurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ; ces  feuilles 
font  longues,  étroites  comme  celles  du  caillelait;  le 
haut  de  la  tige  , ainfi  que  les  feuilles;  fontchargés  de 
poils  très-fins  , & doux  au  toucher  ; les  feuilles  font 
blanches , en  rofe  : il  leur  fuccede  des  capfules  à cinq, 
loges  qui  contiennent  des  femences  menues;  la  plante1 
eft  annuelle  ; c’en:  1 ejperguy  des  Flamands.  >■-  ■ > 

La  fperjule  ou  fpergule  n’eft  point  délicate  fur  la  mu 
ture  du  terrain , pourvu  qu’il  fote  un  peu  humide  ; elle, 
lie  fe  refufe  pas  même  aux  champs  les  plus  fablonneux. 
Dans  la  Flandre,  où  l’on  cultive  cette  plante  pourl’ufa- 
ge  des  beftiaux,  on  la  feme  en  Mai,  fur-tout  lorfqu’on  fe 
propofe  d’en  ramaflfer  la  graine , & qu’on  veut  en  fan- 
ner  l’herbe  ; mais  on  n’eft  guere  dans  l’ufage  d’en  faire 
du  foin  : il  eft  plus  ordinaire  d’en  répandre  la  graine 
fur  le  chaume  du  froment , immédiatement  après  la 
récolte.  Quand  la  plante  eft  élevée  à une  certaine  hau- 
teur,  on  la  laide  paître  avant  les  froids,  par  les  beftiaux/ 
fur  le  champ  même.  Cet  herbage  eft  très-nourriffant , 
il  faut  le  faire  confommer  de  bonne  heurer,  car  cette 
plante  gele  fort  aifément.  Les  Flamands  prétendent 
que  cette  nourriture  engraifle  la  volaille  & augmente 
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confidérablement  le  lait  des  vaches  ; que  le  beurre  qui 
provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur , qu’il  fe 
conferve  falé  beaucoup  plus  long-tems  , & qu’il  eft 
plus  propre  à être  tranfporté  pour  l’ufage  des  Marins 
qui  font  des  voyages  de  lon^  cours  : on  feme  aulfi 
avec  avantage  la  fpergule  mêlee  de  feigle. 

SPERMA  CETI.  Voyez  au  mot  Baleine,  à Faitidt 
Cachalot,  celui  du  Blanc  de  baleine. 
i SPERME  ,Jperma.  Nom  donné  à la  liqueur  féminale 
des  animaux  : on  prétend  qu’on  y découvre  , à l’aide 
du  microfpope , quantité  de  corps  mouvans  , connus 
fous  le  nom  de  molécules  organiques  : voyez  ce  mot  & 
l’article  Animalcule.  Ni.ÉrncJtAfchde  Petersbourg, 
qui  vient  de  foutenir  àGottingue  une  Thefe  fitr  la  na- 
ture du Jperme  , dit  avoir  examiné  avec  un  excellent 
microfoope  le  fperme  de  l’homme  , des  chiens , des 
chats , des  lapins  , des  coqs , la  laite  des  poilTons , 
même.toutes  les  liqueurs  du  corps  humain,  & la  fe- 
mence  de  plufieurs  plantes , & n’avoir  pu  obfervet 
dans  tous  ces  corps , tant  frais  & dans  leur  nature , 
que  mis  dans  l’eau , &c.  aucuns  animalcules , mais 
feulement  des  globules  fans  principes  de  mouvement 
& de  vie , & très-femblables  aux  petits  corps  ronds 
que  l’on  voit  dans  les  autres  liqueurs.  Voyez  ci  F article 
Semence. 

SPERNIOLE  ou  SPERME  DE  GRENOUILLES. 
Voyez  à Farticle  Grenouille. 

SPET , fphyrœna.  Poiffon  de  mer  qu 'Artedi  dit  être 
du  genre  du  maquereau.  A Livourne  & dans  toute 
l’Italie , on  lui  donne  le  nom  d e huszo  marine.  Ronde- 
let en  diftingue  deux  efpeces.  Us  font  longs,  & ont 
le  mufeau  pointu.  Us  font  aflez  femblables  au  brochet 
pour  la  figure  : de  forte  qu’à  Rome  & à Montpellier, 
ceux  qui  ignorent  leur  propre  nom,  les  appellent  bro- 
chets de  mer. 

Le  fpet  de  la  première  efpece  a le  corps  long  & 
menu le  mufeau  pointu  & avancé,  la  mâchoire  in. 
férieure  plus  grande  que  la  fupérieure  : elle  finit  en 
pointe , & reqoit  celle  de  deflusv  Ces  mâchoires  font  fi 
bien  jointes  enfemble,  qu’on  diroit  qu’il  n’y  a aucun* 
fente , quoiqu’elle  foit  grande  ; car  c’eft  un  poifton 
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goulu  : le  dedans  de  la  bouche  eft  jaune  ; les  dentt 
font  fort  aiguës,  & courbées  en  dedans  : on  en  compte 
quatre  à la  mâchoire  de  deflus.  Au  milieu  de  la  mâ- 
choire de  deflous  fe  trouve  une  dent  plus  grande  que 
toutes  les  autres  : elle  entre  dans  un  trou  qui  eft  à la 
tnàchoire  fupérieure.  Ses  yeux  font  grands  & précé- 
dés de  deux  trous  : de  la  tête  jufqu’à  la  queue  eft  un 
feul  trait , fitué  au  milieu  du  corps , qui  eft  fait  d’é- 
cailles  ; le  ventre  eft  blanc , le  dos  tendre  & les  ouiés 
affez  ouvertes;  la  première  de  ces  deux  nageoires  du 
dos  a Cinq  aiguillons  ; fa  chair  eft  blanche , agréable 
au  goût , dure  & feche. 

La  fécondé  efpece  de  Cpet  eft  femblable,  dit  Ronde- 
Ut  , au  hautin-harint  ,•  fa  queue  eft  d’abord  en  pointe , 
& finit  par  une  élargiffure  ; fa  chair  & fes  os  font  alliez 
tranfparens  ; il  a par  le  milieu  du  corps  un  trait  droit 
qui  va  des  ouies  jufqu’à  la  queue.  Ce  fpet  eft  plus 
petit  & plus  blanc  que  le  précédent  : la  toile  de  fon 
ventre  eft  noire  , & a au  ventre  une  longue  velïiq 
pleine  d’air. 

SPHINX.  Nom  donné  à quelques  papillons  à caufe 
de  l’attitude  ftnguliere  de  leurs  chenilles , qui  appli- 
quent la  partie  poftérieure  de  leur  corps  contre  une 
branche  d’arbre , & ont  le  relie  du  eprps  élevé  comme 
le  fphinx  de  la  fiable  ; la  plupart  font  ieurs  coques  dans 
la  terre  avec  des  mottes  & des  grains  entrelacés  de 
fils.  Il  n’y  en  a qu’une  efpece , dont  la  coque  lifte  , 
foyeufe  & en  fufeau , eft  appliquée  contre  quelques 
tiges  de  plantes.  On  nomme  le  papillon  qui  en  pro- 
vient fphihx-belicr , à caufe  de  fes  antennes  renflées 
dans  leur  milieu , & un  peu  courbées.  Lefphinx-beur- 
don  n’a  point  de  trompe , ou  n’en  a qu’une  très-courte. 
Celle  du  fphinx-eperoier  eft  longue  & roulée  en  fpi ra- 
ie. La  chenille  la  plus  curieufe  de  cette  clafte , eft  la 
chenille  du  tithymale ; voyez  ce  mot.  Le  fphinx  le  plus 
curieux  ou  le  plus  intéreftant , eft  le  papillon  à tête  de 
nlort.  Voyez  ce  mot. 

SPIAUTIER  eu  BEAUTER.  Nom  donné  au  zinc 
jaune  d’Angleterre.  Voyez  ZINC. 

SP1C.  Nom  donné  à la  grande  lavande.  Voyez  ce 
mot.  - 
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SPICANARD  ou  NARD  INDIEN.  Voyez  à l'article 
Nard. 

SPICIFERE.  Cet  oifeau  a été  nommé  par  les  uns 
paon  du  Japon,  & par  d’autres  , fai  fan  s il  eft  vrai 
qu’il  a avec  ces  oifeaux  plufieurs  traits  de  conformité  , 
mais  il  en  a aufli  allez  de  dilïemblance  pour  ne  pouvoir 
être  réuni  ni  avec  les  uns  , ni  avec  les  autres.  Le  fpi- 
cifere  a une  aigrette  en  forme  d’épi  qui  s’élève  fur 
fa  tête  : cette  aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces,  & 
paroit  émaillée  de  vert  & de  bleu  ; le  bec  eft  de  cou- 
leur cendrée  plus  long  & plus  menu  que  celui  du 
paon  ; l’iris  eft  jaune  , & le  tour  des  yeux  eft  rouge, 
comme  dans  le  faifan  ; les  plumes  de  la  queue  font 
en  plus  petit  nombre,  le  fond  en  eft  plus  rembruni  & 
.les  miroirs  plus  grands , mais  brillans  des  mêmes  cou- 
leurs que  dans  notre  paon  d’Europe  -,  la  diftribution 
des  couleurs  forme  fur  la  poitrine  , le  dos  & la  partie 
des  ailes  la  plus  proche  du  dos  des  efpeces  d’écailles 
qui  ont  différens  reflets  en  différens  endroits , bleus 
fur  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos , bleues 
& vertes  fur  le  dos , bleus  , verts  & dores  fur  la  poi- 
trine;  les  autres  pennes  de  l’aile  font  vertes  dans  le 
milieu  de  leur  longueur,  enfuite  jaunâtre  & finiflent 
par  être  noires  à leur  extrémité  : le  fommet  de  la  tête 
& le  haut  du  cou  ont  des  taches  bleues  mêlées  de 
blanc  fur  un  fond  verdâtre  ; on  ne  dit  point  fi  le  fpi-, 
cifere  étale  fa  queue  comme  le  paon. 

SPIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque , & 
furnommée  anthelmia,  à caufe  de  fa  propriété  antiver- 
mineufe  : on  la  cultive  aujourd’hui  dans  quelques  jar- 
dins en  Europe , elle  eft  naturelle  aulfi  aux  îles  de 
Saint-Domingue,  de  la  Martinique  & du  Bréfil  M.  Lin - 
meus  dit  que  fa  racine  eft  petite , fibreufe,  traçante  & 
annuelle  : fa  tige  eft  herbacée , droite,  cylindrique  , 
branchue  & glabre  ; fes  feuilles  font  oppoféesdeux  à 
deux , excepté  vers  le  fommet  où  elles  font  rangées 
au  nombre  de  quatre  en  forme  de  croix.  Les  fleurs 
font  en  épi  au  haut  de  la  tige , on  y compte  cinq  éta- 
mines. Les  femetiçes  qui  leur  fuccedent  font  petites , 
arrondies.  Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  pro- 
vinces  ,dc  l’Amérique  méridionale  fous  le  nom  indiatu 
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pink.  On  fait  ufage  de  cette  plante  en  décodîon  , on 
y joint  un  peu  de  fuc  de  limon  & de  fucre.  Ce  re- 
mede  provoque  un  fommeil  à-peu-près  pareil  à celui 
que  procure  l’opium  ; mais  après  le  reveil , les  yeux 
paroiflent  brillans  & étincelans,  bientôt  le  malade  jette 
des  vers  en  quantité.  Quelquefois  il  eft  utile  de  join- 
dre à la  décoétion  du  fpigelia  un  leger  purgatif. 

SPIRÉE:  voyez  Bukk'u  des  Hottentots.  On  ne 
fait  pas  encore  fi  le  bukku  eft  la  même  chofe  que  no- 
tre fpir<ta , arbufte  à feuilles  d’obier  ou  de  faule.  Voici 
la  defcription  du  fpiree  que  l’on  cultive  dans  les  jar* 
dins  aux  lieux!  fombres  & ombrageux.  Le  fpirée , fpu 
raafali!  folio  , eft  un  arbrifleau  qui  croit  à la  hauteur 
de  trois  à quatre  pieds  : (es  rameaux  font  grêles,  très-, 
flexibles,  & leur  ccorce  eft  rougeâtre;  fes  feuilles 
font  longues  & étroites  comme  celles  du  faule , un 
peu  dentelées,  vertes  en  deflus.  légèrement  rougeâ- 
tres en  deltbus  , d’une  faveur  aftringente  mêlée  d’amer: 
fes  fleurs  naiffent  au  bout  des  branches , en  maniéré 
de  grappes  ; elles  font  compofées  de  cinq  feuilles  in- 
carnates , difpofées  en  rofe  , & foutenues  par  un  calice 
découpé  en  étoile  ; le  piftil  de  ces  fleurs  devient  un 
fruit  compofé  de  quelques  gouffes  ramaflees  en  maniéré 
de  tête,  & remplies  de  femences  menues  & jaunâtres. 
On  eftime  les  fleurs,  les  fruits  & les  feuilles  du  fpirée, 
propres  à reflerrer  & à déterger. 

SPODE , fpodium.  Nom  donné  à différentes  fubft 
tances.  Le  fpode  des  Modernes  eft  l’ivoire  brûlé;  le 
Jfrode  en  grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tuthie  ; le 
Jpode  des  anciens  Arabes  étnit  une  cendre  de  rofeaux 
brûlés  ; on  l’appelloit  < wti-fpode . Les  Sauvages  de  la 
Guiane  font  ufage  de  cette  cendre  pour  fe  noircir  le 
corps , & fe  garantir  de  la  piqûre  des  infe&es.  Voyez, 
à l'article  Roseau  cultivé. 

SPONDYLE.  Coquillage  bivalve,  dit  M-  <T  Argent 
pille  , qui  ne  différé  de  l’huîtrfe  ordinaire  que  dans  fa 
çharniere  , confiftant  en  deux  boutons  arrondis  dans 
chaque  valve,  qui  renferment  le  ligament,  difpofésde 
façon  que  les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  reçus 
dans  les  cicatrices  de  l’inférieure,  & que  pareillement 
les  boutons  de  cette  derniere  fe  logent  dans  les  trous 
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de  la  fupérleure.  Le  ligament , qui  eft  de  nature  co- 
riace , fe  trouve  entre  les  boutons  & à la  charnière 
commune  aux  deux  valves. 

Les  fpondyles  les  plus  recherchés  font  ceux  qui  fe 
trouvent  herilfes  de  piquans  , & que  l’on  appelle  com- 
munément huîtres  epintuj es. Ces  epines  ou  piquans  font 
plus  ou  moins  longues  , plus  'ou  moins  grolfes  & re- 
courbées ; elles  font  implantées  fur  les  ftries  longitu- 
dinales de  la  valve  fupériçure,  & font,  ainfi  que  la 
robe  delà  coquille  , de  couleur  ou  rouge  ou  blanche, 
ou  jonquille  ou  violette.  La  valve  inférieure  eft  plus 
communément  feuillée.  La  tête  des  fpondyles  eft  pro- 
longée, & forme  un  plan  triangulaire  avec  un  fillon 
noir  en  fon  milieu  : le  fommet  fe  recourbe  en-deflous. 
On  diftingue  deux  efpeces  d’oreilles  fituées  aux  deu* 
côtés  de  chaque  valve.  Les  fpondyles  de  la  Chine  ont 
les  bords  intérieurs  de  couleur  orangée.  Voyez  à Car - 
ticle  Huître. 

SPONDYLEou  SPHONDYLE , fpondylus  feu  ver. 
ticillus.  Efpece  de  chenille  très-pernicieufe  , & qui  fe 
métamorphofe  en  un  phalene  de  la  grande  efpece.  Cet 
infeéte , dans  l’état  de  chenille  , s’entortille  comme  un 
crochet  autour  des  racines  des  plantes , quelque  âcres 
& ameres  qu’elles  foient,  & les  font  périr.  Divers  Au- 
teurs ont  parlé  de  plufieurs  chenilles  fpondyles , en  di- 
fant  qu’elles  font  de  lagroffeurdu  petit  doigt,  qu’elles 
ont  la  tête  rouflàtre,  & le  refte  du  corps  blanchâtre , 
excepté  quand  elles  ont  pris  leur  nourriture,  alors 
elles  s’enflent  & deviennent  noires  : elles  ont  fix  pieds. 
Ces  chenilles  ne  peuvent  guere  fupporter  l’air  : elles 
languilfent  hors  de  terre , aufll  les  trouve- t-on  toujours 
en  terrç.  Il  y en  a une  efpece  qui , lorfqu’on  la  bleife  , 
jette  une  liqueur  auffi  noire  que  de  l’encre, 

SPONDYLES  ou  ARTICLES , fpondylolithes.  Nom 
que  l’on  donne  aux  articulations,  ou  jointures,  ou  ver- 
tèbres folfiles  de  différens  animaux.  Toutes  ces  gravu- 
res herborifées  que  l’on  remarque  fur  certaines  cornes 
d’ammon , font  les  futures  de  leurs  concamérations: 
on  leur  donne  le  nom  de  fpondylolithe.  Il  y a bien  d’au- 
tres fortes  de  fpondyles:  on  en  voit  d’orbiculaires , en 
?>g-zag , d’arrondis , de  comprimés , de  pointus  : on 
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donne  rufli  le  nom  de  fpondylc  à une  efpece  d’huitre 
pediniforme  & épineufe.  Voyez  ci-dejjus  Spondyle 

COQUILLAGE. 

SPONDALOUTIIES.  Voyez  à Fart.  Spondyles. 

SPONGITë.  Sous  ce  nom  on  défigne  une  pierre 
légère  & pureufe:  ce  n’eft  qu’une  incruftation  formée 
dans  l’eau  fur  des  végétaux  Cette  pierre  eft  de  la  na- 
ture du  tuf  Voyez  ce  mot  & celui  d’iNCRUSTATlONS, 
à l’article  Stalactite. 

SPÜNTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au 
'poiffon  narhwal,  à caufe  de  fa  défenfe.  Voyez  Narh- 
•wal , à la  fuite  du  mot  Baleine. 

SQUACIO  ou  SQUAJOTTA.  Voyez  à Fartidt 
Héron. 

SQUALE  ,f<]ualus.  Efpece  de  grand  chien  de  nier 
dont  la  peau  ell  fort  rude  : on  en  trouve  qui  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  circonférence, 

' & qui  pefent  plus  de  trois  mille  livres  : c’eft  le  galeus 

flaucus , dent i but  qranulojtt,  foraminibus  circa  oculot. 

,’organe  le  plus  fingulierde  ces  fortes  depoiffons,  eft 
.pn  filtre  placé  entre  la  pointe  du  mufeau  & du  cerveau, 
de  la  confiftance  & de  la  couleur  du  corps  vitré  : c’eft 
de  laque  l’humeur  tranlfudepar  quantité  de  petits  trous 
de  la  peuu.  Les  rquales  font  encore  doués  à la  partie 
intérieure  du  corps  , deftinée  à fendre  l’eau , d’un  ré- 
servoir abondant  d’une  matière  huileufe  qui  fert  fans 
doute  à lubrifier  cette  partie  , à lui  donner  de  la  fou- 
pleffe  , & à le  rendre  impénétrable  à l’eau.  Voyez  à 
F article  Poisson. 

S QU  A MM  EUX,  fquamofus.  Terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  ce  qui  a du  rapport  à l’écaille  (Jquama  ). 
Voyez  Ecaille. 

SQUATINE,  fquatina.  Poiffon  qui  tient  le  milieu 
entre  les  chiens  de  mer  & les  raies  : c’eft  ce  que  nous 
nommons  anoe  : voyez  ce  mot. 

SQUELETTE, fcelctum.  On  donne  ce  nom  à la 
charpente  oITeufe  d’un  animal  quelconque.  Nous  avons 
dopné  au  mot  Os  l’hiftoire  du  fquelette  humain.  On 
dit  suffi  le  fquelette  d’une  plante,  lorfqu’elle  eft  deffé- 
chée  & dépourvue  de  fes  fucs  & de  fon  parenchyme. 
Voyez  à F article  Herbier.  On  trouve  beaucoup  de 
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fquelettes  de  differentes  efpeces  d’animaux  devenus 
fofliles , & même  pétrifiés.  M.  J.  Gefner  a raffemblé 
la  defeription  que  divers  Auteurs  ont  faite  de1  J\]  ie- 
lettes  fop'les , dans  fa  Differtation  De  Pctrij^atis , 
Chap.  XXI , pag.  68 , ddition  de 

SQUILLE , oignon:  Voyez  bc  IL  I.E. 

SQUILLE,77U^ü.  Efpece  de  cruft  icée  de  mer  & de 
tiviere.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  ri. 
■viere:  on  en  diftingue  de  plufieurs  forte-,  qui  portent 
des  noms  différens,  dont  nous  avons  parlé  à chacun 
de  leurs  articles.  Voyez  CIGALE  de  Mer,&c.  Nous 
ajouterons  ici  l’hiftoire  de  la  fquille  mante,  & celle 
de  la  fquille  de  riviere. 

La  fquille  mante  a les  bras  fourchus  : elle  a un  ai- 
guillon à la  queue  ; fon  corps  eft  long  comme  celui  de 
l’efpece  de  fauterelle  appellée  mante , menu,  large  vers 
la  queue,  couvert  d’une  croûte  mince,  blanche  & 
tranfparente  ; fes  deux  premiers  bras  font  longs , dé- 
coupés en  dedans  comme  une  foie.  Les  premières  dents 
font  petites  ; celles  du  bout  font  fi  grandes  qu’on  doit 
plutôt  les  appeller  aiguillons  Cette  fquille  a deux  cor- 
nes fort  longues  : près  de  leur  bout  fortent  deux  petites 
branches  ; il  en  a deux  autres  plus  petites  devant  les 
yeux.  Scs  yeux  font  larges  & clairs  : tout  proche  font 
deux  efpeces  d’ailes  ou  membranes  longues  & velues 
à l’entour;  elle  eft  pourvue  de  douze  pieds.  Les  trois 
premiers  de  chaque  côté  ont  au  bout  une  groffeur 
comme  une  lentille  , ronde  & un  peu  plate  : de  cette 
groffeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois  autres  pieds 
font  petits  & menus  : le  refte  du  corps , après  la  tête , 
eft  couvert  de  dix  tablettes  inégales  , dont  les  pre- 
mières font  petites  & plus  étroites  ; les  autres  font 
plus  grandes  & plus  larges  : chaque  tablette  eft  garnie 
d’aiguillons  tous  de  la  même  façon.  Le  bout  de  la 
queue  eft  un  os  large , qui  eft  entouré  d’aiguillons  : 
fur  cet  os  il  y a comme  deux  yeux  peints  : de  la  troi- 
fieme  tablette  fortent  de  chaque  côté  trois  ailerons.  Par 
toutes  les  autres  parties  cette  fquille  eft  femb|able 
aux  animaux  du  même  genre  : fon  corps  eft  trapfpq- 
rent  ; fa  chair  eft  molle , douce , délicate  & de  bonne 
nourriture. 
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Li  fouille  de  rivière  eft  un  petit  cruftacee  qui  a pla- 
ceurs découpures  fur  le  corps  : elle  reflembleà  la  cher 
' vrette  ou  Jquillc  de  nier  ; elle  a trois  pieds  de  chaque 
•côté:  deux  petits  filets  longs  & menus  forment  fa  queue: 
elle  eft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tête  eft  longue  & 
plate  comme  une  lentille  : elle  a quatre  cornes.  Cette 
Iquille,  dit  Mouffet , fe  retire  dans  les  rofeaux  au  pied 
des  racines  du  glayeul  : elle  s’accouple  aulîi  prompte,, 
ment  que  la  fquille  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  avec  la 
femelle  , à la  maniéré  des  cancres. 

SQJJINE  ou  ESQU1NE  , china  radix.  Racine  qui 
tire  fon  nom  du  pays  de  la  Chine  , d’où  elle  a d’abord 
été  apportée  dans  les  Indes  Orientales  , & de-là  dans 
toute  l’Europe  ; 11  en  croît  auffi  une  efpece  en  Amé- 
rique. On  trouve  chez  les  Droguiftes  les  deux  efpeces 
de  cette  racine  ; l’une  eft  Orientale  & l’autre  Occiden- 
tale. 

La  Squine  Orientale  , china  Orientais , eft  une 
Çrofle  racine  noueufe , genouillée , pefante , ligneufe , 
a tubercules  inégaux , d’un  brun  rougeâtre  en  dehors 
& d’un  blanc  rougeâtre  intérieurement , un  peu  réfi- 
neufe.  Quand  elle  eft  récente , elle  a un  goût  un  peu 
âcre  & pâteux  ; mais  lorfqu’elle  eft  feche , fon  goût  eft 
terreux  & légèrement  allongent.  Elle  n’a  point  d’odeur: 
ort  cholfit  celle  qui  n’eft  point  cariée  ; elle  naît  d’une 
plante  appellée  Jmilax  afperaChinenJis  : cette  plante 
s’élève  d’une  ou  de  deux  coudées  , quand  elle  n’eft 
pas  foutenue  ; mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande, 
quand  elle  trouve  de  quoi  grimper  ou  s'appuyer. 

' Ses  farmens  font  ligneux  , de  lagrofTeur  d’une  paille 
d’orge  près  de  la  terre:  ils  font  d’un  rouge  brun-obfcur, 
noueux  de  deux  en  deux  pouces  : les  parties  comprifes 
entre  les  nœuds  font  alternativement  courbées  & un 
peu  réfléchies:  chaque  nœud  a quelquefois  deux  petites 
épines  crochues  & oppofées  fur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  nœuds  s’élève  une  feuille  mince , mem- 
braneufe  , noirâtre , nerveufe  , & deux  vrilles  qui  fer- 
vent à la  plante  pour  s’attacher  à tout  ce  qu’elle  touche. 
De  l’aiffelle  des  queues  de  chaque  feuille  nailfent  des 
bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  : ces  fleurs  font; 
petites  & au  nombre  de  dix  au  même  endroit,  d’un 
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Jaune  verdâtre  , difpofées  en  parfois  autour  d’ttn  em- 
bryon, qui  en  groffiffant  devient  un  fruit.  Ce  fruit 
a la  figure  , la  groffeur,  la  couleur  & l’éclat  de  la  ce- 
rife  : il  eft  plus  fpongieux  que  charnu,  d’un'goût  de 
nefles  ; il  contient  cinq  ou  fix  femences  de  la  grandeur 
d’une  petite  lentille,  & d’une  fubdance  qui  a l’appa- 
rence de  la  corne.  Cette  plante , dit  Kawpfer , croit 
dans  le  royaume  de  la  Chine  parmi  les  cailloux.  M .De- 
Ituzt  obferve  que  le  célébré  Herborifte  Dillenius  nous 
donne  pour  la  fquine  une  efpece  de  Jcnegon  à racine 
extrêmement  grofTe  & ligneufe. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue  pour 
la  première  fois  à cette  plante  en  1 ç 3 ç : ils  la  vendoient 
alors  fous  le  nom  de  fou-ling,  comme  un  fpécifiquë 
Contre  les  maladies  vénériennes , bien  plus  efficace  & 
moins  gênant  que  le  remede  de  gayac.  Les  Efpagnols 
la  vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à l’Empereur  Char- 
lés-Quint,  que  ce  Prince  en  fit  ufage  de  fon  propre 
mouvement  à l’infu  de  fes  Médecins  : d’autres  Princes 
ne  tardèrent  pas  d’inviter  l’Empereur  de  rendre  £a  re- 
cette publique.  Au  refte  , on  lui  préféré,  avec  raifort, 
Pufage  du  mercure,  quand  il  s’agit  de  guérir  les  ma- 
ladies vénériennes.  Lep  Médecins  de  nos  jours  eftiment 
la  fquine  propre  à purifier  le  fang , & utile  contre  les 
tumeurs  fquirreufes , la  jauniffe  & la  goutte.  On  (ait 
que  Charles  - Quint  s’en  fervit  pour  cette  dernière 
maladie,  & fon  Médecin  attribue  au  peu  d’exact 
titude  que  ce  Prince  y apporta  , la  médiocrité  de  fort 
fuccès. 

La  Squine  d’Occident,  china fpuria  nodofa.ek  le 
jupicanga  de  Pijlan.-e lie  femble  être  la  même  que  la  préi 
cédente,  & n’en  diffère  que  par  le  lieu  où  elle  croît  ; 
elle  eft  un  peu  moins  bien  nourrie  : fa  racine  eft  ob- 
longue,  noueufe,  tubéreufe , d’un  roux  noirâtre  en 
dehors  , & rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l’apporte  de 
la  Nouvelle  Efpagne  , du  Pérou , du  Bréfil , & d’autre* 
pays  de  l’Amérique. 

SSl  ou  GUS.  Fruit  d’un  OTangef  fauvage  du  Japon  : 
fon  odeur  eft  auffi  défagréable  que  fon  goût  eft  dé- 
teftable.  Les  Japonois  lç  célèbrent  comme  un  grand 
remede. 
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SSIO , c’eft  le  nom  du  camphrier  du  Japon  : voyez 
à T article  Camphre. 

STACHYS  ou  EPI  FLEURI , Jlachys  major  Ger- 
manica.  Plante  qui  croit  aux  lieux  montagneux  & in- 
cultes : fa  racine  ligneufe , fibrée  & jaunârre  , poulie 
plulieurs  tiges  hautes  de  deux  pieds , groflfes , comme 
carrées  & articulées  ou  nouées , velues,  blanches  & 
àflez  moelleufes  ; fes  feuilles  reffemblent  â celles  du 
ïharrube,  mais  plus  grandes;  fes  fleurs  font  en  gueule, 
dont  la  levre  fupérieure  eft  creufee  en  cuilleron  , & 
difpofées  en  maniéré  d’épis  entre  les  feuilles  auxfom- 
mités  de  la  plante , velues  , purpurines , rarement 
blanches  : à chaque  fleur  fuccede  un  fruit  en  forme  de 
çapfule  qui  contient  quatre  femences  arrondies  noi- 
râtres. Le  ftachys  eft  apéritif  & hyfterique  On  s'en  fert 
peu  en  Médecine. 

' STACTEN  ou  STACHTÉ  : efpece  de  myrrhe  Ii- 
qui  de  : voyez  au  mot  Myrrhe. 

STALACTITES  & STALAGMITES  , Jlalafytet 
dut  lapides  aquei.  Elles  font  composes  de  fubllances 
ferrcufes  ou  pierreufes , qui  fe  font  formées  dans  t’eau, 
ou  qui  ont  été  chariées  parce  fluide  dans  des  cavités 
fouterraines,  y ont  pris  delà  Iiaifon,  & sky  font  durcies 
fous  différentes  figures  & couleurs. 

' Ces  concrétions  terro-aqueufes , communément  cal- 
caires , & qui  ne  font  peut  être  que  des  marbres  para- 
ütes,font  ou  compares,  folides  & d’un  efurface  con- 
tinue , tels  que  les  albâtres , les  ftâlàirfites  proprement 
dites  ; ou  friables  & poreufes  , telles  que  les  incrufta- 
tions  : elles  fe  forment  par  des  progrès-  plus  ou  moins 
fenfibles.  Si  l’on  imagine  des  gouttes  ou  de  petits  filets 
d’eau  qui,  par  leur  infiltration  au  travers  des  terres  ou 
pierres  poreufes,  fe  font  chargés  de  molécules  pier- 
reufes, (fans  pour  cela  que  la  tranfparence  dû  fluide 
en  foit  entièrement  altérée  , ) & qui  enfuite  ont  été 
cliariés  avec  une  rapidité  relative  à leur  fluidité,  à 
leur  pefanteur  Spécifique  & à la  pente  du  fol , dans  des 
canaux  pratiqués  par  Ja  nature  entre  des  rochers  & des 
Souterrains , on  aura  une  idée  de  leur  formation. 

L’eau  en. gouttes  eft  le  véhicule  dé  cès  parties  pier- 
reufes , mais  elle  s’en  fépare  facilement  par  l’évapo- 
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ration  : ces  fortes  de  corps  pierreux  s’attachent  intimé, 
ment  & toujours  par  juxta-pojition  aux  parois  des  lieux 
abreuvés  par  l’eau  ; tantôt  c’eft  aux  voûtes  des  grottes, , 
quelquefois  aux  parois  des  galeries  de  mines  ; tantôt 
ces  concrétions  s’adoflent  contre  la  pente  d’une  mon- 
tagne ou  d’une  carrière  dont  le  fol  eft  plus  ou  moins 
expofé  à l’air  libre  ; d’autres  fois  le  fuc  pierreux  ( fi  on 
peut  parler  ainfi)  s’attache  & s’incrufte  fur  les  corps  fo- 
lides , prend  de  la  confiftance , différentes  formes , & 
quelquefois  différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  ftalaétites  & des  concrétions , 
de  la  nature  de  tous  les  corps  que  l’eau  peut  diffoudre, 
ou  par  elle-même  , ou  par  le  moyen  de  quelqu’inter- 
mede  , & qu’elle  a chariés  enfuite  avec  un  qlutcn  pro- 
pre à les  unir  enfemble.  Il  y en  a de gypfeufes , telles 
font  les  alabajirites;  & d efpathfufible,  tels  font  les  at- 
bâtra  vitreux.  Au  refte,  c’eft  peut-être  moins  à la  na- 
ture du  fuc  pierreux  que  nous  devons  la  bizarrerie  & 
la  variété  des  figures  qu’on  remarque  dans  tontes  les 
efpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  mention, 
qu  a la  différence  des  milieux  dans  iefquels  ces  fucS 
pierreux  fe  font  congelés  ou  criftallifés , ainfi  qu’à  la 
rapidité  de  l’eau , à fa  fréquence  & à fa  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  Jialaftites  aux  crif-i 
tallifations  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  de 
culs  de  lampes  pyramidaux  ou  de  cierges  renverfés  & 
coniques  avec  une  large  bafequi  les  attache  au  rocher, 
encontre-bas.  Les  JialaÜitcs , comme  nous  venons  de 
le  dire,  font  produites  par  des  eaux  pierreufes , inter- 
ealaires  , qui , dans  les  inftans  de  leur  infiltration  fou- 
terraine , ont  eu  la  facilité  de  produire  des  criftallifa- 
tions  de  figure  fymétrique  : elles  font  ordinairement 
compofées  de  couches  tantôt  excentriques  & tantôt 
concentriques  ; leur  dureté  , leur  degré  d’accrétion, 
tout  eft  dû  au  hafard.  Lçsjiala8itcs  qui  fe  trouvent  tou- 
jours fufpendues  aux  voûtes  fouterraines  , ont  en  gé- 
néral leur  tiffu  plus  ou  moins  blanc , fin  & ferré  : elle* 
s’alongent  par  la  même  raifon  qu’elles  grolfiffent , fem- 
blables  en  cela  aux  glaçons  qui  pendent  des  toits  en 
hiver:  quand  elles  commencent  à fe  former,  elles  ne 
font  pas  plus  groffes  qu’un  tuyau  de  plume  ; la  goutte 
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d’eau  en  efl  la  mefure  ; elles  font  alors  percées  dans 
ieur  milieu  , mais  elles  s’obllruent  bientôt  & fe  bou-i 
chent  en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  Na- 
ture dans  les  grottes  de  Caumont  près  de  Rouen  , dans  . 
celte  d’Arcy  près  Auxerre,  dans  celle  de  la  caverne 
de  file  de  Mmorque.  &c. 

Si  les  ftaladites  continuoient  à recevoir  leur  accré- 
tion  par  ce  tuyau  , on  pourroit  appeller  cette  croiffancé 
inttn-Jïi/cention,  quoiqu’elle  ne  fit  que  l’imiter  ; & c’eft 
cette  apparence  qui  avoit  induit  en  erreur  Tournefort 
dans  fon  fyftême  fur  la  végétation  de»  fucs  pierreux* 
Mais  que  le  creux  des  ftalasftites  s’obftrue  ou  non , c’eft 
toujours  par  juxta-pojîtien  qu’elles  augmentent  de  vo* 
lume , tant  en  longueur  qu’en  grofleur. 

Les  Italailites  ne  mpntrent  pas  toujours  dans  f en- 
droit de  leurs  fractures  des  (tries  circulaires  & unies  ; 
elles  font  compofées  d’aiguilles  perpendiculaires  à l’axé 
de  la  çriftallifation,  d’où  elles  vont  en  s’élargiffant  & etf' 
divergeant  vers  la  furface  , en  faifant  voir  cependant 
leur  progrès  par  des  couches  fuccelfives  qui  font  plus 
ou  moins  intimement  appliquées  les  unes  fur  les  auttes:- 
fouventla  ftaladite  s’alonge  tellement  r,  qu’à  la  fin  fa 
pointe  gagne  le  fol  inférieur  : il  n’eft  pas  rare  d’en  voir 

Elufieurs  dans  des  grottes,  formant  une  colonnade  dont 
î coup  d’oeil  eit  très-agréable.  • , 

. M.  , l’Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  que  les 
ftaladites  étoient  en  toutes  faifons  feches  dans  toute 
leur  furface,  à la  réferve  delà  pointe  où  la  goutte  pen- 
doit.  Nous  rivons  fait  la  même  obfervation  dans  plu- 
fieurs  grottes  tant  en  Angleterre  & en  Corfe  , qu’aux; 
Pyrénées  & aux  Alpes;  ces  grottes  font  fur  le  flanc 
des  montagnes  & remplies.de  ftaladites  très-longues,  , 
fprt  menues  & humides  par  la  pointe  : ces  criftallifa- 
tions  nous  ont  toujours  çaru  avoir  été  formées  par  le 
moyen  des  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fuc  pier- 
reux , & il  y a lieu  de  foupqonner  que  ces  fortes  d’eaux 
iüpnt  plus  fujettesque  les  autres  à faire  varier  les  ftalac- 
tites  dé  forme  & de  figure  : nous  avons  obfervé  auflt. 
que  les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  molécules 
pierreufes , forment  très-promptement  des  ftaladites- 
qui  ne  font  mouillées  par  le  bout  pyramidal  que  dans 
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lê§  frféifcièrs  tèms  de  leur  accroiflement,  & au  corn 
traire,  toute  la  furface  eft  mouillée  lorfque  le  trou  du 
centre  eft  obftrué  , & que  la  ftalaélite  prend  plus  d’em- 
pattement. Si  le  canal  * qui  fait  l’axe  de  la  ftalaélite , 
avoit plufieurs  petites  gorges  dans  fa  continuité,  alors 
l 'eau  picrreufe  Venant  à refluer , s’épancheroit  par  ces 
différentes  iffues , & formeroit  en  fe  coagulant  des  ba- 
guettes ou  petites  branches  pierreufes  qui  s’entre-croi- 
feroient  plus  ou  moins  régulièrement  : tout  ceci  fe  fait 
très-bien  obferver  dans  les  fortes  deftalaétites  blanches 
& brillantes  des  Pyrénées  que  les  Curieux  nomment 
auflî  flosferri  : voyez  FLEUR  DE  PER. 

Ori  nomme  Jialagmitcs  les  concrétions  protubérant 
cées  , • c’eft-à-dtre , qui  font  globuleufes  ou  mamelon- 
nées comme  des  choux-fleurs  ou  des  truffes  : chaque 
mamelon  eft  extérieurement  ou  arrondi,  ou  inégal; 
mais  dans  l’intérieur  il  eft  toujours  Compofé  d’aiguilles 
criftallifées  & convergentes  au  centre  par  leur  pointe^ 
Ces  concrétions  globulaires,  que  l’on  nomme  auffi  lou- 
pes pierreufes  ou  JlalaEUtes  en  grappe , font  plus  ou 
moins  groffes,  dures,  d’un  grain  fin  & ferré  ; quelquefois 
elles  imitent  des  grouppes  de  criftaux  informes  ; tantôt 
elles  font  tranfparentes , tantôt  elles  font  opaques.  Les 
ftalagmites  en  globules  opaques , parmi  lesquelles  il  y 
en  a qui  font  compofèes  de  couches  circulaires,  ont  été 
formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  fervi  de- 
point  d’appui  & ont  acquis  leur  volume  par  une  efpece 
d’incruftation , en  roulant  dans  de  pareilles  eaux  lapi- 
difiques;  tels  font  peut  être  les  corps  connus  fous  les 
noms  d 'oolites , de pifolitCs , d ’orabites , de  bèzoard mi- 
néral , d'amygdalites , de  phacites , de  meconites , &c. 

Les  Jialagmitcs  ne  font  pas  indifféremment  attachées 
ou  à la  voûte,  ou  fur  les  parois  des  grottes  , à la  ma- 
niéré des  ftalaélites , mais  prefque  toujours  fur  la  bafe 
du  fol  ou  plancher  fouterrain  , c’eft-à-dire  , en  contre- 
haut,  ou  à l’oppofite  des  ftalaélites,  quoique  formées 
également  par  l’eau  qui  tombe  de  la  voûte  goutte  à 
goutte.  Les  ftalagmites  font  fujettes , comme  les  ftalac- 
tites , à groffir  de  jour  en  jour,  «St  même  à tel  degré, 
qu’elles  rempliffent  bientôt  l’efpaceoù  elles  s’accumu- 
lent ; c’eft  de  cette  maniéré  que  fe  forme  l’albâtre , 
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qui  eft  proprement  une  ftalaftite  ou  une  ftalagmîte  caf* 
eaire  : les  taches  irrégulières  qu’on  y remarque  quel* 
quetois , ne  proviennent  que  des  gouttes  colorées  qui 
ont  diftillé  par  des  routes  féparees  & alternativement, 
&c.  l'oyez  Ai.Batre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aux  ftalaélites  ont 
acquis  une  grande  denfité  avant  leur  (filiation,  ils  ne 
tardent  pa6  à fe  coaguler , ainft  qu’on  le  remarque  près 
de  quelques  rochers  en  Suifle,  d’où  il  tombe  des  gout- 
tes d’eau  G imprégnées  de  matières  terreufes , que  pen- 
dant Pefpace  du  tems  qu’elles  mettent  à tomber,  elles 
Font  converties  en  globules  pierreux.  C’eft  ainfi  qu’ont 
pu  fe  former  les  dragées  foifiles  & poreufes , confetti 
di  Tivoli.  Ce  même  mixte  terro-ayuaix  venant  à cou- 
ler & a fe  coaguler  en  même  tems  contre  les  parois  ra- 
boteux des  cavités  fouterraines  , il  forme  alors  ce 
tju-on  nomme  congélation  veincitfe  ± c’eft  l’albâtre  onde 
ou  oriiee  : le  plus  beau  fe  forme  ainli  dans  les  grottes 
de  Partis  & d’Anti-ParoS.  M. Halle'  dit  qu’il  y en  a auflt 
de  très -beaux  dans  le  Nebellach,  grotte  du  "Wur- 
temberg. 

Si  au  contraire  J’eau  pierreufe , mais  Gagnante , ar- 
rofe  une  multitude  de  petites  plantes , il  fe  formera  une 
efpece  de  criftallifation  lapidinque , opaque,  poreufe  & 
pleine  de  trous  irréguliers  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  tuf. 

Enfin , fi  I’aflemblage  des  particules  terreufes  no* 
diffbutes,  qui  font  chariées  par  les  eaux  courantes, 
viennent  à fe  dépofer  fur  des  rofeaux  ou  fur  d’autres 
parties  de  plantes  aquatiques , en  un  mot  fur  une  fubf- 
tance  végétale  ou  animale , on  lui  donne  le  nom  efin- 
crufiation.  Plufieurs  Curieux  ont  pris  plaifir  à faire  bai- 

fner  dans  de  femblables  eaux  des  fruits , des  fquelettes 
'animaux , des  nids  d’oifeaux , des  écrevifles , des  arti- 
. chauts , &c.  & toujours  ces  différens  objets  ont  été 
recouverts  après  un  certain  tems  d’une  faulTe  pétrifica- 
tion: l’incruftation  prend  allez  bien  la  configuration 
' des  corps  qu’elle  renferme  ; mais  ces  corps  relient  tou- 
jours les  mêmes  qu’ils  étoient  auparavant.  Dans  l’état 
d’une  véritable  pétrification  ils  feroient  au  contraire 
pénétrés  jufqu’en  leur  centre,  &c.  voyez  à £ article 
rÉT-RIFI  CATION.  ’ > 
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tdrfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creilfé  & en  tu-* 
bes  rameux  , on  l’appelle  ojicocoilc-,  on  y voit  ordinai- 
rement des  empreintes  fur  les  parois  intérieures  des 
tuyaux  C’eft  ainfi  que  fe  font  les  incruftations  à Etant* 
pes , à Albert , à Meaux  , en  Heffe , & dans  les  grottes 
du  Hartz  & des  MontS  Krapacks.  On  fait  un  grand  cas 
en  Allemagne  de  cette  derniere  forte  de  concrétion 
tubuleufe , qui  pour  l’ordinaire  eft  ou  fablêufe  ou  mar- 
neufe , & par  confequent  plus  bu  moins  folide  & de 
différentes  couleurs.  On  l’emploie  en  médecine  , quel- 
quefois pour  l’intérieur,  mais  plus  fou  vent  dans  l’in* 
tendon  d’opérer  la  réunion  des  os  rompus* 

Les  eaux  mêmes  1ers  plus  limpides  dépofent  encore 
d’une  autre  maniéré  les  molécules  terreufes  dont  elles 
font  chargées  ; il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré  d’é* 
bullition  für  le  feu , aulïi-tôt  on  verra  fe  précipiter  dans 
le  fond  de  la  chaudière  la  fubftance  terreufe  & opaque, 
qui  s’y  amaffera  par  couches  ; c’eft  ce  que  les  Aile» 
mands  nomment  kejjtl-jicin , en  François,  pierre  dt 
chauderon. 

On  appelle  fédiment , répdu  & dépôt,  toutes  les  con- 
crétions formées  par  la  voie  de  la  précipitation  dans 
les  canaux  des  aqueducs , fur  le  fol  des  grottes  , des 
cavernes  , des  fiffures  des  rochers  ou  des  galeries  des 
mines.  Le  pont  de  S.Allyre,  à Clermont  en  Auvergne, 
eft  connu  de  tout  le  monde  , il  a été  forme  par  les  eaux 
pierreufes  de  la  fontaine  du  même  nom,&  qui  fe  jettent 
dans  un  raiffeau  voifin.  Ce  pont  n’eft  donc  qu’un  tuf  , 
qu’une  concrétion  pierreufe  produite  par  les  dépôt» 
fucceftifs  de  cette  fontaine. 

Les  fédimens  offrent  par  un  côté,  l’empreinte  des 
corps  fur  lefquels  ils  fe  font  dépofés.  Nous  avons  dans 
notre  cabinet  un  dépôt  formé  dans  lè  canal  à auges  de 
la  fontaine  du  Moutier , & qui  eft  fi  parfaitement  fem- 
hlable  à une  planche  de  fapin,  qü’il  n’eft  perfonne  qui 
ne  s’y  trompe  au  premier  coup  d’cêil  ; on  le  prendroit 
même  en  le  touchant  pour  une  planche  de  ce  bois  pé- 
trifié : on  voit  fur  l’une  des  furfaces  de  longues  fibre» 
longitudinales,  les  nœuds  & même  la  couleur  du  la- 
pin : l’autre  fur  face  reffemble  à une  planche  de  ce  bois 
mal  polie. 
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On  peut  confidérer  les  concrétions  pierreufes  quife 
forment  dans  les  eaux  , foit  ftillantes  goutte  à goutte  , 
foit  courantes  , foit  ftagnantes,  ou  par  la  couleur  & par 
la  tranfparence,  ou  par  la  figure,  & par  leur  fituation. 
On  conçoit  aifément,  d’après  ce  que  nous  avons  dit, 
comment  fe  forment  les  guhrs  terreux  & métalliques  : 
voyez  Guhr  , & que  la  nature  peut  offrir  auffi  des  fta- 
laélites  de  fèls , de  pyrites  & de  matières  métalliques. 

STALAGMITES  : voyez  à l'article  Stalactites.  , 
STAPH1S-AIGRE,  ou  HERBE  AUX  POUX,  ou 
HERBE  A LA  PITUITE,  Jiapfiis-aijria  : plante  qui 
croît  aux  lieux  fombres  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Dalmatie,  en  Provence  & en  Languedoc, 
d’où  la  graine  nous  eft  apportée  feche  : on  la  cultive 
auffi  dans  les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  : 
on  la  feme  au  printems  : elle  demande  une  terre  cul- 
tivée te  arrofee,  qui  ne  foit  pas  trop  expofee  au  foleii 
du  midi.  Sa  racine  ett  longue  , ligneule  & annuelle, 
elle  pouffie  une^ige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi, 
droite,  ronde,  velue  & rameufe  : fes  feuilles  font 
/ grandes , larges  , découpées  profondément  en  plufieurs 
parties , vertes,  reflemblames  à celles  du  platane , atta- 
chées à des  queues  longues  : fes  fleurs  naiflent  en  été 
aux  fommites  & dans  les  aiffclles  des  feuilles , com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  inégalés,  & difpofées 
en  rond  , d’un  bleu  foncé , femblables  à celles  du  pied 
d’alouette,  mais  beaucoup  plus  amples  ; la  fupérieure 
s’alonge  fur  le  derrière , & reçoit  dans  cet  éperon  , l’é- 
peron d’une  autre  feuille  : aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  compofés  de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres 
qui  renferment  des  femences  groffes  comme  de  petits 
pois , de  figure  triangulaire  , ridées , rudes , unies 
étroitement  enfemble,  noirâtres  en  dehors , blanchâ- 
tres en  dedans,  d’un  goût  âcre,  brûlant,  amer,  fort 
defagréable. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  fes  différentes  pro- 
priétés : fa  graine  qui  eft  très-huileufe,  eft  la  feule  par- 
tie d’ufage  en  médecine  ; on  ne  l’emploie  qu’exterieure- 
ment,  car  fon  ufage  intérieur  n’eft  pas  fans  danger , 
puifqu’elle  purge  violemment  par  haut  & par  bas  à la 
feule  dofe  de  douze  à vingt-quatre  grains  : elle  eft  très- 
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àcre , échauffe  & enflamme  le  goder  à un  tel  point» 
qu’elle  fait  craindre  la  fufFocation  ; c’eft  pourquoi  on 
l’a  abandonnée  pour  employer  d’autres  purgatifs  plus 
doux.  Quant  à fon  ufage  extérieur,  on  en  concafte  un 
gros  qu’on  enferme  dans  un  nouet,  & que  l’on  face  à 
deffein  d’irriter  les  glandes  falivaires , & faire  cracher 
beaucoup  de  pituite,  même  dans  le  mal  de  dents , c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  autli  pituitaire  : on  pourroit  ega-^ 
lement  en  faire  la  décoction  & s’en  gargarifer  la  bouche  : 
on  s’en  fert  encore  comme  d’un  vulnéraire  deterfif, 
pour  confumer  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcérés  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les 
poux  : on  en  poudre  les  cheveux  le  foir , & l’on  fç 
bande  bien  la  tête  avec  un  linge  ; la  fueur  de  la  tête 
s’imprégne  des  qualités  de  la  graine , & en  peu  de  tem$ 
cette  vermine  eit  détruite. 

STAPHYÇIN,  Jiaphyiinus.  Genre  d’infeéte  coléop- 
tère, qui  a cinq  pièces  aux  tarfes  de  toutes  les  pattes. 
Ses  antennes  font  fitnples  & filiformes  ; fon  corps  eft 
fortalongé;  fes  étuis  ne  couvrent  qu’une  partie  du 
corps  ; fes  ailes  font  grandes  & artiftement  repliées 
fous  fes  étuis , quoique  fort  courts  ; l’extrémité  de  fon 
ventre  eft  nue.  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  larve  de  cet 
infeéte  différé  peu  de  l’animal  parfait.  Quand  on  touche 
la  queue  du  ftaphylin , il  la  redreffe  auffi-tôt  en  l’air 
comme  s’il  vouloit  fe  défendre  & piquer:  cependant 
fa  queue  ne  pique  point  ; mais  en  revanche  il  mord  & 
pince  fortement  avec  fes  mâchoires,  qui  font  fortes  , 

& dont  on  doit  fe  méfier.  Voilà  fes  armes  offenfives  & 
défenfives:  il  s'en  fert  pour  prendre  & dévorer  fa 
proie,  ou  pour  fe  battre  contre  ceux  de  fon  efpece. 

Il  y a des  ftaphylins  bleus , d’un  noir  lifte , de  velus  < le 
fiaphylin  bourdon  ) , de  jaunes , de  bronzés , &c.  On 
les  trouve  dans  les  bois , dans  le  fable  humide , & dans 
les  boufes  de  vache. 

STATICE  ou  STATICÉE,  ou  Gazon  d’Espagve, 
ou  h’Olympe  , ou  Œillet  de  Paris  , ou  Herbe  a. 
sept  TIGES , Jiatice.  Plante  qui  croit  dans  les  fi  blés  ie 
long  de  la  mer,  & dans  les  fables  encore  de  la  vall-e 
d’Aofte,  & jufqu’aux  Alpes  mêmes  : il  y en  a luifi. 
quantité  dans  les  fables  de  l’Allemagne,  le:-  plus  fecs, 
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fous  la  fortereffe  de  Régenltein.  On  en  trouve  auflî 
dans  le  Forez,  dans  le  Soifl’onnois  & aux  environs  de 
Mantes.  Sa  racine  eft  longue , allez  grofïe,  ronde,  rou- 
geàtre , ligneufe , vivace , & divifée  en  pluiieurs  têtes  : 
elle  pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  & 
étroites , comme  celles  du  granien , d’un  vert  de  mer; 
jl  s’élève  d’entr’clles  des  tiges  hautes  d’environ  un  pied, 
droites , fans  nœuds , creufées  , portant  en  leur  fom. 
jnet  un  bouquet  fphérique  de  petites  fleurs  à cinq 
feuilles  , blanches , difpofées  en  œillet , & foctenu  par 
un  calice  formé  en  entonnoir  : ce  peloton  de  fleurs  eft 
encore  foutenu  par  qn  calice  général  écailleux  ; à cha- 
que fleur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux 
bouts.  Cette  plante  eft  employée  dans  l’ornement  des 
Jardins  : elle  fleurit  en  été  ; & comme  ces  fleurs  ne  s’ou- 
vrent que  les  unes  après  les  autres , elle  refte  long-tems 
fleurie,  même  jufqu’à  la  fin  de  l’automne. 

La  ftatice  eib  eftimée  vulnéraire,  & propre  pour 
arrêter  la  dyflenterie  : deflechée  & réduite  en  poudre , 
£ l’on  en  met  fur  les  plaies  , elle  les  mondifie  , ainfi 
que  les  ulcérés  malins. 

STÉATITES  ou  SPECKSTEIN.  On  donne  ce  nom 
à une  pierre  argileufe,  grafle  au  toucher  & à la  vue. 
{ Stcatites  dérive  du  mot  grec  mofy , qui  fignifie  graille 
ou  lard  ).  Les  Naturaliftes  modernes  fyftématiques  re- 
gardent, pour  ainfi  dire,  les  noms  de  Jineflites,  de 
pierres  ollaires  & de  lieatites,  comme  fynonymes  j mais 
les  fmeélites  le  dilfolvent  prefque  dans  l’eau  comme  du 
lit  von  : c’eft  à proprement  parler,  une  terre  ou  pierre 
Jaoonncuft  : voyez  ce  mot.  La  pierre  ollaire  eft  plus 
dure  : on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour , avec  des  outils 
d’acier:  voyez  Pierre  ollaire  A l’égard  de  la  ftéa- 
lite , ce  que  nous  avons  vu  fous  ce  nom  étoit  tantôt 
du  crayon  rouge  très-gras  , ou  de  la  molybdène  très- 
fine  , ou  de  la  craie  de  Briançon  marbrée  , ou  une  terre 
cimolee  rouge , ou  une  pierre  verte  ollaire  d’Efpagne. 

Pluiieurs  Auteurs,  trompés  par  les  propriétés  exté- 
rieures de  la  ftéatite,  ont  confondu  avec  elle  plufieurs 
autres  pierres  : c’eft  ainfi  que  Cardan  l’a  regardée 
comme  une  efpece  de  pierre  à rqfoir  ,•  Pifaurens , conu 
ipç  pue  efpece  d'ophitc;  Burnet , comme  une  pierre 
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huileufe  & écailleufe , du  genre  des  ardoifes Ge fixer  , 
comme  une  forte  d’ onyx  ,■  Buchtnan,  comme  une  for- 
te de  calcédoine  graffe  au  toucher  , & non  tranfparen- 
te  ; IVormius  a dit  que  c’cft  une  efpec  de  talc,  &. 
Bromcl  une  pierre  à diaux. 

Le  célébré  M.  Pott  dit , dans  fa  Lithoqéognofic  x 
p.  278 , qu'il  a cherché  à connoitre  à quel  genre  de 
pierres  la  ftéatite  des  Anciens  devoit  fe  rapporter  ; & 
il  a reconnu  par  l’expérience  que  les  pierres  ollaires  x 
dont  parlent  IVallerius  & Gronovius  , la  Jiueclite  de 
Wolterfdorf  , la  ferpentine  & la  pierre  de  côrnc  de  di- 
vers Auteurs , avoient  beaucoup  de  rapports  enfemble. 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  faic  voir  la Jiéati- 
te,  ou  pierre  ollaire  , elle  doit  être  rapportée  au  genre 
des  argiles , puifqu’elle  fe  durcit  au  feu  , ce  qui  n’arrive 
qu’aux  feules  pierres  argileufes:  Punique  chofe  en  quoi 
elle  différé  de  Pargile  pure  , ou  de  la  terre  à foulons, 
ou  de  la  terre  favonneufe,  c’eft  qu’elle  ne  fe  délaie  pas 
de  même  dans  Peau  ; mais  d’ailleurs  toutes  fes  qualités 
font  les  mêmes , & il  n’y  a de  différence  que  dans  le 
degré  de  dureté  : ainfi  toutes  les  pierres  tellement 
molles,  qu’elles  puiffent  être  coupées  au  couteau , ou 
travaillées  au  tour,  gliffantesà  l’attouchement,  & fur- 
tout  qui  fe  durciffent  au  feu  , appartiennent  à Pefpec^ 
des  ftéatites,  car  ce  font  là  fes  vrais  caraéteres.  Ainfi , à 
proprement  parler , la  ftéatite  n’eft  autre  chofe  qu’une 
pierre  argileufe , c’eft-à-dire  , une  argile  favonneufe 
qui  fe  durcit  naturellement,  jufqu’au  point  de  ne  pou- 
voir plus  fe  délayer  dans  Peau  comme  les  argiles  or- 
dinaires. Au  refte,  la  ftéatite  eft  plus  ou  moins  dure  , 
& plus  ou  moins  tranfparente  ; l’efpece  qui  nous 
vient  de  la  Chine  eft  ordinairement  plus  claire  ; elle 
devient  , ainfi  que  celle  de  la  Suifl'e,  plus  compaéle  au 
feu  , & plus  propre  à retenir  Peau  : celle  du  territoire 
de  Bareuth , appellée  Çchmocrjlein , reçoit  plus  aifément 
au  feu  des  fentes  , au  travers  defquelles  Peau  tranffude 
dans  la  fuite.  Il  y a donc  bien  peu  de  différence  entre 
nos  ftéatites  de  l’Europe  & celles  de  la  Chine.  On 
donne  aux  nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels 
on  les  emploie.  La  ftéatite  blanche  de  la  Chine  eft  la 
pierre  de  lard.  Voyez  ce  mot. 
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STÉCHAS  ,flœchas.  Plante  dont  on  difHngue  deux 
efpeces , favoir , le  fléchas  à feuilles  dentelées  ,JlæCbas 
folio fer  rat  o , & le  fléchas  Arabique  ,Jlœchas  purpurea , 
Arabica  vulgà  dilla.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  der- 
nier. 

Le  fléchas  Arabique  eft  un  fous-arbriffeau  haut  d’une 
à deux  coudées  ; tes  tiges  font  ligneufes  & qgadran. 
gulaires  ; fes  feuilles  naiffent  deux  à deux  à chaque 
nœud  : elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  lavande; 
elles  font  blanchâtres  , âcres,  & d’une  odeur  aroma-. 
tique:  les  fommités  des  tiges  foutiennent  des  épis  ou 
têtes  éçailleufes , longues  d’un  pouce , furmontées  cha» 
cune  par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette  , blanchâ- 
tres & fort  ferrées  , d’entre  lefquelles  fortent  des  fleurs 
d’une  feule  piece,  en  gueules  , purpurines  ou  bleues  , 
difpofées  par  quatre  rangs  le  long  de  la  tête  : le  pillil , 
qui  eft  attaché  à la  partie  pollérieure  de  la  fleur  en  ma- 
niéré de  clou , eft  environné  de  quatre  embryons  qui 
fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies  & renfer- 
mées dans  le  fond  du  calice  : la  petite  tête  eft  cou- 
ronnée de  quelques  petites  feuilles  d’un  pourpre  violet. 

Toute  la  plante  a une  odeur  aromatique  & un  goût 
ècre  un  peu  amer  : elle  croît  abondamment  en  Lan- 
guedoc , en  Provence , aux  îles  d’Hieres , appellées 
par  les  Anciens , îles  Stécades.  Nous  avons  obfervé 
dans  ce  pays  qu’elle  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  & 
arides  : c’eft  même  de  là  qu’on  nous  apporte  aujour- 
d’hui les  épis  de  fléchas  (flores Jiœckados  ) fecs  & gar- 
nis de  fleurs,  pour  l’ufage  de  la  médecine;  elle  ne 
nous  venoit  autrefois  que  de  l’Arabie.  On  cultive 
aujourd’hui  dans  nos  jardins  & nos  ferres  le  fléchas , & 
il  s’y  éleve  affez  bien.  On  choifit  fes  têtes  éçailleufes 
les  plus  nouvelles  , odorantes  & un  peu  ameres , car 
elles  perdent  en  vieilliffant  leur  couleur  & leur  odeur. 
Par  la  diftiliation , on  retire  du  fléchas  fleuri  une  huile 
effentielle  aromatique  en  affez  grande  quantité  ; c’eft 
de-là  que  dépend  fon  odeur  & fon  efficacité  ; on  fait 
principalement  ufage  du  fléchas  pour  les  maladies  des 
nerfs  : de  plus , il  excite  l’urine  & les  réglés  , & réfifte 
ÿiu  poifon. 

J1  y a une  autre  plante  que  l’on  appelle  dans  les  bou« 
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tiques,  StÉchas  citrin,  fiœchas  citrina  ; mais  elle 
n’a  ni  la  figure  , ni  les  vertus  de  celle  dont  il  eft  men. 
tion  ci-defTus.  C'eft  l’efpece  d’immortelle  à bouton 
d’or.  Voyez  IMMORTELLE. 

STÉLECHITE  , Jiclechitcs.  Concrétion  pierreufe 
que  vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne;  ce  n’eft 
qu’une  efpece  d ’ojicocolle.  Voyez  ce  mot. 

STELLÏON,  Efpece  de  lézard  que  l’on  trouve  en 
quelques  endroits  de  l’Italie;  il  fe  rencontre  fur-tout 
en  Tofcane , dans  les  maifons  & dans  des  trous  près 
de  terre  : les  Italiens  l’appellent Jieltione-tarentole.  Ce 
lézard  chaffe  ordinairement  les  araignées  : il  a fur  le 
dos  des  taches  étincelantes  en  façon  d’étoile , d’où  lui 
eft  venu  le  nom  de  Jiellion.  Il  fe  niche  pendant  l’hi- 
ver dans  les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  & des 
portes.  Ceux  qui  chaflent  les  ftellions , ayant  remar- 
qué le  trou  où  ils  fe  retirent , lorfque  le  printems  com- 
mence à venir , mettent  au-devant  certaines  trappes  de 
rofeaux  pour  les  prendre  & pour  en  avoir  la  peau , 
qui  paffe  pour  être  bonne  contre  le  mal  caduc.  Les 
ftellions  changent  de  peau  comme  les  ferpens:  la  mor- 
fure  de  cet  animal , dit  Lemery , épaiflit  les  humeurs 
& engourdit  les  fens.  La  thériaque  & les  fels  volatils 
font  bons  pour  en  opéter  la  guérifon  ~ on  allure 
que  la  chair  du  ftellion  excite  la  fueur  & rélifte  au 
poifon. 

STELLITES.  Nom  donné'  aux  étoiles  de  mer  à 
queue  de  lézard  & devenues  fofliles.  Voyez  Étoile 
de  MER. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent 
fous  ce  nom , une  pierre  de  roche  compofée  , fablon- 
neufe,  quartzeufe  , &c.  Nous  en  avons  vu  dont  la  fu- 
perficie  offroit  du  misa  fémé  par  petites  écailles  régu- 
lières, plates,  & brillantes. 

STENCORE  yjienocorus.  Genre  d’infeéte  coléoptère 
à antennes  pofées  devant  les  yeux,  & qui  vont  en 
diminuant  de  la  bafe  à la  pointe.  Ses  étuis  vont  aulli 
en  fe  rétréciflant  par  le  bout  ; il  a quatre  articles  au< 
tarfes.  Du  relie , même  façon  de  vivre  , mêmes  .habi- 
tudes que  les  capricornes  & les  leptures.  On  trouve  des 
Jlcncorcs , dont  le  corfelet  eft  armé  d’une  pointe  moufle 
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ou  cTun  tubercule  latéral  ; d’autres  ont  le  corfelet  nu  & 
uni.  L’efpece  la  plus  curieufe  de  ce  genre  eft  celle 
dont  la  larve  Te  nourrit  de  feuilles  & de  racine  d’iris, 
qui  viennent  dans  l’eau.  ^ 

STERCORAIRE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois 
au  fcarabée  fouille-merde  , mais  plus  communément 
à la  mouche  des  latrines  : voyez  ces  mots.  On  donne 
encore  ce  nom  à un  genre  d’oifeaux  aquatiques  , dont 
on  diftingue  trois  efpeces  , & dont  le  caradere  eft  d’a» 
voir  trois  dbigts  anterieurs  & palmés  : celui  de  derrière 
eft  fans  membranes  ; le  bec  dentelé;  le  bout  de  la 
mâchoire  fupérieure  crochu  , & celui  de  l’inférieure 
arrondi. 

Le  Stercoraire  vulgaire,  (1er  cor  ai  ius  avis  çjf 
vulgaris , eft  de  la  groffeur  du  puffin  cendre  ; fon  plu» 
mage  eft  brunâtre  ; tes  narines  font  fur  les  côtés  du  bec. 
Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  Pays  feptentrionaux.  Le 
fiercoraire  Jlrie  eft  de  la  groffeur  du  petrel  cendré,  ainfi 
que  le  Jlercoraire  à longue  queue  , qui  eft  le  larus para . 
Jiticus  de  Linnæus  { l 'oifeau  arÜique  d’Edwaids  , & le 
ûrutLiager , id  eji  xcvMmt , de  Ray. 

STI  - FISCH  ou  SCY  , ou  GRASRY , ou  OFS. 
Voyez  à l'article  Morue. 

STIGMATE.  Voyez  ce  mot  à [article  Insecte 
Ê?  à celui  de  Plante. 

STIGM1TES.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
aux  pierres  remplies  de  taches  ou  de  petits  points. 
Pline  a nommé Jligmitcs  un  porphyre  rouge  , orné  de 
taches  noires.  ; 

STIL  DE  GRfAIN.  On  donne  ce  nom  à une  terre 
calcaire  ou  marneufe , détrempée  par  une  décodion 
de  graine  d’Avignon,  jointe  à de  l’alun  ordinaire:  de 
ce  mélange  pâteux  on  en  forme  des  trochifques  pour 
l’ufage  des  Peintres  à l’huile  & en  miniature  : ces  tro» 
chifques  donnent  un  jaune  agréable,  mais  moins  fe- 
lide  que  s’ils  étoient  préparés  avec  du  blanc  de  plomb 
ou  de  cerufe. 

STINC  ou  STINX.  Voyez  SCINQ.UE. 

STOCH-FISCH  ou  STOS-FICH.  Nom  Hollandols 
qui  fignifie  poiJJ'on  de  bâton  : c’cft  la  moiuc  deilcçhée  » 
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qu’on  bat  avec  un  bâton  pour  l'attendrir  & la  rendre 
mangeable.  Voyez  l’ article  Morue.  - . 

STOMOX , Jiomoxii.  Infecte  vigoureux  que  l’on 
trouve  par-tout , particuliérement  en  automne  : dans 
cette  faifon  il  molefte  beaucoup  les  hommes  & les 
chevaux;  il  s’élance  fur  eux  , s’y  attache,  les  pique 
jufqu’au  fang  : il  fe  défaltere  de  cette  liqueur.  Le 
ftomox  reflcmble  à la  mouche  commune  pour  la  cou- 
leur , la  forme  & la  groffeur , mais  il  en  différé  par 
fa  bouche  qui  eft  une  trompe  dure,  noire,  pointue 
par  le  bout  comme  une  lancette  : il  différé  aufG  de  la 
mouche  afile  par  les  antennes  à palettes , & velues  la-  \ 
téralement.  Le  ftomox  eft  à proprement  parler  lamou» 
che  d’automne. 

STOPAROLE , Jioparola.  Oifeau  du  genre  des  ber- 
geronettes  ou  hochc-cmcues.  Voyez  ces  mots. 

STORAX  CALAMITE  & en  SARILLES.  Voyez 
au  mot  Styrax. 

STORM-FINCK.  Oifeau  aquatique  de  Pile  de  Fara, 
un  peu  plus  grand  .que  le  moineau  : fon  plumage  eft 
gris  & fans  taches  ; fon  bec  eft  menu  : cet  oifeau  va 
d’une  viteffe  extrême  fur  les  eaux  ; il  annonce  le  gros 
tems  <St  la  tempête.  ( Kuifih  de  Avib.  p.  129.  ) 

STRAHL-BLENDE.  Voyez  à üartidc  Blende. 

STRAMOINE.  Voyez  Pomme  épineuse. 

STRATH1UM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens, 

& que  l’on  foupqonne  être  la  gaude.  Voyez  ce  mot. 

STRINCZA  ou  BOTR1SSA.  Noms  que  l’on  donne 
dans  la  Lombardie  & dans  l’Italie  à un  fort  bon  poilfon 
de  rivière  & de  lac  , femblable  à la  lotte  ou  à la  bar- 
bouc  , & qui  n’en  différé  que  par  la  grandeur.  Le 
peuple  s’en  nourrit  dans  tout  le  Milanez. 

STROMATHÉE.  C’ett  le  même  poiffon  que  le  fia - 
tôle.  Voyez  ce  mot. 

STROMBITES  , turbinites.  Sont  des  coquilles  folfi- 
les , univalves,  contournés  en  fpiraies  moins  pro- 
fondes que  celles  des  buccins:  elles  vont  d’ailleurs  en 
diminuant  comme  le6  limaçons  foflîles  ou  trochilitet  : 
voyez  ce  mot.  Enfin , les  ftrombites  font  plus  longues, 
plus  menues , & non  renflées  vers  le  milieu.  Ditfionti. 
4'Oryiïoloyic, 
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F STROMLING.  Efpece  de  petit  hareng , très  - déli- 
cat, & d’un  goût  fore  exquis,  qui  fe  trouve  dans  le 
Golfe  Bothnique  , où  l’on  en  pèche  des  quantités  in- 
croyables. Voyez  à l'article  Hareng. 

STRONGLÈS.  Voyez  les  articles  Ver  cylindri- 
que ê?  Ascarides! 

STRUND-JAGER  ou  Chasse-merde.  Les  Navi- 
gateurs Hollandois  donnent  ce  nom  à une  efpece  de 
mouette  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Spit7,berg,  & 
qui  fuit  opiniâtrement  l’oifeau  appelle  kutyecj/ief,  afin 
de  fe  nourrir  de  fa  fiente.  Le  bec  du  ftrund-jager  eft 
noir,  crochu  & épais  : fes  jambes  font  courtes  , & les 
trois  doigts  de  chaque  patte  font  palmés  comme  aux 
canards;  fa  queue  forme  un  éventail:  il  a les  yeux 
noirs,  ainfi  que  le  defTus  de  la  tête  ; le  cou  cerclé  de 
jaune,  le  ventre  blanc , les  ailes  & le  dos  de  couleur 
brune.  Voyez  Mouette.  ' 

STUC.  Pierre  factice , dont  le  plâtre  calciné  fait  la 
bafe.  Les  différentes  couleurs  que  l’on  y mêle  & que 
l’on  y incorpore , au  moyen  d’une  diffolution  de  gom- 
me ou  de  colle , & fouvent  d’huile  de  lin  , rendent  cette 
compofition  propre  à repréfenter  les  différentes  bigar- 
rures des  marbres  les  plus  précieux  ou  des  mofaïque»  : 
elle  renchérit  même  fur  leur  beauté  ; mais  elle  leur 
cede  en  dureté.  11  y a quelques  années  que  l’on  voyoit 
au  Louvre  des  tableaux  de  fleurs  & de  fruits  de  la  plus 
grande  beauté  ; ils  étoient  faits  de  ftuc.  Voyez  l'article 
Marbrier  dans  le  DiÜ.  des  Arts  £«?  Métiers. 

STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Réfine  pré- 
cieufe  qui  découle  d’un  arbre  connu  fous  le  nom  d’A- 
I.lBOUFIER , Jlyrax  folio  mali  cotonei.  Cet  arbre  eft 
de  la  grandeur  d’un  olivier,  & croit  dans  les  forêts  de 
la  Provence,  autour  de  la  Chartreufe  de  Monrieu,  à 
Baugencier,  à Soliers , & entre  la  Sainte-Baume  & 
Toulon  : il  reffemble  au  cognaflier  par  fon  tronc  , fon 
écorce  & fes  feuilles  , lefquelles  font  vertes  en-deffùs , 
blanches  & velues  en  deffous  ; fes  fleurs  font  d’une 
feule  piece,  femblables  à celles  de  l’oranger,  blan- 
ches, odorantes;  fon  fruit  eft  une  baie  peu  charnue, 
qui  contient  deux  noyaux.  Ces  arbres  , en  Provence , 
ne  donnent  que  très-peu  de  réfine  : on  en  retire  beau* 
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coup  de  ceux  qui  croiflent  dans  les  pays  plus  chauds , 
tels  que  la  Syrie  & la  Silicie. 

Cet  arbre , très-recherché  dans  le  printems  par  la 
beauté  de  fes  fleurs,  l’eft  encore  davantage  pour  une 
réfine  qui  découle  d’incifions  que  l’on  fait  à fon  tronc 
& à fes  branches , & que  l’on  vend  dans  les  boutiques 
des  Droguiftes  & des  Parfumeurs.  M.  Duhamel  nous 
apprend  qu’il  tient  d’un  voyageur , qu’un  petit  ver- 
mifl'eau  s’attache  à Yaliboufier , ronge  fon  écorce,  & 
laifi’e  en  fe  retirant  un  trou  qui  donne  iflue  au  ftorax 
en  larmes , qui , par  cet  accident , découle  de  l’arbre , 
tout  folide  & couvert  d’une  fubftance  farineufe. 

La  réfine  du  ftorax  calamite  eft  brillante,  grifâtre*, 
allez  folide , un  peu  grade , s’amollidant  fous  les  dents, 
Compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtres , 
femblables  à des  amandes  caffées , blanches,  encla- 
vées dans  une  réfine  grumeleufe , d’un  goût  réfineux 
un  peu  âcre  , aflez  agréable  , d’une  odeur  de  baume 
du  Pérou  , très-pénétrante  & fuave.  Quand  cette  ré- 
fine  eft  nouvellement  caffée , ou  que  l’on  en  jette  fur 
les  charbons , elle  fe  fond  promptement  fur  le  feu, 
s’enflamme  dès  qu’on  l’approche  d’une  bougie  allu- 
mée , & forme  une  lueur  très-claire.  L’épithete  de 
calamite  lui  a été  donnée,  parce  qu’on  l’apportoit  au- 
trofois  à Marfeille  de  la  Pamphilie  , enveloppée  dans 
des  rofeaux. 

Le  ftorax JlaflJ  eft  gras  , comme  mielleux , & on  n’y 
reconnoît  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même  fuc 
réfineux.  * 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  ftorax  m'farittcs\ 
lequel  n’eft  autre  chofe  qu’une  fciure  de  bois  rouge 
mêlée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide  & de  ftorax  ft.icté  : 
en  cet  état  c’eft  le  plus  exquis  des  parfums  réfineux; 
on  le  préféré  même  pour  brûler,  au  ftorax  pur,  mais 
on  choifit  ce  dernier  pour  l’ufage  médicinal  ; on  croit 
que  c’eft  le  véritable  thus  Jud<torunu\ue  les  Mages  pré- 
fenterent  au  Sauveur  du  monde. 

Le  ftorax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  ben- 
join : on  l’emploie  dans  l’afthme  humoral;  on  le  re- 
commande à caufe  de  fa  douce  odeur , pour  fortifier 
le  «erveau , pour  récréer  les  efprits  animaux , & pour 
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en  calmer  tes  mouvertiens  déréglés  : on  l’emploie  uti- 
lement dans  les  antidotes  cordiaux  & en  fumigation. 
On  en  forme  par  liquéfaction  des  tablettes  ou  paftilles, 
pour  parfumer  les  Eglifes.  £es  Chimiftes  tirent  du 
ftorax  une  teinture  & des  fleurs,  comme  ils  font  avec 
le  benjoin.  Enfin  le  florax  eft  préféré  au  ftyrax  pour 
être  la  bafe  des  pilules  qui  portent  fon  nom , & dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  la  pratique  , pour  calmer 
la  toux  convulfive,  fur-tout  celle  des  phythifiques  , & 
leur  procurer  quelque  tranquilité. 

STYRAX  LIQUIDE,  Jiyrax  liquidus.  C’eft  le  fuc 
réfineux  que  les  Arabes  appellent  mitia , les  Turcs 
cottcr-nnza , les  Chinois  roca  malha,  & les  Européens 
faux  ftorax Jlafié.  Cette  réfine  eft  liquide,  gluante, 
peu  ou  point  tranfparente , d’un  gris  brun , d’une 
odeur  forte  de  ftorax  folîde , mais  prefque  défagréa- 
ble  , d’un  goût  un  peu  âcre  & aromatique  ; ce  ftyrax 
nous  parvient  rarement  pur. 

Il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens  concernant 
l’origine  de  cette  forte  de  baume  réfineux  ; les  uns  veu- 
lent que  ce  foit  une  térébenthine  compofee,  ou  cuite 
avec  de  l’huile,  du  vin,  &c.  d’autres  prétendent  que 
c’eft  l’extrait  fait  par  la  décoction  des  parties  de  l’arbre 
du  liquidambar.  Cependant  Jacques  Petivier , Apothi- 
caire de  Londres  & habile  Naturalifte , rapporte  , dans 
les  TranfaÛiont  Philofophiques  de  Londres , ri*.  }i$. 
que  c’eft  le  fuc  d’un  certain  arbre  qui  s’appelle  refa 
mallos , qui  naît  à 111e  de  Cobras  , dans  la  Mer  Rouge, 
éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez.  On  enle- 
.ve , dit  cet  Auteur,  l’écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  : 
on  la  pile  , & on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de  mer, 
jufqu’à  la  confiftance  de  glu  ; enfuite  on  recueille  ta 
fubftance  réfineufe  qui  nage  deflus  : pour  la  purifier 
on  la  diflout  de  nouveau  dans  de  l’eau  de  mer  , & on 
la  pafie;  on  renferme  féparément  dans  de  petits  ton- 
neaux cette  réfine  ainfi  purifiée  ; & le  réfidu  épais  qui 
refte  après  la  purification  : on  tranfporte  ces  deux  for- 
tes de  ftyrax  à]  Moka,  lieu  où  fe  tient  la  célébré  foire 
d’Arabie. 

Ce  parfum  eft  beaucoup  eftimé  chez  les  Orientaux 
qui  en  font  grand  ufage.  Le  tonneau  qui  contient  qua- 
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Éfe  cents  vingt  livres,  fe  vend  depuis  cept  quatre- 
vingt  , .jufqu’à  trois  cents  foixante  livres  d’argent , fé- 
lon la  pureté  du  ftyrax.  Nous  avons  vu  dans  un  vaiffeau 
Turc  un  baril  de  bois  de  ftyrax  : ce  baril  avoit  été  for- 
mé, à ce  qu’on  nous  aflura,  du  tronc  de  l’arbre  qui 
produit  le  ftyrax  même.  Il  avoit  deux  pieds  de  dia- 
mètre : c’étoit  un  tronc  creufé  longitudinalement  juf- 
qu’à  l'épaiffeur  du  fond  inférieur  ; le  fond  fupérieur 
étoit  fait  de  morceaux  rapportés.  Ce  bois  étoit  peu 
dur,  odorant,  jaunâtre;  on  nous  affûta  encore  que 
parmi  les  Orientaux  on  fait  les  farcophages  ( cercueils  ) 
des  Grands  avec  cette  forte  de  bois. 

Le  ftyrax  convient  fur  les  contufions , les  plaies  & 
Jes  ulcérés  externes  , fur-tout  les  fcorbutiques:  il  eft 
la  bafe  d’un  onguent  qui  porte  fon  nom  , & dont  on 
fe  fert  fort  heureufement  dans  les  grands  Hôpitaux, 
&c.  pour  empêcher  la  pourriture  & pour  prévenir  le 
fphicele:  on  le  prefcrit  intérieurement  quand  il  eft 
purifié,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  feize,  pour  dé- 
terger  & guérir  les  ulcérés  internes. 

Le  ftyrax  d’Amérique  eft  le  liquidambar  : voyez  ce 
mot. 

SU.  Jiimmberç , Hifi.  exot.  L.  IX,  c.  47 , dit  que 
c’eft  un  animal  qui  habite  proche  des  fleuves  , & qu’on 
trouve  chez  les  Patagons  : au  premier  afped  il  paroît 
avoir  quelque  chofe  de  la  figure  d’un  lion  ; il  a une 
efpece  de  barbe  au  menton  & aux  joues  jufqu’aui 
oreilles.  Ses  poils  ne  font  pas  fort  longs  : il  a la  poitrine 
large,  les  reins  nmaffés , la  queue  large  & longue  com- 
me celle  de  l’écureuil.  Dans  la  Sibérie  on  fe  couvre  de 
la  peau  de  cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite , il  porte 
fes  petits  fur  fon  dos  & les  couvre  de  fa  queue.  On  le 
prend  avec  fes  petits  dans  des  foflçs  que  l’on  pratique 
en  terre , & qu’on  couvre  de  branches  d’arbres  ; quand 
il  y eft  tombé , il  y égorge  fes  petits , & il  ne  fucconibe 
Tous  les  coups  des  Chaffeurs  qu’après  les  avoir  effrayés 
par  des  cris  horribles  qui  portent  au  loin  l’épouvante^ 
On  nomme  aufli  cet  animal  furuccaraté. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES.  En  Minéralogie 
on  comprend  fous  ce  nom  les  bitumes  & les  foufrcs. 
Voyez  ces  mou. 
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SUC , Jiiccus.  On  'donne  ce  nom  aux  fluides  qui  fie 
trouvent  dans  les  differens  corps  de  la  Nature.  Dans  le 
fegne  animal  on  trouve  les  fucs  nourriciers,  gaftriques, 
pancréatiques  & nerveux.  Dans  le  régné  végétal  on 
trouve  les  baumes , la  matière  extraétive , la  matière 
de  la  gomme  , & les  huiles.  Dans  le  régné  minéral  on 
trouve  les  fucs  bitumineux,  tels  que  les  pétroles  , les 
guhrs  métalliques , des  eaux  chargées  de  parties  ou 
terreufes , ou  pierreufes , ou  falines.  Voyez  Bitume  , 
Eaux  , Guhr  , Huile  , 6?  l’article  Économie  ani- 
male ri  la  fuite  du  mot  Homme. 

SUCC1N.  Voyez  AMBRE  jaune. 

SUCC1SE  ou  MORS  DU  DIABLE.  Voyez  à la 
fuite  du  mot  Scaeieuse. 

SUCE-BŒUF.  On  donne  ce  nom  à des  oifeaux  qui 
fè  trouvent  en  grand  nombre  dans  I’île  de  Bifefcha , 
■près  de  l’embouchure  du  Sénégal  : ils  font  de  la  grof- 
feur  d’un  merle  , noirs  , & ont  le  bec  dur  & pointu.  Le 
fuce-bœuf  s’attache  fur  le  dos  des  beftiaux  dans  des 
endroits  ou  leur  queue  ne  peut  le  toucher , & à coups 
de  bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fucer  leur  fang.  Si  les 
Bergers  & les  Pâtres  ne  veillent  pas  foigneufement  à 
le  chaffer,  il  eft  capable  à la  fin  de  tuer  l’animal  le  plus 
vigoureux.  Hi/loire  Générale  des  Voyages , Liv.  VU. 
paye  416. 

- SUCE-SANG.  Voyez  Sangsue. 

SUCET  ou  ARRETE-NEF.  Voyez  Rémora. 

SUCEUR  DE  MIEL.  Voyez  Colibri. 

‘ SUCRE  DE  ROSEAU  ou  DE  CANNE.  Voyez 
Canne  a sucre.  Nous  avons  parlé  du  fucre  d’érable 
à la  fuite  du  mot  Érable  ; du  fucre  de  bambou, au  mot 
Bois  de  Bambou  * & du  fucre  de  bouleau  au  mot; 
Bouleau  , &c.  Les  Anciens  ont  encore  fait  mention 
d’autres  fortes  de  fucre  naturel  ; favoir,du  tabaxir , c’eft: 
le  faccar-mambu  des  Indes  ou  le  fucre  du  rofeau  en  a/-, 
fcre,p!us  connu  fous  le  nom  de  bambou  ; le  fucre  alhufar 
■ou  alhaffcr , eft  la  manne  de  l’apocin  : voyez  ces  mots. 

SUCRIER  DE  MONTAGNE.  Voyez  Baume  a 
cochon. 

SUCRIER.  C’eft  le  grimpereau  de  la  Martinique 
& de  la  Jamaïque.  Voyez  GRIMPEREAU. 

SUCRION. 
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SUCRION.  Nom  donné  à l’efpece  d’orge  qui  quitte 
fa  balle , & qui  fe  cultive  de  temps  immémorial  dans 
les  diverfes  provinces  de  la  France. 

SUCTOLT  , fcutatus  or  bis.  Poilfon  de  mer  , de 
figure  ronde,  mis  par  Arttdi  dans  le  rang  de  ceux 
dont  les  nageoires  font  cachées  : on  le  nomme  aulfi 
Büfolt. 

S U CU.  Efpece  de  pommier  fort  commun  dans  la 
Province  de  Canton  eh  Chine.  Son  fruit  a le  goût,  la 
figure  & la  couleur  de  nos  pommes  de  calville  : on  le 
feche  comme  nos  figues,  afin  de  le  conferver  toute 
l’année  : c’eft  un  très-bon  manger. 

SUGGARDS.  C’eft  le  nom  que  les  habitans  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  donnent  à uu  millepede,  dont  la 
morfure  eft  aufïi  dangereufe  que  celle  d’un  feorpion  : 
les  vignes  y font  infeftées  d’une  petite  efpece  de  mille- 
pedes  , difficile  à trouver  T parce  qu’elle  fe  renferme 
dans  une  forte  d’enveloppe  qui  reffemble  à la  feuille  de 
vigne  flétrie.  Hijtoire  des  Voyages. 

SUGLACÛRU  ou  FLUGACÜRU.  Ver  ainfi  nommé 
chez  les  Maynas  , & à Cayenne  ver  macaque  : il  prend 
fon  accroiffement  dans  la  chair  des  animaux  & des  homr 
mes  ; il  croit  jufqu’à  la  grolTeur  d’une  feve,  & caufe  une 
.douleur  infupportable.  On  trouve  cette  efpece  de  ver 
affez  rarement.  M.  de  la  Condamine  dit  avoir  deffiné  â 
Cayenne  l’unique  qu’il  ait  vu  ; & il  l?a  confervé  dans  de 
l’efprit  de  vin.  On  dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  faite  par 
la  piqûre  d’une  forte  de  mouftique  ou  de  maringouin  ; 
mais  jufqu’ici  l’animal  qui  dépofe  l’œuf  n’eû  pas  encore 
connu  , dit  l’Académicien  ci-delfus  cité. 

SUGUNTUS.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  à l’ef- 
pece  de  corbeau  du  Mexique  , nommé  aura  : voyez  ce 
mot. 

SUIE  ou  SUGE  , fuligo.  Subftance  volatile , inflam- 
mable , comme  charbonneufe,  un  peu  faline.,  d’un  roux 
noirâtre , d’un  goût  fort  amer  & d’une  odeur  vapide  , 
qui  fe  trouve  enlevée  & condenfée  contre  les  parois 
intérieures  des  tuyaux  de  cheminées  , fous  lefquels  on 
a brûlé  du  bois , &c.  & dont  elle  eft  un  des  produits  : 
elle  reffemble  beaucoup  à une  huile  brûlée  & empy- 
reumatique  ; on  s’en  fert  en  teinture , fous  le  nom  d? 
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bidanet  : elle  donne  une  couleur  fauve  qui  eft  aflez 
belle  , mais  qui  fent  fort  mauvais  , en  récompenfe  elle 
conferve  les  étoffés  de  laine  contre  \es  teignes  ; voyez 
ce  mot.  La  fuie  entre  dans  les  onguens  pour  la  teigne 
ou  pour  la  gale  invétérée  : on  en  fait  aufii  avaler  poi^r 
l’epilepfie  Les  Anglois  regardent  la  fuie  comme  très- 
bonne  pour  l’engrais  des  terres , pour  faire  périr  les 
mauvaifes  herbes  & les  plantes  aquatiques,  telles  que 
les  joncs  & les  rofeaux  dans  les  prairies  baffes.  Les 
fuies  animales  different  des  fuies  végétales.  Le  noir  de 
fumée  n’eft  que  de  la  fuie  des  matières  réfineufes  qui 
brûlent  avec  flamme. 

SUIF,  febum.  C’eft  une  des  efpeces  degraiffr,  voyez 
ce  mot.  Le  belier , la  brebis , le  mouton  , de  même  q ue 
le  bœuf,  le  cerf , le  daim , le  bouc  & tous  les  ruminant 
produifent  du  fuif. 

SUINT  ou  LAINE  CRASSE.  V.  aumot  Laine. 
SUISSE  ou  VANDOISE.  V.  Dard. 

SUKOTYHO  ou  SUCOTAHIO.  Les  Chinois 
appellent  ainfi  un  très-gios  quadrupède,  remarquable 
par  fes  cornes.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un 
bœuf  : fon  mufeau  refTemble  à celui  d’un  cochon;  fes 
oreilles  font  longues  & rudes  ; fa  queue  eft  épaifl’e  & 
touffue;  fes  yeux  l'ont  placés  perpendiculairement  dans 
la  tête.  Proche  de  chaque  œil  fort  une  longue  & grotte 
défenfe  offeufe , un  peu  arquée,  aplatie  , fillonnée  : 
voyez  le  détail  de  cette  arme  , par  Al.  Sioane , dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des  Sciences  année  1727. 
Gefncr  penfe  que  c’eft  une  efpece  d'urus  : voyez  l’art. 
Auroches. 

SULLA  ou  STLLA , hedif arum  flore  rubente.  C’eft  une 
efpece  de  fainfoin  originaire  de  l’ifle  de  Malthe , & dont 
la  plupart  des  papiers  publics  ont  fait  mention  en  17 66 
& 1767.  Les  habitans  deSeminaru  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, royaume  de  Naples,  forment  des  prairies  arti- 
ficielles au  moyen  de  cette  plante.  Sa  culture  eft  fwgu- 
liere  ; elle  réuflit  dans  les  terres  fortes  , argileufes , cra- 
yeufes  & blanches , même  dans  celles  qui  font  humides: 
on  en  fait  la  moiffon  à la  fin  de  Juin  ou  au  commence- 
ment de  Juillet.  La  graine  eft  jetée  au  hafard  par-deflus 
le  chaume , auquel  on  met  le  feu  le  lendemain  , fans 
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y apporter  après  cela  aucun  foin  ni  culture  : cette 
graine  couverte  feulement  des  cendres  des  chaumes 
brûlés , pénétre  d’elle-même  dans  la  terre  , & com- 
mence à végéter  au  mois  de  Novembre  , quatre  mois 
après  avoir  été  i'emée.  Chaque  graine  produit  plufieurs 
tiges  qui  croilfent  lentement  pendant  tout  l'hiver  ; mais 
au  printems  la  terre  fe  trouve  femblable  a une  prairie 
la  plus  cpaifle.  Si  le  mois  d’ Avril  ell  un  peu  pluvieux  , 
la  fulla  s’élèvera  jufqu’au  - delfus  de  lu  hauteur  d’un 
homme.  En  trempant  la  graine  dans  de  l’eau  avant  de 
la  iemer , on  en  hâte  la  germination  & la  végétation. 

La  fleur  de  la  fulla  eft  d’un  allez  beau  rouge  & à-peu- 
près  de  la  forme  de  celle  du  genêt;  chaque  fleur  eft 
contenue  par  un  calice  dentelé.  On  peut  commenc  r à 
faucher  cette  plante  au  mois  de  Mai , dans  le  temps 
même  de  fa  fleur;  alors  on  la  donne  en  vert  aux  mulets, 
aux  chevaux  , qu’elle  purge  légèrement  & engruiffe 
très-promptement  , & même  trop  le  bétail  qu’on  ne 
feroit  pas  travailler  ; elle  procure  beaucoup  de  lait  aux 
vaches  & aux  brebis.  Cet  excellent  fourrage  eft  fi  re- 
cherché ; qu’on  n’eft  point  dans  l’ufage  de  le  faner:  On 
en  femeun  peu , de  temps  à autre  pour  fe  procurer  la 
graine  qui  eft  plus  petite , mais  affez  relfemblante  à 
celle  de  l’efparcette.  1 

Après  la  récolte  de  la  fulla  , qui  dure  dans  ce  pays 
jufqu’à  la  mi-juillet  , on  lailfe  repofer  la  terre  juf- 
qu’en  automne,  on  la  laboure  alors  , & l’on  y jette  la 
l'emence  de  fulla  ; la  moilfon  eft  à proportion  plus  riche 
dans  les  champs  qui  ont  fullé  JullatL  II  fuffit  qu’après 
la  moilfon  on  mette  de  nouveau  le  feu  au  chaume  , 
pour  que  fans  autre  culture  qu’un  feul  labour  très-fu- 
perficiel , le  mois  de  Novembre  fuivant , la  fulla  re- 
couvre de  nouveau  le  champ  , après  avoir  été  une 
année  entière  , pendant  le  temps  de  la  culture  & de  la 
récolte  du  blé  , cachée  dans  l’intérieur  de  la  terre,  fans 
nuire  à la  qualité  de  ce  dernier , & fans  qu’il  en  ait 
paru  la  moindre  apparence  , même  à fleur  de  terre 
avant  le  mois  de  Novembre  de  l’année  de  repos  eu  de 
jachere;  temps  où  la  fulla  germe  & croit  avec  le  même 
fuccèsque  la  première  année  qu’on  l’a  femée.C’eft  ainfi 
que  des  champs  une  fois  fullés  , donnent  pendant  l’ef- 
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pace  de  plus  de  quarante  années  confécutives , réguliè- 
rement & alternativement  de  deux  années  l’une  , une 
récolte  abondante  de  fulla  , & l’autre  une  moiflbn  du 
plus  beau  blé , fans  que  pour  conferver  une  prairie  aufiî 
îinguliere  , il  faille  d’autres  foins  que  de  répandre  de 
la  graine  la  première  année , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deflus 
d'après  le  Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet , le  12  Sep- 
tembre i7$6  , à la  Société  des  Georgofili  de  Genes  , 
par  M.  le  Marquis  Je  Gtimpldi  :ce  Mémoire  a été  pu- 
blié à Parme  par  ordre  du  Gouvernement;  il  a étéaulïi 
traduit  de  l’Italien,  & inféré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Economique  de  Berne , année  1768. 

La  méthode  facile  dè  femer  la  fulla  , la  qualité  fu- 
périeure  de  ce  fourrage  , celle  de  contribuer  à préparer 
les  terres  pour  la  récolte  des  grains , fa  fécondité , fa 
longue  durée  dans  les  teires  les  plus  compactes  qu’elle 
pénètre  fans  les  épuifer;  toutes  ces  circonftances  fin- 
gulieres  prouvent  affez  fon  ucilité  , pour  exciter  l’at- 
tention des  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choililfent  la  graine  de  fulla  de  deux 
ans , & qui  vient  de  la  petite  ifie  de  Goro.  On  peut  ré- 
pandre cette  graine  un  à deux  jours  fur  le  blé  avant 
de  le  feier  , les  pieds  des  Moiffonneurs , des  Glaneurs 
& du  bétail  fuflïfent  pour  l’enterrer;  fi  elle  étoit  mife 
en  terre  trop  profondément  , elle  rifqueroit  de  ne 
pas  lever.  Si  la  fulla  ou  Jilla  pouiTe  trop  fort  avant 
l’hiver,  on  peut  la  faire  pâturer  par  les  beftiaux  , on 
l’empêchera  par  ce  moyen  de  poullèr  des  tiges  fortes 
& vigoureufes  que  le  bétail  auroit  peine  à bien  broyer. 

La  racine  de  la  fulla  eft  grofle  , rameufe  , un  peu 
pivotante  ; fes  tiges  font  herbacées  , cannelées  & fe 
diftribuant  en  rameaux  ; fes  feuilles  au  nombre  de  neuf 
ou  onze  , font  alternes , ovales , épaifles , ailées  , ter- 
minées par  une  impaire  plus  grande  ; fa  fleur  eft  pa- 
pilionacée  ; fon  fruit  eft  long  , aplati , droit , comme 
hérilTé  ; en  un  mot  des  Botaniftes  regardent  la  fulla 
comme  un  Jainfoin  éCEfpagne. 

SUMACH  , rhus.  Arbrifleau  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  ; les  unes  font  d’utilité , les  autres  font 
de  curiofité. 
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LeSüMACH  ORDINAIRE  ou  COMMUN  , rhus  culina- 
ria , appellé  le  roux  ou  roure  des  Corroycurs , eft  un  ar- 
briffeau qui  nous  vient  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine  , 
qui  croit  quelquefois  à la  hauteur  d’un  homme  : fes 
feuilles  font  oblongues  , velues  , ailées  , dentelées  à 
leurs  bords  , rougeâtres  , allez  femblables  à celles  du 
forbier.  Il  naît  d’entre  les  feuilles  aux  fommités  des 
branches  des  fleurs  ramaffées  en  épi , de  couleur  blan- 
che , compofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  prefque  ovales , mernbra- 
neufes, verdâtres,  qui  renferment  une  femence  arrondie 
en  forme  de  petite  lentille  , de  douleur  rougeâtre.  Ce 
fruit  eft  d’un  goût  acide  & aftringent. 

Ce  fumach  s’eft  naturalifé  dans  nos  climats  ; il  croit 
dans  les  lieux  fecs  & pierreux  , fur  les  collines  & aux 
environs  de  Montpellier.  En  Efpagne  , dans  le  territoire 
de  Salamanque  on  cultive  cet  arbriffeau  avec  autant  de 
foin  que  la  vigne  , parce  que  les  habitans  en  font  un 
commerce  affez  confidérable.  On  coupe  tous  les  ans 
fes  rejetons  au  pied  de  la  racine  , puis  on  les  fait  fécher 
pour  les  réduire  en  une  poudre  fine  ; c’eft  un  tan  dont 
on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs  , & fur-tout  pour  les 
apprêts  des  peaux  de  bouc  , de  chevre  , de  marro- 
quin  noir.  V.  l’art.  Marroquiniek  dans  le  Diéîion- 
naire  des  Arts  £«?  Métiers.  Les  Anciens  s’en  fervoient 
au  même  ufage.  On  employoit  fon  fruit  autrefois  dans 
les  cuifines  pour  afTaifonner  les  viandes  : cela  fe  prati- 
que même  encore  chez  les  Turcs.  C’eft  de  la  différence 
de  fes  ufages  qu’il  a reçu  différens  noms  : le  fumach  des 
Cuijîniers  eft  le  fruit;  il  noircit  les  dents  & les  che- 
veux ; le fumqçhdes  Corroycurs  font  les  feuilles  & les 
branches  ; la  plus  grande  quantité  de  ce  qu’on  en  con- 
fomme  en  France  fe  tire  du  Portugal  ; & le  fumach 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  même  arbriffeau. 

LeSüMACH  des  jardins  ou  de  Virginie  fe  cul- 
tive dans  les  jardins  où  il  s’élève  aifément  & produit 
un  très-bel  effet;  il  porte  de  beaux  épis  veloutés  rou- 
ges ; il  flaurit  de  bonne  heure  : aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  fort  rouges  * arrondis , preffés , qui  contiennent 
chacun  une  femence  aplatie  comme  une  lentille , d’un 
goût  aigrelet  : fes  fruits  font  rafraîchiffans  ; on  en  met 
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macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d'eau  froide  qu’ort 
fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes  d’hé- 
morragies i cette  infufion  eft  encore  recommandée 
contre  les  defcentes  ; les  feuilles  de  fumach  pilées  & 
appliquées  fur  le  panaris  réfiftent  à la  pourriture  , & 
empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  elpeces  de  fumachs  font  propres  à garnir 
des  remifes  & certaines  parties  des  parcs  : elles  font  un 
bel  effet  dans  les  bofquets  d’été  & d’automne.  Il  y a 
deux  autres  efpeces  de  fumash  de  la  Caroline,  l’un  à 
fruit  noir  , l’autre  à fruit  de  couleur  rouge  orangé  , 
qui  peuvent  auflî  palier  très-bien  l’hiver  en  terre. 

Il  découle , dit  M.  Duhamel , des  incitions  qu’on  fait 
aux  troncs  des  gros  fumachs  , une  fubftance  réfineufe 
qui  paroîr  mériter  qu’on  effaie  d’en  faire  un  vernis  ana- 
logue à celui  de  la  Chine  Je  crois,  continue-t-il  , que 
la  décoction  des  grappes  eft  employée  à préparer  les 
étoffes  pour  quelques  efpeces  de  teintures  : au  refte  , 
ces  grappes , bouillies  dans  le  vin  , calment  l’inflam- 
mation des  hémorroïdes. 

Le  bois  de  fumach  eft  fort  tendre , principalement 
celui  de  fumach  de  Virginie,quel’on  appelle  vinaigrier 
en  Canada:  il  eft  d’une  très-belle  couleur  verte , & de 
deux  nuances  qui  fonfraffez  agréables. 

11  y a une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  fert  en 
teinture  du  grand  & du  petit  teint  vert , fous  le  nom  de 
Tcdoul  : voyez  ce  mot. 

Enfin , on  diftingue  fix  fortes  de  fumachs  qui  font 
originaires  de  l’Afrique  , & qui  n’ont  d’autre  agrément 
que  d’être  toujours  verts. 

SURA  : Voyez  au  mot  Coco. 

SUREAU  ou  SUZEAU , famhucus.  Le  fureaueft  un 
arbriffeau  dont  il  y a plufieurs  efpeces , q.ui  different  par 
la  couleur  de  leurs  fruits , & par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  fureau  font  blanches  & raflemblées  ôn 
ombelles.  Chaque  fleur  eft  en  rofette  : il  leur  fuccede 
des  baies  fphériques  , qui  font  noires  , dans  certaines 
efpeces , & blanches  , rouges  ou  vertes  dans  d’autres  : 
les  feuilles  font  compofées  de  grandes  folioles  poin- 
tues, découpées  & dentelées  fur  les  bords,  oppofées 
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deux  à deux  fur  les  branches  : il  y a une  efpece  de 
fureau  dont  les  feuilles  font  profondément  laciniées. 

Les  fureaux  font  de  grands  arbrilfeaux  très-jolis  , fur- 
tout  dans  le  mois  de  juin  , quand  ils  font  chargés  de 
fleurs  : ainfi  , ils  font  propres  à être  employés  à la  dé- 
coration des  bofquets  de  la  fin  du  printems  & de  l’été. 
11  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  na- 
ture du  terrain  : ils  reprennent  très-facilement  de  bou- 
tures , ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
moelle.  On  fait  que  les  jeunes  branches  de  fureau  font 
remplies  de  moelle  : leur  bois  eft  peu  épais  ; elles  font 
vertes  d’abord , puis  grisâtres:  elles  peuvent  fervir  à 
faire  des  farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle 
dans  les  gros  troncs  qui  font  couverts  d’une  écorce 
rude  , crevalfée , de  couleur  cendrée  : fous  cette  écorce 
il  s’en  trouve  une  fécondé  qui  eft  verte  & d’ufageen 
Médecine.  Le  bois  de  fureau  eft  afTez  dur  & liant:  il 
fert  à faire  difterens  ouvrages.  Les  Tourneurs  en  font 
des  bottes  & des  tabatières  , des  peignes  communs  ; 
après  le  buis  , c’eft  un  des  meilleurs  bois  qu’on  puiffe 
employer  à cet  ufage.  Le  jeune  bois  creux  fert  à faire 
des  canonnières.  v, 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  vertes 
de  fureau  , on  l’appelle  vinaigre  furard  : il  eft  très- 
agréable  pour  l’ufage  de  la  table  , & moins  contraire 
àl’eftomac  que  le  vinaigre  fimple.  On  confeille  la  dé- 
codion des  fleurs  & des  branches  de  fureau  pour  dé- 
terger  les  ulcérés  , & pour  faire  des  fomentations  fur 
les  parties  affligées  d’éryfipeles.  La  fleur  de  fureau  in- 
fuféedans  de  l’eau  bouillante  enfaqon  de  thé,  eft  ex- 
cellente pour  les  coliques  d’indigeftion  : c’eft  encore  un 
bon  fudorifique  , dont  on  fait  ufage  avec  fuccès  dans 
toutes  les  maladies  caufées  par  une  fupprelïion  de  l’in- 
fenfible  tranfpiration  , & fur-tout  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine , dit  M Bourgeois. Son  eau 
diftillée  a les  mêmes  vertus , mais  elle  eft  moins  échauf- 
fante : fon  écorce  & fes  fleurs  fraîches  infufées  dans 
du  vin  blanc  , font  purgatives  & puiffamment  diuré-é 
tiques  : l’écorce  moyenne  eft  fpécifique  pour  la  brû- 
lure , l’inflammation  des  hémorrhoïdes  & la  goutte. 
Quelques  perfonnes  mettent  des  fleurs  de  fureau  feches 
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dans  le  moût  de  raifin  , pour  donner  aii  vin  un  goût 
de  mufcat.  Si  on  fe  contente  de  mettre  des  pommes 
fur  des  lits  de  fleurs  de  fureau  delféchées , & qu’on  les 
enferme  ainfi  dans  une  boite , elles  contracteront  un 

Î;oût  de  mufcat.  On  fait  avec  de  la  farine  de  feigle  & 
es  baies  de  fureau  , qu’on  appelle  dans  les  boutiques 
grana  afles , des  gâteaux  qui  font  très-eftimés  pour 
arrêter  les  diarrhées  & les  dyffenteries.  On  fait  aufli 
un  rob  avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  fureau  eft  depuis; 
long-temps  célébré  en  Médecine , même  du  temps 
d 'Hippocrate.  Martin  B/okiuitzius  a écrit  un  livre  entier 
des  vertus  de  cet  Arbriffeau  fous  le  titre  d’anatomie 
du  Sureau.  11  croit  fur  le  fureau  une  efpece  de  cham- 
pignon , que  l’on  appelle  oreille  de  Judas.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  à la  fuite  du  motCH  AM  pignon. 
En  Chine  on  fe  fert  de  la  moelle  & de  la  pulpe  des 
baies  du  fureau  dont  on  fait  une  efpece  de  papier , ou 
ces  belles  fleurs  artificielles  qui  nous  viennent  de  ces 
contrées. 

On  donne  le  nom  de  petit  fureau  à Yyeble  , & celui 
de  fureau  aquatique  kYobier  : voyez  ces  mots. 
SURELLE  : voyez  Oseîlle. 

SURFS  : V.  à l’art.  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouvé 
dans  l’Amérique  Méridionale  : il  eft  de  la  grandeur  à 
peu  près  d’un  lapin  ; & par  la  partie  fupérieure  du  mu- 
feau  , il  refl’emble  au  coati.  Cet  animal  a un  caraétere 
qui  le  diftingue  de  tous  les  quadrupèdes , & qui  né 
lui  eft  commun  qu’avec  1 ’hyene  ,•  ce  caraétere  eft  d’a- 
voir également  quatre  doigts  à tous  les  pieds.  Cet  ani- 
mal a une  phyfionomie  jolie  , vive  & eft  fort  adroit  : il 
fe  foutient  aifément  fur  Tes  pattes  de  derrière , &marche 
de  cette  maniéré.  Il  fe  place  auprès  du  feu  dans  cetté 
attitude-:  il  aime  beaucoup  le  poifton,la  viande  & les 
oeufs.  Un  de  ces  animaux , que  M.  de  Buffon  avoit , 
fe  fervit  de  fes  pattes  réunies  pour  tirer  des  œufs  de 
l’eau  où  on  les  avoit  mis  pour  les  faire  cuire  : le  même 
Animal  ne  buvoit  point  d’eau  à moins  qu’elle  ne  fût 
riede  , fa  boiflbn  ordinaire  étoit  fon  urine  , donc 
l’odeur  étoit  cependant  fort  défagréable  1 il  étoit  ap- 
privoifé  au  point  d’obéir  à la  voix  de  fon  maître  lorf- 
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qu’il  l’appelloit  ; gai , lefte  , agile  , il  jouoit  avec  les 
chats  fans  leurfaire  de  mal.  Lorfque  le  furikate  a peur , 
ou  qu’il  s’ennuie  , fa  voix  refiemble  alors  à l’aboiement 
d’un  jeune  chien  , mais  lorfqu’il  eft  affe&é  par  quelque 
fenfation  de  plaifir , il  s’exprime  par  d’autres  accens  ; 
il  fait  un  bruit  vif  & femblable  à celui  d’une  creflelle 
de  bois  que  l’on  tourne  avec  rapidité. 

SURMULET  , BARBARIN  , MOIL.  PoifTon  mis 
dans  le  genre  des  poifTons  à nageoires  épineufes  : on 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes. 

Lefur  mulet  barbu  a jufqu’à  un  pied  de  long:  il  eft  orné 
de  lignes  dorées  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  On  ap- 
perqoit  au  travers  de  fes  écailles  une  couleur  pour- 
prée : cés  écailles  font  grandes  , découpées  à l’entour,' 
& placées  de  travers  ; elles  tombent  uifément.  Ce  poif- 
fon  a le  dos  & la  tête  voûtés , les  yeux  rouges  , la 
bouche  petite  & fans  dents  ; au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  , pendent  deux  filets  blancs  & mous  : c’eft 
ce  qui  a fait  nommer  ce  poiffon  barbeau  de  mer  : il 
a deux  nageoires  dorées  près  des  ouies  , & deux 
autres  blanches  au  deffous  ; il  en  a une  autre  proche  de 
l’anus , & deux  au  dos  ; fa  queue  eft  rouge.  Le  furmulet 
barbu  a le  paflage  du  golier  petit  : ii  a quatre  ouies 
de  chaque  côté.  Il  fe  corrompt  facilement  ; cç  qui  fait 
qu’on  ne  le  tranfporte  guere  loin  de  la  mer. 

Rondelet  dit  que  les  furmulets  barbus  fe  prennent 
fur  les  rivages , & que  les  non-barbus  fe  prennent  en 
haute  mer  : leur  chair  eft  eftimée  , fur-tout  ceux  de  la 
Méditerranée. 

Les  furmulets  d'étang  habitent  toujours  dans  la  fan- 
ge : leur  chair  fent  la  bourbe.  Us  font  plus  grands  que 
ceux  de  mer,  & n’en  font  pas  pour  cela  meilleurs; 
mais  leurs  écailles  tiennent  davantage , & leurs  traits 
dorés  font  plus  éclatans. 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire , éft  plus  grand  que  le 
furmulet  barbu  ; fes  écailles  font  plus  épaiffes  & plus 
adhérentes  à la  peau  : il  a aux  côtés  trois  ou  quatre 
lignes  dorées  , & les  nageoires  qu’il  a fur  le  dos  font 
d'un  jaune  mêlé  d’un  beau  vermillon.  Ce  furmulet  ref- 
fcmble  beaucoup  au  furmulet  d’étang. 

Le  furmulet  fans  barbillons  eft  Yimbriaco. 
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SURMULOT.  Cet  animal  qui  n’eft  connu  que  de- 
puis quelques  années  , a été  nommé  improprement , 
rat  des  bois  \ car  il  différé  autant  du  rat,  que  le  mulot 
diffère  de  la  fouris.  11  a été  nommé , à plus  jufte  titre  , 
Jurniulot , c’eft-à-dire , grand  mulot , parce  qu’en  effet 
il  reffembleptus  au  mulot  qu’au  rat,  par  la  couleur, 
par  les  mœurs  & par  les  habitudes  naturelles. 

Le  furmulot , dit  M.  de  Buffon , eft  plus  fort  & plus 
méchant  que  le  rat  : il  a le  poil  roux  , la  queue  extrême- 
ment longue  & fans  poil  ; l’épine  du  dos  arquée  comme 
l’écureuil , & le  corps  beaucoup  plus  épais  : il  a aulli 
des  mouftaches  comme  le  chat. 

Ce  n’eft  que  depuis  douze  à quinze  ans  , que  cette 
efpece  s’eft  répandue  dans  les  environs  de  Paris  : on 
ne  fait  d’où  ces  animaux  font  venus , mais  ils  ont  pro- 
digieufement  multiplié  ; & l’on  n’en  fera  pas  étonné  , 
lorfqu’on  faura  qu’ils  produifent  ordinairement  depuis 
huitjufqu’à  douze  petits , & qu’ils  engendrent  jufqu’à 
trois  fois  par  an. 

Les  endroits  où  les  furmulots  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  ; & où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par 
leurs  dégâts,  font  Chantilly  , Marly-la- Ville  & Ver- 
failles. 

Les  mâles  font  plus  gros , plus  hardis  & plus  mé- 
chans  que  les  femelles.  Lorfqu’on  ’les  pourfuit , & 
qu’on  veut  les  faiftr , ils  fe  retournent  & mordent  le 
bâton  ou  la  main  qui  les  frappe  : leur  morfure  eft  non- 
feulemcnt  cruelle  , mais  dangereufe  ; elle  eft  prompte- 
ment faivie  d’une  enflure  confidérable , & la  plaie  , 
quoique  petite  , eft  long-temps  à fe  refermer. 

- -Les  chiens  chaffent  les  furmulots  comme  ils  chaf- 
fent  les  rats  d’eau  , c’eft-à-dire , avec  un  acharnement 
qui  tient  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  fe  fentent 
pourfuivis  & qu’ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à l’eau  , ou 
de  fe  fourrer  dans  un  buiffon  d’épine  à égale  diftance, 
ils  choififfent  l’eau  ; ils  y entrent  fans  crainte , & nagent 
avec  une  merveilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes 
les  fois  qu’ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers  ; car 
ils  fe  creufent , comme  les  mulots  , des  retraites  fous 
terre  , ou  bien  ils  fegitent  dans  celles  des  lapins.  On 
peut , avec  les  furets , prendre  les  furmulots  dans  leurs 
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terriers  : ils  les  pourfuivent  comme  les  lapins , & fem- 
blent  même  les  chercher  avec  plus  d’ardeur. 

Ces  animaux  paflent  l’été  dans  la  campagne  ; & 
quoiqu’ils  fe  nourrirent  principalement  de  fruits  & de 
grains,  ils  ne  lailfent  pas  aulïi  d’étre  très-carnaffiers. 
Ils  tuent , dévorent  le  gibier  , lapereaux  , perdreaux  , 
égorgent  la  jeune  volaille  ; & quand  ils  entrent  dans 
un  poulailler , ils  y font  prefque  autant  de  ravage  que 
le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  rneres  , les  petits  & 
tous  les  jeunes  furmulots  quittent  la  campagne  & ce 
peuple  de  brigands  va  en  troupes  s’établir  dans  les 
granges  , où  ils  font  un  dégât  infini  : ils  hachent  la 
paille , confomment  beaucoup  de  grains , & infectent  le 
tout  de  leur  ordure.  Les  greniers  étant  dévaftés  , ils 
rongent  les  portes.  Les  vieux  mâles  relient  à la  cam- 
pagne : chacun  d’eux  habite  feul  dans  fon  trou  : ils  y 
font , comme  les  mulots , provifion  pendant  l’automne 
de  gland  , de  farine,  &c.  Ils  remplirent  leur  trou  juf- 
qu’au  bord , & demeurent  eux-mêmes  au  fond  : ils 
ne  s’y  engourdirent  pas  comme  les  loirs  ; ils  en  for- 
tent  l’hiver,  fur-tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui 
vivent  dans  les  granges,  en  chalfent  les  fouris  & les 
rats.  L’on  a même  remarqué,  depuis  que  les  furmu- 
lots fe  font  fi  fort  augmentés  aux  environs  de  Paris  , 
que  les  rats  & les  fouris  y font  beaucoup  moins  com- 
muns qu’ils  ne  l’étoient  autrefois.  Us  les  pourfuivent 
dans  les  lieux  de  leur  domaine  , & les  détruifent. 

SURON.  Les  Droguiftes  donnent  ce  nom  à certains 
cuirs  de  bœufs  , qui  recouvrent  les  ballots  de  inarchan- 
difes  que  l’on  nous  envoie  de  la  Nouvelle-Efpagne 
& de  Buenos-Ayres  dans  l’Amérique  méridionale.  Ces 
cuirs  font  coufus  avec  des  filets  & lanières  de  la  même 
peau  fraîche.  On  dit  aujourd’hui  un  Juron  de  quinqui- 
na , un  furon  de  jalap  , un  Juron  de  canelle  , &c. 

SUSÈRRE  ou  SISERRE.  Voyez  Grive. 

SYCOMORE.  V.  l'art.  Érable.  Le  fycomore  faux 
eft  Yazédarac.  Voyez  ce  mot. 

SYLPHIUS.  Voyez  SlLPHIUM. 

SYLVIE  , anemonoldes.  M.  Dcleuze  dit  que  Vaillant 
donnoit  ce  nom  à quelques  efpeces  d’anemones  dont 
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il  fâifoltun  genre  à part,  parce  que  leurs  femences 
n’ont  point  ae  queue  comme  celles  des  autres  efpeces  : 
elles  croiflent  dans  les-  bois  & les  près  ombragés.  La 
fylvie  à fleur  blanche  a été  décrite  fous  le  nom  de 
renoncule  des  bois  : il  y en  a une  jolie  efpece  à fleur 
jaune,  dit  M.  Deleuze.  Voyez  l’article  Renoncule. 

SYRINGA  Voyez  Seringat. 

SYRIOT.  Voyez  G risette. 

SZEINANf.  Suivant  M.  Pallas  c’ell  une  efpece  d’an* 
tilope.  Voyez  à V article  Gazelle. 
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T ABAC , tabacum.  Plante  ufuelie  , médicinale  pour 
les  uns  , de  pur  agrément  pour  les  autres , dont  le  luxe 
ou  la  mode  a féduit  toutes  les  Nations , en  fe  répan- 
dant de  l’Amérique  jufqu’au  Japon.  Les  efpeces  de 
tabacs  qu’on  emploie  actuellement  dans  les  Manufac- 
tures de  France , font  les  feuilles  de  la  Louifiane  , de 
Virginie  , de  Flandres  , de  Hollande  , du  Palatinat , 
d’AIlàce  , de  Pologne , d’Ukraine  & du  Levant.  Il  faut 
que  les  raifons  qui  nous  empêchent  de  nous  procurer 
cette  denrée  par  nous-mêmes  , comme  il  étoit  permis 
autrefois,  foient  très  - fortes.  ( En  France  , il  eft  dé- 
fendu d’en  faire  des  plantations , & la  Ferme  du  tabac 
a le  privilège  exclufif  du  débit.  ) Je  voudrois  ignorer 
xju’en  17150,  on  eltima  que  le  Maryland  & la  Virginie 
produifoient  chaque  année  aux  Anglois  plus  de  cent 
milles  tonnes  ou  boucauts  de  tabac , dont  ils  gardoient 
à-peu-près  la  moitié  pour  leur  confommation  , & fai- 
foient  exporter  en  France  une  grande  quantité  du  relie , 
ce  qui  les  enrichifl'oit  annuellement  d’une  Comme  de 
neuf  millions  deux  cents  mille  livres  de  France.  Quel 
objet  de  commerce  ; Par  les  préparations  qu’on  fait 
•fubir  au  tabac , & dont  on  trouve  le  détail  circonftan- 
cié  dans  le  Diéf.  des  Arts  & Métiers , il  paroit  qu’on  peut 
regarder  le  tabac  comme  une  matière  végétale  à demi- 
putréfiée.  Que  n’ufe-t-on  des  plantes  de  notre  pays  ? 
il  y en  a qui  procurent  des  poudres  fternutatoires  plus 
agréables  , & dont  l’ufage  eft  moins  dangereux  que 
ne  l’eft celui  du  tabac.  Quant  à la  defeription  du  tabac, 
voyez  à l’article  Njcotiane. 

TABAC  DES  VOSGES.  On  a donné  ce  nom  à Yar* 
nica.  Voyez  à l’article  Doronic. 

TABACOS  ou  POLYLT.  Les  Efpagnols  du  Mexi- 
que donnent  ce  nom  à des  morceaux  de  rofeaux  longs 
de  trois  pieds , & remplis  d’un  mélange  de  tabac  , d’am- 
bre liquéfié,  d’épices,  & d’autres  plantes  fort  échauf- 
fantes. Us  allument  ces  rofeaux  par  un  bout , & ils 
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afpirent  par  l’autre  la  fumée  , dont  la  narcoticité  les 
endort  en  leur  ôtant  toute  fenfation  de  laflitude  & de 
travail  : c’eft-là  l’opium  des  Mexicains. 

TABAQUEUR.  Goëdurd  donne  ce  nom  à un  papil- 
lon qui  vole  fort  vite . & qui  provient  d’une  chenille  ’ 
qui  fe  nourrit  des  grandes  feuilles  du  tabac,  lorlqu'elles 
font  en  maturité. 

TABAX1R.  C’eft  la  fubftance  concrète  que  produi- 
fent  naturellement  certaines  cannes  Indiennes  nom- 
mées mambous  > c’eft  un  remede  fort  célébré  en  Afie 
pour  la  dyilenterie  & les  hevres  chaudes  : on  l’appelle 
dans  ces  régions , facar-mambus  ou  fucrc  de  manbou. 
Voyez  aux  articles  Canne  a sucre  & Bambou. 

TABOURET  ou  MALETTE  A BERGER.  Voyc » 
Bourse  a Pasteur. 

TABROUBA.  Grand  arbre  qui  croit  à Surinam  : fes 
fleurs  Gant  d’un  blanc  verdâtre  , & fuccédées  de  fruits 
qui  renferment  des  graines  blanches  femblablesà  celles 
des  figues.  On  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au  foleil  , & 
qui  fournit  aux  Indiens  une  teinture  dont  ils  fe  pei- 
gnent le  corps.  Les  branches  du  tabrouba  incitées, 
diftillent  un  fuc  laiteux  & fort  amer,  qui  fert  aux  Sau- 
vages pour  fe  frotter  la  tête  à delTein  d’en  écarter  les 
infeétes  incommodes. 

TABURIN.  V.  Tiburon. 

TACAMAQUE  ou  TACAMAHACA.  V.  Résine 
Tacamaq.uk. 

TACATACA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  à un  oifeau 
que  nous  appelions  toucan.  Voyez  ce  mot. 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a employé  ce 
nom  dans  l’Exode  , pour  exprimer  un  gros  animal 
qu’  Artedi  croit  être  le  poiflon  cétacée  que  les  Anglois 
nomment  manalcc , les  Efpagnols  manati  ou  monati , 
les  Portugais  peazc-mouller  ou  muger , & les  habitans 
d’ Amboinc  dujong ,•  c’eft  le  lameutinàes  Naturaliftes. 
M.  Jault , Savant  dans  les  Langues  Orientales  , dit  que 
la  peau  du  tachas  fervoit  chez  les  Juifs  pour  cou- 
vrir le  Tabernacle  & les  vafes  facrés. 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumon.  L çbécard 
eft  la  femelle  du  faumon.  V.  Saumon. 
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TACLOVO.  Efpece  d’huître  des  Indes  orientales, 
& qui  pefe  plufieurs  livres  11  y a des  barris  ( finges  des 
bois  ) qui  en  font  fort  friands , & vont  les  chercher  l'ur 
les  rivages.  Comme  ces  huîtres  font  fouvent  ouveues  , 
& que  le  linge  craint  que  quand  il  veut  les  manger  , 
elles  ne  lui  attrappent  la  patte  en  fe  refermant,  il 
jette  une  pierre  dans  la  coquille  qui  l’empêchc  de  fc 
fermer, & enfuite  il  mange  l’huitre  fans  peine. 

TADORNE  ou  TARÜONE,  tadorna.  Efpece  d’oi- 
feau  qui  tient  du  canard  ; il  eft  peu  commun  en  France. 

La  tadorne,  dit  Iklon  , eft  plus  grande  que  le  ca- 
nard , & approche  de  la  grandeur  d’une  moyenne  oie  : 
elle  a le  plumage  de  la  tête  noirâtre , ainfi  que  les  yeux  ; 
fon  bec , qui  eft  aulfi  court  que  celui  d’une  canne  & 
aufli  large  que  celui  d’une  oie  , eft  rouge  par-deifus  , 
& comme  enfellé  : il  a une  tache  noire  de  chaque  côté  , 
& une  autre  au  bout , aveç  un  tubercule  charnu  à la 
naift'ance  du  bec.Cetoifeau  a lesjambes  plus  longuesque 
le  canard  : la  couleur  de  fes  jambes  & defes  pieds  tire 
fur  le  rouge  : fa  poitrine  eft  ornée  d’un  collier  de  cou- 
leur roulfe:  le  devant  de  l’eftomac  & le  tour  du  cou 
eft  blanc  ainfi  que  le  corps  ; le  deffus  des  ailes  eft  noir 
& barré  d’une  ligne  roulfe  ; le  bout  de  la  queue  & des 
ailes  eft  noir.  Il  plonge  rarement  entre  deux  eaux  , mais 
il  aime  à être  fur  l’eau  & porte  fa  queue  comme  les 
cannes  ; fon  cri  eft  femblable  à celui  du  canard  : fes 
ailes  étendues,  quoique  noires,paroilfent  fur-ombrées 
d’un  vert  brillant  ; mais  étant  pliées , pe  vert  devient 
roux.  La  tadorne  femblablement  au  renard , fait  fon  nid 
dans  des  trous  en  terre,  c’eft  pourquoi  quelques  Natu- 
raliftes  l’ont  nommée  vulpenfer  : on  la  trouve  dans  le 
Nord  , &méme  en  Angleterre  prés  des  rivages  de  la  mer. 

TÆDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du 
pin  des  montagnes  , lefquelles  font  remplies  de  réfine, 
& fervent  pour  cela  de  torches  à éclairer. 

TAELPE.  C’eft  une  efpece  de  rat , qu’on  trouve  fré- 
quemment dans  certains  cantons  des  Kalchas  dans  la 
Tartarie  orientale.  Cet  animal  creufe  en  terre  des 
trous  pour  s’y  loger  : chaque  mâle  fait  le  lien  ; parmi 
ces  animaux  iî  y en  a toujours  un  qui  fait  fentinelle, 
&quife  précipite  dans  fon  trou,  lorfqu’il  voit  appro- 
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cher  quelqu’un  ; mais  la  troupe  n’échappe  pas  pour  cela 
aux  chafîeurs.  Lorfqu’ilsontune  fois  découvert  le  gîte  , 
ils  l’environnent;  ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits , & ils  y jettent  de  la  paille  enflammée , qui  les 
oblige  auflî-tôt  de  fortir  pour  fe  fauver  : c’eft  alors 
qu’ils  en  prennent  facilement  un  très-grand  nombre  , 
qu’ils  écorchent  ; les  peaux  en  font  à fort  bon  marché 
dans  le  pays.  On  emploie  à Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
maux pour  faire  des  mantilles. 

TiENlA:  V.  Ruban  marin.  On  donne  aufli  le 
nom  de  taenia  ou  ténia  au  ver  Jolitaire  qui  prend  naif- 
fance  dans  le  corps  des  animaux.  V.  Ver  solitaire. 

TAFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
à l’eau-de-vie  de  cannes  , c’eft-à-dire , à celle  qui  fe 
fait  avec  les  écumes  & les  gros  firops  du  fucre  : les 
François  l’appellent  çuldive , & les  Anglois  rhum. 

TAGUAN.  Nom  que  des  habitans  des  ifles  Philip- 
pines donnent  au  chat-volant.  Voyez  ce  mot. 

TAJACU  ou  PECARI,  porcus  mofchiferus.  Efpece 
de  far.glier  ou  de  cochon  naturel  à l’Amérique  : c’éft 
une  des  efpeces  d’animaux  les  plus  nombreufes  & les 
plus  remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ; les  François  de  laGuiane  l’appellent  cochon  noir. 
Cet  animal  reffemble  au  premier  coup  d’œil  à notre 
fanglier , ou  plutôt  au  cochon  de  Siam,  qui,  comme 
on  le  fait , n’eft , ainfi  que  notre  cochon  domeftique , 
qu’une  variété  du  fanglier  ou  cochon  fauvage.  Le  ta- 
jacu a le  cou  court  & épais;  les  oreilles  droites,  poin- 
tues , longues  d’environ  trois  pouces  ; les  yeux  petits  : 
il  ne  paroit  point  avoir  de  queue.  Tout  fon  corps  eft 
pouvert  de  foies  , plus  grofles  qup  celles  des  cochons 
ordinaires , & fi  roides , qu’elles  reflemblent  plutôt  aux 
piquans  du  porc-épic:  elles  font  noires  , mêlées  d’un 
peu  de  blanchâtre.  Ces  foies  font  courtes  au  bas  des 
flancs  , éi  de  plus  en  plus  longues  à mefure  qu’elles 
s’approchent  du  dos  , où  il  y en  a qui  ont  cinq  ou  fix 
doigts  de  longueur. 

Le  tajacu  différé  principalement  des  autres  efpeces 
de  fon  genre , par  une  forte  de  bourfe  qu’il  a fur  le  dos 
vers  la  partie  poftérieure  , d’où  fuinte  & découle  une 
liqueur  d’unp  odeur  défagréable.  Ainfi  ce  quadrupède 
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«ft  de  tous  tes  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture 
dans  cette  région  du  corps  ( car  cette  bourfe  ou  glande 
odoriférante  eft  fituée  fur  le  dos  près  de  la  croupe* 
& préfente  une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar- 
geur , mais  qui  pénétré  à plus  d’un  pouce  de  profon- 
deur. ) Les  civettes  , le  blaireau  , la genêt  te . ont  le  ré- 
fervoir  de  leur  parfum  au-deffous  des  parties  de  la  gé- 
nération. L’ondatra  ou  rat  mufqué , le  tnufc  ouïe  c/jc- 
vreuil  du  mufc , l’ont  fous  le  ventre.  Le  tajacu  eft  le 
caaiguara  de  Alarcgrave  : Edouard  Tifon  en  a donné 
la  defcription  anatomique  dans  les  TranfaB. Philojoph. 
n.  i^.pag.  ; 79.  Ray  dit  qu’il  a la  mâchoire  inferieure 
plus  alongée  que  la  fupérieure  , & le  ventre  nu.  lia* 
au  milieu  de  la  tête,  entre  les  oreilles  un  paquet  de 
poils  hérifles  * la  plupart  noirs  ; les  ongles  du  pred  de 
derrière  plus  longs  que  ne  les  ont  ordinairement  les 
animaux  à pied  fourchu. 

On  trouve  le  tajaou  ou  tajaflu  dans  la  Nouvelle 
Efpagne , au  Mexique  , dans  la  Terre  - Ferme  & danâ 
le  Bréûl.  Ces  animaux  font  très  - nombreux  dans  tous 
les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale:  ils  vont 
ordinairement  par  troupes,  & font  quelquefois  deux 
ou  trois  ceflts  enfemblé;  ils  ont  le  même  inftinétqud 
les  cochons  pour  fe  défendre,  & même  pour  attaquer  , 
fur-tout  les  personnes  qui  veulent  enlever  leurs  petits; 
ils  fe  fecourent  mutuellement  ; ils  enveloppent  leurs 
petits,  les  défendent  avec  vigueur,  & bleffent  fou- 
vent  les  chiens  & .quelquefois  les  Chaffeurs  ; ils  habi- 
tent les  montagnes , les  forêts  où  ils  fe  nourrirent  de 
fruits  fauvages  , de  graines  & de  racines.  Bolivar  dit 
qu’ils  mangent  auffi  les  ferpens , les  crapauds  <,  les 
lézards,  qu’ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  ongles. 
On  peut  aifément  priver  ou  rendre  domeftiques  les 
petits  , en  les  prenant  jeunes  ; ils  perdent  leur  féro- 
cité naturelle , fans  devenir  familiers , car  ils  ne  con- 
noKTent  perfonne , ne  s’attachent  point  à ceux  qui  les 
feignent  ; mais  ils  reviennent  d’eux-mémes  au  gîte. 
Cette  efpece  de  fangiier  craint  le  froid,  & ne  pour- 
roit  fubhfter  fans  abri , dans  notre  climat  tempéré , 
comme  notre  fangiier  ne  peut  lui-même  fubfifter  dans 
les  climats  trop  froids.  Lç  tajacu  eft  une  efpece  très- 
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diftinéte  de  notre  cochon  d’Europe  ; car  ils  ne  pr«r- 
duifent  point  enfemble  , quoique  cependant  ces  efpe* 
Ces  paroiffent  voifines  en  apparence. 

Selon  JoJephd' Acojia  , ior!q"?  le  tajacu  eft  tué , il 
ett  néceffaire  de  couper  fur  le  champ  la  groffeur  ou 
bourfe  odoriférante  qu’il  a fur  le  d<  ■ ; parce  qu’en 
moins  d’une  demi-heure  la  chair  de  l’animal  fe  gâte- 
roit,  & ne  feroit  plus  bonne  à manger.  Tifon  pré* 
tend  au  contraire  qu’en  comprimant  cette  partie  avec 
le  doigt,  il  en  a fait  fortir  une  liqueur  dont  l’odeur 
mufquée  étoit  fort  agréable.  Mais,  ainfi  que  le  dit 
M.  de  Buffon  d’après  l’épreuve  qu’il  en  a faite , on 
auroit  plutôt  dû  comparer  cette  odeur  à celle  du  cq/üo- 
reum,  qu’à  celle  du  mufe.  11  faut  aulfi  néceffairement 
enlever  au  mâle  , dans  le  môme  inftant  qu’on  le  tue, 
les  parties  de  la  génération  , comme  on  le  fait  au  fan- 
glier;  car  fans  cela  il  en  réfulteroit  le  même  incon- 
vénient. Là  chair  de  cet  animal  eft  plus  feche  & moins 
chargée  de  lard  que  celle  de  notre  cochon  , mais  elle 
n’elt  pas  mauvaife  à manger , & pourroit  devenir  meil- 
leure par  la  caftration. 

TAJÏBI.  Efpece  de  philandre  du  Bréfil , que  les 
Portugais  appellent  cachorro  de  mato , & les  Hollan- 
dois  bofehatte c’eft  le  tlaquatzin  de  Klein.  On  pré- 
tend que  fa  femelle  n’a  pas  de  poche  pour  y retirer 
fes  petits  qui  font  au  nombre  de  quatre.  Voyez  Dl- 
DELPHE. 

TAILLEURS.  Goè'dard  donne  ce  nom  à des  mou- 
ches à deux  ailes  , qui  font  de  grandes  efpeces  de  tipu- 
les.  Voye2  Tjpules. 

; TAILLIS.  On  nomme  ainfi  une  certaine  étendue 
de  bois , depuis  fa  première  pouffe  jufqu’à  vingt-cinq 
ans  : on  appelle yaulis  le  même  bois  âgé  depuis  vingt- 
cinq  ans  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  ans.  Chaque 
fois  qu’on  coupe  un  taillis , il  eft  dans  un  danger  évi- 
dent . fi  on  ne  le  préferve  pas  pendant  deux  ans  de  la 
dent  des  lapins  , & pendant  quatre  de  celle  de  la  bête 
fauve.  Ces  ennemis  des  bois  qu’ils  habitent , dévorent 
les  germes  tendres  deftinés  au  rétabliffement  des  fo- 
rets.  Quelques  efpeces  d’arbres , tels  que  le  charme, 
le  frêne , le  hêtre , font  eo  danger  du  côté  des  lapins 
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pendant  fix  ou  fept  ans.  Mais  par-tout  où  la  quantité 
de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande , les  plantations  que 
les  Ecrivains  économiques  rendent  fi  effrayantes , de- 
viennent très-faciles  -,  & fe  font  à peu  de  frais  : l’on 
peut  aufli  , par  cette  raifon  , fe  fervir  de  plant  elevé 
en  pépinière.  Si  l’on  veut  un  taillis  à couper  tous  les 
quinze  ans  , il  faut  planter  à quatre  pieds  de  diftance  ; 
ou  à cinq  fi  l’on  fe  propofe  de  couper  les  bois  à trente 
ou  quarante  ans  ; & plus  encore  fi  on  le  deftine  à 
devenir  une  futaie  : à l’égard  du  choix  de  l’efpece  de 
plante,  il  doit  repondre  à la  confommation  & au  befoin 
du  pays  Depuis  que  les  vignes  fe  font  multipliées,  & 
que  le  luxe  a introduit  dans  nos  jardins  une  imrr.enfe 
quantité  de  treillages, le  châtaignier  eft  devenu  celui  de 
tous  les  bois  dont  le  taillis  produit  le  revenu  le  plus 
confidérable.  Si  un  taillis  eft  mangé  par  les  lapins  à la 
première  pouffe  , il  ne  faut  point  le  réceper  : les  re- 
jetons dépouillés  meurent  ; mais  il  en  revient  un  petit 
nombre  d’autres  qui  font  plus  vigoureux  que  ceux  qui 
repoufferoient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a deux 
ans  lorfqu’il  eft  mangé,  & qu’il  foit  entièrement  dé- 
pouillé , il  faut  le  réceper.  Voyez  les  articles  Forêt  , 
Futaie,  Bois  & Arbre. 

TAIPARA.  Joli  petit  perroquet  du  Bréfil , delà 
groffeur  d’une  alouette.  Son  plumage  eft  d’un  jaune 
citron  ; fa  queue  eft  fort  courte.  11  a le  bec  rouge  : 
fes  jambes  font  grifes  ; il  perche  dans  les  lieux  peu 
habités  , fur  des  arbres  où  fe  trouvent  beaucoup  de 
fourmis  dont  il  eft  fort  avide. 

TAIRA.  Voyez  Tayra. 

TAISSON.  Voyez  Blaireau. 

TALAPOIN.  Efpece  de  petite  guenon  d’une  affez 
jolie  figure,  & qui  fe  trouve  dans  les  Provinces  de 
l’Afie  orientale  à Siam.  Voyez  Singe. 

TALC,  talcum.  Efpece  de  pierre  réfraétaire  flexi- 
ble, élaftique , dont  les  particules  n’ont  point  de  figure 
déterminée:  elles  font  très-déliees , & femblent  ce- 
pendant n’être  qu’un  amas  de  feuilles  très- courts,  bril- 
lans  , inégaux,  doux  & gras  au  toucher,  affez friables  ^ 
& caffans.  Cette  pierre  eft  différente  du  mica  de  Mof- 

Ce» 


Digitized  by  Google 


404  T A L ’ 

covie,  qu’on  appelle  improprement  talc  de  RuJJïe. 
Voyez  Mica. 

Le  talc  eft  pefant  : il  réfifte  à l’aétion  d’un  feu  où 
le  marbre  fe  réduiroit  en  chaux , & fans  que  fa  cou» 
leur  qui  lui  eft  étrangère  , ni  fa  pefanteur  fpécifique 
s’altèrent  fenfiblement  : il  ne  fe  difTout  point  dans  les 
acides. 

Cette  fubftance  forme  ordinairement  dans  la  car- 
rière une  mafTe  continue  : on  en  diftingue  plufieurs 
fortes , foit  par  la  couleur , l’opacité , la  pefanteur  , 
foit  par  la  dureté  & par  la  finefle  du  grain  , foit  par 
l’arrangement  & par  la  grandeur  des  parties  feuilletées. 

Le  Talc  blanc,  talcum argenteum , eft  très-ten- 
dre , fort  friable , à demi  tranfparent , gras  au  tou- 
cher & à la  vue.  On  dit  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Ca- 
nada & en  Normandie. 

Le  Talc  jaune  , talcum  aureum  , eft  opaque  juf- 
ques  dans  fes  plus  petites  parties,  compofé  de  plu- 
fieurs petits  feuillets  jaunâtres,  quelquefois  roufla- 
tres  , courbés  & fort  caftans.  Cette  efpece  de  talc  ac- 
compagne fouvent  la  mine  d’étain , & fe  trouve  com- 
munément dans  la  matrice  pierreufe  des  grenats. 

Le  Talc  verdâtre,  talcum  viridef cens , eft  conr- 
pofé  d’un  nombre  de  feuillets  courts  à peine  tranfpa- 
rens  , comme  entrelacés  , argentins , luftrés  ou  d’un 
oeil  vitreux  comme  perlé , verdâtres , peu  ou  point 
flexible^,  mais  friables.  Ce  talc  vient  du  royaume  de 
Naples,  & fe  tranfporte  à Venife  où  il  s’en  fait  un 
grand  commerce.  On  en  trouve  aufii  en  Dalmatie. 

Le  Talc  commun,  talcum  commune , eft  dur, 
compaéte , fouvent  de  diverfes  couleurs  & opaque,  au 
plus  d’une  tranfparence  de  cire , tantôt  blanchâtre  & 
firié , tantôt  verdâtre  & écailleux , femblable  à de 
l’huile  congelée,  traçant  facilement  des  lignes  comme 
de  la  craie.  C’eft  de  cette  efpece  de  talc  en  maffes 
blanches  qu’on  prépare  le  fard,  qui  eft  une  poudre 
blanche,  grafte  au  toucher,  un  peu  écailleufe  & 
comme  perlée  ; les  Dames  l’emploient  en  poudre  pour 
rehaufler  l’éclat  de  leur  teint , & pour  conferver  la 
fraîcheur  de  la  jeunefle  Ce  talc  forme  auflï  le  fond  ou 
la  bafe  du  rouge  de  la  toilette , après  avoir  été  coloré 
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avec  du  carmin , & qu’on  y a joint  quelques  gouttes 
d’huile  de  ben  , afin  de  lui  donner  du  corps.  Voyez 
F article  Fard  au  mot  Pierre  a Fard. 

Le  talc  commun  fe  trouve  en  grofles  mafies  dans 
des  carrières  dont  les  lits  font  inclinés  à l’horizon.  Les 
Epiciers  Droguiftes  le  vendent  tantôt  fous  le  nom  de 
craie  de  Briançon  ou  à? Ef pagne } tantôt  fous  celui  de 
pierre  à fard  ou  de  talc  ordinaire,  ou  de fiéatite favon- 
neufe , ou  de  talcite  quand  il  eft  veiné  ou  noirâtre.  Le 
nom  de  craie  lui  vient  de  ce  qu’il  fert  aux  Tailleurs  , 
comme  la  craie,  à tracer  des  lignes  blanches  & légères, 
qui  s’effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain. 

En  général  ce  que  l’on  appelle  improprement  craie 
de  Briançon  , eft  gras  au  toucher,  compofé  de  lames 
courtes , mais  folides  & comparées , tantôt  blanches 
ou  rouflatres , d’autres  fois  ardoifées  ou  verdâtres.  Des 
perfonnes  ordonnent  fouvent  cette  terre  réfraétaire 
comme  abforbant  ou  comme  aftringent  ; mais  elle  ne 
peut  nullement  remplir  ces  vues , puifque  c’eft  une 
fubftance  talqueufe,  infoluble  dans  les  acides  des  pre- 
mières voies  , & incapable  par  conféquent  de  paffer 
dans  l’économie  animale,  en  s'unifiant  aux  humeurs. 

La  molybdène  09  mine  de  plomb  des  Peintres  ,Jleri- 
le-niçrum  , eft  une  forte  de  talc  parafite , &c.  Voyez 
MOLYBDENE. 

TALCHICUATLI.  Oifeau  de  proie  de  la  Nouvelle 
Efpagne , qui  paroxt  être  le  petit  duc.  Voyez  fon  arti- 
cle à la  fin  du  mot  Duc. 

TALERA  ou  TALEVA.  C’eft  un  oifeau  de  rivière  , 
de  la  grandeur  d’une  poule  : on  le  trouve  k MadagaC. 
car.  Il  a le  plumage  violet  ; mais  le  front , le  bec  & 
les  pieds  font  rouges. 

TALETEC.  C’eft  un  lézard  de  Virginie  , d’un  cen- 
dré gris,  garni  de  minces  écailles,  & joliment  peint 
furie  dos  d’un  mélange  de  blanc  & de  roux:  le  refte 
du  corps  eft  marqué  de  petits  carreaux  blancs;  la  queue 
eft  longue , pointue  & cerclée  de  bandelettes  en  forme 
d’anneaux.  Se'ba,  Thef.  I,  Tab.76,  n.  n. 

TALI1R-KARA,  arbor  Indicafpinofa, flore& frü&u 
vidua.  Hort.  Malab.  Grand  arbre  du  Malabar  toujours 
vert:  fa  racine  eft  couverte  d’une  écorce  obfcure, 

C c 5 


Digitized  by  Google 


405  T A L T A M 

d’une  odeur  forte  & d’un  goût  aftringent  ; fon  tronc 
eft  fortelevé,  blanchâtre,  & couvert  d’une  écorce 
unie  & poudreufe  ; fes  branches  font  nombreufes  & 
s’étendent  fort  au  loin  : elles  font  armées  d’épines 
oblongues  & très- dures;  fes  feuilles  font  vertes* 
oblongues,  un  peu  dentelées  par  les  bords  , épaiffes, 
luifantes  , très-aromatiques  & fort  âcres  au  goût.  Les 
feuilles  qui  naiflent  aux  fommets  font  pour  la  plupart 
tendres  & d’un  rouge  purpurin.  On  prétend  n’avoir 
point  encore.vu  de  fleurs  ni  de  fruits  fur  cet  arbre. 

TALLIPOT.  C’eft  un  arbre  fort  célébré  dans  l'ile 
de  Ceylan  ; fes  feuilles  font  fi  grandes , qu’une  feule 
eft , dit-on  , allez  vafte  pour  mettre  plufieurs  hommes 
à couvert  de  la  pluie  ; elles  fe  confervent  ti  fouples 
même  en  féchant,  qu’elles  fe  plient  à volonté  comme 
des  éventails  ; elles  font  d’ailleurs  fort  légères.  Audi 
les  Infulaires  ne  fortent-ils  jamais  fans  une  feuille  de 
taliipot , qui  leur  fert  de  parafol , & même  de  tentes 
dans  leurs  voyages. 

TAMACH1A.  Séba , Thef.  Il,  Tab.  28,  2 , donne 

ce  nom  à une  belle  vipere  du  Bréfil  : fes  écailles  font 
d’un  jaune  pâle  , treilliftees  & vergetées  de  taches  ova-, 
les  qui  font  d’un  châtain  brun,  & furfemées  d’autres  ta- 
ches en  arc , qui  imitent  la  figure  de  la  lettre  C.  En- 
fuite  , vers  le  bas  du  ventre , régné  une  moucheture 
de  taches  diverfement  figurées  ; les  écailles  du  defl'ous 
du  ventre  font  d’un  jaune  cendré. 

TAMACOLIN.  Efpece  de  lézard  goitreux.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  à P article  Legu  ana. 

* TAMACU1LLA-HUILLA  ou  serpent  a cent 

YEUX.  Fernandez  en  donne  la  defcription  dans  fon 
Hijloire  des  Reptiles  de  la  Nouvelle  Efpagne , ainfi  que 
Séba , T.  Il,  Thef.  98,  n°.  1.  Tout  le  corps  de  ce  fer- 
pent  eft  femé  d’une  infinité  d’anneaux  ronds  ou  angu- 
laires , qui  ont  quelque  reflemblance  à des  yeux:  les 
plus  grands  , qui  font  marqués  de  noir,  font  fur  le 
dos  ; & les  plus  petits  font  du  côté  du  ventre ,-  d’un 
châtain  clair  à bordure  noire,  & ceux  du  milieu  en- 
tièrement blancs  : le  dos  eft  garni  d’amples  écailles 
rhomboïdes , d’un  brun  fombre,  & d’un  cendré  rouge  i 
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les  écailles  tranfverfales  du  ventre  font  larges , cen- 
drées & tirant  fur  le  jaune;  fa  tête  eft  oblongue,  roufla- 
tre , couverte  d’écailles  elliptiques , qui  font  rayées  au- 
deflùs  de  quelques  bandelettes  d’un  brun  obfcur  ; le 
chignon  du  cou  eft  cerclé  d’un  demi-anneau  ; fa  gueule 
eft  très-grande,  & elle  eft  fendue  jufqu’au  cou  ; fes 
deux  mâchoires  font  garnies  de  longues  dents , recour- 
bées intérieurement  ; la  babine  fupérieure  eft  cerclée 
d’une  large  bordure , & le  bord  de  la  babine  infé- 
rieure porte  une  lifiere  en  forme  d’une  fimple  ban- 
delette. 

TAMALAPATRA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  la  feuille 
Indienne , connue  fous  les  noms  malabatlirum  Gcfo~ 
liiim  Iidum.  Voyez  Feuille  Indienne. 

TAMAMACAME.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  petite  chcvre.. 
Voyez  ce  mot. 

TAMANOIR  ou  TAMANDUA  ou  L’OURS  AUX 
FOURMIS  : üo^Fourmillier.  On  lui  donne  aufli 
le  nom  de  myrmccophaye. 

TAMAR1ND.  Efpece  de  finge  cercopithèque  , que 
l’on  trouve  à la  Guiane  & au  Bréfil.  U’eft  le  pincfic : 
des  Maynas.  Voyez  Singe. 

TAMARINIER.  Voyez  ci-deffous  Tamarins.  1 

TAMARINS  , tamarindi.  C’eft  une  fubftance  pul- 
peufe  ou  médullaire  , comme  grade  , gluante  & vif. 
queufe , réduite  en  mafte , molle , de  couleur  noirâ- 
tre & roulfe,  d’un  goût  acide  & vineux  , mêlée  d’é- 
corces & de  membranes,  de  filiques  , de  filamens  car- 
tilagineux ,,  & même  de  graines  dures , de  couleur 
rouge-brun , luifantes  , plus  grandes  que  celles  de  la 
* cafte  folutive  , prefque  quadrangulaires  & aplaties, 
approchant  des  pépins  de  la  cafte  ou  des  lupins.  ( Des 
Particuliers  diftinguent  fur  la  tranche  des  graines  d’un 
tamarinier  qui  croit  au  Port-au-Prince  à Saint-Domin- 
gue, un  marque  de  Negre  formé  par  des  tubercules  qui 
avancent  plus  ou  moins.")  On  nous  apporte  la  pulpe 
de  tamarins  de  l’Egypte  , des  deux  Indes  , de  l’Afri- 
que , fur-tout  du  Sénégal  & de  l’Ethiopie. 

L’arbre  qui  porte  les  fruits  d’où  l’on  tire  cette  fubG 
tance,  s’appelle  Tamarinier, tamarindus:  il  eft  grand. 
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comme  un  noyer , mais  plus  touffu  ; fa  racine  eftbran- 
chue  . fibreul'e  & chevelue , s’étendant  de  tous  côtés  ; 
fon  tronc  a quelquefois  dix  pieds  de  circonférence;- 
il  eft  revêtu  d’une  ecorce  épaiffe , brune,  cendrée  & 
gercée;  lbn  bois  eft  dur  & d’un  brun  rouffâtre  : il 
pouffe  des  branches  rameufes  qui  s’étendent  de  tous 
côtés  & lymecriquement  ; les  feuilles  font  placées  fur 
ces  rameaux  alternativement , & compofees  de  neuf, 
dix  , & quelquefois  de  douze  paires  de  petites  folioles 
attachées  fur  une  côte , & accompagnées  de  ftipules 
elles  font  d’un  vert  gai , un  peu  velues  en  deffous , 
traverfées  dans  leur  longueur  par  un  petit  filet;  leur 
faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  enfembte  desaiffelles 
des  feuilles  comme  en  grappes  , portées  par  des  pédi- 
cules grêles , compofées  de  trois  petales  de  couleur  de 
rofe,  parfemés  de  veines  fanguines;  le  piftil  qui  fort 
du  milieu  de  la  fleur,  eft  crochu  , accompagné  feule- 
ment de  trois  étamines  ; il  fe  change  en  un  fruit  fem- 
blable  par  fa  grandeur  & par  fa  figure  aux  gouffes  des 
feves , relevé  par  trois  ou  quatre  protubérances  , & 
muni  de  deux  écorces,  dont  l’extérieure  eft  rouffe  , 
çaffante , & de  l’épaiffeur  d’une  coque  d’œuf , & l’in- 
térieure eft  verte  & plus  mince.  L’intervalle  qui  fe 
v trouve  entre  ces  écorces  , eft  ocçupé  par  la  pulpe  & 
les  femences  dont  nous  avons  parlé. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois , dans  les  étés  fort 
chauds , une  certaine  fubftance  vifqueufe , acide  & 
rouffâtre , qui , lorfcju’eile  eft  feche , imite  la  crème 
de  tartre  par  fa  dureté  & par  fa  blancheur..  Cet  arbre 
ne  croit  aux  iles  de  l’Amérique,  que  parce  que  les 
Espagnols  l’y  tranfporterent  au  commencement  de 
leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire  des  Indes 
orientales  & d’Afrique.  • 

- Lès  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide.  Belon 
dit  que  lorfque  les  T urcs&  les  Arabes  font  fur  le  point 
de  faire  un  long  voyage  pendant  l’été  , ils  font  provi- 
fjoit  ùfe  tamarins  pour  fe  défaltérer  : ils  font  confire 
dans  le  lucre  ou  dans  le  miel  des  gouffes  de  tamarins, 
fuit  verres,  foit  mûres,  pour  les  emporter  avec  eux, 
lerfqii’ils  voyagent  dans  Içs  déferts  de  l’Arabie.  Les 
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Marins  fe  fervent  auffi  de  cette  confiture  qu’on  prépare 
aujourd’hui  en  Amérique.  Les  Negres  en  Afrique , met- 
tent du  tamarin  dans  leur  riz  , leur  coufcou  & leur 
manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non-feulement  rafraichiffan- 
te  , mais  légèrement  laxative,  & cependant  aftringen- 
te.  Les  Médecins  d’Europe  difent  que  le  tamarin  tem- 
pere  l’acrimonie  des  humeurs  ; le  petit  lait  fait  avec 
les  tamarins  eft  un  excellent  & léger  purgatif  ; il  calme 
le  bouillonnement  de  la  bile  & du  i'ang , guérit  les 
fievres  aigues  , ardentes  , inflammatoires  , putrides  , 
malignes,  peftilentielles  & la  dyffenterie  accompagnée 
de  fievre  , & iis  font  aufli  très-recommandables  pour 
la  diarrhée  bilieufe , la  jauniffe , & corrigent  fingulié- 
rement  les  vices  des  purgatifs  trop  âcres  & trop  vio- 
Jens.  M.  Geoffroy  , Mat.  Média  dit  qu’ils  augmentent 
la  vertu  des  médicamens  émetiques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  pulpe 
de  tamarins  : l’une  rougeâtre , qui  vient  de  la  Perfe , 
de  Bengale  ; & l’autre  noire-brunâtre  , qui  vient  du 
Levant  & d’Amérique.  L’acide  de  l’une  & de  l’autre 
forte  de  tamarin  bien  naturel,  perd  fa  qualité  purga- 
tive lorfqu’on  l’étend  dans  beaucoup  d’eau  , & donne 
une  boiffon  aufli  délicate  & aufli  agréable  que  celle  du 
limon 

TAMARIS  ou  TAMARISC,  tamarifau.  On  en 
diftingue  deux  efpeces  principales  ; lavoir , le  tamarifc 
d’Allemagne  & le  tamarifc  de  Narbonne. 

Le  Tamarisc  d’Allemagne  ou  le  petit  tama- 
RIX,  tamarifau  Germanica,  eft  un  arbriffeau  qui  croît 
naturellement  en  Hongrie , le  long  des  rives  & dans 
les  graviers  du  Rhin  , aux  environs  de  Strasbourg,  de 
Sandaw  , du  Danube  , de  l’Ifer . du  Rhône , de  l’Aare 
& ailleurs  : il  ne  fouffre  pas  aifément  la  culture  des 
jardins , a moins  qu’on  ne  le  plante  près  de  l’eau  ; alors 
il  foutient  bien  l’hiver , mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbre.  Sa  racine  eft  à-^eu-près  de  la  groffeur  de  la 
jambe , revêtue  d’une  écorce  un  peu  épaiffe  ,&  fort 
amere  : elle  pouffe  quantité  de  tiges  fragiles,  couver- 
tes d’une  écorce  rougeâtre , rameufes  & ornées  d’un 
grand  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  de  la, 


Digilized  by  Google 


410  T A M 

bruyere  commune  ou  à celles  du  cyprès , d’une  cou- 
leur de  vert  de  nier , & d’un  goût  aftringent.  Ses 
fleurs  (ont  difpofées  en  cpi  à l’extrémité  des  tiges  & 
des  rameaux , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  ova- 
les, d’un  blanc  purpurin,  avec  autant  d’étamines  à 
fommets  arrondis  & jaunâtres.  A ces  fleurs  fuccedent 
de  petits  fruits  oblongs , pointus,  triangulaires,  qui 
contiennent  piufieurs  femences  menues  & aigretées  : 
ces  fleurs  & ces  graines  durent  prefque  tout  l’été. 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamarix 
commun,  tamarifcus  vulgaris , croit  principalement 
dans  les  pays  chauds , comme  en  Italie  , en  Efpagne 
& en  Languedoc  : il  pouffe  piufieurs  tiges^,  qui  pour 
l’ordinaire  , font  en  arbrifleau  ou  buiffon  ; mais  quel- 
quefois elles  forment  un  arbre  de  la  grandeur  du  co- 
gnaflfier.  Cet  arbre  a le  tronc  couvert  d’une  écorce 
grife  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans  & le  bois  blanc  ; 
fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  tamarifc  pré- 
cédent. Cet  arbrifleau  fleurit  d’ordinaire  trois  fois  l’an- 
née , au  printems,  en  été  & en  automne:  il  eft  d’un 
affez  bel  afpeéf , à caufe  de  fes  fleurs  blanches  pur- 
purines , groupées  en  épi  ; il  fe  dépouille  de  fes  feuil- 
les pendant  l’hiver , & tous  les  ans  il  en  repouffe  de 
nouvelles  au  printems  ; il  demande  une  terre  humide , 
& cependant  légère  : les  grands  froids  lui  font  con- 
traires ; il  fe  multiplie  de  boutures  & de  rejetons  ; 
fon  bois , fa  racine , fon  écorce  & fes  feuilles  font 
d’ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  tamarifc  : 
on  fait  avec  leur  bois  de  petits  barils , destafl'es,  des 
gobelets  & autres  vaifleaux,  dont-on  fe  fert  pour  con- 
tenir la  liqueur  qu’on  doit  boire  , laquelle  y acquiert, 
dit-on,  une  vertu  défopilative.  Toutes  les  parties  de 
l’arbre  font  eftimées  apéritives  , fébrifuges,  ainfi  que 
le  fel  lixiviel  qu’on  en  retire , & qui  eft  ufité  dans 
l’opilation  de  la  rate,  du  foie  & du  méfentere.  La  na- 
ture de  ce  fel  a été  inconnue  jufqu’au  commencement 
der7S9,  tems  auquel  M.  Jlonlet,  célébré  Chimifte 
de  Montpellier , démontra  que  c’étoit  un  vrai  fel  de 
Glauber  abfolument  pur.  On  prétend  que  le  bois  de 
tamaris  eft  aufli  bon  que  celui  de  gayac  dans  les  (na- 
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ladies  vénériennes  : il  convient  encore  contre  toutes 
les  maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers  fe  fervent  quel- 
quefois des  fruits  de  tamaris  à la  place  de  noix  de^gal- 
le , pour  teindre  en  noir. 

TAMARIS  DE  MER.  C’eft , dit  M.  El  lis , une  co- 
ralline  véficuleufe  , qu’il  nomme  corallina  veficulata , 
JparJim  tS  alternatim  ramoj'a,  denticulis  oppofitis  cylin - 
dricis , oribus  crenatis , patulis.  Les  branches  de  ce  po- 
lypier font  placées  affez  irrégulièrement , mais  cepen- 
dant alternativement , de  différons  côtés  ; fon  tiiïu  ref- 
femble  à celui  delà  corne,  & il  eft  tranfparent;  fes 
denticules  font  grandes  , cylindriques,  ouvertes  & op- 
pofées  les  unes  aux  autres  , & chaque  paire  paroit  at- 
tachée au  fommet  de  celle  qui  eft  au-deffous.On  trouve 
cette  forte  de  coralline  adhérente  aux  rochers , aux  co- 
quilles & aux  fucus:  voyez  au  mot  Coralline  , ce 
que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  productions  ani- 
males. 

TAMARU-GUACU.  Efpece  de  langoufte  de  mer 
du  Bréfil , que  les  Portugais  nomment  caramon  de fal- 
dago  : elle  n’eft  point  d’ufage  en  aliment.  Ruifch  lui 
donne  neuf  doigts  de  longueur  ; fa  tête  eft  longue  de 
deux  ; fes  yeux  font  élevés  & oblongs  : il  a huit  filets 
comme  les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  en 
plus  étroit  vers  la  tète , qui  eft  triangulaire  & de  la 
groffeur  d’une  olive:  la  partie  poftérieure  a onze  an- 
neaux , femblables  à ceux  de  la  queue  des  crabes  & 
des  écreviffes.  Cette  partie  poftérieure  du  corps  de 
chaque  côté  avance  & eft  hériflee  de  poils.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d’une  croûte  blanche  St  brillante 
comme  de  la  corne  ; proche  des  jointures  elle  tire  fur 
le  noir  ou  le  pourpre  : il  y a de  chaque  côté  trois  pieds 
( il  doit  y en  avoir  quatre)  qui  font  menus  & longs. 
Proche  de  la  tête , de  chaque  côté  , il  y a un  bras  com- 
pofé  de  quatre  jointures  ; l’extrémité  du  bras , à la  der- 
nière jointure , eft  courbée  comme  une  faux  & garnie 
de  dents  fort  aiguës.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras  , 
& les  plaies  qu’il  fait  font  difficiles  à guérir.j 

TAMATIA.  Nom  que  l’on  donne  à deux  efpeces 
d’oifeaux  du  Bréfil  : l’une  eft  une  efpece  de  cuillère , 
& l'autre  une  forte  de  poule  d’eau.  Voyez  ces  mots.  t 
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TAMBAC.  Voyez  Bois  d’Aloès. 

TAMBOUREC1SSE.  C’eft  un  arbre  de  Madagafl 
car , dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  pomme  qui  s’ouvre 
en  quatre  parties  dans  fa  maturité  : de  la  peau  orangée 
de  ce  fruit  on  tire  une  teinture  qui , évaporée , donne 
un  extrait  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  roucou 
d’Amérique.  Voyez  Roucoil. 

TAMOATA.  Poilfon  de  rivière  du  Bréfil , que  les 
Portugais  nomment Joldido  : il  eft  de  couleur  de  fer, 
fur-tout  à la  tête  ; il  eft  long  de  cinq  doigts  : fa  tête 
eft  faite  à-peu-près  comme  celle  d’une  grenouille  ; fa 
bouche  eft  petite  & fans  dents,  garnie  de  chaque  côté 
de  deux  barbillons  longs  d’un  doigt;  fes  yeux  font 
petits  , l’ifis  en  eft  dorée  ; fa  peau  eft  une  efpece  de 
cuiralfe  garnie  d’écailles  oblongues  , finement  dente- 
lées tout  autour  , & diftribuées  en  quatre  rangs.  Ce 
poilfon  pafle  pour  être  un  manger  délicieux.  Alarcÿ. 
Hijî.  Brajtl. 

TAN  ou  ÉCORCE  A CORROYEUR  : voyez  à la 
Suite  du  mot  Chêne,  & celui  rfeRÉDOUL.  Quelques- 
uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à la  poufiiere  du 
bois  tombé  en  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  fe  fert 
de  la  grolfe  écorce  du  bouleau  pour  tanner  les  peaux. 

TANAISIE.  Voyez  TanÉsie. 

TANCHE  ou  TENCHE,  tinca.  PoilTon  de  lac,  d’é- 
tang & de  marais  à nageoires  molles  : il  a la  tête  & le 
mufeau  petits  à proportion  du  corps,  qui  eft  large  , 
gros  & court.;  l’ouverture  de  la  bouche  eft  médiocre, 
les  dents  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  ran- 
gées dans  le  gofier  : les  couvercles  des  ouies  font  com- 
pofés , de  part  & d’autre , de  quatre  lames  & de  trois 
arêtes  courbées  : la  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe  , 
& plus  proche  du  ventre,  comme  dans  tous  les  poif- 
fons  du  genre  des  carpes. 

On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  à la 
tête  de  ce  poilfon  , au-deftus  & au-delfous  des  yeux  : 
les  yeux  font  petits,  fitués  aux  côtés  de  la  tête;  l’iris 
eft  rouge  ; on  compte  quatre  ouies  de  chaque  côté , 
peu  larges,  dont  chacune  eft  garnie  d’une  double  ran- 
gée de  nœuds  mollets  , & faits  en  forme  de  peigne: 
le  dos  eft  un  peu  élevé  au-deffus  de  la  tête  : mais  épais. 
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& nullement  tranchant  ; le  ventre  eft  aflez  large  & plat 
partout;  les  écailles  oblosgues,  petites,  étroitement 
adhérentes , noires  fur  le  dos , noirâtres  fur  les  côtés , 
& mêlées  d’un  peu  de  doré  ou  de  vert-jaunâtre;  mais 
de  couleur  blanchâtre  au  ventre , de  façon  néanmoins 
que  tout  le  corps  eft  d’une  teinture  foncée.  Les  écailles 
font  extérieurement  enduites  d’une  mucofité  vifqueu- 
fe  , ce  qui  rend  ce  poiflon  gliffant  comme  l’anguille  : 
toutes  les  nageoires  & la  queue  font  noirâtres  & à 
rayons;  la  queue  n’eft  point  fourchue,  mais  plutôt  car- 
rée. Enfin , la  longueur  ordinaire  de  la  tanche  eft  de 
neuf  pouces  un  quart  ; elle  relfemble  extérieurement 
à la  truite Saumonée, 

La  tanche  a la  peau  épaifle,  le  palais  charnu  comme 
la  carpe  , & dans  le  fond  du  palais  eft  un  offelet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a les  nageoires  du  ventre  beaucoup 
plus  grandes  que  la  femelle.  Ce  poiflon  fe  plaît  dans 
les  eaux  bourbeufes , (Lignantes,  ou  au  moins  qui  cou- 
lent lentement.  On  amorce  facilement  la  tanche  avec 
de  petits  vers  & des  efcarbots.  Ce  poiflon  dépofe  fes 
œufs  au  printems  & en  été;  & quoique  les  œufs  foient 
moins  nombreux  dans  la  tanche  que  dans  la  carpe,  elle 
peuple  beaucoup  , & parvient  promptement  à fa  gran- 
deur naturelle. 

Le'mery  dit  que  ce  poiflon  eft  fi  vivace,  que  malgré 
qu’on  l’ait  coupé  par  morceaux  & fait  frire  à demi , 
il  s’élance  hors  de  la  poêle.  Liger  obferve  que  c’eft  le 
poiflon  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  ; mais  il  ruine 
le  fond  d’un  étang,  car  l’on  afliire  qu’il  faut  plus  de 
terrain  pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engraifler 
cinq  cents  carpes:  c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien 
du  terrain  de  refte,  pour  empoiflonner  un  étang  de 
tanches. 

M.  Geo  ffroy  le  jeune  fit  voir  à V Académie  des  Scien- 
ces , en  1710  , un  ténia , trouvé  dans  une  tanche  fort 
faine  & fort  grafle.  Ce  ténia  étoit  femblable  à ceux 
qui  fe  trouvent  dans  l’homme  , à cela  près  qu’il  n’étoit 
pas  découpé  par  anneaux  ; il  avoit  feulement  des  plis 
perpendiculaires  à fa  longueur  , félon  laquelle  une  au- 
tre grande  raie  alloit  depuis  la  tâte  jufqu’à  la  queue. 
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en  dîvifant  cet  animal  en  deux  parties  égales  ; 11  étoît 
entier  & avoit  deux  pieds  & demi. 

La  tanche  eft  d’affez  bon  goût , fur-tout  lorfqu’elle 
habite  une  eau  claire  & courante  ; mais  fa  chair  eft 
fade  , nourrit  médiocrement  & n’eft  pas  bien  faine  fl 
elle  a vécu  dans  les  foffes  des  marais  , parce  qu’alors 
elle  eft  remplie  de  lues  vifqueux  & greffiers.  Des  Au* 
tcurs  en  interdifent  même  l’ufage  parmi  nos  alimens  : 
rien  n’eft  cependant  fi  ordinaire  que  de  la  voir  fervir 
fur  nos  tables.  Les  Anciens  nommoient  ce  poiffon 
pifeis  ignobilis  , vilis  £<f  paupcriorUrn  cibus } le  Poète 
sJufbne , qui  félon  IVillughby , eft  le  premier  qui  a 
parlé  de  la  tanche,  lui  a donné  le  nom  de  vulgifola* 
tium  : ces  expreffions  prouvent  le  peu  de  cas  qu’on 
faifoit  autrefois  de  ce  poiffon. 

. On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiffon , deux  petites 
pierres , qu’on  eftime  abforbantes , déterfives  & diu- 
rétiques : on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  difent  que 
la  vertu  des  tanches  eft  célébré  pour  la  cure  de  la  jau- 
niffe  : on  les  applique  vivantes  fucceffivement  fur  la 
région  ombilicale  & fur  celle  du  foie , jufqu’à  ce  qu’el- 
les meurent.  On  prétend  qu’après  cette  opération  , 
le  poiffon  eft  jaune  & enflé  du  côté  par  lequel  il  a 
été  appliqué. 

TANCHE  DE  MER , tinca  marina.  Ce  poiffon  fa- 
xatile  a la  chair  très-molle , & reffemble  beaucoup  à 
la  perche  de  nier  par  fon  mufeau  pointu  & alongé  , 
la  fituation  , le  nombre  & la  figure  de  fes  nageoires  ; 
mais  fa  bouche  eft  plus  grande  : la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  auffi  munie  de  dents  plus  grandes  que  celles 
de  la  perche  de  mer , & la  tête  eft  plus  groffe  ; fes 
nageoires  ne  font  point  marquées  de  petites  taches 
rouffes , & elle  n’a  point  auffi  les  lignes  tranfverfales 
noires  qu’on -remarque  fur  la  perche  de  mer.  On  voit 
à fa  tête  & aux  opercules  des  ouies , de  petites  lignes 
& des  points  bleus.  Le  mâle  eft  couvert  d’écailles  plus 
larges*&  plus  noires  que  celles  de  la  femelle.  La  tan- 
che de  mer  vient  frayer  dans  l’algue , où  fes  œufs  éclo- 
fent  à l’abri  des  tempêtes.  On  fait  rarement  ufage  de 
ce  poiffon  dans  les  alimens. 
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TANÉSIE  ou  TANAÏSIE,  tanacetum.  Cette  plante, , 
qu’on  nomme  aulfi  herbe  aux  vers , croît  prefque  par- 
tout , le  long  des  chemins  & des  prés  , dans  les  champs 
& aux  bords  des  lieux  humides  : fa  racine  eft  longue  , 
ligneufe  , fibrée  , ferpentante  & vivace  ; elle  poufTe 
des  tiges  rondes,  rayées,  moelleufes  & un  peu  ve- 
lues : fes  feuilles  font  grandes,  longues,  ailées,  ornées 
de  découpures  qui  font  difpofées  par  paires  , & den- 
telées en  leurs  bords;  leur  couleur  eft  verte  jaunâtre; 
elles  ont  une  odeur  force  & une  faveur  amere  : fes 
fleurs  naiffent  en  Juillet  & Août  aux  fommetsdes  tiges 
par  gros  bouquets  arrondis,  rangés  comme  en  om- 
belle , compofés  chacun  de  plufieurs  fleurons  évafés  * 
& dentelés  parle  haut , d’une  belle  couleur  jaune  do- 
rée, luifante  , rarement  blanche  ,&  foutenus  par  un 
Calice  écailleux  : à ces  fleurs  fuecedent  des  femences  ' 
menues,  ordinairement oblongues,  & qui  noircilTent 
en  mûriffant. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte  , défagréable,  & 
un  goût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  ta- 
néfie,  dont  les  feuilles  font  découpées,  menues  & 
comme  frifées  , qu’on  appelle  tcinaifie  Ançloife  ou  cré- 
pue. Ce  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente  ; on  la 
cultive  dans  les  parterres  à caufe  de  fa  beauté.  La 
couleur  des  feuilles  de  cette  plante  varie  aufli  ; de  là 
le  tanacetum  verjicalor  de  Parkinfon  , qui  fait  une  au- 
tre variété  panachée  de  blanc  & de  vert. 

La  tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale , fébri- 
fuge, fudorifique,  carminative  & défobftruétive.  On 
a des  exemples  que  l’infufion  de  fes  feuilles  provoque 
les  menftrues  & nettoie  très-bien  les  conduits  urinai- 
res ,’  & que  fon  fuc  , pris  à la  dofe  de  quatre  onces  , 
convient  dans  les  pâles  couleurs  & fhydropifie-  On 
trouve  dans  les  boutiques,  une  eau  diftillée  de  cette 
plante,  dont  on  fait  ufage  dans  les  potions  antiver- 
mineufes.  On  fait  avec  fes  feuilles,  une  conferve  utile 
pour  l’épilepfie  & pour  le  vertige.  Dans  quelques  pa^rs 
‘ du  Nord , on  fait , vers  le  temps  de  Pâques , des  gâ- 
teaux où  l’on  fait  entrer  le  fuc  & les  jeunes  feuilles 
de  cette  plante  : on  s’en  fert , difent  les  Continuateurs 
de  la  Matière  Médicale , pour  fortifier  l’eftomac  & dif- 


Digitized  by  Google 


4i6  TAN 

fjper  les  vents  que  les  alimens  du  Carême  engendrent 
ordinairement.  Bien  des  perfonnes  fubftituent  les  fom- 
mités  & notamment  la  ferçience  de  tanaifie  à celle  dô 
la  poudre  aux  vers  ; mais  elle  eft  bien  moins  amere  , 
par  conséquent  moins  anti-vermineufe  Au  relie  il  eft 
très-difficile  de  faire  prendre  ces  remedes  aux  enfans  , 
àcaufe  de  leur  amertume  & de  leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  tanaifie  , on  eftime 
ton  lue  pour  les  engelures  des  mains,  pour  les  dar* 
très  & pour  la  teigne  : en  cataplafme  elle  convient 
pour  les  foulures  & les  entorfes.  On  précend  à Paris  , 
que  cette  plante  étant  mife  autour  du  lit  ou  entre  deux 
matelas  , tue  & chalfe  les  puces  & les  punaifes.  On 
fait  un  vin  de  tanaifie  , utile  pour  les  rhumatiftnes  , & 
pour  fomenter  les  j.mibes  des  Hydropiques. 

TANGARA.  Dans  le  Bréfil  & à Cayenne  on  don* 
ne  ce  nom  à un  oifeau  gros  comme  un  chardonneret 
ou  un  pinfon  : il  y en  a de  diverfes  couleurs.  Celui 
qu’on  appelle  Yéoèque  eft  d’un  bleu-verdâtre.  Le  fan- 
era de  Canada  eft  d’un  beau  rouge  , fes  ailes  & £a 
queue  font  noires.  Celui  qu’on  appelle  le  pape  a la 
tête  bleue,  le  cou  & la  poitrine  rouge  , le  dos  & les 
ailes  vertes  & la  queue  brune.  On  voit  auffi  dans  le 
Pérou  & dans  les  Indes  orientales  des  tangaras  d’un 
très-beau  vert  nuancé  d’aurore.  On  en  voit  à Cayenne 
& aux  Barbades  de  tout  bleus , de  tout  verts  & de 
noirs  , de  cendrés  , ainfi  que  dans  d’autres  contrées  de 
l’Amérique.  11  y en  a auffi  à couleurs  piétées  & de,  hup- 
pés. En  un  mot,  les  variétés  des  tangaras  font  nom- 
breufes  , & pour  s’en  convaincre  il  fuffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  fur  les  planches  enluminées  de  M.  Dauben- 
ton.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  conique  , mince  & effilé. 
On  trouve  encore  des  tangaras  à Amboine , à la 
Nouvelle  France,  au  Mexique,  à S.  Domingue,  &c. 
TANGED0R.  Voyez  Boiciningua. 

TANGÜE  DE  MËR.  C’eîl  un  fable  marin  , léger 
& terreux  , que  les  Riverains  des  côtes  maritimes  de 
la  Baffe-Normandie , de  la  Baffe-Bretagne , &c.  ramaf- 
fent  fur  les  terres  baffes  de  la  mer,  pour  la  culture  & 
l’engrais  de  leurs  terres , ou  pour  en  former  le  fel  au 
feu.  Les  Laboureurs  bordiers  des  côtes  de  la  mer  dif- 
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tinguent  quatre  efpeoes  de  tangue.  T,a  première  eft 
d’un  gris-blanc  ou  cendré  clair , & ne  forme  guère 
que  deux  lignes  d’épaifFeur  fur  le  rivage.  La  deuxieme 
fe  nomme  tangue  forte:  elle  eft  pefante,  d’une  cou- 
leur d’ardoife , & forme  une  couche  de  quinze  à dix- 
huit  pouces  d’épaiffeur.  La  troifieme  eft  la  tangue  lé- 
gère , dont  on  a retiré  le  fel  : on  la  tranfpprte  durant 
les  chaleurs  fur  le  fond  des  marais  falans  qu’on  laboure, 
& qu’on  herfe  pour  unir  ces  deux  terres  enfemble.  La 
quatrième  eft  la  tangue  ufée , celle  dont  on  a retiré  deux 
fois  le  fel  : il  refte  à çette  derniere  allez  de  qualité 
pour  l’ufage  des  labours.  Çette  forte  d’engrais  , qui 
devroit  être  libre  , caufe  quelquefois  beaucoup  de  dé» 
fagrément  aux  Cultivateurs. 

TANIERE.  Nom  donné  à la  retraite  des  bêtes  fau- 
vages  : c’eft  ou  le  fond  d’un  rocher,  ou  quelque  cavité 
fouterraine  , ou  le  touffu  d’une  forêt.  On  dit  la  taniere. 
d’un  ours , d’un  ljon  , d’un  renard  ; çn  dit  aufti  4 
bauge  du  loup. 

TANREC  ou  TENRAC.  Petit  animal  un  peu  feni» 
blable  à notre  hérijjon,  qui  fe  trouve  aux  Indes  orient  * 
raies.  Il  différé  du  hériffon  par  plufieurs  caraéteres  dit 
tinctifs  : il  ne  fe  met  point  en  boule  cpmme  lui  ; il  fç 
plaît  dans  l’eau  , & y féjourne  plus  long-temps  que 
fur  terre.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  de  notre  hé- 
riffon , & n’a  de  piquans  que  fur  la  tête  , le  cou  & 
le  garrot;  le  refte  de  fon  corps  n’eft  recouvert  quç 
d’un  poil  rude.  Il  différé  aufti  par  ces  caraéteres  d’un 
autre  animal  qu’on  trouve  dans  le  même  pays  , qui 
n’eft  que  de  la  grandeur  d’un  rat , & dont  le  corps  eft 
tout  couvert  de  piquans  plus  petits , mais  aufti  ferrés 
que  ceux  du  hériffon  : on  le  nomme  tendrac.  L’un  & 
l’autre  grognent  comme  les  pourceaux , fe  plaifent  à 
fe  vautrer  dans  les  lagunes  de  la  mer  : ils  ne  peuvent 
marcher  que  fort  lentement , leurs  jambes  étant  très- 
courtes.  Ils  fe  creufent  des  terriers  où  ils  relient  pen- 
dant l’hiver  dans  un  état  de  torpeur  , ainfi  que  le  loir  : 
alors  le  poil  leur  tombe  & renaît  après  leur  réveil  $ 
leur  chair , quoiqu’affez  fade , eft  du  goût  des  Indien^ 

& des  habitans  de  Madagafcar.  Les  tanrecs  font  très* 
urdens  en  amour  & multiplient  beaucoup. 

Tome  Via.  ^ Pd 
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TANTALE  ou  PÉLICAN  D'ARBRE  DE  L’AMÉRI- 
QUE, tantalui  foculator , aut  pclicanus  Americanus 
arboreus.  Oifeau  à long  bec , & monté  fur  de  grandes 
jambes  : il  approche  de  l’oie  pour  la  grandeur  ; fon  bçc 
a neuf  pouces  & demi  de  long  : il  eft  conique  & courbé 
au  bout  ; il  l’ouvre  de  plus  d’un  pied  de  large  ; il  a la 
queue  & les  pieds  noirs , & les  premiers  articles  des 
doigts  joints  par  une  membrane.  C’eft  un  oifeau  ftupide 
aufli  bien  que  le  flamand  & la  palette  : il  fréquente  les 
arbres  , & y fait  fon  nid.  Chardin  dit  que  les  Perfans 
donnent  au  tantale  le  nom  de  talah  & de  mife.  Voyez 
PÉLICAN. 

TANT  A MOU.  Plante  qui  croit  dans  l’ifle  de  Mada- 
gafcar:  elle  relîemble  au  nénuphar  ; mais  fa  fleur  eft 
violette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l’eau  ou  fous  la 
braife.  Les  habitans  en  font  ufage  lorfqu’ils  veulent 
s’exciter  à l’afte  vénérien.  C’eft  un  philtre  amoureux 
qui  leur  rend  les  forces  épuifées  par  la  jouiflance. 

TANTE.  C’eft  le  calmai  : voyez  ce  mot. 

TAON  ,tabanus.  lnfedeà  deux  ailes,  qui  eft  armé 
d’un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
rhennes  & des  bœufs  qu’il  rend  furieux  par  fes  piqûre». 
Le  taon  eft  non  feulement  la  terreur  des  bêtes  à corne , 
mais  encore  des  chevaux  & des  ferpens.  Cet  infeéte 
différé  de  la  mouche  ajîle  par  la  ftrudture  de  la  bouche  , 
ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  taon  , pour  le  port  extérieur , reflemble  aflez  à 
une  mouche  extraordinairement  groffe.  Ses  yeux  font 
gros  ; & lorfque  l’animal  eft  vivant , ils  font  panachés 
(du  moins  dans  pluüeurs  efpeces  ) de  raies  d’un  jaune 
vert,  & de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  eft 
gros  & large  ; fes  ailes  font  aflez  fortes  & ornées  de 
nervures  çonfidérables.  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes 
font  joliment  panachées  de  taches  blanches  &de  bandes 
noires.  Les  couleurs  de  ces  infeâes  font  en  général 
aflez  obfcures. 

Les  taons  ont  deux  caraéteres  bien  diftinétifs  ; favoir, 
des  antennes  articulées  qui  reffeniblent  à un  fil  court' 
qui  fe  termine  en  pointe  par  le  bout  ; l’autre  caraélere 
eft  celui  de  la  bouche  , laquelle  eft  armée  de  deux 
dents  gigues, qui  fe  meuvent  de  droite  à gauche,  & dont 
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là  mouche  fe  fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la 
peau  épailTe  des  chevaux , des  bœufs  , des  rhcnnes , des 
ferpens,  A:  même  de  l'homme , afin  d’en  fucsr  avi- 
dement le  fang  avec  fa  trompe.  La  ftructure  de  cette 
trompe  eft  très-curieufe  : elle  eft  la  même  que  celle  de 
la  trompe  du  coujtn  : voyez  ce  mot  ; mais  toutes  les 
parties  en  font  bien  plus  grollés  & bien  plus  diftinétes. 
Sioanimcrdam  ajoute  qu’au  défaut  du  fang  d’animaux, 
leur  trompe  peut  leur  fervir  à pomper  le  miel  des  fleurs. 
On  dillingue  plufieurs  efpeces  de  taons  qui  différent 
par  la  grandeur,  la  couleur,  &c  C’eff  dans  les  grandes 
chaleurs  que  ces  infectes  font  plus  redoutables  ; ils  s’a-r 
charnent  fur  les  beftiaux.  Les  bopufs  font  quelquefois 
tellement  incommodes  de  leurs  piqûres,  qu’ils  s’agitent 
& en  deviennent  furieux.  M«is  le  vil  infeCce  fe  moque 
de  la  fureur  du  taureau,  il  revient  à la  charge,  le 
harcele  ,•  enhardi  par  l’impunité  , il  femble  le  défier  aq 
combat,  & tout  glorieux  des  rougiffemen$  qui  reten- 
tfiTent  dans  la  plaine , il  braye  la  force  du  quadru- 
pède irrité  , le  pique  , le  fuce  , fe  gorge  de  fon  fang , 
& fe  donne  ainfx  les  honneurs  & les  fruits  d’une  vie, 
toire  qu’il  ne  doit  qu’à  fa  petiteffe  mcprifable.  On 
les  trouve  abondamment  dans  les  prés  bas  & les  bois 
humides. 

L’afile,  que  quelques-uns  appellent  Mouche  asii.e, 
afylus , différé  du  taon , parce  que  fa  bouche  n’eft 
armée  que  d’une  fnnple  trompe  aigud  , dure  , piquante 
&.  plus  longue.  (C’eft  félon  d’autres  la  mouche  à c or- 
Jeletarmé  de  M.  deKe'amur:  cependant  la  mouche  à 
corfelet  armé  ne  pique  point,  dit  M.  Deleuzc  , & dif- 
féré eifentieltemeru  par  là  , ainfi  que  par  d’autres  ca- 
ractères , de  la  mpuche  afile.  ) Elle  s’attache  auifi  avec 
fureur  aux  ânes  & à tous  les  troupeaux.  F.  Mouche 
A CORSELET  ARMÉ.  Le  tapn  a , ainfi  que  la  mouche 
afile , les  antennes  cétacées , coniques,  trois  petits  yeux 
lifTes  fur  la  tête  ; une  bouche  formée  par  une  trompe  , 
mais  accompagnée  de  deux  dents  qui  fe  joignent,  & 
que  n’a  point  la  mouche  afile. 

En  général  ces  infe&es  font  aflez  variés  : ils  ont  deux 
ailes  & le  corps  alongé  , leur  ventre  fur-tout  eft  long 
& mince  i leur  corps  eft  velu, 
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On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  taon*  avec 
précaution,  car  ils  piquent  aflez  fortement  avec  leur 
arme  aigue  . pour  produire  une  douleorvive. 

11  y a lieu  de  croire  que  les  vers  d’où  naiflent  les 
taons  & les  mouches  aliles  vivent  dans  l’eau  , où  ils 
ont  etc  dépofés  dans  l’état  d’œufs  par  la  mere  ; car  c’eft 
toujours  dans  les  endroits  aquatiques  que  le  trouvent 
ces  mouches.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  l’œftre , 
dont  la  larve  prend  naiiTance  dans  le  nez  des  animaux 
rutninans,ou  dans  le  fondement  des  chevaux  , ou  qui 
habitent  tout  l’hiver  fur  le  dos  des  bœufs.  Les  efpeces 
de  ce  genre  font  allez  nombreufes.  L’infeéte  qui  s’at- 
tache particuliérement  aux  rhennes  , fur-tout  l’efpece 
à ventre  jaune  , que  les  Lapons  appellent  curbma,  & 
que  les  Naturalises  ont  regardée  comme  une  véritable 
efpece  de  taon,  n’eftpas  un  aille,  mais  un  œftre:  c’eft. 
Yœjirus  rangiferinm  de  Linn.  Faim.  Suède.  1225.  Cet 
infeâe,  dit  M.  Linnœus,  refie  tout  l’hiver  en  nymphe 
fur  le  dos  des  rhennes  , entre  cuir  & chair  : il  fait  à 
ces  animaux  des  tumeurs  & des  plaies  qui  les  mai- 
grirent, & les  font  confidérablemcnt  fouffrir  : les 
jeunes  rhennes  en  font  communément  chargés  de  fix 
ou  huit  ; en  un  mot , le  curbma  molette  tellement  ces 
animaux  , qu’il  les  fait  fuir  tout  furieux  à travers  les 
montagnes,  les  précipices  & les  vallons;  ils  fe  dé- 
chirent contre  le  tronc  des  arbres,  ou  contre  les  ro- 
chers. La  piqûre  de  l’infecte  pour  dépofer  fes  œufs  , 
caufe  une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir  : voyez  aux  articles, 
Rhenne,  Oestre  & Ver  de  la  Mouche  Asil&. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d’un  taon  qu’il  dit 
être  un  petit  animal  marin  , de  la  grandeur  d’une  arai- 
gnée , lequel  tourmente  les  dauphins  , les  thons  , &c. 
11  cft  de  la  figure  d’un  feorpion  , & s’attache  aux  na- 
geoires du  thon. 

Ce  taon  marin  , au  lieu  de  bouche  , a un  petit  tuyau 
lcnguet , qui  rellemble  , pour  la  forme,  à la  queue  du 
feorpion  : il  eft  armé  de  deux  efpeces  de  mains  , qui  fe 
tournent  vers  fa  bouche  : il  a fix  pattes.  Cet  animal 
s’attache  aux  nageoires  des  poiflons  par  le  bout  du 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  ; & il  s’y  applique  de 
maniéré , qu’il  n’eft  pas  poQible  de  l’en  arracher.  U 
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fuce  le  fang  des  poiflons  ; & quand  il  eft  plein , il 
tombe  comme  mort.  Il  tourmente  quelquefois  fi  cruel- 
lement les  poiflons  qu’il  fuce  , qu’on  en  voit  fauter  & 
s’élancer  de  douleur  dans  les  navires  ou  fur  le  rivage. 

TAPAYAXIN , lacer  tus  orbicidarit.  Lézard  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  , très  - rare  & fort  fingulier  ; fon 
corps,  ainii  que  fa  tête,  fes  pieds  & fa  queue  , font 
comme  hériiïes  d’épines  blanchâtres  & piquantes 
comme  des  aiguilles.  Cet  animal  , qui  eft  aufli  large 
que  long , eft  revêtu  d’écailles  de  diverfes  couleurs  ; 
les  pieds  font  écailleux  en  deflus  & en  deffous  * & 
armés  d’ongles  très-pointus  , crochus  & marbrés  de 
belles  écailles  qui  les  couvrent  jufqu’au  bout,  il  a 
la  tète  courte,  dure,  triangulaire , afi'ez  femblable  à 
celle  du  caméléon  , & obtufe  par  devant.  Depuis 
la  pointe  du  nez  s’avance  une  efpece  de  bouclier  qui 
va  jufques  fur  les  yeux , qui  font  grands  & brillans. 

Son  corps  eft  rond  , le  deffus  eft  couvert  de  petites 
écailles  uniformes  & barrées  de  raies  rhomboïdes, 
artiftement  rangées  & tirant  fur  le  jaune.  La  queue  , 
qui  eft  faite  en  anneaux  , eft  écailleufe  tout  autour  : 
on  en  voit  la  figure  dans  Séba , Thef.  1.  Tab.  8°  , 
n.  1.  £«?  2.  Le  même  Auteur  donne  encore  la  figure, 
Tab.  8.  n.  7.  d’une  fécondé  efpece  de  tapayaxin  , qui 
fe  voit  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  Ce  lézard  eft 
plus  petit  que  le  précédent  : le  deflus  de  fon  corps 
eft  peint  très-agréablement  de  blanc , de  noir  , &c. 

On  dit  que  le  tapayaxin  eft  froid  au  toucher  , & fi 
pareffeux  » qu’il  fe  remue  à peine  de  fa  place  , même 
quand  on  l’y  excite.  Quoiqu’armé  de  piquans  , c’eft 
néanmoins  un  animal  doux , très-apprivoife  , familier 
& qui  paroit  aimer  à être  touché  & manié  ; mats  ce 
qui  eft  fort  extraordinaire , c’eft  que  fi  on  le  bleffe  à la 
tête  ou  aux  yeux  , il  fort  avec  précipitation  quelques 
.gouttes  de  fang  de  la  partie  bleflee.  , 

TAPECON ou RESPONSADOUX.  Poiffon  de  mer, 
qui  eft  1 ’uranofeopus  des  Naturaliftes  : Voyez  ce  mot 
Ifâ  celui  de  Raspecon. 

TAPERA  Hirondelle  du  Bréfil , nommée  par  les 
Portugais  andorinha  : ejle.reflemble  à l’ hirondelle jaco- 
hiucàc  notre  pays  : Voyez  Hirondelle. 
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TAPERTER.  Nom  que  l’on  donne  en  Prbvericé  àfl 
tapricr  : voyez  ce  mot. 

TAPETY  : Voyez  TAPITI. 

TAPIA  ou  TÀP1N.  Arbre  des  Indes,  grand  comme 
tm  hêtre  : fon  bois,  facile  à rompre  & plein  de  moelle 
comme  le  Pureau  , eft  couvert  d’une  écorce  lifie  , cen- 
drée ; fes  feuilles  font  difpofées  trois  enfemble  fur  une 
queue , vertes  , liffes  & luifantes;  fa  fleur  eft  compoféë 
de  quatre  pétales,  blanches  , longues  d’un  doigt , & 
accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes , 
verdâtres  * & de  plufieurs  étamines  rougeâtres;  feS 
fruits  ont  la  figure,  la  couleur  & la  groffeur  des  oran- 
ges : leur  écorce  eft  auiïi  allez  femblable  , mais  d’iind 
odeur  dégoûtante  ; cependant  les  fruits  font  bons  à 
manger,  & d’un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  , écrafées , font  un  excellent 
ïcmede  & fort  ufité  parmi  les  Sauvages  Indiens  contre! 
les  inflammatiorts  de  l’anus,âuxquelles  ces  peuples  font 
fujèts.  On  les  applique  en  cataplafme  : un  en  metaulü 
dans  les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  tête  , qui 
proviennent  d’une  grande  chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  & fans  culture  aux  environs 
d’Olinde,  & aux  ifles  d’Amérique. 

TAPIR  , tapiras.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trou» 
vc  communément  au  Bréfil , dans  le  Paraguay  , notam-» 
trient  près  de  Vera-Crux  & dans  l’ifte  de  Maragnan. 
Les  Efpagnols  du  Pérou  difent  que  le  danle  eft  le  plus 
grand  des  quadrupèdes  de  l’Amérique  méridionale, 
ils  l’appellent  danta ,•  les  Portugais  établis  au  Para  & 
pu  Bréfil  le  nomment  anta  ; les  Brafiliens  tapir  & ta * 
pira  : c’eft  le  tapiier-éte  de  Marcgrave  & de  Pifon  , le 
tanihire  de  T/icvet , le  tapirouffoa  de  Léry , Vante  de 
Herrera  , le  be'ori  de  la  Nouvelle  Efpagne , V âne-vache 
du  Bréfil  de  quelques  voyageurs , l’élan  de  Quito  de 
JA.  de  la  Condamine. 

ÎY1.  de  la  Condamine  dans  fon  Voyage  de  T Amérique 
méridionale  y Mémoire  de  l’Acad.  des  Sciences  , 174.Ç, 
pag.  468,  ) dit  que  1 e danta  ne  fe  rencontre  au  Pérou 
que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cordiliere 
t>rientale;mais  qu’il  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de  P Ama- 
zone , ni  dans  ceux  de  la  Guiane  : on  l’appelle  vagréL 
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éans  la  langue  du  Pérou  , lapyra  dans  celle  du  Bréfil , 
fpaupouri  dans  ta  langue  Galibi  fur  les  côtes  ou  bords 
de  la  Guiane  , & manipouris  à Cayenne  , dit  Barrere. 

Le  tapir , dit  auffi  M.  de  Buffon , eft  l’animal  le  plus 
grand  de  l'Amérique  , de  ce  nouveau  monde  où  la 
Nature  vivante  femble  s’être  rapetiflee  , ou  plutôt 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à les  plus  hautes 
dimenlions  : au  lieu  des  mafTes  coloftales  que  produit 
la  terre  antique  de  l’Afie,au  lieu  de  l’eléphant , du 
rhinocéros  , de  l’hippopotame,  de  la  giraffe  & du  cha- 
meau , nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles  , dif 
notre  Auteur  , que  des  fujets  modelés  en  petit  ; des 
tapirs  , des  lamas , ( lhamas  ) des  vigognes,  des  cabiais, 
tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu’on  doit  leur  com- 
parer dans  l’ancien  Continent;  & non -feulement  la 
matière  eft  ici  prodigieufement  épargnée  , mais  les 
formes  mêmes  font  imparfaites  8c  paroiffent  avoir  été 
négligées  ou  manquées.  Les  animaux  de  l’Amérique 
méridionale  , qui  feuls  appartiennent  en  propre  à ce 
nouveau  Continent , font  prefque  tous  fans  défenfes  r 
fans  cornes  & fans  queue  ; leur  figure  eft  bifarre , leur 
corps  & leurs  membres  mal  proportionnés  , mal  unis 
enfemble,  & quelques-uns,  tels  que  les  fourmilliers , 
les  parefleux  , &c.  font  d’une  nature  fi  miférable , 
qu’ils  ont  à peine  les  facultés  de  fe  mouvoir  & de  man- 
ger : ils  traînent  avec  douleur  une  vie  Ianguiflante 
dans  la  folitude  du  défert , & ne  pourroient  fubfiftef 
dans  une  terre  habitée  , où  l’homme  & les  animaux 
puiffans  les  auraient  bientôt  détruits.  Telle  eft  la  ré- 
flexion de  notre  grand  Philofophe. 

M.  Briffbn  dit  que  l’efpece  du  tapir  fait  un  genre  à 
part  : cet  animai  eft  de  la  grandeur  d’une  petite  vache 
ou  d’un  zebu;  la  figure  de  fon  corps  eft  arquée  & 
approche  de  celle  d’un  cochon;  fa  tête  eft  grofle  , 
longue  & ne  porte  point  de  corne,  ainfi  que  plufieurs 
Auteurs  l’ont  dit  ,•  à la  levre  fupérieure  eft  un  appen- 
dice que  l’animal  peut  étendre  & contracter  à volonté  , 
prefqu’à  la  maniéré  de  la  trompe  de  l’éléphant  ou  du 
rhinocéros  : cette  levre  eft  infiniment  plus  longue  què 
la  mandibule  inférieure,  elle  eft  auffi  très-élevée  & 
filionnée  dans  fa  longueur.  Sa  bouche  qui  eft  garnie  dâ 
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Quarante  dents,  favoir , dix  dents  incifives  & tran- 
chantes à chaque  mâchoire  , & autant  de  molaires  , ré- 
parent abfolument  le  tapir  du  genre  des  animaux  ru- 
minans.  Ses  yeux  font  petits  , Tes  oreilles  arrondies  > 
peu  grandes , quelquefois  droites  4 d'autres  fois  pen- 
dantes , fuivant  l’âge  : la  queue  , à peine  apparente  , 
pyramidale  & fans  poils;  les  jambes  font  courtes  & à 
peu  près  comme  celles  du  fanglier  ; les  pieds  anté- 
rieurs garnis  chacun  de  quatre  ongles  noirâtres,  & 
Çeux  de  derrière  de  trois  feulement:  le  poil  du  corps 
teft  très-court  ; dans  les  jeunes  il  eft  de  couleur  d’om- 
bre brillante,  variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches, 
& dans  les  adultes  il  éft  brun  ou  noirâtre.  Aînfi  le  tapir 
porte  une  livrée  dafts  fa  jeunefTe  comme  le  cerf,  & 
tnfuiteun  pelage  uniforme  d’un  brun  foncé. 

Cet  animal  nage  & plonge  fort  bien  , gagne  Içfond  ; 
& quand  il  a nagé  fort  loin  fous  l’eau , il  en  retire  fa 
tête  pour  refpirer.  Ray  ( Qiiad.paq.  iz6.  ) dit  qu’il 
dort  tout  le  jour  dans  des  forêts  épaifles  , & que  la  nuit 
il  va  butiner.  D’autres  prétendent  que  dans  le  jour  il 
broute  l’herbe  dans  fon  enceinte , & va  la  nuit  mâ- 
cher & fucer  du  limon  falé.  Les  tapirs  quoique  forts  , 
tie  font  point  dangereux , ne  fe  fervent  point  de  leurs 
armes  contre  les  autres  animaux  ; ils  font  d’un  naturel 
doux  , timides  , évitent  tout  combat , tout  danger.  On 
allure  que  leur  cri  tient  du  fifBement  du  chamois  : avec 
des  jambes  courtes  & le  corps  maflif,  quand  on  leS 
cbalfe,  Us  fuient  en  courant  même  avec  aflez  de  lé- 
gèreté; ils  cherchent  à fe  cacher  en  fe  faifant  jour  au 
milieu  des  bôîs  les  plus  épais.  Des  Voyageurs  difent 
ique  leschaifeurs  fe  rendent  la  nuit  près  des  marais  & 
autres  endroits  où  l’on  s’eft  affuré  que  les  tapirs  vien- 
nent après  le  coucher  du  foleil  fucer  du  limon  argi- 
leux ; quand  ils  reconnoilfent  l’arrivée  ou  l’approche 
de  ces  quadrupèdes , ils  découvrent  tout  d’un  coup 
des  torches  ou  flambeaux  allumés  qui  les  éblouiifent  & 
les  étonnent  de  telle  forte , qu’ils  fe  renverfent  les  uns 
fur  les  autres , ce  qui  donne  le  temps  de  les  chargera 
coups  de  fléchés  & de  les  tuer  : on  les  prend  aufli  dans 
des  chauflfes-trappes.  Il  paroit  que  le  tapir , dit  aufli  M. 
<k  Bujfon , eft  un  animal  trille  & ténébreux , qui  ne  fort 
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q<ué  de  nuit , qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux,  où  il 
habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ; il  vit  dans  les 
marais , & ne  s’éloigne  guere  du  bord  des  fleuves  ou 
des  lacs.  Dès  qu’il  eft  menacé , pourfuivi  ou  blefTé  , il 
lé  jette  à l’eau  , où  il  nage  très-bien  , s’y  plonge  & y 
demeure  allez  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet 
avant  de  reparoitre:  ces  habitudes  lui  font  communes 
avec  l’hippopotame  ; mais  il  différé  autant  de  ce  co- 
foflè  du  Nil  par  la  nature , qu’il  en  eft  éloigné  par  le 
climat.  En  un  mot , il  ne  fe  nourrit  point  de  poiffon  , il 
n’éft  point  carnaflier  , il  vit  déplantés  & de  racines  , 
& il  marche  ordinairement  de  compagnie,  & quelque- 
fois en  grande  troupe. 

La  chair  du  tapir  eft  fade  & groffiere  ; mais  elle  eft 
au  goût  des  Sauvages , femblable  à celle  du  bœuf  : ils . 
Couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliers  de  guerre  & 
leurs  cafques  de  la  peau  de  ces  animaux;  ils  la  prépa- 
rent en  l’étendant  en  long  & en  la  faifant  fécher  au 
foleil  : les  fléchés  & les  balles  entament  difficilement 
ces  cuirs  defféchés , dont  le  tiflù  eft  très-ferme  & très- 
ferré. 

TAPITI  ou  TAPETY  ou  CILTI.  Petit  quadrupè- 
de fauvage  du  Bréfil , qui  reflènlble  beaucoup  à nos 
lapins  ; fon  poil  eft  brun-rougeâtre  , excepté  autour  du 
cou,  où  eft  une  efpece  de  collier  blanc:  il  abboieàla 
maniéré  des  chiens , fur-tout  de  nuit.  Il  y en  a de  dif- 
férentes efpeces  ; les  unes  n’ont  point  de  queue  , les 
autres  en  ont  une  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur. 
Quoique  les  femelles  de  ces  animaux  faffent  trois  à 
quatre  petits  à la  fois,  on  en  voit  pourtant  fort  peu 
au  Bréfil , parce  qu’ils  fervent  de  proie  aux  bêtes  fau- 
vages  & aux  bêtes  de  rapine  , qui  par  ce  moyen  en 
détruifent  une  grande  quantité  C’eft  le  cuniculus  Amc- 
ricaniis  de  quelques  ZoofOgiftes.  Certains  Auteurs  le 
regardent  comme  une  efpece  d 'agouty  : voyez  ce  mot. 

Le  tapiti  eft  un  animal , dit  M.  de  Buffon , qui  paroit 
être  une  efpece  très-voifine  T ou  peut-être  une  variété 
de  celle  du  lievre  & du  lapin  ; on  le  trouve  non-feu- 
lement au  Bréfil , mais  auffi  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’Amérique  ; il  reftemble  au  lapin  d’Europe 
f>ar  la  figure  , au  lievre  par  la  grandeur  & par  le  poil , 
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qui  eft  feulement  un  peu  plus  brun  ; il  a les  oreilles 
très-longues  & de  la  même  forme;  fon  poil  eft  roux  fur 
le  front  & blanchâtre  fous  la  gorge,  quelques-uns  ont 
un  cercle  de  poil  blanc  autour  du  cou  ; tous  font  blancs 
fous  la  gorge  , la  poitrine  & le  ventre  ; ils  ont  les  yeux 
noirs  , & des  mouftaches  comme  nos  lapins. 

Le  tapety  reflemble  encore  au  iievre  par  fa  maniéré 
de  vivre , par  fa  fécondité  & parla  qualité  de  fa  chair 
qui  eft  très-bonne  à mangerpl  demeure  dans  les  champs 
ou  dans  les  bois  comme  le  Iievre,  & ne  fe  creufe  pas 
un  terrier  comme  le  lapin. 

TAPSIE , thaiifia.  Plante  qui  croit  communément 
aux  lieux  montagneux  , & aux  bords  de  la  mer  dans 
nos  provinces  méridionales , on  l’appelle  turbith  bâ- 
tard : elle  eft  haute  de  deux  ou  trois  pieds  ; fa  tige  & 
fes  feuilles  font  férulacées  ; fes  fleurs  font  difpofées  en 
ombelles  , comme  celles  del’anet , de  couleur  jaune  ; 
on  peut  s’en  fervir  en  teinture.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
compofé  de  deux  graines  longues , grifes , cannelées 
fur  le  dos  & ailées.  Sa  racine  eft  peu  grofte,  longue  , 
chevelue  vers  la  tige , grife  ou  blanchâtre , quelquefois 
noire  en  dehors , empreinte  d’un  fuc  laiteux , très  âcre , 
tin  peu  corrofif  & amer.  On  fait  fécher  cette  racine 
pour  la  conferver , après  en  avoir  ôté  le  cœur  ; elle  a 
a-peu-près  la  même  figure  que  celle  du  véritable  tur- 
bith ; mais  elle  eft  plus  légère  , plus  blanche  & beau- 
coup plus  âcre  : elle  purge  la  pituite  , & agit  avec  tant 
de  violence  & d’irritation , qu’on  n’ofe  pas  la  mettre 
beaucoup  en  ufage  , finon  à l’extérieur  dans  les  on- 
guents pour  la  gratelle  , & pour  les  autres  maladies  de 
la  peau. 

TAPYRA-COAYNANA.  C’eft  le  caflier  du  Bréfil  , 
cqffia  fijlula  Brajtliana.  Sa  pulpe  purge  mieux  que  celle 
du  caffier  d’Egypte:  voyez  Casse. 

TARA  Cet  arbrifleau  eft  le poincianafpinofa  du  Pere 
Plumier  : il  fe  trouve  abondamment  dans  la  vallée  de 
Lima  , où  il  s’élève  à plus  de  deux  toifes.  Sa  tige  eft 
droite , couverte  d’une  écorce  grife  , ridée  & garnie  d’é- 
. pines  rangées  régulièrement  fur  fa  longueur  jufqu’à  la 
naiflance  des  branches  qui  en  font  auffi  garnies,  mais  en 
petite  quantités  irréguliérement.Ses  branches  font  fort 
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faméufes , & chargés  de  fept  ou  huit  paires  de  Feuilles 
Ovales  & vertes.  Les  fleurs  font  en  bouquet , à cinq  pé- 
tales , difpofées  en  rofe;  les  étamines  en  font  blanches 
& à Commets  rouges.  Aux  fleurs  fuccedent  des  filiques 
longues  de  trois  à quatre  pouces , remplies  de  femences 
arrondies  & ameres.LesTeinturiers  fe  fervent  des  coCTes 
du  tara  pour  teindre  en  noir  : on  en  fait  aufli  de  fort 
bonne  encre.  Le  tara  eft  différent  de  la  poincilïade  : 
voyez  ce  mot. 

TARABÉ.  Efpece  de  perroquet  du  Bréfil , dont  le 
plumage  eft  vert  : il  ,eft  plus  grand  que  celui  qu’on  • ap- 
pelle paragua.  Sa  tête  eft  rouge  de  même  que  la  poitrine 
& le  commencement  de  fes  ailes  y fon  bec&  fes  pieds 
font  d’un  cendré  obfcur.  Ruifch.  de  Avib.p.  14Z.  Ray 
en  parle  aufli  pag. 

TARAffRANCA.  Nom  donné  à T aigle  de  mer , poif- 
fon  qui  eft  une  efpece  de  pajienaqae  : voyez  le  dernier 
article  de  ce  mot. 

TARAÏJO.  Efpece  de  laurier  ccrite  du  Japon , dont 
les  fleurs  font  à quatre  pétales  , odorantes , jaunâtres  & 
tamalfées  en  grand  nombre  fous  les  aiffelles  des  feuilles; 
fon  fruit , qui  reflemble  à une  poire , eft  rouge  & 
tondent  quatre  femences  : on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins. 

TARAKAN.  Nom  qu’on  donné  en  RulBe,  dit  M. 
Linnœus , à des  efpeces  de  mites  qui  fe  retirent  dans 
des  fentes  de  bois , & qui  ne  fortent  que  la  nuit  : Voyez 

I TES 

TARANDE  ou  TARANTE.  Animal  quadrupède  du 
genre  des  cerfs , qui  eft  le  même  que  lerhenne  de  la 
Laponie:  Voyez  RhenNE. 

TARANIOLO.  Nom  que  l’on  donne  à Venifeà  une 
efpece  d’oifeau  aquatique  , mais  fiflipede  : il  eft  de  moi- 
tié plus  petit  que  le  grand  corlieu  ; c’eft  aulTi  une  ef- 
pece de  courlis  : voyez  ce  mot. 

TARAQUIRA  ou  TARAGUIRA.  Efpece  de  léfard 
du  Bréfil  non  goitreux  , qui  fe  trouve  proche  des 
maifons  & des  jardins  , difent  Marcgrave  & Ruifch } 
les  plus  grands  font  longs  d’un  pied  : la  tête  eft  ronde, 
couverte  d’écailles  triangulaires  de  couleur  cendrée 
& unies.  11  eft  très  - agile , court  avec  une  grande 
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rapidité  , mais  toujours  en  tortillant  fon  corps  ; & dés 
qu’il  apperçoit  quelque  chofe  , il  a une  maniéré  fingu- 
liere  de  branler  fa  tête  avec  une  extrême  viteffe. 

Quand  le  mâle  veut  s’accoupler  avec  fa  femelle  , il 
la  mord  légèrement  à la  tête  , & la  couche  fut  le  côté  ; 
la  femelle  levant  la  queue  reçoit  le  mâle,  qui  par  der- 
rière embraffe  fon  corps  avec  fes  pieds.  Ce  léfard  eft 
d’une  beauté  finguliere  : il  a , dit  Scba,  tout  le  delfus  du 
corps  couvert  de  bandes  étroites,  dont  celle  du  milieu 
eft  plus  large  ; elle  eft  de  couleur  blanche  , jnfpée  dans 
le  milieu  de  petits  points  d’un  rouge  vermeil  : les  autres 
bandes  font  bleues , jaunes  & brunes  ; les  écailles  des 
côtés  font  minces , brunes , blanches , marquetées  par 
deifus  de  taches  blanchâtres  & rangées  tranfverfale». 
ment  avec  fymétrie  : il  en  eft  de  même  des  jambes 
■ de  derrière;  il  a le  ventre  , les  pattes  de  devant  & 
le  cou  couverts  d’écailles  d’un  bleu  turquin  ; le  haut 
du  cou  eft  tiqueté  de  blanc  ; la  couleur  de  la  queue, 
qui  eft  formée  par  anneaux , tire  fur  le  bleu. 

On  trouve  encore  dans  le  Bréfil  une  autre  cfpece  de 
taraquira , que  l’on  appelle  taraguico-aycuraba  : il  eft 
femblableà  Vameyva  , au  rapport  de  Ruijcfi , excepté 
que  fa  queue  eft  garnie  de  petites  écailles  triangulaires , 
marquetées  de  quatre  taches  brunes  irrégulières  ; fon 
dos  eft  joliment  ondé  de  rayures  brunes. 

TARASPIC:  Voyez  Thlaspi. 

TARBIK1S.  Animal  de  la  Tartarie  orientale  , dont 
la  forme  & la  grandeur  font  comme  celle  du  caftor  : il 
fait  des  trous  dans  la  tèrre  , où  il  fe  retire  pendant  l’hi- 
ver pour  y vivre  d'une  provifion  d’herbe  qu’il  a amafTée 
pendant  l’été.  11  a le  poil  delà  même  couleur  que  celui 
de  nos  loups , mais  plus  doux  & plus  fin.  Diilionnairc 
des  Animaux. 

TARC  .•  Voyez  Jon  article  au  mot  Pin  8?  à celui  de 
Sapin. 

TARDIVE.  Goëdard donne  ce  nom  à une  faufle  che- 
nille qui  prend  fa  nourriture  fur  du  jonc  marin  , ou 
autres  arbuftes  qui  croiffent  dans  les  lieux  humides  , ou 
fur  le  bord  des  foffés  : elle  fe  transforme  en  une  mouche 
dont  les  ailes  font  fi  ferrées  contre  le  coprs , qu’on  a de 
la  .peine  à les  difeerner. 
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• TARDONE  : voyez  Tadorne. 

TAREFRANKE  ou  TAREFRANCHE.  Nom  qu’on 
donne  à Bordeaux  à Y aigle  de  mer . V.  Pastf.NAQ.UE. 

TAREIBOYA.  Serpent  du  Bréfil  qui  fe  trouve, 
tantôt  dans  l’eau, & tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qu’il  n’eft 
pas  li  dangereux  que  les  Européens  le  prétendent.  Ce 
ferpent  eft  noir  & de  moyenne  grandeur;  quand  on 
l’irrite  il  mord , tnais  fa  bleffure  eft  facile  à guérir.  Sa 
partie  pofterieure  eft  de  couleur  de  boue  : il  eft  moins 
à craindre  par  fon  poifon  , qui  n’eft  pas  mortel , que 
par  la  deftruétion  qu’il  fait  de  la  volaille  ••  c’eft  le  fléau 
d’une  baffe-cour.  Ray  Quad.p.  }2ç. 

TAREIRA.  Poiffon  du  Bréfil , dont  Marcgrave  dif- 
tinguedeux  efpeces  ; favoir , l’un  de  mer  appelle  ta - 
reira  d'alto  ,feu  marina , & l’autre  de  tiviere  nommé 
tareira  de  rio  , feu  fuviatilir. 

Le  premier  tareira  eft  d e figure  ronde  , long  de  huit 
pouces  & épais  de  cinq  ; fa  groffeur  va  en  diminuant 
vers  la  queue  ; fa  tête  , qui  reffemble  à celle  d’une  cou- 
leuvre, eft  garnie  au  deffus  djs  yeux  de  deux  tuber- 
cules ; fes  yeux  ont  l’iris  de  couleur  jaune  ; fa  bouche 
eft  pointue  & grande , jaune  en  dedans  & munie  de 
dents  pointues  ; toutes  fes  nageoires  font  aufti  minces 
que  des  feuilles  de  pavot  , & bordées  d’aiguillons 
mous  ; fes  écailles  font  ft  bien  arrangées  , que  fa  peau 
paroît  unie  au  toucher  : il  a le  ventre  blanc  ; les 
côtés  & le  dos  font  ftriés  en  long  de  lignes  jaunes 
& vertes  ; la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes 
brunes , les  autres  font  jaunes , & fa  queue  eft  ftriée  de 
brun. 

Le  fécond  tareira  , qui  eft  un  poiffon  de  riviere  , eft 
long  d’un  pied  : il  a le  corps  oblong , le  dos  droit , le 
ventre  élevé  , la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que 
la  fupérieure  ; toutes  deux  font  armées  de  dents  fort 
aiguës , la  tête  reffemble  affez  à celle  du  brochet  ; fes 
yeux  font  grands  & élevés  ; la  nageoire  du  dos  eft 
grande  & droite  ; fes  écailles  font  affez  grandes  & 
brunes  fur  le  dos , celles  des  côtés  font  brunes  & ar- 
gentées; fa  tête  eft  couverte  d’une  peau  brune  : tout 
fon  ventre  eft  blanc  , & fes  nageoires  font  brunes  & 
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ondées  de  noir  en  travers , ainfi  que  fa  queue  ; la  chaif 
de  ce  poilfon  eft  bonne  à manger. 

TARENTOLE  ou  TARANTOLA.  Efpece  de  léfard 
que  l’on  voit  en  Tofcane  , & qui  fait  la  chaffe  aux  arau 
gnées  : c’eft  le  même  que  le  léfard  étoile  ou  Jhtlion. 
On  lui  donne  aulli  le  nom  de  tarentule  ; mais  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  la  véritable  tarentule  qui  eft  une 
araignée  : V.  ce  mot. 

T ARENTULE , tarantula.  Infetfte  dangereux , dont 
la  morfure  a donné  le  nom  à la  maladie  appellee  taren- 
tifme.  V.  Araignée  enragée.  Quelques-uns  met- 
tent aulli  dans  la  claffe  des  tarentules , de  greffes  arai- 
gnées de  la  Martinique , veloutées , très- belles  , & 
qu’on  peut  manier  fans  danger  : il  y en  a de  petites 
à Saint-Domingue , qu’on  appelle  araignées  à cul  rou- 
ge , dont  la  morfure  eft,  dit-on,  fi  vive  , que  plu- 
fieurs  perfonnes  n’en  ont  pu  fupporter  la  douleur  & 
en  font  mortes  : voyezles  mots  AragnÉe  & Phalan- 
ge. On  donne  encore,  mais  improprement,  le  nom 
de  tarentule  ou  Jlcllion  au  léfard  étoilé. 

TARERONDE.  V.  Pastenaque. 

TARET.  V.  Tariere  £«?  l'art.  Vers  rongeurs 

DE  DIGUES  ET  DE  VAISSEAUX. 

T ARI  ou  SOURY.  Nom  donné  à une  liqueur  agréable 
qu’on  tire  des  palmiers  & des  cocotiers  ; elle  tient 
lieu  de  vin  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  orien- 
tales ; elle  fortifie , elle  enivre  même  : mais  elle  n’eft 
bonne  qu’étant  récente  ; car  dans  l’efpaçe  de  vingt- 
quatre  heures  elle  devient  aigre. 

TAR1ER.  C’eft  , félon  Bclon , un  petit  oifeau  de  la 
Lorraine,  delà  grandeur  du  traquet  ; mais  différent 
de  tous  les  autres  petits  oifeaux  , par  fes  mœurs , fa 
façon  de  vivre  & de  faire  fon  nid.  11  vit  dans  les  buif- 
fons  comme  le  traquer;  fon  bec  eft  grêlé  , propre  à 
prendre  les  mouches  & les  vers  dont  il  fe  nourrit  ; 
il  a les  jambes,  les  pieds  & les  ongles  noirs;  le  relie 
du  corps  reffemble  au  pinfon  montain  : il  a une  tache 
blanchâtre  au  travers  des  ailes.  Le  mâle  a des  taches 
fur  le  dos , autour  du  cou  & de  la  tête  , comme  la 
■^grive  : le  bout  des  ailes  & de  la  queue  eft  un  peu  pur- 
purin.  Cet  oifeau  cil  rare  & difficile  à attraper  ; Belçn 
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croit  cependant , & avec  raifon , que  le  tarier  eft  une. 
efpece  de  traquet  : Voyez  ce  mot. 

TARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  bois  , ou  ta- 
r et  félon  M.  Adanfon , en  latin , tcredo. 

On  compte  pluGeurs  efpeces  de  vers  qui  rongent  & 
percent  les  bois  : les  uns  nuifent  aux  arbres , comme 
aux  chênes , poiriers , pommiers  ; les  autres  fe  trouvent 
dans  les  mers , rongent  & percent  les  vaiiTeaux  & les 
digues.  Ils  font  connus  fous  le  nom  de  vers  rongeurs 
de  digues  £«?  de  vaijjeaux  : voyez  ce  mot , où  nous  par- 
lons des  véritables  tarets. 

Les  vers  furnommés  tarières , qui  fe  trouvent  dans 
les  bois  durs , tels  que  les  chênes  , poiriers , pommiers , 
châtaigniers , noyers , frênes , néfliers , ormes  , même 
le  gayac,  le  tilleul  & l’ébene,  &c.  & qui  s’en  nour- 
rirent , font  produits  par  de  grands  & forts  fcarabéet. 
Torfque  les  œufs  du  fcarabée  femelle  ont  été  fécondés  - 
par  le  mâle  , elle  va  les  dépofer  non-feulement  dans 
les  fentes  & dans  les  crevafles  des  arbres  déjà  coupés, 
& qui  commencent  à fe  gâter  dans  quelques  endroits  , 
mais  encore  dans  les  fentes  du  bois  mort , & même 
dans  la  fente  de  l’écorce  de  ces  mêmes  arbres  , lorf- 
qu’ils  font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  , il  fort  de  ces  œufs  de  petits  vers  , ou 
plutôt  des  mites  , qui  rongent  l’arbre  peu-à  peu,  & 
qui , à mefure  qu’elles  acquièrent  de  la  force,  fe  creu- 
fent  de  larges  & profondes  cavités  dans  la  fubftance 
de  l’arbre.  On  prétend  qu’elles  rongent  plus  les  arbres 
dans  la  pleine  lune  que  dans  tout  autre  temps  , à caufe 
de  la  trop  grande  humidité  de  l’air:  l’hiver  & le  froid 
les  font  périr. 

On  voit  quelquefois  , dans  les  bois , des  vers  de  la 
longueur  du  petit  doigt,  de  couleur  blanche  & pres- 
que femblablecà  des  chenilles  : ces  vers  font  fumom- 
més  cojjons  blancs. 

TARIN  , linariaviridis , aut  ligurinus.  Cet  oifeau  , 
nommé  ainfi  parce  qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en 
chantant , eft  très-commun  en  France  & du  genre  du 
chardonneret:  voyez  ce  mot;  il  différé  du  ferin  com- 
mun & de  Canarie  , 1 par  fon  cou , qui  eft  de  cou_ 
leur  cendrée  ; a?.  par  fon  ventre,  qui  eft  tout  vert  j 
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Vins  grofliers  & très-acides  ; tels  que  font  certains  vin$ 
de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe  difloutguere  quç 
dans  vingt-deux  fois  fon  poids  d’eau  bouillante,  tandis 
qu’à  la  température  du  dixième  degré  au-deffus  dç 
zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , une  once 
d’eau  diftillée  ne  peut,  félon  M-  Spielmann , tenir  eu 
difTolution  que  trois  grains  de  tartre  purifié. 

Il  y a du  tartre  gris  blanc  & du  tartre  rouge  : oq 
conçoit  aifément  que  le  premier  provient  du  vin  blanc, 
& le  fécond  d’un  vin  dont  la  partie  colorante  eft  rouge  ; 
les  gros  vins  d’Allemagne  produifent  beaucoup  de  ce 
dernier  -.voyez  à la  fuite  de  l'art.  Vigne.  Autant  les 
morceaux  de  tartre  blanc  ou  gris  font  communément 
minces  & petits,  autant  ceux  du  tartre  rouge  font  épais , 
ce  font  autant  d'amas  de  criftaux  pointus,  durs,  brillans, 
groupés  tumultuairement  par  couches  , & mélés  avec 
une  fubftance  terreufe.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie  le  détail  des  propriétés  & des  ufages  que 
l’on  fait  du  tartre  en  Chimie  & en  Teinture.  Le  tartre 
purifié  eft  auflî  d’un  grand  ufage  en  médecine,  dans 
les  maladies  bilieufes , putrides  & malignes  ; mais  il 
faut  l’éviter , dit  M.  Bourgeois , dans  la  plçuréfie  & dans 
la  péripneumonie  bilieufe  ; elle  irrite  ta  toux  & caufe 
une  crifpation  dans  les  bronches,  & une  fupprelîion  de 
1’expeétoration  qui  rend  ordinairement,  dit-il , la  ma- 
ladie plus  fâcheufe  & fouvent  mortelle. 

M.  Montet,  habile  Apothicaire  de  lYJontpellier , & 
bon  Chimifte , a donné  à l’Académie  des  Sciences  de 
Paris , un  Mémoire  très-circonftancie  fur  la  manière  de 
purifier  le  tartre , pour  en  faire , par  la  yoie  de  la  crif- 
tallifadon , ce  que  l’on  appelle  criftaux  de  tartre , & 
crème  de  tartre.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
notre  Minéralogie , T.  I,  dans  l’obferv  ;tion  générale 
en  forme  d’Appendix  fur  les  fels  effentiels  , à la  fin  dç 
ce  volume. 

TARUGA  ou  TARUCA.  C’eft  une  efpecç.de^Azma 
ou  de  vigogne  : voyez  à l’article  Paco.  Ruif'ch  dit 
que  c’eft  dans  cet  animal  qu’on  trouve  le  plus  grand 
bézoard.  Voyez  BÉZQARD. 

TASSART  ou  TAZARD.  Selon  Ruifch , c’eft  une 
efpece  de  grand  brochet  de  mer  des  plus  goulus  ; % 
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chair  eft  blanche , & quoique  dure  & difficile  à cuire  * 
‘d’un  goût  excellent  & nourriflante  On  pêche  commu- 
nément ce  poiffon  entre  deux  lies,  fur  les  côtes  de 
IMmérique  , & dans  les  Iles  ficuées  fous  la  Zone  Tor* 
ride,  parce  qu’il  fe  plaît  dans  les  endroits  où  la  marée 
eft  la  plus  forte , «St  où  la  mer  eft  plus  agitée  qu’ail- 
leurs.  Le  Pere  du  Tertre  dit  que  ceux  qui  mangent  trop 
de  ce  poiffon , ou  qui  le  mangent  à demi-cuit , font 
fujets  à des  coliques  bilieufes,  ou  à des  dégorgemens 
de  bile. 

TATABULA  , en  latin  luforius.  Poiffon  des  Indes 
Orientales.  Les  Hollandois  l’appellent JpeelvijiJi.  Il  a 
fur  le  dos  quelques  taches  carrées , oftèufes  tk  mar- 
quées  de  petits  points  reftemblans  à des  dés  : on  re- 
marque encore  quelques  aiguillons  qui  fortent  des 
jiageoires  de  deffous  le  ventre.  Ruifch.  Colleft.  Anib, 
p.% 9.  n.  t,  T.  XX. 

TATAUBA  ouTATAJIBA,  arbor  baccifera  Bra. 
JilienJîs  ,fru£lu  tubaculis  inaquaii , mori  aniulo.  Arbre 
qui  croit  dans  les  bois  par-tout  au  BréOi , fur -tout 
dans  les  lieux  maritimes:  fon  écorce  eft  grisâtre,  & 
f »n  bois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre  ; fes  feuilles 
font  pointues  & dentelées;  fon  fruit  qui  reffemble  à 
celui  du  mûrier,  eft  pâle,  charnu  & rempli  d’une  infi- 
nité de  petits  grains  blanchâtres  ï il  fort  de  fes  tuber- 
cules plufieurs  fiiamens  noirâtres  & peu  longs  ; on 
mange  ce  fruit,  ou  feul , ou  au  vin,  ou  au  fucre:  il 
■eft  d’un  goût  exquis.  Le  bois  du  tataubâ  eft  fort  dur  ; 
il  le  çonferve  long-tems  dans  la  terre  & dans  l’eau  ; il 
donne,  lorfqu’il  eft  vieux  , une  teinture  d’un,  très- 
beau  jaune. 

TATI.  Petit  oifeau  des  Indes,  curieux  par  fa  pe- 
'ritefle  & par  la  ftru&ure  de  fon  nid;  c’eftl ’oijeûu-mour 
the.  Voyez  fbn  article  au  mot  Colibri. 

TATOU  ou  ARMADILLE.  Quadrupède  digité 
^des  plus  finguliers  : fon  corps  eft  çuiraffé  & couvert 
d’un  têt  oflèux  , divifé  par  plufieurs  bandes  mobiles. 
C’eft  un  de  ces  animaux  dans  leiquels  la  nature  fe 
plaît  à nous  faire  conr.oitre  qu’elle  marche  par  des 
nuances  infenfibles  dont  elle  fe  fert  pour  lier  les  ma- 
niérés d’exifter  qui  noua  paroiffeot  les  plus  éloignées- 
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ici  le  quadrupède  eft  recouvert  d’un  têt  offeux  au  lieu 
de  poil  ; là  le  porc-épic  eft  recouvert  de  plumes  pi. 
quances  & fans  barbe , mais  dont  le  tuyau  eft  pareil  à 
pelui  des  plumes  d’oifeaux  , &c.  Voyez  l’/iijioirc  dei 
Tatous  au  mot  Armadille. 

TATUETE.  C’eft  le  tatou  à fept  bandes.  Voyez  à 
l'article  Armadille. 

TAUMALIN.  Voyez  au  mot  Poupart. 

TAUPE , talpa.  C’ett  un  petit  quadrupède  long 
d’environ  cinq  pouces , dont  la  peau  , couverte  de 
poils  courts  & épais , chatoie  comme  du  velours  : quoi- 
que dure,  elle  en  a la  douceur  & la  chaleur  ; fa  queue 
eft  fort  courte,  ainfi  que  fes  pattes  ; fes  yeux  font 
noirs , fon  mufeau  eft  effilé  ; en  effet  fon  nez  avance 
de  quatre  lignes  ,&  même  davantage  , au-delà  de  la 
mâchoire  fupérieure  : jl  eft  propre  à forer  la  terre. 

La  taupe  fans  être  aveugle , dit  M.  de  Buffon  , a les 
yeux  fi  petits  , fi  couverts,  qu’elle  ne  peut  faire  grand 
ufage  du  l’ens  de  la  vue:  en  dédommagement  la  nature 
lui  a donné  avec  magnificence  l’ufage  du  fixieme  fens, 
un  appareil  remarquable  de  réfervoirs  & de  vaiffeaux 
fpermatiques  , une  quantité  prodigieufe  de  liqueur  fé- 
piinale , des  tefticules  énormes,  un  membre  génitif 
exceflivement  long  ; tout  cela  exa&eraent  caché  à Fin? 
térieur,  & par  conséquent  plus  actif  & plus  chaud.  Le 
taupe , à cet  égard  eft  de  tous  les  animaux  la  plus  avan- 
tageufement  douée,  la  mieux  pourvue  d’organes,  & par 
ponféquent  des  fenfations  qui  y font  relatives  : elle  a de 
plus  le  toucher  délicat;  fon  poil  eft  doux  comme  de  la 
foie,  elle  a Fouie  très-fine,  quoique  cachée  fous  la  peau, 
/elle  entend  jufqu’au  moindre  frémiffement  ; elle  a de 
petites  mains  à cinq  doigts , bien  différentes  de  l’ex- 
trémité des  pieds  des  autres  animaux  & prefque  fem- 
blables  aux  mains  de  l’homme  ; beaucoup  de  force 
pour  le  volume  de  fon  corps,  le  cuir  ferme  , un  em- 
bonpoint confiant  , un  attachement  vif  & réciproque 
jdu  mâle  & de  la  femelle,  de  la  crainte  ou  du  dégoût 
pour  toute  autre  fociété,  les  douces  habitudes  du  repos 
Sc  de  la  folitude  , l’art  de  fe  mettre  en  fureté , de  fe 
faire  en  un  inftant  un  aille , un  domicile  , la  facilité  de 
l’étendre , & d’y  trouver  fans  en  for  tir  une  abondante 
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fubfiftance.  Voilà,  dit  M.  de  Buffon , fa  nature,  fei 
mœurs  & fes  talens , fans,  doute  préférables  à des  qua-, 
lires  plus  brillantes  & plus  incompatibles  avec  le  bon- 
heur , que  l’obfcurité  la  plus  profonde. 

Elle  ferme  l’entree  de  fa  retraite;  n’en  fort  prefque 
jamais  qu’elle  n’y  foit  forcée  par  l’abondance  des  pluies 
d’eté,  lorfque  l’eau  la  remplit,  ou  lorfque  le  pied  du  Jar- 
dinier en  affaiffe  le  dôme  : elle  fe  pratiq  ue  une  voûte  en 
rond  dans  les  prairies  , & allez  ordinairement  un  boyau 
long  dans  les  jardins,  parce  qu’il  y a plus  de  facilité 
à divifer  & à foulever  une  terre  meuble  & cultivée, 
qu’un  gazon  ferme  & dfTu  de  racines  figneufcs  ; elle  ne 
demeure  ni  dans  la  fange , ni  dans  les  terrains  durs,  trop 
compactes  ou  trop  pierreux  : il  lui  faut  donc  une  terre 
douce  . meuble,  fournie  de  racines  efculentes  & fur- 
tout  bien  peuplée  d’infedes  & de  vers,  dont  elle  fait 
fa  principale  nourriture.  L’expérience  journalière  nous 
apprend  que  dans  un  efpace  de  vingt-trois  pieds  de 
longueur , fur  dix  de  large,  une  taupe  forme  en  trois 
jours  vingt  taupinières , & fi  l’on  ne  s’oppofe  à fort 
adivite  laborieufe  , elle  bouleverfe  en  peu  de  tems 
un  efpace  confidérable  ; voici  comme  elle  s’y  prend 
pour  travailler..  Couverte  ordinairement  de  cinq  à fix 
pouce?  de  terre  , la  taupe , dit  Rl.  delà  Faille , Auteur 
d’un  Mémoire  Jur  l’HiJioire  naturelle  de  la  taupe , dé- 
tache pour  aller  en  avant,  celle  qui  fe  préfente  à fort 
paffage,  & la  lai  (Te  fur  le  côté  jufqu’à  ce  que  gênée 
dans  fon  fouterrain  par  cette  matière  furabondante , 
particuliérement  lorfqu’elle  fe  creufe  une  route,  elle 
ne  penfe  plus  ,qu'à  s’en  débarraffer.  Elle  gagne  alors 
la  furface  de  la  terre , fur  laquelle  par  différens  coups 
de  tète , & aidée  du  fervice  de  fes  mains  neryeufes  , elle 
■rejette  peu-à-peu  & à différentes  reprifes , ces  débris 
incommodes , & forme  des  monticules.  Dégagée  par 
là . elle  part  de  ce  point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à 
l’ouvrage , & plus  elle  avance  ou  perce  profondément , 
plus  elle  multiplie  les  taupinières  ; elle  en  fait  quatre  ou 
cinq  à chaque  reprife.  La  taupe  en  fouillant  de  la  forte, 
femble  ne  chercher  qu’à  fatisfaire  fes  premiers  befoins  , 
ceux  de  la  nourriture  ou  dê  l’accouplement  : la  com- 
modité vient  enfuite;  pour  fe  mectre  au  large  elle  dé.- 
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blaie  fa  retraite.  Dans  l’été,  foit  caprice,  foit  délafle- 
menc,  on  la  voit  quelquefois  fortir  de  fon  ennuyeufe  de 
fombre  demeure , fans  fuivre  aucune  route , & donnant 
au  contraire  toutes  les  marques  de  l’inconltance  <&  de 
la  légèreté.  On  lui  voit  faire  plufieurs  culbutes , courit 
en  zig-zag  d’une  maniéré  fi  brufque  & fi  rapide,  que 
l’œil  a de  la  peine  à la  fuivre.  Mais  par  une  crainte 
naturelle,  elle  quitte  bientôt  un  féjour  qui  ne  lui  eft 
point  deftiné.  Dans  le  moment  elle  creufe  un  trou  qui 
la  dérobe  aux  yeux  & la  met  à couvert. 

Comme  les  taupes  ne  fortent  que  rarement  de  leur 
domicile  fouterrain  , elles  ont  peu  d’ennemis,  & échap- 
pent aifément  par  leur  vitelfe  aux  animaux  carnafliers. 
•Leur  plus  grand  fléau  eft  le  débordement  des  rivières  : 
on  les  voit,  dans  les  inondations,  fortir  de  leur  do- 
maine , fuir  en  grand  nombre  à la  nage , & faire  tous 
.leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  les  plus  élevées , 
mais  la  plupart  périffent  excédées  de  fatigue  ou  entrai- 
nées  pat  leur  propre  poids.  Cette  mort  violente  que 
tous  les  animaux  cherchent  à éloigner  , produit  dans 
celui-ci  un  fentiment  de  colere  qui  va  fouvent  jufqu’à 
la  fureur.  Irrité  par  l’élément  fluide  qu’il  voudroit  évi- 
ter , on  le  voit  tourner,  revenir  fur  (es  pas  , s’inquié- 
ter & ne  finir  cet  exercice  qu’en  foufflant  vivement 
contre  l’eau  qui  le  gagne  & le  fubmerge.  Ce  même 
élément  fait  aufli  périr  leurs  petits  qui  relient  dans  les 
trous  : fans  cela  les  grand»  talens  que  les  taupes  ont 
pour  la  multiplication  nous  deviendroient  trop  incom- 
modes. La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  nature  fuf- 
pend  fes  opérations  ordinaires  pour  ne  s’occuper  que 
de  fes  amours  , & le  livrer  toute  entière  aux  foins  de 
fa  famille.  C’elt  vers  la  fin  de  l’hiver  que  cette  paillon 
commence  à fe  faire  reffentir.  Le  mâle  recherche  fa 
femelle  avec  ardeur  r dans  le  tems  de  l’accouplement  ils 
fortent  de  terre  pendant  la  nuit.  Le  mâle  ne  fotiffre  point 
dérivai:  ill’attaque,  le  chaife  & le  pourfuit  avec  ar- 
deur ; il  ne  fe  contente  pas  de  l’éloigner  de  fa  compagne 
pour  affurer  la  paix  dans  fon  petit  ménage  ; il  l’oblige 
à fortir  de  fon  fouterrain , & ils  s’expofent  alors  à deve- 
nir l’un  & l’autre , dans  un  combat  acharné , la  victime 
des  hommes  & de  quelques  brutes.  Quelquefois  l’ac- 
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couplemént  fe  fait  fous  terre.  Les  femeires  ne  portent 
p is  long-tems  : car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits 
au  mois  de  Mai.  Il  y en  a ordinairement  quatre  ou  cinq 
à chaque  portée  ; & il  eft  affez  aife  de  diltinguer  parmi 
les  mottes  qu’elles  elevent , celles  fous  lefquelles  elles 
mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec  beaucoup  d’art, 
& font  ordinairement  quatre  à cinq  fois  plus  greffes 
& plus  élevées  que  les  autres.  M.  de  Buffon  croit  que 
tes  animaux  produifent  plus  d’une  fois  par  an.  Ce  qu’il 
y a de  certain  ; c’eft  qu’on  trouve  des  petits  depuis  lé 
mois  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre  : peut-être 
nuffi  que  les  unes  s’accouplent  plus  tard  que  les  autres. 
Les  petits  croiffent  fort  vite  : un  efpace  de  tems  auffl 
long  deftiné  à la  multiplication  de  l’efpece,  annonce 
|jne  très  grande  fécondité.  La  taupe  allaite  fes  petits  à 
ja  maniéré  des  rats  & des  l'ouris.  Elle  les  garde  dans 
leur  enfance  ; mais  quelles  font  les  bornes  de  cet  atta- 
chement ? quel  eft  le  terme  de  leur  vie  , l’âge  de  leur 
Fécondité  ? Tout  eft  conjecture  : c’eft  pour  nous  un 
myftere  d’autant  plus  difficile  à pénétrer  , que  les  en: 
trailles  de  la  terre  en  recèleront  toujours  le  fecret.  Si 
■quelque  choje  peut  ndus  faire  juger  de  fa  tendreffe  & 
Üe  fes  foins , c’eft  l’attention  que  prend  la  taupe  à pré: 
parer  à fa  famille  un  lit  commode  Ce  domicile  où  elles 
font  leurs  petits, mériteroit  une  d'efeription  particulière: 
il  eft  édifié  avec  une  intelligence  & des  précautions 
infinies.  Toute  l’induftries  des  autres  animaux  n’offre 
rien  de  plus  felide , ni  de  plus  recherché.  Elles  com- 
mencent par  poulter  la  terre  , & en  former  une  voûté 
affez  élevée  ; elles  laiffent  des  cloifons  & des  efpeces 
de  piliers  de  diftance  en  diltance  ; elles  preffent  & bat- 
tent la  terre , la  mêlent  avec  des  racines  des  herbes , 
& la  rendent  fi  dure  & fi  folide  par-deffus,  qûe  l’eaû 
me  peut  pénétrer  la  voûte,  à caufe  de  fa  convexité  & 
de  fa  foiidité:  elles  élevent  enfuite  une  tertre  par- 
deffous , & y apportent  de  l’herbe,  des  racinës  & des 
feuilles  pour  faire  un  lit  à leurs  petits. 

Dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent  au-deffus  du  ni- 
veau du  terrain  , & par  conféquent  à l’abri  des  inon- 
dations ordinaires , & en  même  tems  à couvert  de  la 
pluie , parla  *oûte  qui  recouvre  la  terre  fur  laquelle  ife 
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repofent.  Ce  tertre  eft  percé  tout  autour  de  plufieurs 
chambres  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  : c’eft 
une  efpece  de  labyrinthe  Ce  font  des  boyaux  ou  trous 
en  pente  qui  s’étendent  plus  bas,  & delcendent  de 
tous  côtés  , comme  autant  de  routes  fouterraines  par 
où  la  mere  taupe  peut  fortir  & aller  chercher  la  fubfif. 
tance  néceffaire  à fes  petits.  Ces  fentiers  fouterrains 
font  fermes  & battus , s’étendent  à douze  ou  quinze 
pas,  & partent  tous  du  domicile  comme  du  rayon 
d’un  centre.  On  y trouve , auffi-bien  que  fous  la  voûte , 
des  parties  de  racines  tendres  & délicates , & fur-tout 
celles  qui  font  bulbeufes  ; des  débris  d’oignons  de  col- 
chique, qui  font  apparemment  la  première  nourriture 
qu’elle  donne  à fes  petits. 

La  femelle  a donc  foin  dans  le  teins  de  fes  portées 
de  choifir  des  terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  & 
l’abondance  des  vivres  fe  préfentent  fans  peine.  Rien 
ne  diftingue  mieux  les  vieilles  taupes  des  jeunes,  que 
la  différence  de  leuts  ouvrages.  Celles-ci , fans  s’afTu- 
jettir  aux  travaux  réfléchis  d’un  âge  plus  mûr , fe  li- 
vrent entièrement  au  premier  feu  d’une  jeuneffe  va- 
gabonde & fans  expérience.  Ardentes  à la  continua- 
tion d’un  manege  auffi  bizarre  que  defeétueux  , elles  ne 
font  que  de  légères  traînaffes , fans  ordre  & fans  fuite , 
& pour  ne  point  s’arrêter , félon  toute  apparence , dans 
leur  courfe  rapide  ou  perdre  le  tems  à rejeter  une 
terre  incommode  , elles  en  effleurent  la  fuperftcie  qui 
fuffit  à peine  pour  les  couvrir. 

On  voit  bien  par  cette  difpofition  que  la  taupe  ne 
ïbrt  jamais  qu’à  une  diftance  peu  confidérable  de  fon 
domicile , & que  la  manière  la  plus  Ample  & la  plus 
fure  de  la  prendre  avec  fes  petits  , eft  de  faire  autour 
une  tranchée  qui  l’environne  en  entier , & qui  coupe 
toutes  les  communications.  Mais  comme  la  taupe  fuit 
au  moindre  bruit , & qu’elle  tâche  d’emmener  fes  pe- 
tits,. il  Faut  trois  ou  quatre  hommes  qui,  travaillant 
enfemble  avec  la  bêche  , enlèvent  la  motte  toute  en- 
tière, ou  faffent  une  tranchée  prefque  dans  un  mo- 
ment , & qui  enfuice  les  faillirent  & les  attendent  aux 
iffues. 

, A juger  du  caraétere  & des  qualités  de  ce.  petit  qua» 
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drupede , il  fetnble  devoir  être  placé  au  nombre  dè 
tes  êtres  malfaifans  mis  fur  terre  pour  exercer  la  pa- 
tience des  hommes.  Les  bois , les  vignes , les  jardins , 
les  champs  & les  près  en  devenant  fucceflîvement  le 
lieu  de  fa  demeure,  lefontaufli  de  fes  défordres.  Auifi 
aCtif  que  volage , ditM.  de  la  Faille , cet  animal  tranf- 
porte  à chaque  inftant  fon  domicile  d’un  lieu  à un 
autre  ; pour  cet  effet  il  franchit  tout  obftacle , murs 
foffés  canaux,  & pour  éviter  de  périr  au  milieu  des  flots 
ou  de  confumer  fes  forces  contre  des  retranchement 
qui  lui  coupent  fouvent  le  paffuge , il  fait  par  une  in- 
duftrie  merveilleufe  conduire  (es  galeries  à une  pro- 
fondeur très-grande  fous  les  rivières  & fous  des  fonde- 
mens  épais.  Rencontre-t-il  un  obftacle  infurinontable  , 
en  ingénieur  habile  on  le  voit  alors  fonder  les  voies  & 
le  terrain  , tourner  autour  des  rochers  ou  des  monta- 
gnes. & employer  toutes  les  reffources  dé  fon  génie 
pour  fe  frayer  Une  route  ; mais  nous  l’avons  déjà  dit , 
la  taupe  eft  un  ennemi  deftruéteur  qui  ne  marche  ja- 
mais fans  répandre  la  défolation  par-tout  où  il  paflfe  : il 
endommage  le  terrain , il  bleffe  ou  coupe  les  racines 
les  plus  profondes  des  arbres.  Tout  annonce  que  cet 
animal  eft  fauvage  par  nature , méchant  & nuifible  par 
tempérament  ; habitant  les  ténebfces  , il  mene  une  vie 
'errante  & cachée.  \ * 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mai-à-propos  que  là 
taupe  & le  blaireau  dormoient  jfans  manger  pendant 
l’hiver  entier.  La  taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l’hi-i 
ver  , qu’elle  pûuffe  la  terre  Comme  en  été  , & que  les 
gens  de  la  campagne  diffent , comme  en  proverbe  : la 
taupes  pouffent , le  dégel  n'ejt  pas  loin  , elles  cherchent, 
à la  vérité , les  endroits  les  plus  chauds  : les  Jardiniers 
en  prennent  fouvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois 
de  Décembre,  de  Janvier  & de  Février.  Si  elles  ont 
un  tems  d’inaxftion  Ou  de  repos , ce  n’eft  que  dans  les 
momens  où  il  gele  fort , ou  que  ia  chaleur  eft  excef- 
five.  Childrey , dans  fon  Hiftoire  des  Singularités  d’E- 
coffe  & du  pays  de  Galles , dit , qu’il  y a auprès  de 
Fortfmouth  une  race  de  chiens  , petits,  & dont  on  fe 
ïert  en  ce  pays-là  pour  faire  la  chafle  aux  taupes.  Oui 
tre  le  chien  la  taupe  a encore  pour  ennemi  le  chat  * 
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je  renard  , le  hérifion  & quelques  oifeaux  de  proie  qui 
la  faiftffent  au  fortir  de  fon  clapier.  11  n’en  eft:  pas  de 
même  de  la  belette , fa  conformation  lui  permet  d’y 
entrer  aifément.  Des  Economes  propofent  pour  dé.* 
truireles  taupes  dans  leur  retraite,  d’y  jeter  des  noix 
entamées  par  un  côté  & qu’on  aura  fait  bouillir  dans 
une  forte  leffîve  ; dès  que  la  taupe  a mangé  de  ces  noix 
elle  périt. 

La  taupe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  pays  tem- 
pérés & cultives  : il  y en  a peu  dans  les  déferts  arides 
& brûlans  , & point  dans  les  climats  froids  , où  la  terre 
eft  gelée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On 
en  diftingue  plufieurs  efpeces  , qui  dans  les  qualités 
huifibles  portent  toutes  le  même  caradtere,  mais  qui 
varient  fuivant  les  climats  moins  dans  la  forme  que 
dans  la  couleur  : celles  d’Europe  offrent  cinq  variétés. 
1®.  La  taupe  vulgaire , talpa  noj'tras , caudata , nigri- 
cans  ; fon  poil  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé.  2®. 
La  taupe  blanche,  talpa  albica  ,•  elle  eft  d’un  blanc  de 
lait  : elle  eft  plus  commune  en  Hollande  qu’en  France  s 
'on  en  conferve  une  dans  le  cabinet  des  curiofités  natu- 
relles à Chantilly,  laquelle  a été  prife  dans  l’Artois, 
j ® La  taupe  du  pays  d’Aunis,frz//ra  major,  Rappel lenfis, 
cervicolor  ; fon  poil  eft  roux , fort  clair  & tirant  fur  la 
couleur  de  ventre  de  biche,  fans  mélange  ni  tache  ; 
elle  eft  plus  grotte  que  la  taupe  vulgaire.  4“.  Du  ter- 
ritoire d’Alais,  talpa  dtrina  Aleficnjls toute  fa  robe 
eft  d’une  belle  couleur  de  citron;  011  la  trouve  dans 
la  partie  du  Bas-Languedoc  qui  touche  aux  Cevcnnes. 
ç®.  La  taupe  variée , talpa  maculata  ,•  elle  offre  une  v»c 
riité  de  couleurs  qui  la  rend  curieufe  & agréable  à la 
Vue  ; celles  de  t’Ooft  Frife  ont  tout  le  corps  parfemé 
de  taches  blanch.es  & noires. 

La  taupe  de  File  de  Java  a les  quatre  pieds,  ainfî 
que  la  moitié  des  jambes , d’un  blanc  mat. 

L’animal  qu’on  a appelle  taupe  de  Sibérie , qui  a le 
poil  vert  & or  roux,  eft  d’une  efpece  différente  de 
nos  taupes  vulgaires , qui  ne  fe  trouvent  en  abondance 
que  depuis  la  Suède  jufqu’en  Barbarie.  La  taupe  de 
Sibérie , talpa  Siberica , ecaudata,  verjîcolor , a les  pieds 
de  la  taupe  rouge  d’Amérique:  tout  fon  corps  eft  plut 
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famafie  fur  le  ttain  de  derrière  ; elle  n’a  point  de  qüeue» 
fbn  mufeau  eft  étroit  & court. 

La  taupe  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
talpa  Africarta , monjirojo  volumine  , eft  trois  fois  plus 
groffe  que  notre  taupe  Européenne  ; elle  creufe  fouS 
terre  des  boyaux  ou  galeries  qui  rendent  les  voyages 
fort  difficiles  tant  à pied  qu’à  cheval.  Voyez  le  Journal 
hijlorique  du  Voyage  de  Al  £ Abbé  de  la  Caille , p.  299. 

La  taupe  de  Virginie  eft  cependant  allez  femblable 
à la  nôtre,  à l’exception  de  la  couleur  du  poil,  qui  eft 
mêlé  de  pourpre  foncé  ; mais  la  taupe  rouge  d’Améri- 
que elt  un  autre  animal , talpa  Americana  rubra elle 
reffemble  à notre  taupe  commune  pat  la  groffeur  & la 
figure  du  corps,  mais  elle  en  différé  par  celle  des  pieds  ; 
ceux  de  devant  ont  trois  doigts , & ceux  de  derrière 
en  ont  quatre  ; le  doigt  extérieur  des  pattes  de  devant 
eft  le  plus  long  , plus  fort  & crochu;  fôn  poil  eft  roux. 

La  derhiere  efpece  eft  la  taupe  du  Canada , talpa 
Canadenjts , calidâ  nodofâ  lotigijjïmâ , nafo  multiplicu 
bus  mufat/is , tamquamfpinis , coronato.  Cet  animal 
qui  eft  nouvellement  connu  & décrit  par  M.  de  la 
Faille  , tient  du  rat  & de  la  taupe  vulgaire.  Sa  queue 
longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  & prefque  nue  ; 
fes  pieds  ont  chacun  cirtq  doigts  armés  d’un  ongle  ou 
écaille  fauve.  Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre , moins 
rampant  que  la  taupe  ; & a la  légèreté  du  rat  : fon  corps 
ièft  effilé,  couvert  d’un  poil  noir , groffier  & affez  long  ; 
le  mufeau  eft  relevé  d’une  mouftache , ou  bordé  de 
vingt-cinq  mufcles  charnus  , très-déliés , qui  ont  l’air 
& l’effet  d’autant  d’épines  : toutes  ces  pointes  d’une 
belle  couleur  de  rofe , agiffent  à la  volonté  de  l’animal, 
de  façon  qu’elles  fe  rapprochent  & fe  réunifient  aü 
point  de  ne  former  qu’un  corps  aigu  & très- délicat  ; 
quelquefois  aufli  ces  mufcles  épineux  s’ouvrent  & 
s’épanouiffent  à la  maniéré  du  calice  des  fleurs  , ils  en- 
veloppent & renferment  le  conduit  nazal  auquel  ils 
fervent  d’abri.  De  quelle  utilité  peut  être  à la  taupe  du 
Canada  une  telle  organifation  ? Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  contrées  du  Canada;  il  n’y  eft  pas  très-com- 
mun. Il  pafl’e  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous  la 
beige , fort  très-peu  de  fa  taniere , même  dans  le  beau 
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tëms  • il  manœuvre  comme  nos  taupes,  itiais  avec 
lenteur;  auffi  fes  taupinières  font-elles  peu  abondantes 
& allez  petites.  Il  femble  qu’une  inclination  fedentaire 
l’attache  & le  fixe  au  moins  pour  quelque  tems  au  lieu 
qu’il  s’eft  choifi  , tandis  que  nos  taupes  Européennes 
condamnées  par  Une  loi  de  la  Nature  à vivre  fous 
terre  , à éviter  le  grand  jour  , favent  fe  dédommager 
de  cette  profcripdon  par  l’aifance  & la  commodité  de 
leurs  demeures. 

L’Auteur  des  Obfervations  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
( M.  Gautier  ")  â donné  la  defcription  de  toutes  les  par- 
ties intérieures  & extérieures  de  la  taupe.  Il  dit  auift 
ique  cet  animal  jouit  de  l’organe  de  la  vue  , & que  fes 
yeux  ne  paroiffent  petits , que  parce  qu’ils  font  cachés 
par  les  poils  qui  les  couvrent  , lefquels  environnent  le  ' 
imufcle  cutané  de  leurs  globes  : que  cet  habitant  des 
ténèbres  ne  fe  fert  que  de  l’odorat  dans  les  routes  obt 
fcures  & tortueufes  qu’il  fuit  pour  chercher  fa  retraite 
& fa  nourriture.  ( A voir  l’air  hébété  , la  démarche 
gauche  & incertaine  de  cëf  animal , on  juge  facilement 
que  la  lumière  n’eft  pas  faite  pour  lui,  & qu’il  n’a  peut- 
îêtre  dans  le  mécahifine  oculaire  que  la  partie  matérielle. 
Jïn  effet  les  taupes  voient  fi  peu  diftinétement  qu’elles  fé 
heurtent  contre  les  corps  qü’eiles  rencontrent , & en 
fuivant  leur  route , elles  fe  précipitent  fouvent  fans 
deffein.  ) Sa  chair  a l’odebr  de  celle  du  lapin,  & U 
fubftance  de  fa  peau  eft  épaiffe  comme  celle  du  cha- 
mois. Les  parties  de  la  génération  font  bien  configu- 
rées & beaucoup  plus  conipofées  que  celles  de  l’hom- 
me & des  animaux  quadrupèdes.  M.  Gautier  penfe 
que  la  conftruétion  de  ces  parties  dans  la  taupe  lui 
Fournît  à propos  la  femence  , fans  qu’il  foit  befoîn 
d’aucun  mouvement  : cette  obfervation  eft  nouvelle 
& mérité  l’attention  des  Naturaliftes.  Ses  pattes  anté- 
rieures qui  forit  plus  larges  que  celles  de  derrière,  & 
armés  d’ongles  fort  tranchans,  & toujours  tournés  en 
dehors , ont  une  force  extraordinaire  : la  fupination 

la  pronation  en  font  fupprimées  , par  conféqueiit 
tcuie  la  force  des  mufcles  fe  réduit  au  mouvement  de 
flexion  d’extenfior, , ce  qui  augmente  ces  deux  ac- 
tion s fi  nécefl'aires  à la  taupe  pour  creufer  la  terne.  Ses 
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pattes  poftérieures  ont  beaucoup  moins  de  force,- 
font  plus  flexibles  : fes  mufcles  font  raccourcis , épais, 
charnus , & aux  extrémités  ils  font  tendineux  & prêt 
que  offeux  ; fes  os  font  bien  articulés  & folitles  ; ion 
flernum  eft  élevé  & tranchant  comme  celui  des  oifenux. 

Les  vers  & divers  ir.feétes  font  la  principale  nourri- 
''■'ture  des  taupes  : c’eft  pour  cela  qu’elles  aiment  les  fu- 
miers de  nature  & qu’elles  fe  plaifenc  dans  les  terres 
fumées  : elles  mangent  beaucoup  de  racines  potagères  : 
elles  deviennent  à leur  tour  la  pâture  des  fcarabées  fof. 
foyeurs.  Agricola  prétend  que  l’on  fait  des  chapeaux 
de  peaux  de  taupe , qui  font  d’une  extrême  beauté. 
Cet  Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  fourrés  de  la  peau 
de  ces  animaux  : Pline , liv.  8,  chap. *,%de fon  Hijl.  Nat. 

■ cite  les  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  taupe, 
qu’il  a vu  à Orchornene.  On  eflime  le  fang  dé  la  taupè 
pour  rétablir  les  poils;  il  eft  auffi  d’un  ufage  merveil- 
leux dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées , comme 
par  exemple,  pour  guérir  les  ulcérés  qui  fe  forment  à 
îa  racine  des  ongles  ; fa  graiife  , au  contraire , contrit 
bue,  dit-on , à faire  tomber  la  trop  grande  quantité  de 
cheveux  ; enfin , le  bouillon  de  taupe  eft  un  remede  de 
bonne  femme  pour  guérir  les  enfans  de  l’incommodité 
de  piffer  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe,  en  mé- 
decine , font  fabuleufes  ou  négligées. 

TAUPE.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
un  coquillage  univalve  de  la  famille  des  porcelaines  -, 
& dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones  ou 
fafeies  violettes  fur  un  fond  fauve. 

TAUPE  - GRILLON.  Infeête  coléoptère  appelle 
conrtille  ou  courtilliert , & dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Grillon-Taupe. 

TAUPE  DK  MER.  Nom  qu’on  donne  en  Normandie 
à uns  Scolopendre  de  mer  : voyez  ce  mot. 

TAUPIN,  ou  Escarbot  Sauterelle  , ou  Ma-- 
réch al, ‘ou  Scarabée  a ressort  , ou  Notopeoe  : 
dater  aut  notopeda.  Genre  d’infeéte  coléoptère  , dont 
les  antennes,  en  feie  chez  les  mâles  & à filets  chez  les 
femelles,  fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  def- 
fous  de  la  tête.  I.e  corfelet  de  ces  petits  animaux  eft 
terminé  en  deffous  par  une  pointe  longue  & dure , qui 


Digitized  by  Google 


TAU  44* 

# 

entre  comme  par  reffort  dans  une  cavité  du  ventre  : 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  rdTort , que  ces  infedes , lorC 
qu’ils  font  renverfés  furie  dos,  peuvent  s’élancer  affez 
facilement  en  l’air;  & en  .retombant,  fouvent  ils  fe 
trouvent  retournés  fur  leurs  piçds.  Le  corps  du  taupin 
eft  alor.gé  ; les  étuis  font  durs  ; fes  tarfes  ont  cinq  arti- 
cles a toutes  les  pattes.  Sa  larve  fe  trouve  dans  les  trous 
de  laules  & d’autres  arbres  pourris  où  elle  vit  & fe  meta- 
morphofe.  il  y a le  taupin  muge , 1 e jaune  à corjclet 
velouté , le  porte  croix , le  cuivreux,  le  bedeau , &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre,  qu’une 
taupe  a elevé  en  creufant  deffous  : voue z à l'article 
Taupe. 

TAURACO.  On  donne  ce  nom  à l’oifeau  appelle  le 
Roi  de  Guinée,  & par  Albin,  l'oifeau  couronné  du 
Mexique , quoiqu’il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Méri- 
dionale , vers  le  royaume  de  Congo,  fur  les  confins  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  : il  a deux  doigts  devant  & - 
autant  derrière. 

TAURE.  Nom  donné  à la  lunaire,  à la  genijje  & 
même  à la  vache  qui  n’a  point  encore  vêlé  : voyez  ces 

mots. 

TAUREAU,  taurus.  Quadrupède  bifulce,  ongulé 
& cornupede.  dont  le  caractère,  dit  M.  Briffon , eft 
de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  , d’en  avoir  huit  à l’inférieure  , d'avoir  le  pied 
fourchu  & les  cornes  liraples,  tournées  vers  les  côtés. 
Le  tanreau , que  nous  voyons  à la  tête  de  nos  trou- 
peaux , étant  un  animal  d’une  très-ancienne  domeftici- 
té  , a nécefl’airement  dégénéré  du  taureau  fortant  des 
mains  de  la  Njture  , & jouiffant  de  toute  fa  force  & 
•de  toute  fa  liberté  : on  a lieu  de  penfer  que  le  taureau 
.domeftique  vient  originairement  de  l'aurochs  ou  urus , 
.qui  lui  eft  fupérieur  par  la  force,  la  grandeur,  Sic. 
voyez  le  mot  Aurochs. 

Le  taureau  fert,  de  même  que  l’aurochs  , à la  pro- 
pagation de  l’efpece  ; Si  quoiqu’on  puifle  auffi  le  fou- 
mettre  au  travail , on  n’en  eft  pas  plus  fûr  de  fon  obéif- 
fance , & il  faut  être  en  garde  contre  l’ufage  qu’il  peut 
.faire  de  fa  force.  La  Nature , dit  M.  de  Buffon , a fait 
Je  taureau  ipdociie  & lier.  Dans  le  te, ns  du  rut , 
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il  devient  indomptable , & Couvent  furieux  : mais  pa* 
la  caftration  l’on  détruit  la  fource  de  ces  tr.ouvemens 
impétueux,  & l’on  ne  retranche  rien  à fa  force;  il  n’en 
devienc  que  plus  gros,  plus  maffif,  plus  pefant,  & 
plus  propre  aux  ouvrages  auxquels  on  le  deftine  ; il 
devient  aulïi  plus  trait..ble  , plus  patient , plus  docile 
& moins  incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  tau- 
reaux ne  feroit  qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme 
ne  fauroit  dompter  ni  conduire  ; mais  un  nombreux 
troupeau  de  bœufs  fuit  pailiblement  le  chemin  du 
pâturage  ; s’ils  s’écartent , dociles  à la  voix  d’une  fem- 
me, d’un  enfant,  ils, reviennent  auflitôt.  On  les  con- 
duit de  même  & fans  réüftance  de  leur  part,  aux  tra- 
vaux les  plus  pénibles. 

L’âge  le  plus  convenable  à la  caftration , eft  celui  qui 
précédé  immédiatement  la  puberté  ; pour  le  bœuf  c’eft 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  ; ceux  qu?on  y foumet  plutôt, 
périflèijt  prefque  tous:  cependant  les  jeunes  veaux, 
auxquels  on  ôte  les  tefticules  quelque  tems  après  leur 
liaiffance  , & qui  furvivent  après  cette  opération  , ft 
ditngeïeufe  à cet  âge, deviennent  des  bœufs  plus  grands, 
plus  gros,  plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
caftration  qti’à  deux , trois  ou  quatre  ans  ; mais  ceux-ci 
paroiffent  conferver  plus  de  courage  & d’a&ivité , & 
ceux  qui  ne  la  fubilfent  qu’à  l’âge  de  fix , fept  ou  huit 
fins , ne  perdent  prefque  rien  des  autres  qualités  du  fexe 
mafcuiin:  ils  font  plus  impétueux  , plus  indociles  que 
les  autres  bœufs  ,•  & dans  le  tems  de  la  chaleur  des  fe- 
melles,, ils  cherchent  encore  à s’en  approcher , mais  il 
faut  avoir  foin  de  les  en  écarter.  L’accouplement , & 
même  le  feul  attouchement  du  bœuf , fait  naître  à la 
.yulve  de  la  vache  des  efpeces  de  carnofités  ou  de  ver- 
rues, qu’il  faut  détruire  & guérir , en  y appliquant  un. 
fer  rouge.  Ce  mal  peut  venir  de  ce  que  ces  bœufs , 
qu’on  n’a  que  biftournés,c’eft-à-dire,  auxquels  on  a feu- 
lement comprimé  les  tefticules , ferré  & tordu  les  vaif» 
féaux  qui  y aboutiffent,  ne  laifTent  pas  de  répandre 
une  liqueur  apparemment  à-demi-purulente. 

Le  taureau,  ainfi  que  le  rhinocéros , entre  en  fureur 
à la  vue  de  la  couleur  rouge:  effet  bien  fmgulier,  mai: 
que  l’expérience  démontre.  11  combat  généreufemeiu. 
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four  Je  troupeau , & marche  volontiers  le  premier  à la 
tête  , en  s’annonçant  par  un  mugiffement  grave  , ainû. 
qu’on  l’obferve  dans  les  premiers  jours  du  printems, 
où  ils  viennent  prendre  poflcflion  du  pâturage.  S’il  y a 
deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ,  les  deux 
taureaux  s’en  détachent  & s’avancent  l’un  vers  l’autre; 
animés  par  le  fentiment  de  jaloufie  , les  mugiflemens 
font  le  lignai  de  l’action  : alors  les  deux  rivaux  fondent 
l’un  fur  l’autre  avec  impétuofité  fit  fe  heurtent  avec 
violence  ; le  premier  choc  eft  fuivi  d’un  fécond  , d’un 
troiiieme  , &c.  ils  Ce  battent  avec  acharnement , & ne 
ceffent  le  combat  que  lorfqu’on  les  fépare , ou  que  le 
plus  foible  elt  contraint  de  céder  au  plus  fort.  Alors  le 
vaincu  fe  retire  tout  trifte  & tout  honteux  ; au  lieu 
que  le  vainqueur  retourne  avec  noblefie  & orgueil 
vers  fon  férail,  tête  levée  , triomphant  & tout  fiér  de 
fa  viétoire.  Le  plu»  foible  n’ofe  alors  approcher  les 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  l'autre  eft  éloigné, 
ou  que,  fatigué  de  fes  travaux  , il  ne  difpute  plus  la 
joujffançe.  . 

L’homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  puiflance  fur  las 
animaux  : il  choifit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d’a- 
vantages popr  l’aider  dans  fes  travaux , ainfi  que  ceux 
tfônt  la  chair üatte  fon  goût  ; il  en  a fait  des  efclaves 
domeftiques  ; il  les  a multipliés  plus  que  la  Nature  ne 
l’auroit  fait;  il  en  a formé  des  troupeaux  nombreux  : 

. c’eft  ainfi  qu’il  a. multiplié  les  chevaux,  les  bœufs , les 
Vaches , les  moutons , les  chevres , les  cochons , &c. 

Le  bœuf,  le  mouton  fie  les  îjucres  animaux  qui  paK- 
lêntl’herbe , font  non-feulement  les  meilleurs,  les  plus 
utiles  , les  plus  précieux  pour  l’homme  , puifqu’ils  le 
, nourriffent,  mais  ce  font  encore  ceux  qui  confomment 
& dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur-tout  eft,  à cet  égard  , 
l’animal  par  excellence  ; oar  j!  rend  à la  terre  tout  au- 
tant qu’il  en  tire , & même  jl  améliore  le-fond  fur  le- 
quel il  vit  : il  engraifle  fon  pâturage-:  au  lieu  que  le  che-  - 
val,  fi;  la  plupart  des  autres  animaux , amaigriffent  en 
peu  d’années  les  meilleures  prairies  Le  mouton  & la 
vehevre  coupent  l’herbe  de  G près , qu’ils  détruifent  la  ti- 
ge & gâtent  les  racines  ; le  cheval  choifit  l’herbe  la  plus 
fine,  & laifle  gtener  & multiplier  la  grandie  -herbe , 
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dont  les  tiges  font  dures  : au  lieu  que  le  bdfeuf , qui  no 
peut  brouter  que  l’herbe  longue , à caufe  de  fes  groffes 
levres , & qui  n’a  point  de  dents  incifives  a la  mâchoire 
fupérieure  , ne  coupe  que  les  groffes  tiges , & détruit 
peu-à-peu  l’herbe  la  plus  grolfiere  ; ce  qui  fait  qu’au 
bout  de  quelques  années  la  prairie,  fur  laquelle  le 
cheval  a vécu  , n’eft  plus,  qu’un  mauvais  pré  ; au 
lieu  que  celle  que  le  bœuf  a broutée  devient  un  pâ- 
turage fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  ce  bétail 
procure  à l'homme  ; fans  le  bœuf  , les  pauvres  & les 
riches  auraient  beaucoup  de  peine  à vivre  ; la  terre 
demeurerait  inculte  ; les  champs  & même  les  jardins 
feraient  fecs  & ftériles  : c’eft  fur  lui  que  roulent  tous 
les  travaux  de  la  campagne  ; il  eft  le  domeftique  le 
plus  utile  de  la  Ferme  ; il  fait  toute  la  force  de  l’a- 
griculture ; autrefois  il  faifoic  t<#te  la  richeffe  des 
hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas  -,  qu’au  rap- 
port de  Tacite , ils  donnoient  pour  dot  des  bœufs  à 
leurs  filles  Les  Athéniens , qui  s’en  fervoient  aufii 
pour  le  labourage  & pour  mettre  à leurs  chars , furent 
très-long-tems  fans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs 
facrifices.  Elien  rapporte  que  Pbrygcs  fut  condamné  à 
mort  pour  avoir  tue  un  bœuf  qui  travailloit  à la  cfaar- 
* rue.  Le  bœuf  eft  encore  aujourd’hui  la  bafe  de  l’opu- 
lence des  Etats , qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & fleurir 
que  par  la  culture  des  terres  & par  l’abondance  du 
bétail , qui  font  les  feuls  biens  réels , puifque  tous  les 
autres,  & même  l’or  & l’argent,  ne  font  que  des 
biens  arbitraires,  des  repréfentations , des  monnoies 
qui  n’ont  de  valeur  qu’autant  que  le  produit  de  la  terre 
leur  en  donne. 

Le  bœuf,  ainfi  que  l’obferve  M.  de  Buffon , ne  con- 
vient pas  autant  que  ie  cheval , l’âne , le  chameau  , &c. 
pour  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps  & 
de  fes  reins  le  démontre  ; mais  la  groffeur  de  fon  cou  , 
la  largeur  de  fes  épaules  , indiquent  affez  qu’il  eft  pro- 
pre à tirer  & à porter  le  joug.  C’eft  aufii  de  cette  ma- 
niéré qu’il  tire  le  plus  avantageufement,  & il  eft  fin- 
gulier  que  cet  ufage  ne  foit  pas  général  , & que  dans 
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des  Provinces  entières  on  l’oblige  à tirer  par  les  cor- 
nes. La  feule  raifon  qu’on  a pu  m’en  donner,  dit  M. 
de  Buffon, c’eft  que  quand  il  eft  attelé  par  les  cornes,  on 
le  conduit  aifément.  Il  a la  tête  très-forte  , & ne  lailTe 
pas  de  tirer  affez  bien  de  cette  façon,  mais  avec  beau- 
coup moins  d’avantage  que  quand  il  tire  par  les  épau- 
lés. Il  femble  avoir  été  fait  exprès  pour  la  charrue  ; 
la  malle  de  fon  corps  , la  lenteur  de  fes  mouvemens , 
le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes  , fa  tranquillité  même 
& fa  patience  dans  le  travail  , fera blent  concourir  à le 
rendre  propre  à la  culture  des  champs,  & plus  capable 
qu’aucun  autre  de  vaincre  la  réfiftance  confiante  & 
toujours  nouvelle  que  la  teri'e  oppofe  à fes  efforts.  Le 
cheval , quoique  peut-être  aulïi  fort  que  le  bœuf,  eft 
moins  propre  à cet  ouvrage  : il  eft  trop  élevé  fur  fes 
jambes;  fes  mouvemens  font  trop  grands,  trop  brut* 
ques  , & d’ailleurs  il  s’impatiente  & fe  rebute  aifément. 
On  lui  ôte  toute  la  légéreté , toute  la  fouplelfe  de  fes 
mouvemens,  toute  la  grâce  de  fon  attitude  & de  fa 
démarche , lorfqu’on  le  réduit  à ce  travail  pefant  pour 
lequel  il  faut  plus  de  confiance  que  d’ardeur  * plus  de 
mafle  que  de  viteffe , & plus  de  poids  que  de  reffort. 

Les  bœufs,  comme  les  autres  animaux  domeftiques, 
varient  pour  la  couleur,  cependant  le  poil  rouX  paroîe 
être  le  plus  commun , & plus  il  eft  rouge  < plus  il  eft 
eflimé.  On  fait  cas  aufli  du  poil  noir  , & l’on  prétend 
que  les  bœufs  fous  poil  bai  durent  long  -tems;  que 
les  bruns  durent  moins,  & fe  rebutfeptde  bonne  heure; 
que  les  gris , les  pommelés  & les  blancs  ne  valent  rien 
pour  le  travail;  les  mouches  & les  taons  les  attaquent 
& les  tourmentent  audi  beaucoup  plus  que  les  roux  & 
les  noirs  ; auffi  dit-on  qu’ils  ne  font  propres  qu’à  être 
engrailfés.  Mais  de  quelque  couleur  que  fait  le  poil  du 
bœuf,  il  doit  être  luifant,  épais  & doux  au  toucher  ; 
car  s’il  eft  rude  au  toucher  ou  dégarni , on  a raifon  de 
fuppofer  que  l’animal  fouffre,  ou  du  moins  qu’il  ft’eft 
pas  d’un  fort  tempérament. 

Un  bon  bœuf,  pour  la  charrue , ne  doit  être  ni  trop 
gras , ni  trop  maigre  : H doit  avoir  la  tête  courte  dfc 
ramalfée;  les  oreilles  grandes,  bien  velues  & bien  unies; 
fes  cornes  fortes , luifantts , de  moyenne  grandeur  ; le 
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front  large,  les  yeux  gros  & noirs,  lemufflegros  8c 
camus , les  nafeaux  bien  ouyerts , les  dents  blanches 
& égales , les  levres  noires , le  cou  charnu  , les  épau- 
lés grafles  & pefantes,  la  poitrine  large;  1 e fanon,  c’eft- 
à-dire  la  peau  du  devant , pendant  jufques  fur  les  ge- 
noux ; les  reins  fort  larges  , le  ventre  fpacieux  & tom- 
bant , les  flancs  grands , les  hanches  longues , la  crou- 
pe épaiffe,  les  jambes  & les  cuifles  groflfes  & nerveu- 
fes , le  dos  droit  & plein  , la  queue  pendante  jufqu’à 
terre  , & garnie  de  poils  touffus  & fins , les  pieds  fer- 
mes , le  cuirgroflier  & maniable  , les  mufcles  élevés , 

& l’ongle  court  & large.  11  faut  a,uflî  qu’il  foit  fenfible 
à l’aiguillon  , obéiffantà  la  voix,  & bien  drefTé  ; mais 
ce  n’eft  que  peu-à-peu  & en  s’y  prenant  de  bonne 
heure  , qu’on  peut  accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug 
volontiers  , & à fe  biffer  conduire  aifément. 

Dès  l’âge  de  deux  ans  & demi  ou  trois  ans , il  faut 
commencer  à l’apprivoifer  & à le  fubjuguer  : fi  l’on 
attend  plus  tard,  il  devient  indocile  & fouvent  indomp- 
table. La  patience  , la  douceur,  & même  les  careffes  , 
font  les  feuls  moyens  qu’il  faut  employer  ; la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  feroient  propres  qu’à  le  re- 
buter pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  , 
le  careffer,  lui  donner  de  tems  en  tems  de  l’orge 
bouillie , des  feves  concaffées  & d’autres  nourritures 
de  cette  efpece,  dont  il  eft  plus  friand,  & toutes  mêlées 
de  fel , qu’il  aime  beaucoup.  En  même  tems  on  lui 
liera  fouvent  les  c§rnes  ; quelques  jours  après  on  le 
mettra  au  joug , & on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autre  bœuf  de  même  taille , & qui  fera  tout  dreffé. 
On  aura  foin  de  les  attacher  enfemble  à la  mangeoire  , 
de  les  mener  de  compagnie  au  pâturage , afin  qu’ils  fe 
connoiffent  & s’habituent  à n’avoir  que  des  mouve- 
mens  communs.  On  n’emploiera  jamais  l’aiguillon  dans 
les  commencemens  : il  rie  ferviroit  qü’à  le  rendre  plus 
intraitable.  Il  faudra  aufli  le  ménager  , & ne  le  faire 
travailler  qu’à  petites  reprifes  ; car  il  fe  fatigue  beau- 
coup , tant  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  dreffé  ; & par  la 
même  raifon  , on  le  nourrira  alors  plus  largement  que 
dans  tout  autre  tems. 

Le  bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans  jufqu’à 
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dix  : on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour 
l’engraiffer  & le  vendre , la  chair  en  fera  meilleure  que 
fi  on  attendoit  plus  long-tem's.  On  connoit  l’âge  de 
cet  animal  par  les  dents  & par  les  cornes.  Les  premie- 
res  dents  de  devant  tombent  à dix  mois  , & font  rem. 
placées  par  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  & qui 
font  plus  larges.  A treize  mois  les  dents  voifines  de 
celles  du  milieu  tombent,  & font  auffi  remplacées  par 
d’autres;  & à trois  ans  , toutes  les  dents  incifives  font 
renouvellées  : elles  font  alors  égales,  longues  & allez 
, blanches  ; à mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge  , elles 

î deviennent  inégales  & noires.  C’cft  la  même  chofe 

» pour  le  taureau  & pour  la  vache, 
te  Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  rien  à la 

ig  crue  & la  chute  des  deuts;cela  ne  change  rien  non  plus 
à la  chute  des  cornes,  car  elles  tombent  ou  fe  déchaut 
iüt  fent  également  à trois  ans  au  taureau , au  bœuf  & à la 
on  vache;  & elles  font  remplacées  par  d’autres  cornes , 
np-  qui , comme  les  fécondés  dents , ne  tombent  plus  : cel- 
és, les  du  bœuf  & de  la  vache  deviennent  feulement  plus 
: & grolTes  & plus  longues  que  celles  du  taureau.  L’accroit 
: it-  fement  de  ces  fécondés  cornes  ne  fe  fait  pas  d’une  ma- 
fps , nîere  uniforme  , ni  par  un  développement  égal.  La  pre- 
otge  miere  année,  c’eft-à-dire  la  quatrième  année  de  l’âge  du 
tutti  bœuf,  il  lui  pouffe  deux  petites  cornes  pointues , net- 
,èlé«s  tes , unies  & terminées  vers  la  tête  par  une  efpece  de 
,n  là  bourrelet  : l’année  fuivante  ce  bourrelet  s’éloigne  de 
0n  le  la  tête , poüffé  par  un  cylindre  de  corne , qui  fe  forme 
ate£  & qui  fe  termine  autli  par  un  autre  bourrelet , & ainfi 
jre$.  de  fuite;  car  tant  que  l’animal  vit,  les  cornes  croif. 
e0irt,  fent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  annulaires, 
ü'ils&  qu’il  cil  de  diftinguer  dans  la  corne,  & par  lef- 
n0U«t  quels  l’âge  fe  peut  aifément  compter , en  prenant  pour 
)n(jiiS  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu’au  premier  nœud, 
re  pis  & pour  un  art  de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les 
]c  fais  autres  nœuds.  Maintenant  il  convient  de  dire  que  cette 
be#  chute  ou  dechauffement  de  la  corne  ongulée  dans  les 
, pjtii  individus  de  Pefpece  du  taureau  , arrive  plus  rarement 
^ qf  dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Ce  déchauffement 
‘e  ' ne  feroit-il  pas  l’effet  de  frottemens  accidentels , ou 
.pfqii  d'une  maladie  particulière  ? 
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Le  cheval  mange  nuit  & jour  lentement , mais  pref» 
que  continuellement  : le  bœuf  au  contraire  mange  vite, 
& prend  en  aflez  peu  de  tems  toute  la  nourriture  dont 
il  a befoin , après  quoi  il  celTe  de  manger  & fe  couche 
pour  ruminer. 

La  rumination  dépend  de  ce  que  les  deux  premiers 
eftomacs  du  bœuf , c’eft-à-dire  la  panje , & le  bonnet 
qui  n’eft  qu’une  portion  de  la  panfe , étant  remplis 
d’herbes,  autant  qu’ils  peuvent  en  contenir,  cette 
membrane  tendue  , réagit  alors  avec  force  fur  l’herbe 
qu’elle  contient,  qui  n’eft  que  très -peu  mâchée,  à 
peine  hachée,  & dont  le  volume  augmente  beaucoup 
par  la  fermentation.  L’animal  remâche  ces  herbes , les 
macéré , les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive  , & rend 
ainfi  peu-à-peu  l’aliment  plus  coulant;  il  le  réduit  en 
une  pâte  aflez  liquide  pour  qu’elle  puiffe  couler  dans 
le  conduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  troi- 
fteme  eftomac  , où  elle  fe  macéré  encore  avant  que  de 
paffer  dans  le  quatrième  , & c’eft  dans  ce  dernier  efto- 
mac que  s’acheve  la  décompofition  du  foin  qui  y eft 
réduit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce  qui  confirme  la 
vérité  de  cette  explication  , c’eft  que  tant  que  ces  ani- 
maux tettent  & font  nourris  de  lait  & d’autres  alimens 
liquides  & coulans , ils  ne  ruminent  pas  ; & qu’ils  ru- 
minent beaucoup  plus  en  hiver  & lorfqu’on  les  nourrit 
d’alimens  fecs  , qu’en  été  pendant  lequel  ils  paiffent 
l’herbe  tendre.  Voyez  à l'article  Ruminans. 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement , 
réfiftent  plus  long-tems  au  travail , que  ceux  qui  man- 
gent vite  ; que  les  bœufs  des  pays  élevés  & fecs  font 
plus  vifs,  plus  vigoureux  & plus  fains  que  ceux  des  pays 
bas  & humides  ; que  tous  deviennent  plus  forts  lorf- 
qu’on  les  nourrit  de  foin  fec,  que  quand  on  ne  leur 
donne  que  de  l’herbe  molle  ; qu’ils  s’accoutument  plus 
difficilement  que  les  chevaux  aux  changemens  de  cli- 
mat , & que  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  acheter 
vies  bœufs  pour  le  travail  que  dans  fon  voifinage. 

O.o  doit  nourrir  les  bœufs  & les  vaches  avec  du 
foin  , de  la  paille  , & même  leur  donner  un  peu  de  fon 
& d’avoine  ; en  été  on  leur  donnera  de  l’herbe  fraî- 
chement coupée , ou  bien  de  jeunes  pouffes  de  feuil- 
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les  de  frêne  » d’orme , de  chêne , &c.  mais  en  petite 
quantité  , fur-tout  de  celle  du  chêne  ; l’excès  de  cette 
nourriture,  qu’ils  aiment  beaucoup , leur  caufant  quel- 
quefois un  piffement  de  fang  , dont  ils  périffent:  peut- 
être  feroit-il  prudent  de  ne  leur  en  point  donner.  M. 
Bourgeois  obferve  qu’on  ne  doit  point  même  laiffer  paî- 
tre les  vaches  & les  bœufs  dans  les  bois  où  ces  vé- 
gétaux croiffent , jufqu’à  ce  que  leurs  pouffes  foient 
formés  en  feuilles  , & même  déjà  un  peu  dures  ; alors 
cette  nourriture  devient  beaucoup  moins  dangereufe. 
La  luzerne  , la  vefce , les  lupins  font  de  très-bons  ali- 
mens  pour  les  bœufs  ; il  n’eft  pas  néceffaire  de  régler 
la  quantité  de  leur  nourriture  , ils  n’en  prendront  ja- 
mais plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  La  grande  chaleur  in- 
commode ces  animaux , peut-être  encore  plus  que  le 
grand  froid  ; ainfi  on  doit  éviter  de  les  faire  travailler 
à la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  ne  demandent  pas 
autant  de  foins  que  les  chevaux  ; cependant  fi  on  veut 
les  entretenir  fains  & vigoureux  , on  ne  peut  guere  fe 
difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours , de  les  laver  , 
de  leur  graiffer  la  corne  des  pieds  & de  leur  donner 
de  bonne  litiere , &c.  ; 

De  la  Vache  & du  Veau. 

Dans  les  efpeces  d’animaux  dont  l’homme  a fait  de* 
troupeaux  , & où  la  multiplication  eft  l’objet  principal, 
le  nombre  des  femelles  eft  plus  néceffaire  & plus  utile 
que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la  vache  eft  un  bien 
qui  croît  & qui  fe  renouvelle  à chaque  inftant  ; ce  qui 
rend  fa  vie  plus  précieufe  encore  à l’efpece  humaine , 
c’eft  qu’elle  eft  le  foutien  du  ménage  champêtre.  Sa 
fécondité  nous  enrichit , augmente  nos  troupeaux  , 
étend  notre  domaine , fournit  des  fecours  pour  l’agri- 
culture , ou  des  vivres  pour  notre  fubfiftance.  La  chair 
du  veau  eft  une  nourriture  aufti  abondante  que  faine 
& délicate  ; le  lait  eft  l’aliment  des  enfans  ; le  beurre 
l’affaifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  ; le  fromage 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  cam- 
pagne. Que  de  pauvres  familles  font  aujourd’hui  rédui- 
tes à vivre  du  produit  de  leurs  vaches  ! 

Ff  | 
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On  peut  aufli  faire  fervir  la  vache  à la  charrue  ; & 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  aufli  forte  que  le  bœuf,  elle  ne 
lai(Te  pas  de  le  remplacer  fouvent  ; elle  en  a la  doci- 
lité, l’inftinét  & les  bonnes  qualités;  mais  lorfqu’on 
veut  l’employer  à cet  ufage , il  faut  avoir  attention  de 
l’aflortir  , autant  qu’on  le  peut , avec  un  bœuf  de  fa 
taille  & de  fa  force  , afin  de  conierver  l’égalité  du  trait 
& de  maintenir  le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  puif- 
fances  ; moins  elles  font  inégales  , & plus  le  labour  de 
la  terre  eft  facile  & régulier.  Au  refte  on  emploie  fou- 
vent  fix  & jufqu’à  huit  bœufs  dans  les  terrains  fermes , 
& fur-tout  dans  les  friches  caillouteufes , ou  qui  fe 
lèvent  par  groffes  mottes  & par  quartiers.  Deux  vaches 
fuffifent  pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  & fa- 
blonneux.On  peut  aufli  dans  ces  terrains  légers  pouffer 
à chaque  fois  le  fillon  beaucoup  plus  loin  que  dans  les 
terrains  forts.  Les  Anciens  qui  confervoient  avec  tout 
le  foin  poflible  les  animaux  de  labour,  avoient  borné  à 
une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus  grande  éten- 
due du  fillon  que  le  bœuf  devoit  tracer  par  une  con- 
tinuité non  interrompue  d’efforts  & de  mouvemens  ; 
après  quoi , difoient-ils  , il  faut  ceffer  de  l’exciter  , & 
le  biffer  reprendre  haleine  pendant  quelques  momens, 
avant  que  de  pourfuivre  le  même  fillon  ou  d’en  com- 
mencer un  autre. 

Le  printems  eft  la  faifon  où  les  vaches  font  le  plus 
communément  en  chaleur;  la  plupart  dans  ce  pays-ci 
reçoivent  le  taureau  depuis  le  15  Avril  jufqu’au  iç 
Juillet  ; mais  il  ne  laifTe  pas  d’y  en  avoir  beaucoup 
(dont  1a  chaleur  eft  plus  tardive  , & d’autres  dont  elle 
eft  plus  précoce  : elles  portent  neuf  mois  , & mettent 
bas  au  commencement  du  dixième.  On  a donc  des 
veaux  en  quantité  depuis  le  rç  Janvier  jufqu’au  iç 
Avril  : on  en  a aufli  tout  l’été  aflez  abondamment , 
& l’automne  eft  le  temps  où  ils  font  le  plus  rares.  Les 
fignes  de  b chaleur  de  1a  vache  ne  font  point  équi- 
voques: elle  mugit  alors  très-fréquemment  & plus  vio- 
lemment que  dans  les  autres  tems  ; elle  faute  fur  les 
bœufs , fur  les  vaches  fk  même  fur  les  taureaux  ; la 
vulve  eft  gonflée  & proéminente  au-dehors.  Il  faut  pro- 
fiter du  tems  de  cette  forte  chaleur , pour  lui  donner 
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le  taureau;  fi  on  laiffoit  diminuer  cette  ardeur,  la  vache 
ne  retiendroit  pas  aulfi  finement.  Le  taureau  doit  être 
choifi  , comme  le  cheval  étalon  , parmi  les  plus  beaux 
de  fon  efpece.  Il  peut  faillir  les  vaches  depuis  trois  ans 
jufqu’à  neuf;  mais  on  ne  doit  pas  lui  en  livrer  plus  de 
quinze  par  mois.  On  lui  fait  manger  alors  de  l’avoine, 
.de  l’orge  & de  la  vefee,  pour  lui  donner  de  l’ardeur  & 
lui  procurer  une  plus  grande  abondance  de  liqueur 
féminale. 

Les  vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  , fé- 
condé ou  troifieme  fois  ; & fitôt  qu’elles  font  pleines 
le  taureau  refufe  de  les  couvrir  , quoiqu’il  y ait  en- 
core apparence  de  chaleur  : mais  ordinairement  la  cha- 
leur cefle  prefqu’aulfi-tôt  qu’elles  ont  conçu , & elles 
refufent  aufli  elles-mêmes  Îe6  approches  du  taureau. 

Les  vaches  font  allez  fujettes  à avorter , Jorfqu’on 
ne  les  ménage  pas.  Six  femaines  ou  deux  mois  avant 
qu’elles  mettent  bas  , on  les  nourrira  plus  largement 
qu’à  l’ordinaire  : on  ceffera  aulfi  dans  ce  même  tems 
de  les  traire  ; le  lait  leur  eft  alors  plus  néceflaire  que 
jamais  pour  la  nourriture  de  leur  foetus;  aulfi  y a-t-il 
des  vaches  à qui  le  lait  tarit  abfolument , un  mois  ou 
fix  femaines  avant  qu’elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont 
du  lait  jufqu’aux  derniers  jours  , font  les  meilleures 
meres  & les  meilleures  nourrices  ; mais  ce  lait  des  der- 
niers tems  eft  généralement  mauvais  & peu  abon- 
dant. Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accouchement 
de  la  vache  , que  pour  celui  de  la  jument , & même  il 
paroît  qu’il  en  faut  davantage  ; car  la  vache  qui  met 
bas  paroît  être  plus  épuifée,  plus  fatiguée  que  la  ju- 
ment. On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude,  fur 
une  bonne  litiere , & lui  donner  abondamment  de 
bonne  nourriture.  Une  attention  très-importante , dit 
M.  Bourgeois  c’eft  de  prendre  garde  qu’elle  ne  mange 
fon  arriere-faix  ou  délivre  , dont  elle  eft  très-avide.  Le 
fait  eft  certain  , dit-il , quoiqu’il  foit  très- difficile  d’en 
rendre  une  raifon  phyfique  fatisfaifante,  que  les  vaches 
qui  le  mangent , tombent  à vue  d’œil  dans  un  amai- 
grifiement  dont  elles  périlfent  à la  longue,  malgré  tous 
les  fecours  qu’on  leur  donne.  ;r . 

On  laifife  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mere  pendant 
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les  cinq  ou  fix  premiers  jours  , afin  qu’il  foit  toujours 
chaudement , & qu’il  puiffe  teter  auffi  fouvent  qu’il 
en  a befoin.  Mais  il  croit  & fe  fortifie  allez  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours , pour  qu’on  foit  dès  lors  obligé  de  l’en  ré- 
parer , fi  l’on  veut  la  ménager  ; car  il  l’épuiferoit  s’il 
étoit  toujours  auprès  d’elle.  Il  fuffira  de  le  biffer  teter 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ; & fi  l’on  veut  lui  faire  une 
bonne  chair  & l’engraiffer  promptement,  on  lui  don- 
nera tous  les  jours  du  lait  bouilli , dans  lequel  on  met- 
tra de  la  mie  de  pain  & des  œufs.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  femaines  ce  veau  fera  excellent  à manger.  On 
pourra  ne  laiffer  teter  que  trente  ou  quarante  jours  les 
veaux  qu’on  voudra  livrer  au  boucher  ; mais  il  faudra 
laiffer  au  lait  pendant  deux  mois  au  moins,  ceux  qu’on 
voudra  élever.  On  doit  fevrer  les  veaux  à trois  ou  qua- 
tre mois  : il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur  faire 
paffer  le  premier  hiver  ; c’eft  le  tems  le  plus  dange- 
reux de  leur  vie;  car  ils  fe  fortifient  affez  pendant  l’été 
fuivant,  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  fécond 
hiver. 

La  vache  eft  à dix-huit  mois  en  âge  de  puberté , & le 
taureau  à deux  ans  : mais  quoiqu’ils  puiffent  déjà  en- 
gendrer à cet  âge , on  fera  bien  d’attendre  jufqu’à  trois; 
ans  pour  leur  permettre  de  s’accoupler.  Ces  animaux 
font  dans  toute  leur  plus  grande  force  depuis  trois  ans 
jufqu’à  neuf;  après  cela  les  vaches  & les  taureaux  ne 
font  plus  propres  qu’à  être  engraiffés.  Comme  ils  pren- 
nent en  deux  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroifr 
fement , la  durée  de  leur  vie  eft  auffi , comme  dans  la 
plupart  des  autres  efpeces  d’animaux  , à-peu-près  de 
fept  fois  deux  ans  ; & communément  iis  ne  vivent 
guere  que  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle 
eft  plus  forte  & plus  grave  que  celle  de  la  femelle  ; 
c’eft  auffi  ce  qui  eft  dans  le  taureau.  Ce  qui  fait  croire 
qu’il  a la  voix  moins  grave , c’eft  que  fon  mugiffement 
' n’eft  pas  un  fon  fimple  ; mais  un  fon  compofé  de  deux 
ou  trois  oélaves , dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus 
l’oreille.  Mais  en  y faifant  attention , on  entend  en 
même  tems  un  fon  grave , & plus  grave  que  celui  de 
la  vache , du  bœuf  & du  veau. 
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Le  taureau  ne  mugit  que  d’amour  : la  vache  mugit 
plus  fouvent  de  peur  que  d’amour  ; & le  veau  mugit 
de  douleur  , de  befoin  de  nourriture  , & dedefir  de 
fa  mere- 

Les  animaux  les  plus  pefans  & les  plus  parefTeux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément , ni 
le  plus  long-tems.  Le  bœuf  dort,  mais  d’un  fommeil 
court  & léger:  il  fe  réveille  au  moindre  bruit;  il  fe 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche , & le  rein  ou 
rognon  de  ce  côté- là  eft  toujours  plus  gros  & plus 
chargé  de  graifle  que  le  rognon  du  côté  droit. 

On  doit  donner  à la  vache  le  même  foin  & la  même 
nourriture  qu’au  bœuf:  mais  la  vache  à lait  exige  des 
attentions  particulières , tant  pour  la  bien  chuifir , que 
pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  vaches  noires 
font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait,  & que  les  blan- 
ches font  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

De  quelque  poil  que  foit  la  vache  à lait  , il  faut 
qu’elle  foit  en  bonne  chair , qu’elle  ait  l’œil  vif,  la  dé- 
marche légère  , qu’elle  foit  jeune,  & que  fon  lait  foit 
abondant  & de  bonne  qualité.  On  les  traira  deux  fois 
par  jour  tant  en  été  qu’en  hiver , & une  fois  feulement 
par  jour  le  dernier  mois  qu’on  les  trait , lorfqu’elles 
portent  Je  veau  ; ç’eft-à.dire  environ  dix  femaines 
avant  qu’elles  accouchent.  Si  on  ne  les  trait  qu’une  fois 
par  jour  n’étant  pas  pleines , elles  perdent  infenfible- 
ment  leur  lait,  dit  M.  Bourgeois  f & fi  l’on  veut  aug- 
menter la  quantité  du  lait,  il  n’y  aura  qu’à  les  nourrir 
avec  des  alimens  plus  fucculens  que  l’herbe. 

Le  ben  lait  n’eft  ni  trop  épais , ni  trop  clair  ; fa  con- 
fiftance  doit  être  telle  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite 
goutte,  elle  conferve  fa  rondeur  fans  couler:  il  doit 
être  d’un  beau  blanc  ; celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur 
le  bleu  ne  vaut  rien  : fa  faveur  doit  être  douce , fans 
aucune  amertume  & fans  âcreté  ; il  faut  auiïi  qu’il  foit 
d’une  bonne  odeur  ou  fans  odeur.  11  eft  meilleur  au 
mois  de  Mai  & pendant  l’été  , que  dans  l’hiver , & il 
n’eft  parfaitement  bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon 
âge  & en  bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes  genifies  eft 
trop  clair  : celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec , & 
pendant  l’hiver  il  eft  trop  épais.  Ces  différentes  qua- 
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lités  du  lait  font  relatives  à la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  parties  butireufes , caféeufes  & féreufes 
quilecompofent.  Le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde 
trop  en  parties  féreufes  ; le  lait  trop  épais  eft  celui 
qui  en  manque , & le  lait  trop  fec  n’a  pas  aflez  de  par- 
ties butireufes  & féreufes.  Le  lait  d’une  vache  en  cha- 
leur ne  vaut  rien  . non  plus  que  celui  d’une  vache  qui 
approche  de  fon  terme , ou  qui  a mis  bas  depuis  peu 
de  tems. 

On  trouve  dan?  le  troifieme  & le  quatrième  eftomac 
du  veau  qui  tette , des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  lait 
caillé  contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide,  & fert 
de  levain  pour'  la  digeftion  des  alimens  que  le  veau 
prend.  Ces  grumeaux  de  lait  féches  à l’air  font  la  pré- 
îiire  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait.  Plus  on 
garde  cette  prelure,  meilleure  elle  eft,  & il  n’en  faut 
qu’une  très-petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume 
de  fromage. 

On  voit , quoique  rarement , des  vaches  qui  ont  la 
mauvaife  habitude  de  fe  tetter  elles-mêmes  ; & comme 
il  n’eft  guere  poflible  de  les  corriger  de  ce  défaut , on 
eft  obligé  de  les  engraifler  pour  s’en  défaire.  On  en 
a vu  d’autres  qui  fe  laiffoient  tetter  par  des  ferpens  ou 
par  des  couleuvres. 

Les  vaches  & les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin , le 
vinaigre,  le  fel,  qui  leur  excite  beaucoup  l’appétit; 
auffi  lorfqu’ils  font  dégoûtés  leur  donne-t-on  de  l’herbe 
trempée  dans  du  vinaigre  & faupoudrée  d’un  peu  de 
fel.  M.  Bourgeois  a obfervé  que  le  vin  produit  le  même 
effet  fur  les  vaches  que  fur  les  hommes  ; il  les  fortifie 
& leur  donne  de  la  gaieté  & du  courage.  Lorfque  nos 
Vachers  de  SuifTe , dit-il,  conduifent  nos  vaches  fur 
nos  montagnes , il  s’en  trouve  plufieurs  qui  font  fi  fa- 
tiguées , qu’elles  ne  peuvent  plus  marcher  ; alors  ils 
ont  foin  de  leur  faite  avalqr  un  verre  de  vin  , & aufli- 
tôt  elles  reprennent  leurs  forces  & leur  vigueur , & 
fuivent  le  refte  du  troupeau. 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  dix  ans  qu’on  met 
les  bœufs  & les  vaches  à l’engrais  ; fi  l’on  attend  plus 
tard , on  eft  moins  fur  de  réuffir,  & leur  chair  n’eft 
pas  fi  bonne.  L’été  eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour 


Digitized  by  Googl 


TAU  4Ï9 

les  engraifler , parce  que  les  herbages  font  abondans. 
En  commençant  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  , on  eft 
prefque  fûr  de  les  voir  gras  à la  fin  d’Octobre.  Dès 
qu’on  voudra  les  engraifler , on  ceffera  de  les  faire 
travailler  : on  les  fera  boire  beaucoup  plus  fouvent  ; 
on  leur  donnera  des  nourritures  fucculentes  en  abon- 
dance , quelquefois  même  méiees  d’un  peu  de  fel;  on 
les  laiffera  ruminer  à loifir  , & dormir  à l’étable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  En  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  ils  deviendront  fi  gras  qu’ils  auront  de  la  peine 
à marcher , & qu’on  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu’à 
très-petites  journées.  Les  vaches  Si  même  les  taureaux 
biftournés  peuvent  s’engraiffer  aufli  ; mais  la  chair  de 
la  vache  eft  plus  feche , Sc  celle  du  taureau  biftourné 
eft>plus  rouge  & plus  dure  que  la  chair  du  bœuf,  & 
elle  a même  toujours  un  goût  défagréable  Si  fort. 

Les  bœufs  du  bas  Poitou  ont  ordinairement  une 
graiffe  jaune  : on  les  engraiflie  tout  jeunes , & même 
fans  les  avoir  fait  travailler;  ils  font  affez  doux,  mais 
extrêmement  peureux  : & comme  ils  s’effarouchent  ai- 
fément , on  a la  précaution  de  les  faire  marcher  plutôt 
le  jourque  la  nuit.  Quelquefois  l’épouvante  les  prend 
au  marché  ou  dans  une  foire , alors  on  court  rifque 
d’être  bieffé  ou  tué  par  ces  animaux,  qui  n’écoutent 
plus  rien,  & ne  ceffent  de  courir  à perte  d’haleine,  que 
lorfqu’ils  font  épuifés  de  laflitude.  Les  bœufs  de  l’Au- 
vergne , notamment  ceux  qui  fe  vendent  dans  les 
foires  du  Limoufin  & de  la  Marche,  font  les  plus  beaux 
& les  meilleurs  que  nous  ayons  en  France.  On  prétend 
avoir  obfervé  dans  le  Limoufin,  que  les  bœufs  que 
l’on  y engraiffe  avec  du  grain  , quelque  tems  avant 
de  les  vendre  , maigriffent  dès  la  première  route  qu’on 
leur  fait  faire  en  les  menant  au  marché  ; fi  on  ne  les  y 
vend  pas  auflïtôt , on  a de  la  peine  enfuite  à les  réta- 
blir dans  leur  premier  état. 

La  plupart  des  bœufs  que  l’on  tue  fe  laiffent  affom- 
mer  fans  pouffer  aucun  murmure,  un  feul  coup  ou  deux 
tout  au  plus  fuffifant  pour  les  abattre  ; mais  il  y en  a 
qui  réfiftent  aux  coups  d’affommoir  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  l’extrême  dureté 
«u  épaiffeur  de  leur  crâne.  Il  y en  a aufli  qui  femblent 
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menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux  du  boucher 
mercenaire  ; celui  - ci  ne  voit  alors  dans  fa  vi&ime 
que  le  produit* de  la  chair  & de  la  peau  d’un  animal , 
qui  robufte  & vigoureux,  a enduré  patiemment  toute 
£à  vie  le  joug  de  l’efclavage  & de  la  tyrannie.  Ce 
n’eft  pas  aflez , il  faut  encore  l’égorger  ; l’ufage  a 
prévalu  en  faveur  desbefoins,  les  réflexions  feroient 
inutiles.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  P Académie,  que 
M.  Duverney  le  jeune  fit  voir  à l’Académie  le  cerveau 
d’un  bœuf,  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties,  & pé- 
trifié jufqu’à  égaler  la  dureté  d’un  caillou:  il  reftoit  feu- 
lement en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftance  molle 
& fpongieufc.  La  moelle  de  l’épine  s’étoit  confervée 
dans  fon  état  naturel, aufli  bien  que  les  nerfs  qui  étoient 
à la  bafe  du  crâne , le  cervelet  étoit  aufli  pétrifié  que 
le  cerveau  : la  pie-mere  étoit  aufli  comprife  dans  ce 
changement  général.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras  & fi  vi- 
goureux, que  quand  le  Boucher  avoit  voulu  le  tuer , 
il  s’étoit  échapé  jufqu’à  quatre  fois. 

Les  taureaux,  les  vaches  & les  bœufs  font  forts  fujets 
à fe  lécher , fur-tout  dans  le  tems  qu’ils  font  en  plein 
repos  ; & comme  l’on  croit  que  cela  les  empêche  d’en- 
graifler , on  a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  en- 
droits de  leur  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre.  Lors- 
qu'on n’a  pas  cette  précaution  , ils  s’enlevent  le  poil 
avec  la  langue  , qu’ils  ont  fort  rude  ; ce  poil , qui  ne 
peut-être  digéré  , s’amafle  dans  leur  eftomac  en  forme 
de  boule  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  égagropile  : voyez 
ce  mot. 

L’efpece  de  nos  bœufs  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  , 
dit  1YI.  de  Buffon,wec  celles  de  l’auroc/ij,  du  bufle  & du 
bifon , paroît  être  originaire  de  nos  climats  tempérés,  la 
grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le  froid  ex- 
ceflif  : d’ailleurs  cette  efpece , fi  abondante  en  Europe, 
ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  méridionaux,  & ne 
s’eft  pas  étendue  au-delà  de  l’Arménie  & de  la  Perfe 
en  Afie,  & au-delà  de  l’Egypte  & de  la  Barbarie  en 
Afrique.  Aux  Indes , aufli  bien  que  dans  le  refte  de  l’A- 
frique , & même  en  Amérique , ce  font  des  bifons  que 
l’on  trouve  au  lieu  de  bœufs:  voyezParticlcB ISON  à U 
fuite  du  mot  Aurochs.  . , . „ 
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Les  bœufs  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
&en  plufieurs  contrées  de  l’Amérique,  y ont  été  trans- 
portés d’Europe  par  les  Hollandois  & par  les  Efpa- 
gnols.  En  général  il  paroît  que  les  pays  un  peu  froids, 
tels  que  la  Suifle , conviennent  mieux  à nos  bœufs  que 
les  pays  chauds , & qu’ils  font  d’autant  plus  gros  & 
plus  grands,  que  le  climat  eft  plus  humide  & plus  abon- 
dant en  pâturage.  Cette  efpece  d’animal  fe  plaît  fc  bien 
en  Dapemarck  , qu’on  affure  que  les  Hollandois  tirent 
tous  les  ans  de  ce  pays  un  grand  nombre  de  grandes 
vaches  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup 
plus  de  lait  que  les  vaches  de  France.  C’eft  apparem- 
ment , dit  M.  de  Buffon  , cette  même  race  de  vaches  à 
lait  qu’on  a tranfportée  & multipliée  en  Poitou , en 
Aunis  & dans  les  marais  de  Charante,  où  on  les  appelle 
vaches  fiandrines. 

Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  & 
plus  maigres  que  les  vaches  communes,#  elles  donnent 
une  fois  autant  de  lait  & de  beurre:  elles  donnent  aufli 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  & plus  forts.  Il  faut 
des  pâturages  excellens  pour  ces  vaches  ; mais  comme 
elles  relient  toujours  maigres , toute  la  furabondance 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait:  au  lieu  que  les  vaches 
ordinaires  deviennent  graffes  , & ceffent  de  donner  du 
lait  dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque  tems  dans 
des  pâturages  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  & 
des  vaches  communes , on  fait  une  autre  race , qu’on 
appelle  bâtarde , & qui  eft  plus  féconde  & plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  vaches  bâtardes 
donnent  fouvent  deux  veaux  à la  fois  , & fourniffent 
du  lait  pendant  toute  l’année.Ce  font  ces  bonnes  vaches 
à lait  qui  font  une  partie  des  richeffes  de  la  Hollande , 
d’où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidérables 
de  beurre  & de  fromage.  Ces  vaches  qui  fourniffent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  France, 
en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladies  des  Taureaux , des  Boeufs  Êÿ  des  Vachet. 

Les  maladies  des  bœufs  viennent  prefque  toutes 
d’excès  dans  le  travail  : on  lit  dans  la  nouvelle  Maifon 
Ruftique  la  dcfcription  des  maladies  qui  proviennent  de 
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cet  cxcès;on  les  guérit  aifément  la  plupart  avec  des  foini 
& du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  , ce  font 
les  maladies  épizootiques,  ces  contagions  épidémiques, 
ces  pelles  qui  ont  caufe  en  France , ôi  dans  les  pays 
du  Nord  , pendant  les  années  174^,  17+6  & *7+7,  la 
mortalité  de  pluüeurs  millions  de  bêtes  à cornes.  De 
tous  les  remedes  qu’on  a employés  jufqu’à  préfent 
contre  la  maladie  des  beftiaux , qui  a affligé  il  y.  a 
quelques  années  prefque  toute  l’Europe,  il  n’y  en 
a aucun  qui  ait  été  trouvé  efficace , foit  pour  pré» 
venir  ou  pour  guérir  le  mal  des  bétes  infecîees  : on 
a même  découragé  ceux  qui  auroient  été  en  état  de 
faire  des  expériences  fur  les  beftiaux  maladés  , par  la 
publication  d’une  loi  qui  ordoonoit  de  les  tuer  au  mo- 
ment que  la  maladie  fe  déclarait , & cela  fous  peine 
d’une  grolfe  amende  ; cependant  un  Gentilhomme  de 
la  Province  d’York , en  Angleterre , a tenté  avec  fuc- 
cès  , dit-on , une  forte  d’inoculation  pour  préferverfes 
beftiaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à cornes  à cette  inoculation  , 
il  faut  la  faire  faigner , & lui  donner  deux  ou  trois 
purgations  rafraichiflfantes  ; faire  enfuite  une  incifion 
dans  le  fanon  f mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes 
trempées  dans  l’humeur  qui  coule  des  yeux  & des  na- 
rines des  bétes  malades  , & les  y lailfer  deux  ou  trois 
jours  : c’eft  tout  le  tems  qu’il  faut  à la  maladie  pour 
fe  manifefter.Enfuite  il  faut  mettre  la  bête  dans  un  pré, 
& l’y  biffer  jufqu’à  ce  que  la  crife  du  mal  foit  paflfée: 
les  vaiffeaux  de  l’animal  étant  défemplis  , & la  maffe 
des  humeurs  diminuée  , la  maladie  devient  bénigne,  «St 
l’animal  fe  tire  aifément  d’affaire.  Il  ne  faut  point  pen- 
dant cette  maladie  lui  donner  de  nourriture  feche,  mais 
de  tems  en  tems  du  fon  détrempé  ( a ). 

Il  a régné  dernièrement  (en  1 76 j)  une  maladie  fur 
les  bêtes  à cornes  , qui , dit-on  , a commencé  fes  ra» 

(4)  M.  Bourgeois  dit  que  la  prétendue  analogie  que  ce  Gentil hon/. 
me  Anglois  trouvoit  fans  doute  entre  l’inoculation  de  la  petite  vé- 
role & celle  des  maladies  contagicufes  des  bêtes  â cornes  , lui  avoit 
fuggéré  cette  idée  abfurde  par  un  défaut  de  connoiflances  médici- 
nales. J’aimerois  autant , ait-il , qu’un  Médecin  confeillât  à tous 
leshabitans  d’un  pays  l’inoculation  des  maladies  épidémiques  ma- 
lignes , de  la  perte  même , lorsqu'elle  régncroit , abn  de  fe  pré- 
server de  U contagion. 
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vages  dans  le  Poitou  & dans  le  Berri  : on  a perdu  de^ 
beftiaux  ; mais  par  la  fagefTe  des  Intendans  des  Provin- 
ces qui  ont  fait  diftribuer  la  recette  du  remede  propre  à 
cette  maladie , le  mal  ne  s’eft  point  étendu  avec  autant 
de  force  qu’on  avoit  lieu  de  le  craindre,  & beaucoup  de 
pays  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie  a régné 
dans  la  Guienne  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  176}  parles 
Intendans  , cette  maladie  s’annonçoit  par  une  ou  plu- 
fieurs  veffies  qui  paroiffoient  fur  la  langue  de  la  bête  ma- 
lade. Ces  vefïies  écoient  d’abord  blanches;  elles  rougiC. 
foient  enfuite,  & enfin  devenoient  prefque  noires,  elles 
crevoient,  & laiffoient  après  elles  un  ulcéré  chancreux 
qui  creufoit  dans  l’épaiffeur  de  la  langue  du  côté  de  la 
racine , la  coupoit  en  entier , & faifoit  peu  de  tems 
après  , périr  l’animal.  Dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  on  voyoit  le  commencement , le  progrès  & la 
fin  de  cette  maladie  , qui  étoit  d’autant  plus  dange- 
reufe , qu’elle  ne  fe  manifeftoit  par  aucun  fymptôme 
extérieur  , & que  la  bête  buvoit , mangeoit  & travail- 
loit  à fon  ordinaire,  jufqu’à  ce  que  fa  langue  fût  tombée: 
On  a même  dit  que  les  chevaux  avoient  été  auffi  atta- 
qués de  cette  contagion.  (M .Bourgeois  obferve  que  cet- 
te maladie  de  la  langue  eft  même  plus  commune  aux 
chevaux  qu’aux  bêtes  à cornes;  mais  quoiqu’elle  pa- 
roiffe  être  la  même , quant  à fa  nature  & à fes  effets,  il 
ne  paroit  pas  qu’elle  fe  communique  des  chevaux  aux 
vaches  : j’ai  vu  plus  d’une  fois , dit-il , des  chevaux  at- 
taqués de  cette  maladie , dans  la  même  étable  où  il  y 
avoit  des  vaches  fans  qu’elles  en  aient  été  attaquées"). 

Cette  maladie , quoique  des  plus  dangereufes , n’é- 
toit  rien,  lorfqu’elle  étoit  traitée  dès  fa  naiffance.  Pour 
cet  effet,  il  falloit  vifiter  la  langue  des  animaux  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  Auffi-tôt.qu’on  appercevoit  une 
ou  plufieurs  veffies  adhérentes  à la  langue  , on  les  fai- 
foit crever  fur  le  champ , en  la  ratifiant  avec  unepiece 
d’argent,  à laquelle  on  avoit  fait  des  dents,  &on  étu- 
voit  la  plaie  avec  du  fort  vinaigre,  dans  lequel  on  avoit 
mis  du  poivre  , du  fcl , de  l’ail  & des  herbes  fortes.  On 
paffoit  fur  les  levres  de  la  plaie  un  morceau  de  vitriol 
de  Chypre  : ce  remede  gucriffoit  tous  les  animaux  au 
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toqués  ; mais  on  étoit  quelquefois  obligé  de  le  réitéré# 
pfuiieurs  fois. 

On  avoit  grand  foin  de  féparer  les  beftiaux  fains  des 
malades  ; car  ce  mal  étoit  contagieux  : il  paroît  même 
que  c’étoît  un  poifon  fubtil  qui  fe  comrauniquoit  par  la 
circulation  ; l’on  a prétendu  que  l’on  a vu  quelques  per- 
fonnes  mourir  , pour  avoir  eu  l’imprudence  de  mettre 
dans  leur  bouche  les  pièces  d’argent  qui  avoient 
fervi  à crever  ces  veflies  : mais  ce  fait  eft-il  bien  vrai  ? 

Nous  ajoutons  à cet  article  l’extrait  de  diverfes  ob- 
fervations  très-intéreflantes  fur  les  maladies  cpizoo- 
tiques  qui  affrétèrent  les  beltiaux  de  la  Hollande  en 
1744.,  174Ç  & 1746:  ces  obfervations  nouvelles  font 
dues  à M.  Clerc , ancien  Médecin  des  Armées  du 
Roi , &c.  &c.  Cet  homme  utile  , après  avoir  parlé 
de  la  contagion  humaine  , traite  de  la  contagion  des 
brutes  , ou  de  la  mortalité  des  bêtes  à cornes.  Les  pre- 
miers fignes  de  la  contagion  font , la  perte  de  l’appetit* 
le  poil  hérifle , les  yeux  enflammés  ou  fanieux , les  na-  ■ 
rioes  très-morveufes  , les  membres  convulftfs,  les  grin-  . 
cemens  de  dents , ( quelquefois  l’animal  paroît  abattu 
d’une  triftefle  profonde  ) , un  bubon  aux  aines  ou  au  > 
fanon  : les  cornes  & les  oreilles  deviennent  froides  ; 
la  langue  ou  aride  , ou  couverte  d’une  écume  ou  mu. 
cofité  blanchâtre  ; tout  l’intérieur  de  la  bouche  ulcéré, 
le  ventre  tendu. 

Les  excrémens  font  d’abord  jaunes  , noirs , puis  li- 
quides & putrides  ; la  difficulté  de  refpirer , la  rigidité 
ou  l’extrême  foibleffe  de  ces  animaux  qui  ne  peuvent 
plus  fe  coucher  ou  fe  tenir  fur  leurs  jambes  : voilà  les 
fymptomes , les  périodes  qui  précédent  la  mort , la- 

Îiuelle  arrive  vers  le  quatrième  ou  cinquième  jour  de 
a maladie. 

M.  Clerc  prétend  que  chaque  partie  du  corps  ani- 
mal offre  des  milliers  de  routes  à la  contagion , mais 
qu’il  y en  a deux  par  où  elle  fe  tranfmet  plus  généra- 
lement: par  la  bouche  & par  les  narines,  ou  par  l’infpi- 
ration  & la  déglutition.  Il  dit  auffi  que  les  propriétés 
de  ce  venin  feptique  dépendent  efïentiellement  d’une 
âcreté  alkaline,  unie  à un  principe  de  feu  phiogiftique, 
univerfellement  répandu  dans  la  Nature. 

Voici 
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Voici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pour 
femedier  à la  mortalité  du  bétail.  Dès  que  la  bête  pa- 
toit  malade,  il  faut  la  faigner  abondamment  par  une 
grande  incifion  faite  au  cou  ou  à la  poitrine  : répéter 
fa  faignée  les  deux  jours  fuivans , en  cas  que  la  maladie 
devienne  opiniâtre.  On  ne-faignera  pas  au-delà  du 
troifieme  jour  : la  faignée  feroit  inutile  & même  mor- 
telle ; donner  quelques  lavemens  compofés  chacurt 
avec  deux  livres  d'huile  de  lin , une  once  de  fel  com- 
mun diflbus  dans  un  verre  de  fort  vinaigre  ; cefler  les 
lavemens  s'il  y a un  cours  de  ventre.  On  nourrira  l’a- 
nimal avec  le  fon  , la  farine  de  feigle  : on  peut  lui  don- 
ner aufli  des  pommes  & des  citrouilles  bouillies  avec 
un  verre  de  vinaigre.  Il  faut  fe  garder  de  lui  don- 
ner du  foin  , mais  lui  faire  avaler  d’heure  en  heure 
du  lait  tiede  & aigre.  II  faut  aulli  faire  avaler  à l’a- 
nimal , de  trois  en  trois  heures  , une  demi  - once 
de  poudre  compofée  avec  le  nitre,  le  tartre^Ianc  , 
de  chacun  demi-livre  ; crème  de  tartre  deux  onces , & 
camphre  une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre  , on 
donnera  à l’animal  un  breuvage  compole  de  boiflon 
tiede  , & de  deux  cuillerées  d’un  mélange  fait  fur  le 
feu  avec  fix  livres  de  vinaigre  de  vin , autant  de  miel 
cru  , demi  - livre  de  nitre  , & demi-once  d’huile  de 
vitriol.  On  ne  négligera  pas  de  frotter  plufieurs  foi» 
le  jour  la  bouche,  la  langue,  les  gencives  des  bêtes 
malades  avec  un  mélange  de  vinaigre  , d'eau-de-vie  , 
d’huile  de  lin  , parties  égales  de  chaque,  & y joindre 
un  peu  de  nitre:  on  rte  doit  quitter  l’ufage  de  ce  re- 
mede  que  peu-à-peu , à mefure  que  l’animal  fe  réta- 
blit. M-  Clerc  ordonne  encore  de  frotter  deux  fois  le 
jour  les  bêtes  malades  avec  une  étrille.  11  recommande 
aufii  l’ufage  d’un  cautere  au  fanon  : on  le  fait  avec  une 
grofle  aiguille  d’acier  enfilée  d’un  féton  ou  corde  faite 
avec  huit  ligneuls  très-puifles  & non  retors.  On  doit 
changer  fouvent  la  litiere  & l’éloigner  du  village; 
aérer  l'étable  du  côté  de  l’Orient;  la  parfumer  fréquem- 
ment avec  du  fort  vinaigre  verlé  fur  des  briques  bien 
chaudes  ; y mettre  du  fumier  de  cheval  ; y tirer  quel- 
ques coups  de  piftolet,  & y brûler  des  baies  de  genie- 
vre  & de  lauriers  concaffés.  L’on  doit  profaire  fufage 
Tome  VIII.  G g 
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de  l’ail , de  I’eau-de-vie,  du  foufre  , de  la  thériaque, 
qui , félon  notre  Auteur , favorifent  & perpétuent  la 
mortalité. 

On  doit  fur -tout  empêcher  toute  communication 
d’hommes  & d’animaux  avec  la  communauté  qui  eft 
affligée  de  la  contagion.  Il  faut  avoir  peu  de  commerce 
avec  les  bouchers  & les  Tanneurs;  enterrer  profon- 
dément & dans  un  lieu  éloigné  du  village  , les  bêtes 
mortes;  avoir  foin  de  battre  la  terre  de  la  fofle.  Les  per- 
fonnes  qui  auront  foigné  ces  bêtes  malades  , doivent 
quitter  leurs  habits  s’ils  font  de  laine,  & les  expofer  à la 
vapeur  dq  foufre  en  combuftion.  Au  refte  il  convient 
de  répéter  ici  que  la  contagion  n’attaque  que  les  ani- 
maux de  la  même  efpece  ; M.  Bourgeois  prétend  que  les 
rpaladies  contagieufes  des  animaux  dépendent  de  trois 
caufes  générales  , i°.  des  vicilfitudes  de  l’air  del’ath. 
mofphtre  ; 2°.  des  exhalaifons  putrides  & vemineufes, 
dont  il  eft  chargé  ; î ».  de  la  mauvaife  qualité  des  nour- 
ritures dont  ils  font  ufage.  Or , comme  ces  trois  caufes 
peuvent  varier  à l’infini , agir  conjointement  ou  fépa- 
rément . attaquer  différens  vifeeres  & caufer  des  alté- 
rations fur  les  liquides  , qui  different  quant  à leur 
nature  & à leur  degré:  il  n’y  a point  de  remede  uni- 
ver'fel  qui  puiffe  être  falutaire  & efficace  dans  les  dif- 
férentes maladies  contagieufes  qui  les  attaquent;  mais 
M.  Clerc  n’a  voulu  probablement  indiquer  ci  deflus  que 
les  remedes  fpécifiques  dans  l’efpece  de  contagion  dont 
il  a été  queftion. 

Divers  avantages  que  Bon  retire  du  Basuf&  de  la  Vache - 

On  a publié  il  y a quelques  années  un  nouveau  re- 
raede  pour  la  guérifon  des  maladies  de  poitrine  ; c’é- 
toit  le  féjour  dans  l’étable  des  vaches.  Ce  remede  a 
eu  quelques  fuccès  ; tous  les  phthifiques  kface  hippo- 
cratique n’en  ont  pas  toujours  été  guéris. 

Outre  les  avantages  que  l’homme  retire  de  ces  ani- 
maux domeftiques  pendant  leur  vie , ils  lui  font  encore 
d’une  très-grande  utilité  après  leur  mort  : on  en  mange 
la  chair  bouillie  , rôtie  & en  ragoût.  En  Irlande , en 
Angleterre  , en  Hollande  , en  S\iiffe  & dans  le  Nord  » 
AP  fale  & on  fume  des  quantités  immenfes  de  chair. 
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de  bœuf,  foit  pour  l’ufage  de  la  marine , foit  pou* 
l’avantage  du  commerce  : pour  cela  on  commence  paé 
le  dépecer  en  gros  mqrceaux  , qu’pn  faupoudre  de  fef 
blanc  ; on  le  laide  dans  le  fel  pendant  deux  ou  trois 
jours  , puis  on  le  met  en  preffe  entre  deux  planches  ; 
on  le  fulpend  enfuite  dans  une  cheminée  , allez  loin  de 
la  flamme,  pour  que  la  graille  n’en  foit  pas  fondue  , 
& l’on  fait  delfous  un  feu  qui  donne  beaucoup  de  fu- 
mée:  pour  cet  effet,  on  préféré  le  bois  vert  de  gené- 
vrier , qui  donne  au  bœuf  fumé  une  faveur  aromatique: 
on  le  prépare  mieux  à Hambourg  & dans  le  Duché  de 
(Gueldres  que  par-tout  ailleurs.  Quand  il  eft  fumé  orç 
le  coupe  en  tranches  fort  minces , & on  le  mange  cru 
ou  cuit,  fur  des  beurrées  , &c.  IJ  fort  auffi  de  çespays 
pne  grande  quantité  de  cujrs.  La  peau  du  bœuf,  & 
jnéme  celle  du  veau,  fervent,  comme  l’on  fait,  à une 
infinité  d’ufages:  voyp  aux  mots  Peau  & Poil.  La 
graiffe  eft  aulïi  une  matière  utile  : on  la  mêle  avec  le  fuif 
du  mouton.  Le  fumier  du  bœuf  eft  le  meilleur  engrais 
pour  les  terres  feches  & légères.  La  corne , dont  eft; 
armée  la  tête  de  cet  animal , eft  vraifemblablement  le 
premier  vaiffeau  dans  lequel  pn  ait  bu  , le  premier  ind 
trament  dans  lequel  on  ait  foufflp  pour  augmenter  le 
fon  , la  première  matière  tranfparente  que  l’on  ait  em- 
ployée pour  faire  des  vitres , des  lanternes , & que  l’orç 
pit  ramollie , travaillée , moulée  pour  faire  des  boites , 
(les  peignes  & mille  autres  ouvrages.  On  fait  une  collç 
forte , tauraucolla , avec  les  nerfs , les  cartilages , les' 
rognures  de  peau  & les  pieds  de  bœuf,  qu’on  faitraa- 
pèner , bouillir  & diffoudre  dans  de  l’eau  fur  le  feu  } 
jufqu’à  ce  que  le  tout  devienne  liquide  : on  jette  ce 
mucilage  animal  & épaiffi  fur  des  pierres  plates  ou  dans 
des  moules  ; & étant  congelé , pn  le  coupe  par  mor- 
ceaux , &jOn  lui  donne  la  forme  que  l’on  veut.  Cette 
colle , qui  eft  la  véritable  taurocolle  ou  xiloœlle , eft 
claire , pette , tranfparente , de  couleur  rouge-brun , 
& ne  fent  point  mauvais  ; elle  lerl  apx  Menuifiers  pour 
coller  & joindre  leur  bois , pour  les  omemens  de  car- 
ton pour  les  chapeaux  , &c.  on  la  tire  de  Hollande  o# 
d’Angleterre  , car  celle  que  l’on  fait  à Paris  eft  bieq 
îpfénçure , elle  eft  obfcurc  $ fent  mauvais.  La  çpjlg 
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forte  que  l’on  fabrique  en  Flandres  eft  encore  plus  pure» 
plus  tranfparente  que  celle  d’Angleterre:  elle  le  fait  avec 
plus  de  choix  & de  propreté  : on  l’emploie  dans  les  grof- 
fes  peintures  en  détrempe.  M.  Tenon , de  l’Acad.  Royale 
des  Scienc.  de  Par.  a préfenté  en  1766  , à cette  favante 
Compagnie  les  premiers  eflais  d’une  toile  animale  faite 
au  moyen  des  tendons  du  bœuf.  Cette  efpece  de  toile 
eft  grolfiere  à la  vérité  , mais  d’une  force  & d’une  élaf- 
ticité  fmgulieres  : il  eft  probable  que  les  fibres  tendineu- 
fes  de  plufieurs  autres  animaux  ont  la  même  propriété. 

Le  lait  de  vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que 
l’on  cdrtnoifle  : il  eft  vrai  qu’il  ne  convient  pas  éga- 
lement à tous  les  tempéramens.  En  général  ce  lait  eft 
une  nourriture  mcdicamenteufe  , très-excellente  , & 
qui  convient  dans  toutes  les  maladies  où  il  s’agit  d’a- 
doucir l’âcreté  du  fang.  Le  lait  employé  extérieure- 
ment eft  un  puiifant  anodin  ; il  calme  les  douleurs  ai- 
guës qui  accompagnent  les  tumeurs  inflammatoires  & 
les  conduit  à la  fuppuration.  C’eft  dans  cette  vue  , dit 
M.  Bourgeois , qu’on  fait  ufage  des  cataplafmes  de 
mie  de  pain  ou  de  riz , avec  le  lait  de  vache , qu’on  ap- 
plique fur  ces  fortes  de  tumeurs  & fur  les  panaris. 

Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  l’on  retire  du 
lai: , ou  qui  s’en  fépare  naturellement , eft  le  petit  lait  » 
qui  eft  fi  propre  à rafraîchir  & à calmer  l’effervcfcence 
du  fang  : on  lui  aftocie  quelquefois  les  fucs  de  diverfes 
plantes  , fuivant  le  genre  des  maladies  , comme  les  an- 
ti-fcorbutiques  ou  l’infufion  de  fumeterre , pour  puri- 
fier le  fang  Le  petit-lait  ne  peut  jamais  être  nuifible, 
îorfqu’il  paiTe  bien  dans  les  premières  voies  : il  con- 
vient dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  qui 
proviennent  d’obftruétions  produites  par  l’épaiflilfe- 
ment  du  fang  ou  de  la  lymphe  : il  eft  auffi  très- efficace 
dans  toutes  les  maladies  des  reins  & de  la  veffie , & 
dans  toutes  celles  qui  ont  pour  caufe  la  trop  grande 
abondance , & la  dépravation  de  la  bile.  On  retire 
du  petit-lait  parcriftallifationune  efpcce  de  Jel , qu’on 
homme fuare  de  lait , à caufe  de  fa  douceur  : on  en  fait 
tifhgc  dans  tous  le»  cas  où  le  petit-lait  convient;  mai» 
il  a « moins  de  vertus  que  le  petit  lait.  Quelques  Mé- 
decins ont  beaucoup  célébré  les  vertus  de  cefucrcdc 
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lait , pour  toutes  les  maladies  qui  avoient  pour  caufe 
un  acide  âcre  & corrofif  répandu  dans  les  humeurs.  Il 
paroît  qu’il  y a beaucoup  de  fucre  dans  ce  fel.  , 

Le  beurre  que  l’on  retire  du  lait  en  le  battant , eft 
propre,  lorfqu’il  eft  bien  frais  , à tempérer  toutes  for- 
tes d’acrimonies  , à raifon  de  fa  fubftance  graiffeufe  & 
huileufe.  Voyez  l’article  LaIT- 

Le  fiel  de  bœuf  eft  préféré  au  fiel  des  autres  ani. 
maux , comme  plus  âcre , plus  volatil  & plus  pénétrant: 
on  l’emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y fervir 
d’aiguillon , lorfque  le  ventre  eft  dur  & conftipé.  La 
teinture  de  ce  fiel  eft  aulïi  un  cofmétiqye  très-eftimé  ; 
on  la  tire  du  fiel  delféché  peu-à.peu  au  folejl , & in. 
fijfé  enfuite  dans  l’efprit  de  vin.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  du  fiel  de  bœuf  pour  nettoyer  les  étof- 
fes avant  que  de  les  teindre  , & que  les  DégraiiTeurs 
l’emploient  pour  emporter  les  taches  de  deflus  les  ha* 
bits.  Les  Peintres  enfontauffi  ufage  pour  relever  leurs 
couleurs  & pour  nettoyer  leurs  tableaux.  La  pierre  de 
fiel  de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture.  Voy.  Pierre 
DE  FIEL  * 

La  fiente  de  bœuf  a une  vertu  difcuftive  & anodine  ,, 
qui  la  rend  très-propre  à appaifer  les  inflammations, 
fur-tout  dans  la  goutte  : on  en  tire  par  fublimation  le 
zibethum  occidentale.  C’eft  fans  fondement  que  les  An. 
ciens  avoient  dit  que  le  fang  de  taureau  étoit  un  poi. 
Ibn  : on  a reconnu  au  contraire  qu’il  eft  utile  dans  la 
dylTenterie , les  crachemens  de  fang  & dans  les  potions 
vulnéraires  aftringentes.  Dans  les  fucreries,  ons’enfert 
pour  purifier  le  fucre  : on  l’emploie  aufli  danq  la  pré- 
paration du  bleu  de  Prufle.  Quant  à l’extérieur , il  a 
les  propriétés  communes  au  fang  des  animaux  : on  s’en  ’ 
ferten  Uniment,  lorfqu’il  eft  queftion  d’amollir  & de 
difcuter  les  tumeurs  , d’effacer  les  taches  de  la  peau  , 
& de  diifiper  les  verrues.  Mais  fon  ulâge  principal  eft 
lorfque  quelque  membre  eft  foible  & atrophié  : on  fait 
alors  plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  du  tau- 
reau ou  d’un  bœuf  nouvellement  tué  ; çe  qui  la  rani. 
jne  , la  rend  plus  fouple  & plus  propre  au  mouvement 
L’üfage  de  l’urine  de  vache  en  Médecine  n’eftpas  nou. 
vçau  : on  lui  a donné  le  nom  d’eau  de  mille-fleurs , poy* 
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fcter  l'idée  fale  & dégoûtante  que  Fait  naître  le  norti  (Piit 
fine.  Cette  urine  eft  purgative  , & évacue  les  férofités 
fans  tranchées. 

La  baudruche , dont  les  Batteurs  d’or  Font  ufage  pour 
interpofer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métail  qu’ils 
aminciflfent  à coups  de  marteau , n’eft  que  la  pellicule 
d’un  boyau  de  boeuf  apprêtée.  Aujourd’hui  des  per- 
fonnes  font  ufage  de  la  peau  mince  qui  a été  deftinéé 
jpar  la  Nature  à contenir  l’urine  de  cet  animal , c’eft  la 
'vejjïe  : on  en  prend  Un  morceau  lavé  defleché , on  lé 
Ramollit  un  peu  & on  le  met  entre  les  deux  femelles 
de  foulicr  ; par  ce  moyen  l’humidité  ne  perce  point  au 
travers  de  la  fécondé  femelle  dans  le  foulier.  Enfin  , 
combien  d’ouvrages  fçmblables  à ceux  d’ivoire  ne 
ïait-on  pas  avec  les  os  de  bœufs  ! Voyez  à T article  Os» 
TAUREAU-ELÉPHANT  ou  TÀUR-ÉLÉPHANT. 
fc’eft,  dit  Lndolphe , Un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  taureau*  : on  en  a amené  un  d’Afrique  à Conf- 
tantinople.  Le  taunélépnant  a la  figuré  du  taureau  ; 
inais  , par  la  peau  , par  la  couleur  & la  grandeur , il  a 
tin  certain  rapport  avéc  l'éléphant:  c’eft  ce  que  Bcrnier 
(confirme  ; il  dit  même  qu’il  a v»  une  des  cornes  du  taur* 
iéléphant  chez  le  Grand MogôL  Cependant  M.  de  Buffon 
croit , avec  beaucoup  de  vrsffemblance , que  ce  n’eft 
iiju’un  fort  bœuf  d’Ethiopie. 

TAUREAU  DÉ  MER.  Poiffon  qui  fe  trouve  à la 
fcôted’Yvoire  : ori  le  nomme  aufC  poijjbn  cornu.  Quel- 
ques Natüraliftès  füupqonnent  que  fi  cet  animal  exifte 
véritablement  comme  l’atteftent  divers  Voyageurs , 
ce  peut  être  ou  le  lamentin  ou  l’ hippopotame , ou  le 
narhwal. 

TAUREAU  VOLANT.  On  donne  ce  noih  aux  gros 
cerfs  volans,  fur-tout  à l’efpecequi  fe  trouve  dans  le 
Bréfil  : Voyez.  Cerf  VOLAIT.  Quelques  Natüraliftès 
difent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  grdffe  efpecè 
de  fearabèe  , dont  lesélyttes  font  d’un  vert  jaunâtre  & 
qui  eft  apellée  improprement  mouche  taureau  ou  mouché 
cornue  : voyez  ce  dernier  môt.  M.  le  Beau , dodteur  ert 
Médecine , a apporté  de  la  Louîfiane  , une  efpefce  dé 
fearabée  qui  paroît  appartenir  à la  mouche  taureaux 
ilaplus  dé  deux  pouces  de  long , & environ  un  pouce 
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de  large.  M.  le  Codeur  Mauduit , qui  en  a donné  la 
defcription  dans  le  Journal  de  Phyjiquc  £«?  cfHiJl.  Nat . 
mois  de  Novembre  1774,  le  défigne  ainli  . fcarabœus 
Mmericæ  meridionalis  viridcfceiis  nigro  maculatus  naji- 
tornis , tauruvoïantii  congcncr. 

TAUTE.  A Marseille  Ton  donne  00  nom  au  calmar 
& à la  feche.  Vouez  ces  mots. 

TAYBAYBA  Petit  arbriffeau  qui  croît  dans  l'ile  de 
Ténérife  : on  en  exprime  un  jus  laiteux  qui  s’épaiiïit 
en  peu  de  momens , & qui  forme  une  excellente  glu. 
mjl  gêner,  des  Voyages , T.  II. 

TÂYOVE.  C’eft  le  chou  Caraïbe  que  Von  cultiveà 
Cayenne  ; fa  racine  eft  une  des  meilleures  denrées  de 
la  Guiane  : elle  nourrit  plus  que  l’igname  ; elle  fe 
plante  par  morceaux  , & rapporte  , pour  ainli  dire  , trois 
rois  l’année.  Quatre  mois  après  qu’elle  a été  plantée  , 
on  fouille  au  pied  avec  précaution , pour  ne  prendrê 
que  les  racines  formées  : on  recouvre  celles  qui  ne  le 
font  pas  . pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  après. 
Enfin , au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en  entier: 
on  en  fait  de  la  bouillie  ; on  la  met  auflî , au  défaut  de 
navets  ou  d’autres  légumes  , dans  la  foupe,  à laquelle , 
dit  M.  de  Préfont  aine , elle  donne un  bon  goût;  voyez  la 
defcription  de  cette  plante  au  mot.  Chou  Caraïbe.  . 

TAYRA  ou  GALËRA.  Cet  animal  qui  paroit  être 
une  grofle  belette  ou  une  efpece  de  petite  fouine  brunjs 
noirâtre  du  Bréfil , eft  de  la  grandeur  d’un  petit  lapin  : 
il  a l’art  de  fe  creufer  unWrier  ; il  a beaucoup  de  force 
dans  les  pieds  de  devant,  qui  font  cpnfidérablemcnt 
plus  courts  que  ceux  de  derrière;  fon  mufeau  eft  alon- 
gé , un  peu  pointu  & garni  d’une  mouftHche  : la  inâ- 
choire  inférieure  eft  plus  courte  que  la  fupétieure;  il  a 
ïix  dents  incifives  & deux  canines  à chaque  pnâchoiie, 
fans  compter  les  mâchelieres  ; fa  langue  eft  rude  comme 
celle  du  chat;  fa  tête  eft  oblonguc  ; fes  yeux  qui  font 
aufli  un  peu  oblongs  , font  à une  égale  diftance  des 
oreilles  & de  l’extrémité  du  mufeau  ; fes  oreilles  font 
plates  , allez  femblables  à celles  de  l’homme  ; fes  pieds 
font  forts  & faits  pour  creufer  ; les  métatarfes  font  alon- 
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eft  oblong  & reflemble  beaucoup  à celui  d’un  gros  rat  ; 
il  eft  couvert  de  poils  bruns  , dont  les  uns  font  affei 
longs , & les  autres  beaucoup  plus  courts.  On  prétend 
que  cet  animal  fe  trouve  aufti  dans  la  Guiane , & 
qu'en  fe  frottant  contre  les  arbres,  il  y laiffe  uneef- 
pece  d’humeur  onétueufe  , dont  l’odeur  approche  beaut 
coup  de  celle  du  rhufc. 

TAZARD  : voyez  Tassard. 

TCHA-CHERT  : voyez  Langraien. 

TCHA-HOA.  Plante  qui  fait  l’ornement  des  jardins 
en  Chine:  on  en  diftingue  quatre  fortes,  dont  les  Heurs 
font  très-agréables.  Les  tcha-hoa  ont  du  rapport  à 
notre  laurier  d’Efpagne  par  le  bois  & par  le  feuillage  : 
le  tronc  eft  gros  comme  la  jambe , le  bois  eft  blan- 
châtre  & lifte , les  feuilles  font  alternes,  les  fleurs  ont 
la  grandeur  d’un  double  louis  d’or  : elles  font  rou- 
geâtres & doubles.  * • ~ 

TCHUCHA.  C’eft  le  cinabre  des  Chinois  : le  plus 
beau  ou  le  plus  pur  vient  delà  ville  de  Chien teou  dans 
la  Province  de  Houguang.  On  le  vend  fort  cher  : les 
groftes  pièces  font  de  grand  prix  ; leur  couleur  ne  s’al- 
tère pas  fenfiblement  à Pair.  Voyez  Cinabre. 

TÈCHFÇHI  : voyez  à /’ article  Chien. 

TECHNOMORPHITES.  Les  Naturalises  donnent 
ce  nom  aux  pierres  qui  portent  l’empreinte  de  figures 
techniques,  c’eft-à-dire , qui  reftemblent  à des  corps 
faits  par  Part.  Voyez  àïartizle  LlTOGLïPHITES. 

TÊÇOÏXTN.  &r'6a  donne  ce  nom  à deux  efpeces  de 
lézards  goitreux  du  Mexique  , qui  font  faxatiles( habi- 
tons des  rochers),  & qui  reftemblent  par  la  tête  à la 
falamandre.  Le  premier  a lé  fac  petit , mais  le  peigne 
fort  dentelé  , la  langue  épaiffe  , les  écailles  bleues  & 
comme  ondées  furies  cuiftes , & blanches  fur  le  corps. 
La  fécondé  efpece  a une  grofte  queue , les  écailles 
grifes , ombrées  de  roux  , & hériftées  d'épines  blan- 
châtres , ainfi  que  la  tête  & les  cuiftes  : les  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts  , & ceux  de  derrière  cinq. 

TECUNHANA.  Lézard  du  Bréfil , dont  le  deffus  du 
corps , de  la  tête  & de  la  queue  eft  orné  de  bandes  de 
plufieurs  Couleurs  : celle  qui  va  le  long  du  dos  eft 
blanchç , & tiquetée  de  points  bruns  ; les  autres  bapjiqs 
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font  bleues,  tiquetées  de  noir,  & barrées  de  raies 
jaunes;  la  tête  eft  d’un  bleu  clair , marquetée  de  taches 
noires  ; les  cuifles , les  pieds  & les  doigts  font  d'un  bleu 
pâle , tachetés  de  blanc  ; fa  queue  eft  clerclée  d’un 
grand  nombre  d’anneaux  d’un  brun  foncé  Sélm , Thcf. 
i , Tab.  9 1 , n.  4. 

TEGUIXIN  : voyez  àla  fuite  du  mot  Tejuguacu. 

TEGUMENT,  tegumen.  Nom  donné  à la  peau,  à 
l’épiderme,  au  corps  réticulaire , à la  graifle:  en  un  mot , 
aux  parties  qui  recouvrent  le  corps  de  tous  les  animaux 
dont  les  os  font  à l’intérieur  : voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  articles  Peau  , Graisse  & Neghe. 

TEIGNE,  tinea.  L’hiftoire  des  teignes  nous  préfente 
des  faits  fort  curieux , & il  eft  d’autant  plus  intéreffant 
de  connoitre  ces  fortes  d’infedes  , qu’il  y en  a des  e£ 
peces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meubles  & dans 
nos  pelleteries;  c’eft pourquoi  nous  détaillerons  aufti  la 
maniéré  de  les  diftinguer  , de  s’en  garantir  & de  les  dé. 
truire  : en  un  mot , nous  donnerons  une  idée  de  leur 
origine , de  leurs  métamorphofes , de  leur  travail , de 
leurs  dégâts , de  leur  habitation  , de  leur  nourriture  & 
de  leur  induftrie , d’après  ce  qu’en  a dit  M.  de  Reautnur. 
Quelque  communes  que  foient  les  teignes , il  y a peu 
de  gens  qui  les  connoiflènt , parceqüe  ces  infedes  vivent 
à couvert:  ce  font  des  ennemis  d’autant  plus  dangereux, 
qu’ils  nuifent  fans  être  apperqus.  Ces  teignes  font  des 
efpeces  de  chenilles  qui , ayant  une  peau  rafe , tendre 
& délicate  , ont  befoin  de  fe  faire  des  habits  en  forme 
de  fourreau  pour  fe  couvrir,  & elles  le  font  en  effet. 
Les  unes  ont  findullriâ  de  fe  faire  des  fourreaux  qu’elles 
tranfportent  par-tout  avec  elles , & celles-là  font  les 
véritables  teignes.  D’autres  fe  font  des  fourreaux  plus  ou 
moins  longs  , qu’elles  ne  tranfportent  point  avec  elles  : 
Sis  font  ordinairement  fixés  fur  le  corps , dont  elles  fe 
nourriflent , & quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries 
ûd  elles  marchent  à couvert.  M.  de  Réaumur  appelle  ces 
dernieres/au^èx  teignes. 

La  plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles 
qui  fe  changent  en  papillons  ; car  il  y a aufti  certaines 
ç.fpeces  de  teignes , ou  faufles  teignes , qui  font  des  vers, 
dont  les  uns  fe  changent  en  mouches , & les  autres  en 
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fcarabées , tels  que  les  charanfons  ; mais  on  diftingue 
les  vers , ( difons  lès  larves  , d’où  doivent  naître  des 
mouches  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  pattes  ; ceux  d’où 
doivent  naître  des  charartfons , parce  qu’ils  n’ont  que 
fix  pattes  écailleufes  : au  lieu  que  ceux  d’où  doivent 
fortir  des  papillons  en  ont  quatorze.  Et  pour  ne  pas  con- 
fondre fous  une  même  dénomination  générique  des  in- 
fedes  de  genres  fi  différens  , qui  n’ont  de  Commun  qu’uh 
rapport  encore  affez  imparfait,  entre  leurs  larves  , il 
convient , dit  M.  liclcuzc , de  reilreindre  le  nom  de  tei * 
gnes  à ceux  de  ces  infedes  qui  deviennent  des  phalènes 
à antennes  en  filets. 

Parmi  les  véritables  teignes , il  y en  a qui  fe  tiennent 
fur  des  matières  très-différentes  de  celles  que  d’autres 
feignes  emploient  au  même  ufage.  Les  teignes  les  plut 
connues , & les  feules  prefque  qui  lefoient , font  celles 
qui  décelent  lésdéfordres  qu’elles  font  dan  s les  meubles, 
les  habits  & les  fourrures  : on  peut  nommer  ces  teigne» 
teignes  doinejiiques. 

Teignes  domcjiiques  qui  fe  font  des  habit  i,  de  la  laine  & 
■ du  poil  de  nos  pelleteries. 

Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles  , mais  qui  font 
très-petites.  Leur  tête  , leurs  ferres  , leurs  fix  jambes  , 
fituées  proche  de  la  tête,  & une  partie  de  leur  premier 
anneau  eft  tout  ce  qu’elles  ont  d’écailleux. 

Leur  premier  foin , dès  qu’elles  font  nées  , eft  de  fe 
vftir  : elles  ne  peuvent  fouffrir  d’étre  nues  ; elles  s’éta- 
blifîènt  fur  une  étoffe  de  laine  , ou  fur  une  pelleterie  ; 
die  filent  autour  d’elles-mêmes  un  petit  tuyau  foyeux, 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufoau  ; en  fui  te  elles  arra* 
chent  avec  leurs  ferres  les  poils  de  l’étoffe  , & elles  les 
collent  fur  cette  gaze  de  foie,  avec  une  gomme  foyeufe 
qu’elles  tirent  de  leur  corps.  Lèur  habit  fe  trouve  avoir 
la  forme  d’un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts  ; fon 
tiffu  eft  de  laine,  tantôt  bleue,  tantôt  verte,  tantôt 
rouge , &c.  félon  la  couleur  de  l’étoffe  que  l’infede  a 
dépouillée  : quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur 
leurs  fourreaux,  quelquefois  rapportées  par  bandes, 
lorfque  l’étoffe  mangée  eft  Compolée  de  plufieurs  cou- 
leurs combinées. 
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À mefure  que  la  teigne  prend  de  l’accroïfleoient , fon 
Fourreau  devient  trop  court  & trop  étroit;  auffi  l’in- 
fede  travaille-t-il  à l’alongêr  & à l’élargir  : il  fait  fortir 
fa  tête  par  un  des  bouts  ouverts , arrache  les  poils  de 
laine  qui  font  le  plus  à fon  gré  » & les  colle  à fon  four- 
reau ; il  fe  retourne  enfuite  dans  ce  fourreau , & il  l’a- 
longe  de  même  par  le  bout  oppofé  ; veut-il  l’élargir , 
il  le  coupe  dans  fa  longueur , & y rajoute  une  piece  de 
la  couleur  de  l’étoffe  fur  laquelle  on  a tranfporté  le 
teigne;  & fi  on  la  tranfporté  aune  étoffe  fur  une  autre 
d’une  autre  couleur , lorfqu’elle  eft  prête  k élargir  fon 
habit , on  a le  plaifir  de  lui  voir  faire  un  habit  d’ar- 
lequin. 

La  tèigne  n’a  que  fa  mâchoire  pour  tout  infiniment 
tant  pour  fabriquer  fon  étoffe , que  poUt  la  tailler , la 
fendre  & la  coudre  : cet  inftrument  confifle  en  deux; 
dents  écailleufes  qui  lui  fervent  à faire  la  trame  & gar- 
nir le  tiffu:  ce  font  fes  cifeaux  & fa  navette.  Ilparoit 
que  les  teignes , pour  conftruire  leurs  habits , préfè- 
rent de  certaines  couleurs  à d’autres , apparemment- 
parce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font  compo- 
sées peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à leur  goût. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniffent  pas  feu-, 
lement  de  .quoi  fe  vêtir;  elles  leur  fervent  aUlïi  de 
Nourriture,  & ces  infedes. digèrent  ; eh  forte  que  les 
'couleurs  de  l’étoffe  fe  trouvent  dans  leurs  éxcrémens  » 
& même  fi  bien  confervées,  que  l’on  peut  les  en  re- 
tirer très-facilement.  En  ramaffant  ces  excrémens  tels 
que  les  teignes  les  rendent , & ert  les  délayant  dans 
un  peu  d’eau  , on  peut  en  faire  de  ces  laques  ou  pâtes 
dont  les  Peintres  en  miniature  fe  fervent  dans  leurs 
ouvrages. 

Lorfque  la  tèigne  eft  parvenue  à fon  parfait  accroif- 
fement,elle  abandonne  ordinairement  les  étoffes  fur 
lefquelles  eNe  a vécü  & pris  fa  pâture  , & va  s’éta- 
blir, attacher  fon  fourreau  dans  les  angles  des  murs, 
& même  au  plafond  de  nos  appartemens,  c’eft-là  qu’elle 
■étale  à nos  yeux  les  trophées  de  ïon  induftrie  & de 
fon  brigandage , nous  parlons  de  fort  fourreau  ; elle 
s’y  change  en  chryfalide , & refte  fous  cette  forme 
environ  trois  femainés , après  lefquelles  elle  fort  fous 
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la  forme  de  papillon  noéturne  ou  phalene.  Depuis  le 
milieu  du  printems , jufques  vers  le  milieu  de  l’été, 
& fur-tout  le  foir , on  voit  voler  dans  les  appartenons 
ces  petits  papillons  , d’un  blanc  un  peu  gris  , mais  ar- 
genté : ils  cherchent  à s’unir  & à pondre  enfuite  fur 
nos  meubles  : l’éclat  de  la  lumière  les  attire , & ils  vien- 
nent s’y  brûler. 

Les  procédés  de  ces  infeftes  pour  la  confervàtion 
de  leur  efpece  , ne  différé  des  procédés  ordinaires  que 
dans  la  durée  de  leur  union  , pour  laquelle  il  faut  affez 
Communément  une  nuit  entière.  Les  œufs  qu’ils  dépo- 
fent  font  extrêmement  petits  : les  petites  teignes  en 
éclofent  environ  trois  femaines  après  j & trouvent  à 
leur  tour  , en  naiffant  fur  nos  meubles , la  nourriture 
& le  logement. 

Les  teignes  font  un  bien  plus  grand  ravage  fur  les' 
pelleteries , que  fur  les- étoffes:  elles  y trouvent  beau- 
coup plus  de  facilité;  elles  coupent  le  poil  à fleur  de' 
jpeau.  Le  crin  du  cheval  n’eft  point , par  fa  dureté , 
a l’abri  de  leurs  dents  : on  n’a  que  trop  d’exemples  de 
teignes  qui  s’établiffent  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourés,  & qu’elles  hachent  & mettent  en  piè- 
ces. On  fait  encore  que  les  teignes  domeftiques  atta- 
quent auiïi  les  plumes  des  oifeaux  empaillés , & en, 
emploient  les  débris , comme  elles  font  ceux  -des  lai. 
nés  & des  pelleteries  à la  conftruétion  de  leurs  four- 
reaux. En  général  les  teignes  font  un  fléau  dans  les  ca- 
binets otr  l’on  conferve  des  oifeaux.  i; 

Ces  infe&es  préfèrent  communément  l’obfcurité  au 
grand  jour;  c’eft  à la  faveur  des  ténèbres  qu’ils  exer-1 
cent  leur  brigandage,  qu’ils  pillent  & fourragent  tout 
à leur  aife  : ils  fe  repaiffent  dans  les  garderobes  : ils' 
fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos  de  nos  fauteuils ,‘ 
que  fur  le  devant  ; c’eft  ce  qui  a fait  abandonner  l’u- 
fage  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  : ainfi  les  fauteuils 
font  bien  plutôt  à l’abri  des  teignes , en  reftant  fans 
être  couverts , que  lorfqu’on  les  enveloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  teignes , eft  d’empoi- 
fonner  l’air  qu’elles  refpirent;  pour  cet  effet  on  prend 
une  cuillerée  d’huile  effentielle  de  térébenthine , on 
y ajoute  le  double  d’efpric-de-vin , & on  frotte  de  cette 
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liqueur  avec  une  brofTe  les  meuble*  & les  tapifleries 
que  l’on  veut  garantir.  Cette  vapeur,  en  tuant  les 
jeunes  teignes , extermine  en  même  tems  les  puces 
& le»  punaifes , foit  qu’elles  foient  déjà  nées , (bit 
qu’elles  foient  encore  dans  les  œufs  : car  cette  odeur 
agit  aulfi  puiffamment  fur  les  œufs , que  fur  les  infe&es 
mêmes.  On  peut  mettre  dans  les  armoires  des  feuilles 
imbibées  de  cette  même  huile  : on  doit  faire  cette  opé- 
ration en  Avril  & au  milieu  de  l’été.  Cette  huile  effen- 
tifelle , bien,  loin  de  gâter  les  meubles , eft  d’ufage  pour 
enlever  de  deffus  les  étoffes  les  taches  de  graiffe  , de 
cambouis , & de  toute  autre  forte  d’huiles.  On  pro. 
pôle  encore  un  autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes 
de  laine , du  ravage  des  teignes  ; il  confifte  à enduire 
légèrement  les  étoffes  de  laine  , ou  les  laines  avec  la 
même  effence  avant  de  les  mettre  à la  teinture;  & par 
ce  moyen  fimple  on  garantit  les  étoffes  & les  laines  pour 
toujours  du  dégât  de  ces  infeéles.  Ce  même  procédé, 
dit  M.  Bourgeois , ne  pourroit-il  pas  être  mis  en  ufage, 
avec  le  même  fuccès  pour  les  pelleteries  ’ il  n’y  auroi^ 
qu’à  enduire  les  peau»,  en  les  préparant , avec  la  même 
huile  efTentielle  de  térébenthine. 

Le  mercure  & le  foufte  produifent  le  même  effet , 
mais  le  premier  eft  dangereux  pour  notre  fanté , & le. 
fécond  eft  fatal  aux  couleurs  : l’odeur  de  la  fumée  de 
tabac  fait  aulfi  périr  les  teignes  ; mais  il  faut  faire  durer 
cette  fumée  pendant  vingt-quatre  heures , & elle  eft 
plufieurs  jours  à fe  diffiper:  celle  de  la  térébenthine 
au  contraire , fe  diffipe  en  très-peu  de  tems. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées  des 
teignes  fur  l’animal , parce  qu’elles  font  enduites  d’une 
graiffe,  dont  l’odeur  déplaît  aux  teignes.  Une  tapiC. 
ferie  ou  une  pelleterie  qu’on  frotteroit  avec  cet  anti- 
dote ,fe  trouveroit  par- là  affez  bien  défendue  contre 
les  teignes  qui  voudroient  en  approcher  , mais  celles 
qui  y feroient  ne  lâcheroient  peut-être  pas  prife. 

Une  obfervatioii  importante  , c’eft  que  les  teignes 
s’attachent  de  préférence  aux  étoffes  dont.lc  tiffu  eft  le 
plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  & plus  le 
tiffu  eft  ferré , moins  elles  font  recherchées  par  ces  . 
animaux , parce  qu’ils  oht  plus  de  peine  à en  arracher 
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les  poils.  On  voit  d’anciennes  tapifleries  qui  fe  fbi\t 
eonfervées  bien  entières , parce  que  leur  fabrique  a 
ces  deux  avantages , que  leur  laine  eft  bien  torfe , & 
que  leur  tiflù  eft  bien  ferré  : au  lieu  qu’on  en  voit  de 
nouvelles  qui  font  entièrement  mangées , parce  qu’elles 
n’ont  pas  ces  qualités.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
tapifleries  d’Auvergne  font  bien  plus  fujettes  à être 
mangées  des  vers , que  les  tapifleries  de  Flandres;  c’eft 
aufli  ce  qui  nous  fait  abandonner  le  plus  qu’il  eft  polfi- 
ble  les  meubles  de  cadis  & de  ferge. 

Le  travail  des  teignes  des  laines , & celui  des  teignes 
des  pelleteries , ne  diffère  aucunement  : elles  fe  font  des 
fourreaux  de  même  forme , & les  conftruifent  de  la 
même  maniéré  ; ces  fourreaux  ne  different  que  par  la 
qualiçé  des  matières  dont  ils  font  faits.  Ceux  des  tei- 
gnes des  fourrures , font  des  efpeçes  de  feutres  : ils 
approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux  , 
au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qua- 
lité de  nos  draps.  Le  travail  des  teignes  des  pelleteries 
n’eft  pas  facile  à voir,  parce  qu’elles  s’attachent  im- 
médiatement contre  la  furface  des  peaux  , & qu’elles 
y font  entièrement  couvertes  parles  poils  qui  s’en  éle- 
vent  : elles  y font  bien  d’autres  dégâts , & plus  prompts 
que  ceux  que  les  autres  font  dans  les  étoffes  de  laine  j 
celles-ci  ne  détachent  des  laines  des  étoffes , que  ce 
qu’il  leur  en  faut  pour  fe  nourrir  & fe  vêtir  , & leuf 
travail  eft  difficile , au  lieu  que  celui  des  teignes  deç 
pelleteries  ne  l’eft  pas.  L’infede  coupe  qà  & là  les  poifa 
a fleur  de  peau , & il  femble  qu’il  prenne  plaiflr  à cette 
manœuvre  : il  les  coupe  & les  arrache  fi  bien , qu’il 
n’en  refte  aucun  brio  fur  la  peau , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  où  U y q des  animaux 
£ poil  empaillés. 

Teignes  champêtres. 

• ' La  claffe  des  infedes  qui  fe  conftruifent  des  habits 
eft  très-nombreufe  en  efpeces  différentes  : la  forme,  la 
matière  de  leurs  vêtemens  , & l’art  avec  lequel  il  les 
conftruifent,  varient  pareillement.  Si  ces  infedes étoient 
d’une  grandeur  propre  à frapper  nos  yeux,  les  hommes 
feroient  bien  étonné  de  voir  percher  fur  nos  arbres  & 
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paître  dans  nos  campagnes  des  infeétee  qui  paroiflcnt 
avoir  la  forme  de  poiflons , de  fagots,  de  croflès,  & 
d’autres  figures  fingulieres.  Nous  parlerons  feulement 
des  efpeces  lçs  plus  propres  à piquer  la  curiofité. 

Les  teignes  champêtres  paflent  leur  vie  dans  les  bois, 
dans  les  champs  , dans  les  jardins  : elles  fe  tiennent  fur 
les  feuilles  des  arbres  & des  plantes , & s’en  nourriflent. 
Ce  font  des  animaux  fédentaires  , qui  marchent  très, 
rarement,  & qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour 
en  changer , lorfque  le  befoin  l’exige  abfolument.  Ce» 
fourreaux  font  couverts  de  feuilles  feçhes , & ils  en 
font  fabriqués  , ce  qui  fait  qu’on  les  confond  fouvent 
avec  tous  ces  petits  fragmens  de  feuilles  que  le  vent 
difperfe,*&  qui  s’arrête  indifféremment  fur  tous  les 
çorps  qu’ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefque 
toujours  fur  le  revers  des  feuilles. 

Leurs  fourreaux  font , comme  ceux  des  teignes  do- 
meftiques,  des  efpeces  de  tuyaux,  mais  bien  autre- 
ment travaillés , & avec  bien  d’autres  précautions. 
Les  teignes  que  l’on  trouve  fur  differentes  efpeces  d’ar- 
bres , fur-tout  fur  les  plus  grands  , comme  les  chênes, 
les  ormes,  les  hêtres,  de.  different  aufli,  tant  en  eÇ-, 
peces,  que  dans  la  forme  qu’elles  donnent  à leurs 
fourreaux  ; mais  ce  qu’elles  ont  de  commun  , c’eft 
d’être  de  véritable*  chenilles.  Les  teignes  qui  habitent 
les  ormes,  font  celles  dont  les  fourreaux  font  les  mieux 
façonnés.  La  forme  de  ces  fourreaux  préfente  à la  pre- 
mière vue  celle  d’un  poiffon  : ce  qui  aide  le  mieux  à 
tromper  l’œil , c’eft  qu’outre  cette  forme , on  y voit 
une  queue  plate  & large , & des  dentelures  fur  le  dos, 
qui  imitent  cette  arête  que  l’on  appelle  pinne , dont 
le  doside  certains  poiflbns , tels  que  la  perche,  eft 
hériffé. 

Lorfqu’une  teigne  naiflante  veut  faire  fon  premier 
habit , elle  fe  fixe  Çur  une  feuille  dont  elle  perce  fim- 
plement  l’épiderme  : elle  fe  gliiTç  entre  les  deux  mem- 
branes qui  composent  la  feuille , & fe  fait  place  en 
mangeant  la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  ; elle 
coupe  alors  ces  membranes,  & les  réunit  avec  des  fils 
de  foie  : cette  efpece  de  pinne  ou  arête  qu’on  y re- 
marque eft  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille, & 
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cette  figure  de  queue  de  poiffon  dépend  de  ce  que  Htr- 
fede  laifle  plus  de  largeur  à la  partie  poftérieure. 

L’infede  ainfi  vêtu  fe  tranfporte  ailleurs  pour  percer 
de  nouveau  une  feuille  & fe  couler  de  même  entre 
deux  membranes,  mais  ce  n’eft  plus  dans  le  delfein  de 
fe  retirer , c’eft  feulement  pour  y vivre  caché.  Ces 
membranes  font  fi  minces  & fi  tranfparentes  , que  l’on; 
voit  l’infede  comme  entre  deux  verres.  On  le  voit  s’a- 
vancer à mefure  pour  manger , traîner  avec  lui  fon 
fourreau.  Si  l’on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un 
de  ces  infedes  fe  tailler  un  habit , il  ne  faut  que  lut 
arracher  fon  fourreau  & le  mettre  à nud , on  le  verra 
prefque  aoffi  - tôt  fe  mettre  à l’ouvrage;  maislaconf. 
trudion  de  cet  habit  eft  pour  cet  infede  une  affaire  de 
douze  heures. 

La  teigne  champêtre  n’ayant  point  Part  d’élargir  & 
d’alonger  fon  habit  comme  les  teignes  domeftiques  , eft 
obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
fien  devient  trop  étroit  ; mais  elle  n’en  a que  trois  à 
faire  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  teignes , comme  toutes  les  chenilles  fe  chan- 
gent en  chryfalides  fans  fortir  de  leurs  fourreaux , puis 
en  papillons , qui  font  fi  petits  qu’on  a befoin  de  la 
loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y a d’autres  infedes  que  les  teignes  qui  fe  nour- 
riffent  du  parenchyme  des  feuilles  , & qui  travaillent 
dans  leur  epaiffeur  : tels  font  ceux  qu’on  nomme  vers 
mineurs  ; voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les 
endroits  d’où  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  avec  ceux 
d’où  il  a été  tiré  par  les  teignes;  car  les  endroits  fu* 
cés  & defféchés  par  les  teignes,  ont  toujours  une  de 
leurs  membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  fen- 
fibie,  qu’on  ne  voit  point  à ceux  qui  l’ont  été  par  les 
vers  mineurs. 

Teignes  à falbalas. 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuilles  de 
la  plante  nommée  ajbagale  , pour  vivre  de  la  pulpe 
qu’elle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  comme  celui  des 
autres  teignes , une  étoffe  de  pure  foie , qu’elle  file  elle- 
même  , mais  la  garniture  eft  faite  de  membranes  cfe 
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l’aftragale  appliquées  fur  l’étoffe  en  maniéré  de  falba- 
las ondoyans.  L’habit  entier , lorfqu’il  eft  complet , re- 
préfente la  forme  d’un  cornet  recourbé,  très-évafé  par 
un  bout  & pointu  par  l’autre.  Ces  falbalas  font  d’un 
blanc  fale  : on  ne  voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois 
rangs  de  cette  efpece  d’ornement qui  fe  furpaffent 
chacun  en  diamètre,  parce  que  la  teigne  n’alonge  fon 
habit  que  trois  fois  dans  fa  vie;  c’eft  aufficequi  lui 
donne  la  forme  d’un  cornet. 

•.  Teignes  ligni-perdes. 

Il  y a un  autre  ge;.re  de  teignes , dont  parlent  Arif- 
tote  & Pline  , que  les  Latins  ont  nommés  ligni-per - 
dœ.  Ce  nom  leur  a été  donné  parce  qu’on  croyoit  qu’el- 
les gâtoient  & corrompoient  le  bois.  Mais  elles  ne  font 
que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir  leurs 
habits  ; encore  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  fe 
couvrent-elles  plus  volontiers  de  brins  d’herbes  & de 
petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes  re- 
couvrent leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaukde 
gramen , qu’elles  coupent  avec  régularité  & les  arran- 
gent comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D’autres  efpeces  y 
font  moins  de  faqon  , & fe  fervent  des  premières  feuil- 
les qu’elles  rencontrent.  C’eft  toujours  fur  le  revers 
des  feuilles  que  l’on  trouve  ces  infedes  fufpendus:  on 
en  rencontre  fur-tout  très-fouvent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpece  de  teigne  choifit  les  tiges  du  gra- 
men, qu’elle  préféré  à toute  autre  plante,  parce  que  ce 
font  de  petits  tuyaux  creux  & légers  ; elle  en  couvre 
fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font  longs  , les 
autres  font  courts  ; & l’infede  ainfi  ajufté , a vraiment 
l’air  d’un  petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  teignes  fe 
changent  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques. 

I 

Ces  teignes  font  aufli  du  genre  des  ligni-perdes  ; ce 
font  de  vraies  chenilles  : elleç  habitent  dans  les  eaux 
où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau  , dont  l’intétieut 
eft  à l’ordinaire'liffe , poli  & foyeux.  Enfuite  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmens  de  feuilles  oa 
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de  bois  & de  b tins  d’herbes , d’autres  les  recouvrent 
de  petites  coquilles  de  moules  , principalement  de 
plan-orbis  & de  buccins  fluviatiles  , & les  ajultent  fur 
elles  comme  elles  les  trouvent , aufli  voit-on  beaucoup 
de  ces  petites  garnitures  qui  font  vivantes. 

Une  autre  forte  de  teigne  aquatique  rapporte  fur  fan 
fourreau  des  grains  de  fable.  Les  teignes  chargées  de 
cette  matière  pefantc,  feroient  obligées  de  ramper  au  . 
fond  de  l’eau  & ne  pourroient  s’élever  à fa  furface, 
fi  elles  n’avoient  l’induftrie  de  fe  procurer  dçs  contre- 
. poids.  L’infeéte  colle  donc  fur  fon  fourreau  de  petits 
' morceaux  de  bois  léger  ou  de  plantes , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  trouvé  l’équilibre  exaét , qui  lui  permette  de  mon- 
ter & de  defcendre  dans  l’eau  avec  facilité.  On  en  ren- 
contre alfez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  gran- 
des pièces  de  bois  qu’elles  ajuftent  aux  deux  côtés  de 
leur  fourreau  , comme  les  apprentis  nageurs  s’atta- 
chent des  calebaffes  fous  les  bras.  Rien  de  plus  fingu- 
lier  que  cet  affublement,  on  diroit  que  ce  font  autant 
de  petits  fagots  ambulans  : on  eft  tout  étonné  devoir 
dans  le  courant  d’une  petite  riviere  ces  morceaux  re- 
monter contre  le  fil  de  l’eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n’eft  point 
de  la  cla(Te  des  chenilles , ce  font  des  vers  à ÜT pieds  : 

' ces  vers  ont  deux  crochets  àleur  extrémité  poftérieure, 
par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourreau  & 
empêchent  qu’il  ne  s’échappe  lorfqu’ils  en  font  fortir 
toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps  pour  nager  & 
chercher  leur  nourriture  qui  confifte  en  petites  feuilles 
de  plantes.  Lorfque  l’infeéte  fera  changé  en  nymphe, 
il  ne  pourra  fuir  la  pourfuite  d’un  nombre  prodigieux 
d’ennemis  voraces , dont  les  eaux  fourmillent,  entre 
autres  les  vers  affaflins  ; mais  il  prévient  ce  dangec 
d’une  maniéré  fort  ingénieufe.  Des  grillages  faits  de 
gros  fils  de  foie  & placés  à chaque  bout  du  fourreau , 
interdifent  toute  entrée  aux  infeétes  & biffent  un  libre 
paffîge  à l’eau  qui  lui  eft  aufli  néceffaire  dans  cet  état 
de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu  qu! 
devient  habitant  de  l’air;  C’eft  une  mouche  du  genre 
des  mouches  papilionncécs , ainfi  nommées  parce  que 
leurs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des  papff- 
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-îdfïs  , fans  en  être  : elles  manquent  de  ces  peuffieresou 
plutôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  cara&érifent  les 
ailes  des  papillons.  En  un  mot , c’eft  une  phryganc , dis 
M.  DeleuzC}  voyezPHRYGANÉ. 

Teignes  de  murailles. 

Cette  efpece  de  teigne  de  la  claffe  des  chenilles  tet* 
lettres , fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu’elle  tire  de 
nos  murs  î elle  mérite  une  attention  particulière , tant 
par  rapport  à des  fingularités  qui  lui  font  propres,  que 
pour  avoit  donné  lieu  à un  Savant  du  dernier  fiecle 
d’avancer  comme  un  fait  certain  , qu’il  y a desinfeétes 
qui  vivent  de  pierres , & qüi  dévorent  nos  édifices  les 
plus  folldes.  Ces  trous  que  l’on  obferve  dans  les  pier- 
res , & que  ce  Savant  attribuoit  à des  infe&es  , & dont 
le  peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour  au- 
teur, font  l’effet  d’une  forte  gelée , lorfqu’elle  furprend 
les  pierres  dans  le  temps  que  leur  furface  eft  imbibée 
de  l’eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  rie  fe  nourriffent  véritablement  qüd 
des  mouffes  & des  lichens  qui  croiffent  fur  les  vieux 
murs  : elles  fe  conftruifent  des  fourreaux  de  foie  , aux-* 
quels  elles  donnent  la  forme  d’une  chauffe  d’hyppo- 
cras  ; elles  les  recouvrent  de  petits  grains  de  fable 
qu’elles  détachent  avec  leurs  mâchoires  ; Voila  tout  le 
tort  qu’elles  font  à nos  murs.  La  rareté  de  cet  infeéte , 
fa  petiteffe  , la  courte  durée  de  fa  vie  , le  peu  de  pouf- 
fiere  qu’il  lui  faut  pour  couvrir  un  pareil  habit,  peut 
• faire  juger  qu’il  lui  faudroît  bien  des  fiecles  * & peut- 
être  des  centaines  de  fiecles , pour  réduire  en  poudre 
la  valeur  d’une  pierre  de  taille.  M.  de  Reaumur  a trouve 
de  ces  teignes  furie  petit  mur  de  la  terraffe  des  Tui- 
leries du  côté  du  manege  où  font  plantés  des  jafmins  : 
il  a obfervé , il  y a plus  de  trente-cinq  ans  , que  ce  muf 
eft  très-peuplé  de  ces  infeétes  , & il  n’a  point  apperqu 
qù’ils  l’aient  aucunement  dégradé. 

Lorfque  ces  teignes  fe  préparent  à leur  metamof- 
- phofe  , elles  attachent  à demeure  la  large  embouchure 
de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont  vécu:  elles 
s’y  changent  en  nymphe, & enfuite  en  un  petit  papillon 
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qui  fort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papilloti 
vole  , eft  vif  & léger  ; la  femelle  eft  lourde , maflive  & 
fans  ailes  ; elle  pond  des  œufs  à travers  un  long  canal 
compofé  de  plufieurs  piecess  comme  une  lunette 
d’approche  ; elle  a été  pourvue  apparemment  de  ce 
tuyau  pour  placer  fes  œufs  avantageufement  & avec 
choix. 

• i * ' . ' • ’ 1 

Teignes  qui  fc  font  des  habits’ de  purè foie , en  forme  de 
crojje  , qu’ elles  recouvrent  <T un  manteau. 

D’autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées , a un  de  fes  bouts 
contourné  en  quelque  forte  en  croffe  ; c’eft  celui  qui  eft 
occupé  par  la  partie  poftérieure  de  l’infeéte.  Quelques 
‘ efpeces  recouvrent  cette  croffe  d’une  piece  de  foie , qui 
peut  bien  paffer  pour  un  manteau  ou  plutôt  pour  une 
capote , n’étant  point  appliqué  contre  le  fourreau  , mais 
attaché  Amplement  au  fommet  de  la  crolfe , fur  laquelle 
il  pofe.  La  tiffure  de  cette  étoffe  eft  trèstfmguliere. 
Lorfqu’on  la  regarde  à la  loupe  ou  même  avec  les  yeux 
feuls , on  apperqoit  que  çette  foie  forme  de  petites  écail- 
lés tranfparentes  & arrangées  à-peu-près  comme  celles 
- des  poiffons  :.on  obferve  que  tout  l’ouvrage  eft  enduit 
d’un  glacé  qui  le  fortifie  & lui  donne  le  luifantd’un  cer- 
tain taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  gomme.  Qn 
trouve  affez  communément  ces  efpeces  de  teignes  fur 
les  .chênes:  on  en  rencontre  auffi  fur  les  cerifiers , fur  les 
charmilles  & fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits  , ces  tei- 
gnes les  élargiffent  de  la  même  maniéré  que  s’y  pren- 
nent les  teignes  de  la  laine  & des  fourrures.  Dans  les 
mois  de  Juin  ? de  Juillet  & d’Août-,  toutes  ces  teignes 
fe  transforment  en  de  petits  papillons  blancs. 

3 • ....  ; 

Teignes  du  coton. 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  appartient  à la  claffe 
des  vers  qui  fe  transforment  en  mouches  à deux  ailes. 
Ces  vers  reffemblent  affez  à ceux  de  la  viande*:  ils  he 
font  pas  pourvus  des  organes  propres  à faire  delà  foie , 
& ils  ne  font  pas  en  état  de  lier  enfemble  des  brins 
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ou  des  pièces  de  certaines  matières , pour  s’en  façon- 
ner les  habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befoin.  Ces 
teignes  fe  forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton 
ou  duvet  qui  fe  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  : 
elles  en  difpofent  les  poils  circulairement  comme  font 
ceux  d’un  manchon  fur  lequel  on  a paffé  la  main  pour 
les  coucher.  Cet  habit  eft  chaud  & très-léger  : la  tète 
de  l’infeéte  fort  par  l’ouverture  dont  le  diamètre  eft 
le  plus  grand.  Le  coton  dont  ces  teignes  fe  fervent , 
n’eft  pour  nous  d’aucun  ufage,  non  plus  que  celui  dé 
beaucoup  d’autres  plantes , parce  que  les  poils  en  font 
trop  courts  pour  être  filés.  Ces  vers  fe  mécamorphofent 
à la  maniéré  de  ceux  de  la  viande  : leur  propre  peau 
devient  une  coque  , dans  laquelle  la  nymphe  fe  trouve 
logée , & d’où  l’infeéte  fort  fous  la  forme  d’une  mou- 
che à deux  ailes. 

Teignes  des  lis , de  Forge  de  F avoine. 

Les  prétendues  teignes  des  lis  font  des  infe&es  qui 
paroiffent  d’abord  revêtus  d’une  maniéré  fort  hideufe , 
mais  qui  deviennent  enfuite  de  très-jolis  fcarabées.  (M. 
Deleuze  dit  avec  raifon  que  ces  infeétes  font  de  genre  & 
de  clafte  fort  différens  des  teignes , avec  lefquelles  là 
maniéré  dont  ils  font  couverts  ne  leur  donne  qu’iin  rap- 
port bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  a donné  le  nom  de 
criocere.  Voy.  ce  mot).  Cette  fauffe  teigne  fe  tient  fur  les 
lis  , ronge  les  pétales  des  fleurs , & n’en  JaîfTe  quelque- 
fois pas  un  feul.  Sur  les  feuilles  qu’elle  a attaquées  , 
on  voit  de  petits  tas  d’une  matière  humide  , de  la  cou- 
leur & de  la  confiftance  de  feuilles  un  peu  macérées  &. 
broyées.  Lorfqu’on  vient  à les  examiner,  on  reconnoit 
qu’ils  contiennent  les  teignes  ; ( ce  font  les  larves  du 
criocere  ).  La  Nature  a enfeignéà  cet  infeéte  une  façon 
fmguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  à couvert  des  im- 
preflions  de  l’air  extérieur,  & de  celle  des  rayons  du 
foleil  : elle  lui  a appris  à fe  couvrir  de  fes  propres  excré- 
mens  : aufli  fon  anus  eftdl  placé  fur  le  dos  à la  partie 
poftérieere.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou  quinze  jours  à 
ces  faufles  teignes  pour  croître  ; alors  elles  ne  font  plus 
4>ouvertes  de  leurs  excrémens  : elles  defcendent  dans  la 
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terre  aux  pieds  des  lis,  fe  forment  une  coque  recouverte 
des  grains  de  terre  qui  les  environnent , & fe  changent 
«n  nyipphe  , d’où  fort  enfuite  un  très-joli  fearabée. 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  & le  deflus  de  Ton  corfelet 
font  d’un  beau  rouge  qui  approche  du  vermillon.  Sa 
tête  , fes  antennes , qui  font  à filets  grenés,  & les  autres 

Îjairties  de  fon  corps  , font  d’un  noir  luifant.  Son  cor» 
èlet  eft  cylindrique , & il  a quatre  articles  aux  tarfes. 
Quand  on  le  tient  & qu’on  l’enferme  dans  la  main  , 
il  fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement 
des  derniers  anneaux  du  ventre  contre  les  fourreaux 
des  ailes  ; car  plus  on  prefle  les  fourreaux  des  ailes 
contre  le  corps  , & pltîs  le  çri  eft  fort.  Le  mâle  pour 
s’accoupler , monte  fur  fa  femelle  : leur  accouplement 
dure  au  moins  une  heure , ou  peut-être  plufieurs.  La 
femelle  fécondée  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuilles  : ils  y 
adhèrent  par  le  mucilage  dont  ils  font  enduits  ; ils  font 
d’abord  rougeâtres , enfuite  bruns  ,•  & au  bout  de  vingt 
jours  il  en  fort  des  vers  qu’on  voit  paraître  fur  les  lis  ^ 
on  doit  détruire  cette  petite  famille  grouillante , fi  l’on 
veut  conferver  ces  fleurs  & les  plantes. 

Il  y a Tur  l’orge  & fur  l’avoine  de  faufTes  teignes  qui  fe 
ïiourriflent  de  leurs  feuilles  , & qui  s’enveloppent  de 
même  de  leurs  excrémens  : cefontaufli  des  crioceres. 
On  reconnoit  les  tiges  fur  lefquelles  il  y a de  ces  infeétes, 
parce  qu’on  y remarque  des  bandes  longues  & étroites , 
dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuille  , qui  paroiflent 
feches  , & font  de  couleur  jaunâtre  , parce  qu’elles 
ont  été  rongées  par  ces  infeétes.  M.  Deleuze  dit  qu’on 
trouve  des  infeéles  de  çe  genre  fur  diverfes  plantes, 
L’afperge  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece,  dont  les 
fourreaux  font  marqués  d’une  croix  d’un  bleu  fonoé 
luifant , fur  un  fond  jaune. 

Teignes  des  chardons , qui  fe  forment  des  parafais  avec 
leurs  excrémens.  1 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  faufle  teigne  eft 
plus  plate  que  celle  des  autres.  A fon  extrémité  pofté- 
jrieure  font  deux  efpeces  de  fourches , qu’elle  éleve 
plus  ou  moins  , à volonté,  fur  fon  dos.  C’eft  fur  ces 
fourches  qu’çlle  fait  couler  fes  excrémens  qui  font 
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unemaflede  grains  noirs,  & qui  lui  forment,  étant 
Contenus  de  la  forte , une  efpece  de  toit  ou  de  parafol , 
fous  lequel  l’infeéte  fe  trouve  à l’abri  de  la  pluie  & du 
foleil.  11  fubit  fes  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes 
des  plantes  : on  le  trouve  aflez  fréquemment  fur  les 
feuilles  de  l’artichaut.  Lorfqu’il  fe  métamorphofe  , il 
quitte , avec  fa  peau , les  fourchons  qui  lui  avoient 
fervi  à foutenir  fa  couverture  : il  quitte  auffi  les  épines 
qui  tenoient  à fa  peau  ; mais  le  contour  de  fon  corps 
eft  hériffé  de  nouvelles  épines.  Au  bout  de  douze  à 
quinze  jours , il  fort  un  fearabée  de  l’enveloppe  de  la.' 
chryfalide  ou  de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne. 
Ce  fearabée  ou  infecte  coléoptère  s’appelle  cajjïde. 
Voyez  ce  mot. 


Teignes  du  Faucon , 

On  appelle  encore  teignes , des  efpeces  de  vers  qui 
fe  mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifeaux  de 
proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les  pennes , 

Ear  le  bout  du  tuyau  ; les  autres  les  font  tomber. 

es  Fauconniers  ont  des  fecrets  pour  remédier  à ces 
accidens, 

FauJJes  Teignes  % ou  Teignes  fauffis. 

M-  de  Re'aumur  donne  ce  nom  particuliérement  à des 
infeftes  qui , pour  fe  couvrir  , fe  font  des  fourreaux 
qu’ils  ne  transportent  point  avec  eux  quand  ils  mar- 
chent. Il  y a nombre  d’infedtes  qui  fe  font  de  ces  for- 
tes de  fourreaux  avec  des  grains  de  fable  » & avec  des 
fragmens  de  coquilles  ; tels  font  des  infe&es  de  mer , 
qui  fe  tiennent , foit  fur  le  fable  , foit  fur  des  pierres  , 
foit  fur  divers  coquillages , comme , par  exemple  , les 
vers  de  mer  , furnommés  vers  à tuyau.  Voyez  ce  mot. 

Il  n’eft  pas  auffi  facile  aux  Obfervateurs  de  faifir 
les  circonftances  qui  mettroient  à portée  de  fuivre  le» 
procédés  de  çes  infeétes  de  mer:  il  leur  a été  plus  aifé 
d’examiner  quelques  efpeces  de  faulfes  teignes , dont 
nous  avons  plus  à nous  plaindre  ; c’eft  ce  qu’a  fait 
très-exaftement  M.  de  Rcaumur. 

H h 4 
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Tauffc  Teigne  des  ble's. 

Voyez  fon  article  intéreffant  au  mot  PAPILLON  DE 
la  fausse  Teigne  du  blé. 

Fauffe  Teigne  de  la  cire. 

Voyez  fon  article  au  mot  Abeille  , gag.  29 , T.  I. 

Fauffcs  Teignes  des  cuirs. 

Les  fauffes  teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  à 
feize  jambes,  & de  médiocre  grandeur  : elles  font  de 
couleur  d’ardoife  foncée,  & quelquefois  même  d’un 
beau  noir.  Comme  les  fauffes  teignes  de  la  cire , elles 
fe  font  un  long  tuyau , qu’elles  attachent  contre  le 
corps  qu’elles  rongent  journellement  : elles  recouvrent 
ce  fourreau  foyeux  de  grains  qui  ne  font  prefque  que 
leurs  excrémens.  Il  y a de  fauffes  teignes  qui  fe  trou- 
vent dans  l’écorce  des  ormes , & qui  font  femblableg 
à celles-ci  ; de  ces  fauffes  teignes  vient  un  phaleti» 
de  la  troifieme  claffe. 

Fauffes  Teignes  du  Chocolat. 

Ces  fauffes  teignes  font  de  petites  chenilles  à feize 
jambes , dont  la  tête  eft  couleur  de  marron.  Ces  in- 
feétes  choififfent  le  chocolat  pour  fe  nicher  : ils  donnent 
la  préférence  à celui  qui  eft  le  mieux  conditionné  , & 
fur-tout  à celui  qui  eft  le  mieux  parfumé.  C’eft  en 
Septembre  que  ces  fauffes  teignes  fe  changent  en 
papillons. 

TE1GULGHITCH.  Nom  que  les  habitans  de  la  Pé- 
ninfule  de  Kamtfchatka  donnent  à une  efpece  de  rats 
voyageurs  , ou  qui  changent  d’habitation  comme  les 
hordes  errantes  des  Tartares.  M.  Krakcninicoff  en  a 
donné  une  defeription  , où  l’on  lit  que  quand  ces  ani- 
maux ne  trouvent  plus  rien  pour  fubfifter,  ils  ont  l’inf- 
tinft  de  s’étrangler  en  preffant  leur  cou  entre  des  ra- 
meaux fourchus;  c’eft  ainfi  qu’ils  réunifient  à fe  pen- 
dre. Il  nous  paroît  que  ces  petits  quadrupèdes  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  léming  ; 
voyez  ce  mot. 
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TEINTURIER,  tinBoria  arbor.  Grand  arbre  du 
Royaume  de  Jenago  en  Ethiopie  ; il  porte  un  fruit  fem- 
blable  à la  datte , dont  on  tire  une  fubftance  huileufe 
qui  donne  une  coilleur  d’un  beau  jaune;  les  habitans 
en  teignent  leurs  chapeaux  qui  font  tifTus  de  paille  & 
de  jonc  : ils  l’emploient  aufii  pour  affaifonner  tous  leurs 
alimens.  Ray  , Hiji.  Plant. 

TE1TEI  ou  TE1TET.  Oifeau  du  Bréfil  , qui  eft 
de  la  grandeur  d’une  rouge-gorge  ou  d’un  ferin  de 
Canarie  : fon  bec  eft  noir  , gros  & court  ; fon  plumage 
fypérieur  eft  d’un  noir  bleuâtre  , très-brillant  ; le  plu- 
mage des  parties  inférieures  eft  d’un  beau  jaune  doré  : . 
fa  tête  eft  variée.  La  femelle  différé  du  mâle  par  des 
mouchetures  vertes  , jaunes  & grifes.  On  éleve  cet  oi- 
feau en  cage  à caufe  dç  la  beauté  de  fon  plumage  & 
de  la  douceur  de  fon  chant.  Cet  oifeau  fe  trouve  aufli 
à file  Ste.  Catherine,  où  on  l’appelle  guranthe'-engcra. 

. TEJUGUACU.  Efpece  de  lézard  du  Bréfil , qu’on 
foupqonne  être  une  efpece  de  tcmapara,  & qui  a une 
certaine  reffemblance  avec  le  Jènembi  : il  en  différé  ce- 
pendant par  fa  couleur  noire  , tiquetée  de  blanc  vers 
les  extrémités  de  fa  queue  ; il  a comme  des  aiguillons 
blancs  & dentelés  ; fa  queue  eft  grotte  à l’origine  ; fa 
langue  eft  fourchue  : il  fe  nourrit  volontiers  d’œufs  ^ 
mais  il  fouffre  patiemment  la  faim.  Marcgrave  dit  qu’au 
Bréfil  l’on  mange  la  chair  de  cet  animal.  Ce  même 
Auteur  rapporte  avoir  confervé  un  tejuguacu  en  vie 
pendant  fcpt  mois  fans  lui  avoir  donné  aucune  nour- 
riture : il  dit  audi  que  fi  l’on  coupe  la  queue  de  ce  lé- 
zard , elle  renaît  de  nouveau. 

, Scba  donne  le  nom  de  tejuguacu  à plufieursefpeces 
de  lézards  de  différens  pays  , parmi  lefquels  il  compte 
entre  autres  le  lézard  de  mer  des  Franqois  , & le  te- 
guixin  , efpece  de  lézard  à qui  les  Orientaux  ont  donné 
le  nom  de  fauve-garde.  M.  Linnœus  , en  parlant  du  te- 
guixin  , dit  que  ce  lézard  a la  queue  ronde  , plus  Ion-  , 
gue  du  double  que  le  corps  & compofée  d’environ 
deux  cents  fegmens  : fes  quatre  pieds  ont  chacun  cinq 
doigts  ; les  ongles  font  très-aigus  & un  peu  courbés  ; 

( l’orteil  extérieur  du  pied  de  derrière  eft  plus  éloigné 
& plus  court  que  les  autres) fa  couleur  eft  blanche, 
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mêlcè  de  bleu , fur  laquelle  font  des  bandes  d’un  brun 
gris  ; le  dos  & les  cuiffes  font  tiquetés  de  taches  blan- 
ches ovales. 

TEJUNHANA.  Lézard  d’Amériqee , qui  eft  de  la 
groffeur  du  petit  doigt  ; il  a le  nez  fort  pointu , la  queue 
effilée , fort  longue  & couverte  d’écailles  carrées  très- 
minces  & fort  fines;  fa  tête  eft  couverte  d’écailles  bru- 
nes , celles  de  la  gorge  & du  ventre  font  carrées , blan- 
ches & tiquetées  de  rouge  ; fes  flancs  & fes  jambes  font 
couverts  d’une  peau  membraneufe  comme  fatinée  , 
rayée  de  brun  & de  vert,  parfemée  de  taches  noires, 
qui  courent  fur  toute  la  longueur  du  corps.  Ray , 
Sinopf,  fhiadrupcd.  Ce  lézard  paroit  différer  peu  de 
celui  appelle  thccunhana  dç  Se'ba  & te  Klein.  Voyez 
Tecunhana. 

TEK  ou  THEK-  Arbre  de  la  famille  des  ciftes:  il 
croît  aux  Indes  Orientales:  comme  fon  bois  eft  fort, 
dur  , on  l’emploie  dans  l’Inde  à la  conftruétion  des 
vaifleaux  ; c’eft  peut-être  le  même  arbre  que  le  teka  ; 
voyez  Theca. 

TELLEGIE.  Les  habitans  du  Ceylan  donnent  ce 
nom  à une  liqueur  douce , très-agréable  & fort  faine , 
qu’on  tire  en  abondance  d’un  arbre  qu’ils  appellent 
kétule , lequel  paroit  être  une  efpece  de  cocotier. 

TELLINE,  tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve 
du  genre  des  moules,  fuivant  M.  d 'Argenville,  mais  qui 
félon  M.  Adanfon , diffère  peu  des  cames  : nous  en 
faifons  la  fixieme  famille  des  bivalves. 

En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblongue , 
elles  font  plus  évafées , plus  minces  & plus  légères  que 
les  moules  ; leur  charnière  & le  fommet  des  valves 
font  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu  de  leur 
longueur;  & elles  ont  la  plupart,  dit  Lifter , à l’extré- 
mité de  la  partie  la  plus  courte  une  efpece  de  bec  qui 
s’élève  tant  foit  peu  : il  y en  a auflS  dont  une  extré- 
mité eft  cambrée  ; telle  eft  l’efpece  qu’on  appelle  épau- 
lée. On  remarque  que  les  tellines , à la  différence  des 
moules , ont  deuxmufcles  qui  les  attachent  à leurs  co- 
quilles : on  les  nomme  en  Normandie  fiions , & en 
quelques  provinces  tenilles. 

On  peut  divifer  les  tellines  en  trois  genres  ; 
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i®.  Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue  a fiez 
plate,  dont  les  côtés  font  inégaux  ou  plus  larges  d’un 
côté  que  de  l’autre,  & la  charnière  ainfi  que  la  tête, 
en  font  placées  près  du  milieu.  Ces  tellines  font  exac- 
tement fermées  ou  tronquées,  béantes  feulement  à 
l’une  des  extrémités  : telles  font  la  langue  d'or  , elle 
eft  dentée  & violette  ou  jaune  en  dedans  ; ç’eft  la  tel- 
line-fcuillc  de  Rumphiut , la  griblette  bariolée  de  violet 
& de  blanc  ; la  pince  de  chirurgien,  elle  forme  un  bec. 
alongé  à l’une  des  extrémités  ; la  telline  de  la  Chine 
à ftries  fines , couleur  de  rofe  , la  volfellc , couleur 
de  citron;  la  telline  rude,  appellée  la  langue  de  chat } 
la  telline  blanche  Sc  chagrinée. 

2°.  Les  telline s oblongues,  dont  les  côtés  font  égaux 
en  largeur , peu  bombées  dans  toute  leur  longueur;  la 
charnière  allez  éloignée  du  milieu , béante  aux  deux; 
extrémités  ; telles  font  la  telline  violette , qui  a plufieurs 
eones  blanches  tant  en  dehors  qu’en  dedans  , on  l’ap- 
pelle le  foleil  levant  ; la  telline  blanche  des  Indes  ; la 
lanterne  ou  la  papyracée  ,•  la  telline  unie  & bariolée  de 
fafcies  blanches  & couleur  de  rofe  ; les  tellines  cheve - 
lues  ou  revêtues  de  leur  épiderme , de  la  Méditerranée 
& de  l’Océan  ; le  bec  de  canard  à valves  contournées 
& fe  joignant  uniquement  près  de  la  tête  ; le  refte  de 
leur  contour  refte  toujours  béant , la  charnière  a une 
dent  fort  finguliere.  Les  tellines  du  Canada  , des  Aço- 
res , du  grand  banc  de  Terre-Neuve , & celle  de  Saint- 
Savinien  : on  voit  cette  derniere  communément  polie 
dans  les  Cabinets  des  Amateurs  , & alors  elle  eft  d’un 
beau  couleur  de  rofe  & argent. 

î Q.  Le  genre  des  couteliers  ou  manches  de  couteau  , 
dont  la  forme  eft  extrêmement  'longue  , également 
large  & bombce  dans  toute  leur  longueur.  Ces  co- 
quilles font  béantes  aux  deux  bouts  , dans  l’un  def- 
quelseft  fituée  la  charnière  ; voyez  Coutelier.  M.  de 
Rc'aurnur  a expliqué  l’allure  de  ce  coquillage  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences , ann.  1710.  On 
prétend  que  les  tellines  parviennent  en  peu  de  tems 
gu  période  de  leur  grandeur. 

TELLINITE.  C’eft  la  telline  devenue  folfile  ou  mê- 
me pétrifiés.  Voyez  Telunr. 
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TEMAMACAME.  Voyez  Mazamé. 

TEMAPARA.  Magnifique  lézard  d’Amérique , dont 
la  queue  eft  très-longue  : il  a la  peau  d’un  gris  rouge  ; 
la  tête  grande  , blanchâtre  & furfemée  de  grandes 
écailles  noirâtres  , mêlées  de  brun  ; les  yeux  étince- 
lans  ; l’intérieur  des  oreilles  eft  rouge;  la  mâchoire 
inférieure,  tout  le  bas-ventre  & les  jambes  font  d’un 
cendré  clair,  ainfi  que  les  écailles  de  deilus  le  corps 
& de  la  queue.  Séba,  Tlief.  Tab.  88,  n.  4. 

TEMBOUL.  Voyez  Betele. 

TEMOCHOLI.  Voyez  à l'article  Hocos. 

TEMPETE ,tempcflas.  C’eft  un  mouvement  violent 
des  vents  qui  agitent  fortement  l’eau  de  la  mer  : ce  nom 
fe  donne  aufli  à un  orage  de  pluie , accompagné  de 
grêle , de  neige , à' éclairs  & de  tonnerre.  Voyez  ces 
mots , & ceux  d’OuRAGA  v , Gouffre  , Nuées. 

Il  y a des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d’au» 
très  aux  tempêtes.  Par  exemple,  vers  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Equateur,  entre  le  quatrième  & le  dixième 
degrés  de  latitude , on  a toujours , entre  les  mois  d’A- 
vril  & de  Septembre , des  ondées , des  éclairs  , des 
ouragans  qui  fe  fuccedent  fort  rapidement  les  uns  aux 
autres.  Les  côtes  d’Angola  fe  rdfentent  aufli  fouvent 
des  tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer  a reflenti 
les  défordres  d'une  affreufe.tempête , eft  dans  le  cas 
de  réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature  : il  femble 
qu’en  un  inftant  tous  les  vents  fortent  impétueufement 
de  leurs  cavernes  ; le  jour  femble  fuir  ; des  nuages 
épais  dérobent  le  ciel  au  Speétateur , qui  fe  trouve 
plongé  dans  les  ténèbres  : des  éclairs  enflamment  in- 
ceflamment  l’air,  alors  tout  eft  dans  l’étonnement , la 
crainte  & le  filence  : le  tonnerre  qui  fuit  ces  météores 
terribles  fe  fait  entendre  avec  fracas  à travers  les  nua- 
ges ; la  tempête  augmente  , déracine  & brife  les  arbres  ; 
fait  mugir  la  mer  , & fait  de  fes  ondes  écumantés  au- 
tant de  gouffres  où  les  vaifleaux  s’engloutiflent.  Mais 
quand  l’orage  de  pluie  approche,  les  vents  Giflent  & 
forment  des  tourbillons  ; les  éclairs  tracent  alors  des 
filions  plus  larges  ,&  le  tonnerre  gronde  encore  avec 
plus  d’éclat  ; aufli-tôt  une  flamme  livide  fe  déploie  ; 
le  nuage  s’ouvre  & fe  ferme  iàns  ceffe , s’étend  , fc  cuk 
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bute , fe  déchire  ; la  foudre  tombe,  écrafe  ou  détruit 
tout  ce  qui  refpire  ; un  déluge  de  grêle  bruyante  & de 
pluie  chaude  en  groffes  gouttes,  fe  précipite  avec  fracas: 
alors  les  nuages  ouverts  forment  une  cataraéte  qui  verfe 
des  torreqs  dans  les  campagnes , les  défoie , & fait  en- 
core treflaillir  fes  habitans  ou  les  fait  errer  en  défordre. 
Après  cette  grande  fcene,  qui  nous  imprime  une  reli- 
gieufe  horreur,  la  Nature  fe  pare  de  nouveau  de  tout 
fon  éclat  ; & le  calme  fe  répandant  en  peu  de  temps; 
l’air  s’éclaircit , & nous  laiffe  revoir  l’azur  le  plus  put 
du  firmament.  Voyez  ClEL. 

TENAGODE,  tenagodus.  M.  Guettard  donne  ce 
«om  à un  genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft  in- 
connu. Le  tuyau  eft  conique,  contourné  en  fpirale 
plus  ou  moins  parfaite,  & qui  fe  diftingue  par  une 
fente  longitudinale , en  quoi  confiftç  le  caraétere  effen- 
tiel  de  ce  genre  de  tuyau. 

TENAILLE  , pifeis  forcipinus.  Poiflon  des  Indes 
orientales  , nommé  ainfi  , parce  qu’il  a la  bouche  faite 
en  forme  de  tenaille  : cette  partie  eft  dure  & recourbée 
par  en  haut.  Ruifch  dit  qu’on  ne  pêche  ce  poiflon  que 
près  de  Vile  des  Lions , voifine  d’Amboine.  Ce  même 
Auteur  dit  que  la  gueule  ou  mâchoire  de  la  tenaille 
n’eft  pas  cartilagineufe  comme  les  nageoires:  c’eft  une 
boule  de  chair. 

TENDRAC.  Efpecede  hériflon  ou  de  porc  épie  de 
l’île  de  Madagafcar:  les  Infulaires  trouvent  fa  chair 
excellente.  Flacourt  dit  cependant  qu’elle  eftflafque, 
longue  & mollafle.  Nous  avons  obfervé  à l’article 
Tanrec  que  cet  animal  a les  mœurs  & les  habitudes 
du  tanrec , dont  il  ne  paroît  différer  que  par  le  poil. 
Voyez  Tanrec. 

TENDRE  ACAIOU  ou  Tendre  a caillou.  Nom 
d'un  arbre  de  l’Amérique  , ainfi  appelle  de  fon  extrême 
dureté  : il  eft  haut  de  vingt-cinq  à trente  pieds  , & 
même  davantage  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  douze  à feize 
pouces  de  diamètre  ; fon  écorce  eft  affez  unie,  blan- 
châtre, grife  & peu  adhérente  ; il  a peu  de  branches 
& de  feuilles , & fa  feve  fe  feche  bientôt  lorfqu’il  eft 
abattu.  M.  Diyacquellin  nous  mande  que  fes  fleurs  font 
des  efpeces  de  chatons  fort  alongées.  Sa  feuille  eft  den- 
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telée  & étroite.  Son  bois  eft  très-propre  pour  bâtir  i 
on  en  fait  des  poteaux  qu’on  met  en  terre  & qui  du-* 
rent  faisante  & quatre-vingts  ans  : cet  arbre  mort  far 
pied  , les  outils  d’une  trempe  commune  plient  ou  caf- 
fenten  le  travaillant.  Cet  arbre  vient  dans  les  terrains 
arides  que  l’on  nomme  fredoches  dans  le  pays  deSaint- 
Domirigue.  Il  y a une  autre  efpecede  tendre  à cai'ou , 
êc  qui  vient  dans  les  montagnes  & les  terrains  gras. 
Son  écorce  tire  fur  le  brun  & eft  raboteufe , même 
galeufe.  Sa  feuille  & fan  fruit  reffemblent  affez  à l’au- 
tre ; mais  fan  bois  ne  dure  pas  en  terre.  On  l’appelle 
tendre  à calou  de  montagne. 

TÉNÈBRES , tencbrœ.  C’eft  la  privation  de  la  lu- 
mière. Lorfque  le  foleil  n’éclaire  plus  notre  horizon , 
que  la  nuit  eft  fort  fambre,  que  robfcurite  eft  grande, 
enfin , que  nous  fommes  entièrement  privés  de  clarté  ; 
alors  on  marche  dans  les  ténèbres.  Voyez  Jour  SC 
Nui?. 

TÉNÉBRION,  tenebrio.  Genre  d’in fe été  coléop- 
tère à antennes  filiformes  : les  deux  premières  pairea 
de  pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  tarfes  ; la 
derniere  en  a quatre  : fan  corfelet  eft  uni  & garni  d’un 
rebord.  La  plupart  des  ténébrions  volent  ; cependant 
il  y en  a , qui  manquant  d’ailes,  ne  volent  point  du 
tout,  mais  en  récompenfe  ils  courent  affez  vite.  On 
diftingue  encore  les  ténébrions  : les  uns  dont  les  an- 
tennes , à articles  globuleux , font  un  peu  plus  grot 
fesvers  le  bout;  les  autres  dont  les  antennes  à articles 
longs  font  égales  par-tout.  En  général  les  ténébrions 
Tentent  affez  mauvais  : on  les  trouve  communément 
dans  les  campagnes  & dans  les  jardins  parmi  les  ordu- 
res. Dans  l’état  de  vers  ils  reftent  cachés  dans  la  terre 
& s’y,  métamorphofent. 

TENTA.  Voyez  Ver  solitaire. 

TENJA-TU.  Palmier  à coco. 

TEN  ILLES  ou  FLIONS.  Voyez  Tellines  ê?  le  mot 
Flions. 

TENRAC.  Voyez  Tanrrs*— 

TENTELLE-  Nom  que  les  habitans  de  l’ile  de  Mada- 
gafcar  donnent  au  miel , dont  leur  pays  produit  pin», 
fieurs  efpeces  Voyez  à L’article  Abjkille. 
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TEPETOTOLT  Voyez  à t article  HOCOS. 

TERCOL  ou  TERCOU.  Voyez  TorcoL, 
TÉRÉBENTHINE  & TÉREBINTHE  Voy.  Thé* 
rébentine  & Thérébinte. 

TÉRÉBRATULE  ou  ANOMIE,  coticha  anomia. 
On  donne  aufli  à cette  coquille  bivalve  les  noms  de 
coq  & poule  ou  poulette , ou  bec  de  perroquet  y cette 
coquille  qui  femble  être  du  genre  des  huîtres,  eft  or- 
dinairement compofée  d’écailles  unies , dont  l’une  eft 
plus  petite  que  l’autre;  la  grande  , qui  eft  l’inférieure, 
a un  petit  bec  crochu  & un  peu  recourbé  par-defTus 
l’autre , comme  celui  d’un  perroquet  : ce  bec  eft  percé 
d’un  trou  plus  ou  moins  rond  par  où  pafte  un  petit 
nerf  qui  fixe  cette  coquille  à un  autre  corps.  Telles  font 
les  térébratules  de  mer,  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
les  collections  de  coquilles.  La  charnière  eft  dans  la 
valve  inférieure,  compofée  de  deux  petits  crochets, 
qui  embraflent  des  finus  correfpondans  de  la  valve  fü- 
périeure  ; il  y a auflî  deux  petits  appendices  intérieurs 
recourbés  & fixés  vers  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  les 
anomies  de  mer  , tant  des  Indes  que  de  la  Méditerranée, 
on  en  diftingue  dont  la  robe  eft  de  couleur  obfcure  & 
à (tries  longitudinales  très-fines  ; d’autres  font  lifTes , 
blanches , papyracées. 

On  trouve  beaucoup  de  térébratulites , c’eft-à-dire 
d’anomies  fofüles  ; mais  elles  font  plus  communément* 
(triées.  Les  variétés  de  ces  coquilles  foffiles  font  très- 
nombreufes  & très-uniformes  dans  chaque  efpece.  Il 
yen  a, dit  M.  Bertrand , de  rondes  & de  renflées 
dans  le  milieu  ; d’autres  font  oblongues  , d’autres  apla- 
ties, d’autres  fillonnées  & lifTes,  ou  avec  des  ftries; 
d’autres  font  à lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  re- 
doublées , ou  à trois  lobes  , comme  fi  elles  avoient  été 
mutilées  ; d’autres  font  alongées  vers  le  bec , ou  fort 
évafées  en  forme  d’ailes  : enfin  il  s’en  trouve  dont  les 
ftries  font  Amples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  & 
plus  larges , comme  les  coquilles  tuilées.  On  en  trouve 
beaucoup  de  toutes  les  variétés  de  forme  & de  gran- 
deur dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie,  & 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Quelques-uns  foup- 
qonnent  que  l’hyftérolithe  eft  le  noyau  d’une  forte  de 


Digitized  by  Google 


496  TER 

grande  térébratule  ( qftréopeflinitc  ).  Voyez  HystÉ- 
ROLITHE. 

ÏÉRÉGAM.  Grand  figuier  du  Malabar  , dont  la 
racine  broyée  dans  du  vinaigre , préparée  avec  du  ca- 
cao & prife  le  matin  à jeun , paffe  pour  rafraichlÎTante. 
Le  térégam  eft  le  triais  Malabar  ica,  folii  s riyidis,fruZîu 
rotundo , lanuyinatoflavejcente,  cerajî  magnitudine , 
de  Comniclin. 

TÉRÉNIAB1N.  C’eft  la  manne  de  Perfe.  Voyez  à 
l'article  Manne. 

TERFEZ.  Nom  que  l’on  donne  à la  truffe  d’Afrique: 
elle  eft  de  la  groffeur  d’une  orange  ; fon  écorce  eft 
blanchâtre.  Lémeru  dit  qu’elle  naît  dans  les  déferts  de 
la  Numidie  parmi  îe  fable  : on  la  fait  cuire  fous  les  cen- 
dres , ou  bouillir  dans  l’eau  ; on  en  fait  de  la  bouillie 
avec  du  lait  : elle  eft  faine  & fort  nourriffante  ; fon 
goût  approche  de  celui  de  la  chair.  Voyez  Truffe. 

TERNIER.  Voyez  Pic  de  muraille. 

TERRA  MERITA.  Voyez  Terre  mérite. 

TERRE,  terra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
terre  confidérée  comme  planete  , dans  l’article  du  Sys- 
tème planétaire.  Les  Aftronomes  conviennent  généra- 
lement que  le  globe  de  la  terre  a deux  raouvemens  : 
_Tun  diurne  , par  lequel  il  tourne  autour  de  fon  axe , 
dont  la  période  eft  de  vingt-quatre  heures , & qui 
forme  le  jour;  l’autre  annuel,  & autour  du  foleil,  fe 
fait  dans  une  orbite  elliptique , durant  l’efpace  de  trois 
cents  foixante-cinq  jours  cinq  heures  quarante-neuf  mû 
nutes,  qui  forment  l’année. C’eft  du  premier  mouvement 
que  fuit  la  différence  de  la  nuit  & du  jour  ; voyez  ces 
mots  ; & c’eft  par  le  dernier  qu’on  rend  raifon  de  la 
viciflitude  des  faifons,  tels  que  le  printems,  l’été , l’au- 
tomne & l'hiver:  voyez  V article  Plan  ETE.  Maintenant 
nous  confidérerons  le  globe  terreftre  comme  l’un  des 
quatre  élémens  compofé  de  parties  folides  & fluides, 

& comme  l’édifice  que  le  Créateur  a affigné  à l’homme 
pour  le  lieu  de  fa  demeure , & comme  l’élément  qui 
fournit  notre  fubfiftance  tant  par  les  végétaux  qu’il 
produit , que  par  les  animaux  qu’il  nourrit. 
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On  divife  géographiquement  la  terre  en  quatre  parties 
principales  ; fa  voir  , i°.  l’Afie  , 29.  l’Afrique  , l’Eu- 
rope , 40.  l’Amérique  : celle-ci  porte  aufli  le  nom  de 
Nouveau  Monde  ; les  trois  autres  font  comprifes  dans 
l’ancien  Continent. 

On  diftingue  dans  la  terre  trois  parties  principales  r 
1*.  celle  qui  produit  les  végétaux  , dont  les  animaux  fo 
nourrirent  ; a°.  la  partie  du  milieu  ou  intermédiaire  qui 
eft  remplie  par  les  fofliles  , iefquels  s’étendent  plus  loin 
que  le  travail  des  hommes  n’a  jamais  pu  pénétrer  ; j °.  la 
partie  intérieure  ou  centrate  qui  nous  eft  inconnue.  11 
y en  a qui  divifent  aufli  le  corps  du  globe  terreftre  en 
deux  parties  : la  première  ou  la  partie  extérieure  qu’ils 
appellent  écorce  , & qui  renferme  toute  l’épaifleur  des 
couches  folides  ; & l’intérieure  qu’ils  appellent  noyau  , 
qui  eft  probablement  d’une  nature  différente  de  la  pre- 
mière : celle-ci , quoique  creufée  en  canaux , en  fentes  , 
paroit  compofée  de  differens  lits , qu’on  fuppofe  être 
des  fédimens.  Nous  donnerons  à la  fuite  de  cet  article 
une  divifion  fynoptique  des  différentes  terres  : mais 
entrons  en  matière. 

Théorie  de  la  Terre . 

11  ne  s’agit  pas  abfolument  de  tout  ce  que  les  Phyfi- 
ciens  & les  Naturaliftes  ont  imaginé  de  la  formation 
première  de  la  terre  : ce  que  j’en  dirois  d’après  leurs 
idées  ou  les  miennes , laifferoit  toute  entière  la  dif- 
ficulté du  problème:  voyez  cependant  le  mot  Ch aos.  , ' 
Contentons-nous  de  la  cônfidérer  en  général  dans  fon 
état  préfent , & dans  l’arrangement  que  nous  lui  voyons. 

Ce  globe  immenfe,  dont  la  figure  eft  un  fphéroïde  ap- 
plati  vers  les  Pôles,  nous  offre  dès  fa  furface;  des  hau- 
teurs , des  profondeurs , des  plaines , des  mers , des  ma-» 
rais,  des  grottes , des  gouffres  , des  volcaus  ; tout  paroit 
irrégulier  : fi  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur , nous  y 
trouverons,  ditM-  de  Buffon,  des  métaux,  des  miné- 
raux , des  pierres , des  bitumes  , des  fables , des  terres , 
dés  eaux  & des  matières  de  toute  efpece, placées  comme 
au  hafard  ; on  y voit  aufli  des  montagnes  affaiffées  , des 
rochers  fendus  & brifés , des  contrées  englouties , des 
files  nouvelles , des  terrains  fubmergés . des  cavernes 
Tome  VI  IL  1 i 
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& des  vallées  comblées.  Nous  trouvons  fouvent  des 
matières  pefantes  pofées  fur  des  maderes  légères  , des 
corps  durs  environnés  de  fubftances  molles  , des  fub& 
tances  feches , humides  , chaudes  , froides  , folides , 
friables,  toutes  mêlées,  & dans  une  efpece  de  con- 
fufion  qui  ne  nous  prefente  d’autre  image  que  celle 
d’un  chaos  informe  , & d’un  monde  en  ruine  , mais 
dont  nous  reconnoiflons  bientôt  l’utilité  & la  néceflité.. 

Il  eft  évident  que  la  terre  aétuelle  n’elt  qu’un  amas 
de  corps  entaffés  les  uns  fur  les  autres  ; & il  paroit  aufli 
que  plulieurs  de  ces  corps  ont  appartenu  à la  mer, 
& qu’ils  ont  dû  autrefois  fervir  d’habitation  à des  ani- 
maux , ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet 
élément. 

On  ne  peut  fe  diflâmuler  que  cet  amas  de  matière  qui 
ne  nous  eft  connu  qu’à  une  petite  profondeur  ne  foit  la 
fuite  d’une  grande  révolution  qui , ayant  dérangé  l’har- 
mônie  ou  plutôt  la  liructure  de  l’ancien  Monde  , an- 
nonce en  même  temps  que  la  terre , ou  au  moins  fa  fur- 
face  , a fouffert  prodigieufement  : voilà  le  point  où  nos 
lumières  atteignent , & où  le  flambeau  de  l’évidence 
s’éteint. 

J’en  appelle  à la  variété  & à la  contrariété  des  fenti- 
mens  : félon  les  uns  , des  inondations  particulières  ont 
tout  fait;  félon  d’autres  ; c’eft  un  déluge  univerfel  & un 
changement  du  centre  de  gravité  dans  le  noyau  folide 
du  globe  terreftre  qui  ont  caufé  des  changemens  fi  con- 
fidérables  dans  la  nature,  que  nous  ne  trouvons  fur  nos 
Continents  aucun  débris  des  habitations  & des  travaux 
<Jes  premiers  hommes  , ni  aucuns  vertiges  fenfibles  du 
féjour  primitif  de  l'efpece  humaine  ; ou  , comme  le  pré- 
tendent quelques  autres  Naturaliftes , la  mer  , quia  les 
lois  de  mécanique  , en  fe  retirant  de  certains  endroits 
pour  en  envahir  d’autres  . a rongé  peu-à-peu  les  bords 
du  Continent,  & entraîné  dans  l'on  fein  ce  qu’elle  a 
.arraché  de  la  terre  Ample  & homogène  , pout  en  re- 
former une  autre  , nouvelle,  grolfiere  & compofée. 

( Voyez  les  Obfervations  de  Celfius.  Mémoires  de  Suède , 
Vol.  V.  174$.) 

D’autres  ont  recours  à des  caufes  plus  violentes'& 
plus  terribles  dans  leurs  efl'ets  : ils  embrafent  la  terre 
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jüfqu’au  centre  ; ils  font  concourir  avec  lé  feu , l'eau  & 
Tair  renfermés  dans  des  fouterrains.  * 

Tous  ces  élémens  agités,  & luttant  les  uns  contre 
les  autres , écartent , foulevent , bouleverfent  tour,  diC. 
perfent  la  mer  & fes  habitans  , lancent  les  montagnes 
dans  les  airs  , & les  portent  au  loin , creufent  les  vallées, 
remplirent  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à l'in- 
térieur de  la  terre, & forment  au  milieu  de  la  confulion 
une  efpece  de  régularité. 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions , un  Auteur 
illuftre  de  nos  jours  n’entrouvre  point  le  fein  de  la 
terre  ; mais  il  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon  un 
globe  enflammé  qui  a dû  verfer  fur  notre  féjour  un  dé- 
luge de  feu.  Le  voilà  embrafé , vitrifié  Si  tout-à-fait 
dénaturéjenfuite  la  mer  intervient,  & ce  que  lacomete 
a commencé  dans  un  inftant,  les  eaux  Pac’nevent  pen- 
dant une  fuite  innombrable  de  fiecles  qui  iront  fe  per- 
dre dans  l’éternité. 

Quelques-uns  , moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide  , que  du  fublime  & hardi  génie  qui  le  propofe  , 
admettent  pour  caufe  unique  de  toutes  les  révolutions 
qui  font  arrivées,  Si  qui  arrivent  journellement  à notre 
globe  , la  nutation  de  l’axe.  Ce  feul  moyen , difent-ils  , 
a fuffi  pour  en  changer  la  ftruCture  générale  , Si  fur- 
teut  la  forme  extérieure.  “ 

D’autres  prétendent  que  notre  globe , avant  que  . U 
réparation  de  fes  parties  fût  faite  étoit  une  terre  ou 
dîfioute  ou  détrempée , qui  nageoit  dans  une  maffe  im- 
menfe  d’eau.  A la  voix  du  Créateur  , cette  terre  lé  dé- 
pofa  par  couches  parallèles  & horizontales  , & l’eâu  fe  ' 
retira  en  partie  dans  la  mer , dans  les  lacs,  & en  parti» 
dans  l’abyme  que  l’on  place  au  centre  de  notre  globe  : * 
là  terre  détrempée  & précipitée  ne  tardapas  à fe  fécher 
& à fe  durcir  par  le  laps  du  temps  , & fût  bientôt  conu 
pofée  de  plaines,  de  vallées,de  fentes  perpendiculaires, 
& de  montagnes  que  nous  voyons  encore  actuellement, 
( appareat  arida  ; fattum  eji  ita:  ) 

JViJton  , qui  ne  regarde  le  déluge  que  comme  un» 
descaufes  principales  du  déplacement  des  corps  , féit 
concourir  avec  ce  phénomène  l'effet  de  la  preffion  fur 
les  mers , produite  tantôt  par  une  cgmete , & tantôt  put 
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une  colonne  d’eau , ce  qui  produifit  des  marées  excef- 
fives,  & fit  déborder  ces  mers:  alors  les  êtres  qui  y 
feifoient  leur  féjour,  forcés  , comme  par  une  loi  natu- 
relle , de  fortir  avec  elles  , eurent  pour  nouvel  afyle 
les  terres  que  les  eaux  détrempoient  ; la  retraite  tran- 
quille de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs , de  nou- 
velles mers , & tailla  à la  terre  encore  molle  , de  nou- 
veaux habitans  : mais  le  delféchement  & l’endurcilfe- 
ment  de  la  terre  les  fit  périr , & les  y enfevelit  comme 
dans  un  fépulcre  éternel.  Telle  eft  , félon  lui , l’origine 
d,es  corps  marins  qu’on  trouve  dans  la  terre. 

, M. de  Maillet  ( ou  Tclliarncd.)  prétend , avec  un  autre 
Auteur,  célébré,  que  la  terre  que  nous  habitons , a fervi 
pendant  un  nombre  prodigieux  de  iiecles  de  badin  à la 
mer  , & qu’ainfi  les  vaftes  amas  de  corps  marins  que 
nous  y trouvons, ne  doivent  être  confidérés  que  comme 
le  produit  d’un  nombre  infini  de  générations  de  ces  ani- 
maux. La  profondeur  ordinaire  de  la  mer  étant  de  cent 
cinquante  braffes , & fa  plus  grande  profondeur  d’envi- 
ron trois  mille,  il  fuivroit  de  ce  fyftême , dit  M.  Wright , 
que  les  coquilles  pélagiennes  ne  devroient  fe  rencontrer 
qu’à  cette  profondeur  -,  au  lieu  qu’elles  fe  trouvent  fou- 
vent  à la  fuperficie  de  la  terre  & aux  faîtes  de  certaines 
îhontagnes , ainfi  que  les  coquilles  littorales.  M.  Wright 
Va  même  plus  loin,  il  prétend  qu’avant  le  déluge  ,iln’y: 
ayoit,  ni  marbre  , ni  craie,  ni  pierre  calcaire  ; que  ces 
différens  corps  ne  proviennent  que  des  débris  ou  de  la 
décompofition  des  coquillages  ; & que  dans  l’ancien 
monde  ou  les  montagnes  primitives  , on  ne  rencontre 
aucun  de  ces  corps. 

. Lazare  Moro  dit,d’après  Ray, que  la  terre  fut  d’abord 
créée  parfaitement  ronde  & égale,  c’eft  à-dire,  envi- 
ronnée d’une  croûte  pierreufe  & uniforme  qui  exifte 
encore  à préfent,  & que  Marjili  appelle  \efondeJJentiel 
de  la  mer  II  ajoute  que  les  feux  fouterrains  ont  foulevé, 
élevé  , crevé  & boule verfé  cette  croûte  avec  tout  ce  qui 
étoit  de  deflus , de  la  même  façon  que  nous  voyons  des 
volcans  le  faire  encore  de  nos  jours.  Le  même  Auteur 
foutient  auflî  que  c’eft  à ces  mêmes  feux  fouterrains  que 
les  montagnes  doivent  leur  origine  : le  Pere  GénirtUi .» 
qui  fe  déclare  partifan  de  l’opinion  de  Moro  , tâche  de 
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mettre  ce  fyftême  en  évidence  par  des  raifons  phy- 
fiques  tirées  des  exemples  journaliers  de  montagnes  & 
d’ifles  nouvellement  produites  par  des  volcans  , & de  la 
quantité  de  corps  calcinés  & vitrifiés  qui  fe  trouvent 
dans  d’autres  ; & M.  delà  Condamine , dans  fa  lettre  au 
DoCteur  Mathy  au  fujet  de  la  ftruCture  de  la  terre  , 
paroît  pancher  auffi  pour  l’opinion  de  Moro. 

Enfin  , quelques  Auteurs  plus  circonfpeds  dans  leurs 
hypothefes , ou  mefurant  la  capacité  de  leurs  vues  avec 
la  vafte  étendue  de  l’Univers , n’ont  pas  voulu  fuivre  les 
démarches  de  la  nature  en  grand  : ils  n’ont  cru  voir  que 
barrières  pofées  par  la  main  de  l’Etre  fuprême.  Leur 
penfée  & leur  foi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eftfortie 
des  mains  du  Créateur  telle  que  nous  la  voyons;  & que 
fi  ndus  y remarquons  des  corps  femblables  à ceux  qui 
nagent  dans  l’Océan , c’eft  que  l’Auteur  qui  a tout  créé 
s’eft  plû  à établir  cette  efpece  d’analogie  entre  les  di- 
verfes  productions. 

Au  milieu  de  ces  opinions,  quel  parti  prèndre?Sera-ce 
celui  deP/zne,  qui  n’en  prit  aucun  , ou  celui  de  quelques 
Naturaliftes  & Phyficiens  , tels  que  IVoodioard,  Scheu- 
chzer,  Leibnitz.,  Burnet , Newton , &?c,  qui  ont  attribué 
à l’univerfalité  du  déluge  , les  monumens  que  renfert 
ment  les  montagnes  & les  autres  endroits  de  la  terre , 
en  un  mot , l’état  aCtuel  de  notre  globe , & qui  pré- 
tendent que  la  terre  a été  faite  pour  que  l’homme  en 
jouit , & non  pour  qu’il  en  difcutât  la  formation. 

L’habile  Traducteur  de  Lchmann , & de  plufieurs 
autres  Ouvrages  utiles,  obferve  avec  jugement  que 
l’Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentimens  des 
Naturaliftes  fur  les  effets  phyfiques  que  le  déluge  , ou 
le  mouvement  naturel  des  mers,  & le  repos  des  eau* 
fur  les  terres,  ou  d’autres  caufes,  ont  pu  produire, 
& nous  penfons  avec  lui  que  c’eft  une  queftion  que 
l’Auteur  de  la  Nature  paroit  avoir  abandonnée  à nos 
difputes. 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons 
nemontroit  à chaque  pas  que  des  inégalités  à fa  furface , 
de  longues  chaînes  de  montagnes , des  collines,  des  val- 
lées,-en  un  mot , des  ruines  & des  débris.  A l’afpeCt  des 
traces  marquées  de  révolutions , & fur-tout  d’inond» 
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tions , rien  ne  femble  plus  naturel , au  premier  coup 
d’œil,  que  de  recourir  tout  Amplement  à la  plus  grande , 
la  plus  ancienne,  & la  plus  generale  cataftrophe  dont 
il  foit  mention  dans  l’hiftoire  : cependant  ceux  qui  s’en 
tiennent  à cette  apparence  n’ont  pas  bien  pefé  toutes  les 
circonftances  du  phenomene  à expliquer.  Pour  peu 
qu’on  ait  obfervé  , on  demeure  convaincu  que  la  multi- 
plicité des  couches  delà  terre  , les  différens  corps  ma- 
tins & les  coquilles  qu’elles  renferment , tous  dépofés 
afl'ez  régulièrement  dans  le  même  fens  & par  familles , 
le  paralléliime  que  les  couches  gardent  afl'ez  conftam- 
ment  entre  elles  , font  l’ouvrage  paifiblc  de  plufteurs 
fiecles , & non  pas  feulement  l’effet  d’une  caufe  fubite  . 
pafDgere  , violente  , & troublée  dans  fon  aétion.  En 
vain  diroit-on  que  les  corps  organifés  devenus  foüilcs , 
appartiennent  de  toute  antiquité  à la  terre.  Suivant  l’E- 
criture , notre  globe  n’a  été  généralement  couvert  des 
eaux  que  deux  fois  ; au  temps  de  la  création  & dans  le 
délugei  quant  à l'effet  phyfique  de  ce  dernier  phéno- 
mène , nous  venons  de  l’expofer  en  partie.  Remonte- 
t-on  aux  premiers  jours  de  la  création  ; il  n’y  avoit , ni 
poiflons,  ni  plantes,  ni  aucuns  corps  organifés  détruits, 
ou,  s’il  y en  avoit,  ilfaudroit  les  regarder  comme  les 
reftes, d’*in  monde  antécédent;  rien  ne  nous  le  dit  : tout 
ceci  paroit  démontrer  qu’on  ne  peut  en  trouver  dans 
les  couches  antédiluviennes.  Expofons  d’autres  faits  qui 
tendent  à étayer  la  probabilité  de  nocre  fyftême. 

Des  orages , des  pluies  infiniment  moins  générales 
que  celles  du  déluge,  ont  caufé  des  changemens  fen- 
fibles , fans  s’étendre  fur  la  totalité  de  la  terre.  On  dé- 
couvre tous  les  jours  avec  étonnement  des  rochers  cal- 
caires , des  carrières  de  plâtre , des  mines  de  fer  & de 
cuivre  , dont  des  parties  font  facilement  atténuées  & 
comme  diffoutes  par  l’agitation  des  eaux  : cela  produit 
en  peu  d’années  des  fentes  de  roches  , des  grottes  , 
des  labyrinthes , des  fondrières  & des  précipices  ; mais 
les  modérés  réduites  en  pouffiere , ou  comme  diffoutes , 
entraînées  au  loin  dans  des  cavités , s’y  précipitent  en 
forme,  de  fediment , & forment  bientôt  des  tufs  , des 
incruftations , des  ftalaétites  , des  ochrieres,  des  fa- 
blieres , &c.  oiufli  eft-il  poffible  de  fixer  l’époque  de 
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l’accrétion  de  quantité  de  minières  , de  pierres  à chaux  , 
degrés,  &c.  Les  ftalactites  feules,  que  nous  avons  dit 
être  produites  par  des  eaux  gouttières  des  carrières  , 
fuffiroient  pour  en  donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallees  arides  & feches  , 
éloignées  de  la  mer  & des  rivières , & qu’on  obferve 
ces  vallées  remplies  de  fable , de  gravier , de  petites 
pierres  de  différentes  natures  ; fi  on  jette  enfuite  un 
coup  d’œil  furies  montagnes  qui  bordent  & entourent 
ces  vallées,  on  reconnoitra  que  ces  rochers  efcarpés 
comme  déchirés  ou  culbutés  les  uns  fur  les  autres, 
fou:  l’origine  des  fubftances  qui  recouvrent  les  vallées. 
Ce  font  les  débris  de  ces  grofl'es  mafles  de  rochers  que 
des  averfes  d’eau  , en  fe  précipitant  en  torrens  momen- 
tanés, ont  bouleverfé  & dégradé.  On  trouve  vers  la 
bafe  de  ces  montagnes  , les  traces  plus  ou  moins  pro- 
fondes des  ravins  , remplies  de  quartiers  de  pierre  , les 
gtaviers  font  chariés  plus  loin,  les  fables  lins  le  font 
encore  davantage.  Ces  dégradations  dans  toutes  les 
montagnes  exiftent , & elles  fe  font  d’une  maniéré 
moins  lente  & plus  fenfible  dans  celles  dont  la  malfe 
eft  ptincipalement  compofée  de  fable,  ainft  qu’on  peut 
le  voir  aux  environs  d’Etampes.  Les  roches  qui  ont 

Î>our  affife  une  couche  de  fable , écroulent  après  que 
’eau  a dégradé  la  couche  : d’autres  fois  les  roches  en- 
globées dans  le  fable  fe  trouvent  à découvert  par  cette 
même  caufe  qui  a mis  aufli  à l’air  ces  amas  de  roches  de 

frès  dont  les  montagnes  d’Etampes  , de  Palaifeau  , de 
ontainebleau  & de  plufieurs  autres  endroits  en  France 
font  recouvertes.  L’infiltration  des  eaux  à travers  les 
montagnes , d’où  proviennent  les  ftala&ites , elt  encore 
une  des  caufes  de  la  dégradation  de  ces  montagnes;  elles 
s’iniinuent  quelquefois  jufqu’à  la  bafe  de  ces  lieux 
élevés , d’où  elles  fortent  en  formant  des  fontaines  : 
on  préfume  bien  que  les  eaux  en  s’infinuant  ainfi  à tra- 
vers les  bancs  de  terre  ou  de  fables  qui  peuvent  entrer 
dans  la  compofition  de  ces  montagnes  , elles  en  dé- 
tachent & entraînent  peu  à peu  des  quantités  qu’elles 
portent  au  loin , ces  parties  qui  fervent  de  foutien  ou 
de  lien  aux  mafles  de  pierres  renfermées  dans  l’inté- 
rieur de  ces  montagnes  n’exiftant  plus  , ces  pierres 
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s’afTaiffent , s’écroulent  ou  s’étendent  dans  les  vallées 
ou  dans  les  plaines  adjacentes.On  peut  citer  en  exemple 
l’écroulement  d’une  partie  de  la  montagne  où  étoit  fi- 
tué  le  village  de  Pardines , près  d’Iffoire  en  Auvergne, 
& qui  arriva  le  24  & Juin  17;;  : il  commença  dès 
le  2;  furie  foir;  ce  n’étoient  d’abord  que  quelques 
légers  indices  qui  n’effrayoient  point  les  habitans  parce 
qu’ils  s’y  étoient  accoutumés  depuis  plufieurs  années. 
On  vit  la  terre  s’entr’ouvrir  de  temps  à autre , fans 
caufer  un  dégât  confidérable  , jufqu’à  ce  qu’enfin  une 
partie  de  la  montagne  fe  fépara  de  l’autre  : quelques 
maifons  & les  rochers  qui  les  portaient,  s’engloutirent 
comme  dans  un  abyme  affreux,  fans  qu’il  en  reftâtla 
moindre  trace  ; auffi-tôt  le  terrain  des  environs  n’étant 
plus  foutenu , & chargé  de  quantité  d’autres  rochers  , 
s’éboula  fur  le  premier , & poufTa  par  fon  propre  poids , 
à plus  de  joo  toifes  de  long  fur  200  de  large , la  colline 
dont  la  pente  étoit  fort  douce  : tout  ce  qui  fe  trouva 
fur  fa  route  fut  ravagé.  Le  lendemain  on  vit  fe  détacher 
un  autre  quartier  de  terre  de  la  montagne  , qui,  tom- 
bant avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premiers  ro- 
chers , caufa , par  fon  poids  énorme , une  fecouffe  qui 
renverra  quelques  autres  maifons  , & ébranla  jufques 
dans  leurs  fondemens  , celles  qui  n’avoient  pas  été  en- 
core endommagées.  La  fouftraétion  des  terres  & des 
fables  , occafionnée  par  f infiltration  des  eaux  dans  le 
corps  de  cette  montagne  fut  la  caufe  d’un  tel  événe- 
ment : c’eft  encore  à l’adion  de  femblables  eaux  fou- 
terraines  qu’on  doit  rapporter  ces  affaifTemens  de  terres 
moins  confidérables  qui  fe  font  fubitement  au  milieu 
des  champs  , & offrent  des  trous  affez  ronds  plus  ou 
moins  remplies  d’eau  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
trouver  le  fond  ; c’eft  fouvent  en  vain  que  l’on  tente 
de  combler  ces  trous  , l’eau  courante  fouterraine  tra- 
vaille fans  cefTe  & renouvelle  les  affaifTemens. 

L’eau  recelée  dans  les  fouterrains  produit  de  grands 
phénomènes  : le  1 8 Décembre  1 $96 , près  de  Wafratn 
dans  le  Comté  de  Nortingham,un  terrain  de  80  perches 
de  long  & de  28  de  large  s’enfonça  d’environ  fix  pieds  , 
avec  tous  les  arbres  dont  il  étoit  couvert , fans  qu’ils 
euffent  changé  de  fituation  ; le  lendemain  -il  s’abaifTa 
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de  15  pieds , le  troifieme  jour , il  avoit  80  pieds  de 
profondeur  ; il  continua  de  même  pendant  onze  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  ne  put  voir  aucun  veftige  de  la  terre 
ni  des  arbres , les  eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en 
1692  Une  montagne  près  de  Portmoran  dans  la  Ja- 
maïque , futtout-à-fait  engloutie  lors  du  terrible  ou- 
ragan qui  ravagea  cette  ifle , & la  place  qu’elle  occu- 
poit , n’offre  aujourd’hui  qu’un  grand  lac  de  quatre 
ou  cinq  lieues. 

C’eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  fi- 
gure & fes  propriétés.  Des  alluvions  ou  averfes  d’eau, 
en  dépouillant  fucceffivement  & à chaque  inftant  le 
fommet,  la  circonférence  des  hautes  montagnes,  de 
leur  croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe , même  de  leur 
matière  compacte  & volumineufe , ne  nous  offrent  plus 
qu’un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle-même  ; 
ce  font  des  roches  pelées,  arides  & comme  ifolées  , 
ou  des  maffes  de  mines  ; (telle  eft  peut-être  la  montagne 
deTaberg  en  Suède,-  voyez  à l'article  Fer.  ) Mais  la 
bafe  de  ces  montagnes , toujours  évafée , eft  compofée 
de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins  liée  &dure: 
phénomène  fingulier,  qui,  pour  le  dire  en  paflant , 
prouve  clairementla  dégradation  & la  diminution  de  la 
hauteur  des  montagnes , & leur  élargiffement  en  leur 
bafe  , fans  ceffer  de  détruire  le  faux  fyftême  de  I’ac- 
crétion  fenfible  & générale  de  la  terre.  La  diminution 
univerfelle  de  l’eau  n’eft  peut-être  pas  plus  confiante. 
Enfin  , en  multipliant  les  fiecles  à venir , les  montagnes 
actuelles  doivent  difparoître , & des  circonftances  lo. 
cales  donneront  naiflance  à d’autres  élévations. 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves  , les 
rivières  & les  lacs  , & produifent  des  inondations  fur 
différentes  terres  , dont  la  fuperficie  eft  bientôt  dé- 
gradée , détrempée  & emportée  avec  ces  eaux  jufqu’à 
la  mer.  Le  16  Juillet  17^0,  le  ruiffeau  qui  traverfe  la 
petite  ville  de  Sirkes  , fituée  en  Lorraine  fur  le  bord 
de  la  Mofelle  , & qui  n’a  ordinairement  à fon  embou- 
chure que  deux  ou  trois  pieds  d’eau , s’enfla  tout-à- 
coup  fi  prodigieufement,  que  l’eau  s’éleva  à la  hauteur 
de  22  pieds  , fur  la  largeur  d'environ  40  toifes  : cette 
crue  d’eau  renverfa  le  gros  mur  d’enceinte , une  tour 
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& toutes  les  maîfons  qui  ëtoient  fur  fon  paffage  à l’eh- 
droit  où  ce  ruiffeau  fe  jette  dans  la  Mofelle  ; il  fuf- 
pendit  pendant  quelques  momens  le  cours  de  cette  ri- 
vière , & porta  de  l’autre  côte  de  la  Mofelle  les  dé- 
combres des  bàtimens  qu’il  venoit  de  renverfer.  Con- 
fultez  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  deî  Sciences  , 
année  17^0 , pag.  H , 3e  l'HiJloire.  Les  alluvions  font 
encore  une  descaufes  des  attériifemensd’efpeces  dlfles, 
de  ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lavé  &'-ar- 
rondi  ou  des  bancs  de  fables  , qui  Touvënt  fe  forment  à 
une  legere  diftance  du  lieu  où  le  cours  d’un  fleuve  eft 
ralenti , & où  il  fait  confluent  ( Voyez  l'HiJioirede 
T Académie , ann.  1722.  ) C’eft  aînfi  que  l’on  peut  con- 
jecturer que  les  eaux  du  Rhin  ont  formé  peu-à-peu  le 
terrain  vafeux  & fablonqeux  de  la  Hollande,  & les 
eaux  du  Rhône  celui  de  Nie  de  la  Camargue.  Le 
Volga,  qui  a plus  de  foixante  & dix  embouchures  dans 
la  mer  Cafpienne  , le  Danube  qui  en  a fept  dans  la  mer 
noire  , & le  Nil  qui  en  a autant  dans  la  Méditerranée  , 
nous  perfuaderont  fans  peine  de  ces  alTertions  : on  peut 
dire  aufïï  que  des  vallées  fe  trouvent  comblées  ainfi. 
Parmi  ces  fables  & graviers,  on  trouve,  fans  ordre, 
fans  difpofition  régulière  , des  coquilles  fluviatiles  , 
des  coquilles  marines  , mais  fofliles , brifées  & ifolées  , 
des  débris  de  cailloux,  des  pierres  dures  , des  morceaux 
de  marne  arrondis  , des  os  d’animaux  terrfcftres , des 
inftrumens  de  fer , des  morceaux  de  bois , des  feuilles  ; 
& les  différentes  parties  de  cetaffemblage  fe  lient  quel- 
quefois avec  un  ciment  naturel  produit  par  la  décom- 
pofition  de  certains  graviers  , &c.  Si  de  telles  eaux  fe 
répandent  dans  des  endroits  bas  & marécageux  , dont 
le  fond  eft  un  mélange  de  végétaux  , alors  la  terre  li- 
mon eufe  , comme  diffoute  , fe  précipitera  & fe  mou- 
lera fur  les  rofeauxqui  s’y  rencontreront  : de-là  les  in- 
crujlations  & les  empreintes.  En  un  mot , on  obferve 
par-tout  que  les  grandes  inégalités  de  la  furface  du 
globe  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  du  mouvement 
des  eaux  de  la  mer  , des  fleuves  6c  des  éruptions  fou- 
terraines.Après  ce  que  nous  avons  dit  des  montagnes, 
fur-tout  de  celles  qui  courent  parallèlement , il  eft  aflez 
évident  que  les  courans  qui  ont  d’abord  fuivi  les  di- 
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îe&ions  de  ces  inégalités  ( même  les  courans  dont  les 
tnouvemens  combinés  rejettent  l’eau,  tantôt  d’un  côté 
& tantôt  de  l’autre  ) leur  ont  donné  cette  correfpon- 
dancedes  angles  faillans  toujours  oppofés  aux  angles 
rentrans:  voyez V article  Courans. 

Ajoutons  à cela  ce  qu’une  expérience  journalière  & 
Funefte  nous  apprend.  Les  vents  orageux  , fécondés  de 

Îduies  d’une  longue  durée  , fe  font  un  palfage  entre  les 
its  de  pierres  : ils  en  defuniflent  la  matière  vifqueufe  & 
argileufe,  qui  leur. fert  de  lien  commun;  ces  pierres 
s’altèrent  à la  fuperficie,  par  l’adion  du  foleil  & de  l’air, 
une  partie  devient  friable&  eft  emportée  & difperfée  par 
les  vents,  d’autres  parties  s’amolliffent enfin  au  point  de 
s’affaiffer , de  s’unir, & de  former  un  nouveau  corps.  Dés 
vents  orageux  de  mer  emportent  auili  des  nuages  de 
fable , & des  fragmens  de  petites  coquilles  qu’ils  dé- 

Îofent  fur  les  bords  des  mers , & y forment  des  dunes, 
a nature  rend  par-tout  témoignage  de  ces  révolutions. 
De-là  on  prefume  , avec  affez  de  fondement , que  ce 
fontqles  vents  décharnés  qui,  ayant  agité  trop  violem- 
ment les  eaux  de  la  mer, arrachèrent  autrefois  la  Sicile 
de  l’Italie,  les  ifles  de  l’Archipel  du  Continent  de  l’Afte, 
& la  Grande-Bretagne  du  Continent  de  ia  France.  Si 
l’on  fe  promené  dans  un  Canton  du  Brabant  Hollandois, 
voifin  de  la  Gueldre  Prulïienne  & Autrichienne  t Can- 
ton nommé  Pc'eland , & qui  eft  entièrement  tourbeux  ) 
on  ne  verra  point  fans  étonnement  le  phénomène  fin- 
gulier  que  préfente  ce  grand  marais  : fous  la  tourbe  fe 
.trouve  une  grande  quantité  d’arbres  & fur-tout  de  fa- 
pins  , enfevelis  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
deur , & cependant  très-bien  confervés  : ces  arbres 
font  tous  couchés  vers  le  Sud-Eft  ; ce  qui  femble  prou- 
ver que  c’eft  un  vent  de  Nord-*üueftqui  lesarenverfés, 
& qui  a caufé  la  révolution  & le  déluge  de  fable  dont 
tout  .ce  pays  a été  inondé.  La  tourbière  de  Langen- 
faltza  en  Tburmge  ; n’eft  pas  moins  curieufe  : elle  offre 
des  couches  de  terre  végétale  , de  tuf  en  tuyaux  , de 
fable  mêlée  de  coquilles  de  riviere  , de  pierres  à bâtir  , 
de  bois,  de  tourbe , d’argile  grife , des  plantes  , des  co- 
quilles de  mer  , des  fruits  , des  mâchoires  & desoffe- 
tnens.  En  Picardie,  près  de  Féquigny,  on  a trouvé 
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une  chauffée  entière  enfevelie  fous  de  la  tourbe.  Enfin  , 
on  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suede , Tom. 
VII , année  1749,  que  dans  le  territoire  d’Hiulfoé  en 
Weftmanie  , on  rencontre  dans  la  tourbe  la  plus  com- 
pacte de  ce  pays  , de6  racines  de  fapin  ; & meme  il  eft 
arrivé  de  trouver  une  fois  au  fond  de  la  tourbière  , la 
charpente  entière  d’une  grange , qui  ne  peut  y avoir 
été  enfouie  que  par  une  grande  inondation.  Le  brique- 
tage de  Mariai  , cette  efpece  de  maflif  fait  de  briques 
de  différentes  figures  formées  à la  main , non  moulées 
& qui  n’ont  pas  été  cuites  : ce  mafiif  élevé , fuivant 
M.cf  Arteze  delà  Sauvagere , dès  le  temps  des  Romains, 
ne  le  fut  que  pour  bâtir  deffus  Marfal.  & rendre  ainfi 
le  fol  du  marais  folide  & ferme;  ce  briquetage  eft  ac- 
tuellement en  différens  endroits,  chargé  d’un  nouveau 
marais  qui  l’a  recouvert,  & dans  la  ville  même  de 
Marfal , il  ne  fe  rencontre  quelquefois  qu’à  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur  au-deffousdu  fol  aCtuel  de  la 
ville  , qui  eft  à dix  lieues  de  Metz. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  au- 
tres particularités  non  moins  frappantes  que  les  précé- 
dentes , & qui  démontrent  évidemment  que  les  chan- 
gemens  furvenus  au  globe  terreftre  procèdent  de  cau- 
fes  & d’effets  très-différens  entr’eux , foit  que  ces  ef- 
fets aient  été  produits  par  plufieurs  caufes  combinées, 
qui  dans  certaines  circonftances  ont  frayé  la  route  aux 
ravages  ou  aux  altérations  terreftres.  On  a vu  plufieurs 
lieux  maritimes  qui , fans  avoir  eu  l’apparence  de  vol- 
cans , ont  enfanté  les  ifles  de  Santorin  ou  de  Thérafie  , 
Rhodes  & Delos  , les  Terceres  , les  Açores  , &c.  On 
a vu  des  terrains  très-folides  privés  d’éruptions  fouter- 
raines,  qui  cependant  ont  été  arrachés  au  continent  , 
moins  par  le  flux  & reflux  de  la  mer  que  par  fes  inon- 
dations extraordinaires , & qui  ont  formé  des  ifles , des 
prefqu’illes , des  promontoires  ou  des  caps  : ailleurs  l’on 
a vu  le  Dollart  ( aujourd’hui  le  golfe  Doffart  entre 
Groningue  & Embden  ) & plufieurs  autres  pays  & villes 
entièrement  fubmergés.|  Toute  l’Europe  fait  que  la 
mer  a englouti  la  moitié  de  la  Frife  : on  voit  encore 
une  partie  des  clochers  de  dix-huit  villages  près  le 
Mordich , qui  s’élèvent  au-deffus  de  fes  inondations  & 
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qui  céderont  bientôt  à l'effort  des  vagues.  Le  bras  de 
mer(  le  Hondt)  qui  s' eft  introduit  entre  la  Flandre  & 
la  Zélande  par  l’embouchure  occidentale  de  l’Efcaut  , 
n’étoit  qu’un  canal  dans  fon  origine  en  980  , mais  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  1 577 , & qui  fubmer- 
gea  plufieurs  villages  dans  cet  endroit , en  fit  un  bras 
de  mer  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  On  fkit  encore 
que  depuis  la  Rochelle  jufqu’à  Luçon,on  compte  près 
de  trente  lieues  de  pays  que  la  mer  a miné.  Si  Ton 
examine  les  Dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appellé  la 
Tranche  , on  reconnoît  que  des  attériffemens  faits  à la 
droite  d’une  auberge  bâtie  fur  un  rocher , ont  forcé  la 
mer  d’anticiper  un  peu  fur  le  continent  à la  droite  de 
l’Auberge , de  forte  qu’on  a été  obligé  de  porter  l’E» 
glife  de  la  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  continent: 
la  mer  a recouvert  de  fable  l’endroit  où  étoit  ancienne- 
ment cette,  Eglife  , & elle  découvre  quelquefois  une 
allée  d’arbres  qui  conduifoit  à ladite  Eglife.  C’eft  encor* 
un  femblable  attériffement  qui  a enfoui  une  allée  d’ar- 
bres de  plus  de  deux  cents  pas  fur  la  côte  de  Baffe- 
Bretagne  ; dans  les  baffes  marées  on  apperqoit  la  cime1 
de  ces  arbres  qui  font  enfevelis  dans  une  greve  dont 
le  fable  naturellement  offre  des  endroits  noirs.  On  a 
fait  fouiller , & on  a reconnu  que  les  uns  de  ces  arbres 
font  bien  fains  , & d’autres  font  réduits  en  pourriture. 
Parmi  les  mieux  confervés  & qui  a voient  encore  plus 
de  quinze  pieds  de  longueur , garnis  Üe  leurs  racines 
quelques  branches  & leur  tronc  recouvert  d’écorce  , 
on  reconnut  que  c’étoit  du  chêne.  Voyez  la  Gazette  de 
France  du  1 ç Juin  1767.  Combien  d’autres  échancrures 
dans  toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne  ; combien 
d’Archipelsfemés  au  milieu  des  eaux;  combien  de  fois 
encore  n’a-t-on  pas  vu  des  affiaiffemens  fubits  des 
toits  de  quelques  vaftes  cavernes  aqueufes  dans  l’in- 
térieur du  globe , faire  baiffer  ou  écrouler  les  mon- 
tagnes, & produire  en  peu  de  temps  un  déluge  local 
des  plus  confidérables  , en  failant  remonter  les  eaux 
ou  former  un  lac  dormant , ou  une  mer  morte  , ou 
un  golfe.  Si  quelquefois  nous  voyons  en  ruine  le  pied 
des  montagnes  qui  eft  baignée  par  un  grand  fleuve, 
pendant  que  la  pente  qui  eft  à l’autre  bord  du  fieuvp 
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eft  beaucoup  plus  douce  , c'eft  que  les  eaux  portées 
contre  le  pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu  à peu 
que  la  partie  plus  ou  moins  dure  & réfiftante  : c’eft  là 
qu’à  force  de  détruire  il  fe  prépare  un  écueil  où  les 
eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  & fe  réfléchir  à une 
diftancepeu  confidérable  contre  les  montagnes  du  côté 
qppofé , qui  les  rejettent  aufli  contre  d’autres  parties  de 
montagnes  qu’elles  fapent  encore  ; ces  effets  produi- 
fent  aufli  des  inégalités  de  montagnes  qui  fe  correC. 
pondent.  L’on  lent  bien  que  dans  ces  vallees  coupées 
à pic  il  doit  fe  trouver  prefque  toujours  au  pied  des 
rochers  des  pierres  dangereufes  pour  les  vaifleaux. 
Quand  l’agitation  des  eaux  de  la  mer  a détruit,  ufé, 
rongé,  diminué  le  terrain  ou  àflife  des  côtes  à la  hauteur 
des  eaux  , ce  qui  eft  aru-deflus  n’y  étant  plus  foutenu  , 
tombe  par  grandes  malles  qui  fe  oaffent  dans  leur  chute, 
& dont  la  mer  emporte  les  débris  qà  & là.  C'eft  des  ces 
mêmes  débris  que  fortent  les  cailloux  connus  fous  le 
nom  de  galet  : voyez  ce  mot. 

. Ainfi  les  eaux  produifent,  aufli  bien  que  les  feux 
fouterrains  ou  les  volcans,  des  cavernes,  des  précipices, 
des  abymes.,  .des  aft'ailfemens  de  terre  confidérables  , 

- des  éboulemens  , dés  chutes  de  rochers  , des  renverfe. 
mens  de  montagne  , dont  on  peut  encore  donner  plu- 
fieurs  exemples  nouveaux , i°.  foiten  citant  le  renver- 
fement  fubit  & affreux  de  la  montagne  de  Diableret 
en  Valais  , arrivé  en  1714 , qui  fit  périr  quantité  d’ani- 
maux , même  plufteurs  hommes  , & écrafa  plus  de  cin- 
quante-cinq cabanes  en  couvrant  de  fes  débris  propres 
plus  d’une  lieue  carrée  de  terrain  : ces  amas  ont  arrêté 
à leur  tour  des  eaux  qui  forment  de  nouveaux  lacs  fort 
profonds;  2*.  foit  en  rapportant  l’exemple  remarqua- 
ble dès  collines  de  Folboften  dans  la  Province  de  Kent, 
lefquelles  ont  baiffé  de  diftance  en  diltance  par  un  mou- 
vement infenfible  & fans  aucun  tremblement  de  terre 
local  ; mais  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers  & 
des  terres  qui  en  étoient  voifins.  En  1618  , la  ville  de 
Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous  les  rochers  au 
pieddefquels  elle  étoit  fituée.  En  1678,  il  y eut  une 
grande  inondation  en  Gafcogne  , caufée  par  l’affaifle- 
ment  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les 
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Pyrénées  , qui  firent  fbrtirf les  eaux  qui  étoient  conte- 
nues dans  les  cavernes  fouterraines  de  ees  montagnes. 
En  1680  , il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlan- 
de, qui.avoit  aulfi  pour  caufe  l’affalflèment  d’une  mon- 
tagne dans  des  cavernes  remplies  d’eau.  Nous  répétons 
qu’on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces  ef- 
fets par  le  moyen  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent 
peu  à peu  les  fables  & les  terres  à travers  defquelles 
elles  paffent , & par  conféquent  elles  peuvent  détruire 
peu  à peu  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette 
montagne  ; & cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe 
venant  à manquer  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre  , il 
faut  que  la  montagne  fe  renverfe  : ou  fi  cette  bafe  man- 
que à peu  près  également  par  tout , la  montagne  s’af- 
faiffe  fans  fe  renverfer.  Lifez  le  Mémoire  fur  la  dégra- 
dation des  montagnes  faite  de  nos  jours  par  les  fortes 
pluies  ou  averfes  d'eau , par  les  fleuves,  les  rivières  la 

mer  , dans  le  troifieme  volume  de  l’ouvrage  intitulé  , 
Mémoires  fur  différentes  parties  dçs  Sciences  efl  Arts. 

Tous  ces  bouleverfemens  & affailTemens  que  la  fur- 
face  de  la  terre  a effuyés  , & tout  ce  qui  porte  l’em- 
preinte du  travail  de  la  Nature  , ne  peuvent  être  ca- 
chés qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d’une  infinité  d’autres  , 
ont  renverfe , il  y a long-temps , l’hypothefe  de  Wood- 
tuard  & de  fes  Se&ateurs , & aflîgnéda  préférence  au 
fentiment  de  quelques  Phyficiens  qui  ont  imaginé  que 
depuis  la  création  du  monde , & pendant  des  fiecles  ' 
dont  aucun  Peuple  ne  nous  a confervé  le  fouvenir  , la 
partie  feche  la  plus  conftdérable  du  continent  que  nous 
habitons  aujourd’hui , a été  le  lit  de  la  mer  qui  la  cou- 
vroit  de  fes  eaux.  On  peut  même  dire  que  la  mer  a 
couvert  la  terre  en  différens  temps , & que  toutes  les 
parties  du  globe  ont  été  fucceflivenuyit  terre  & mer. 

Le  fyftême  du  féjour  de  la  mer  fur  notre  continent 
eft  d’  une  très-grande  antiquité  : les  premiers  Philofo- 
phes  ( Xenophane , ce  Fondateur  de  la  Seéle  Eléatique , 
Hérodote  , le  Géographe  Strabon  , Avicenne  ) ont  eu 
cette  idée  ; des  modernes',  Jérome  Fracaflor  & Odoardi ) 
l’ont  renouvellée  & mife  dans  une  grande  évidence. 
L’hiftoire  de  la  Bible  nous  dit  en  termes  clairs  que  tout 
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leglobe  terrejlrc  afcrvi  defondaux  mw.  Aigues-mortel, 
Fréjus  , Ravenne  , qui  ont  été  des  ports  & qui  ne  le 
font  plus  , font  des  preuves  évidentes  que  la  mer  aban- 
donne en  peu  de  temps  fes  anciens  rivages.  La  mer  fe 
retire  tous  les  jours  de  Rofetce  & de  Damiette  , oà 
l’on  abordoit  du  temps  des  Croifades  , & eft  actuelle- 
ment à dix  milles  au  milieu  des  terres.SuivantM.4/fr“C, 
il  eft  viiible  que  les  étangs  qui  s’étendent  le  long  de 
la  côte  du  Bas-Languedoc  depuis  Aigues-mortes  juf- 
qu’à  Agde  , ont  fait  partie  autrefois  de  la  mer , dont 
ils  n’ont  été  féparés  que  par  un  long  banc  de  fable  qui 
s’eft  formé  entre  deux  , connu  fous  le  nom  de  la  plage  ,• 
leur  dotation , leur  niveau  avec  la  mer  , la  falure  de 
leurs  eaux  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  On 
doit  alftgner  la  même  origne  aux  étangs  d’Efcaman- 
dre  & d’Efconte , des  grands  marais  qui  font  auprès  le 
long  de  la  Robine  & du  Viftre , &c.  11  paroitque  ce 
'font  les  eaux  du  Rhône  & d’autres  rivières  adjacentes 
qui  ont  apporté  les  matières  de  ces  attéritfemens , & que 
c’eftlamerquî  en  les  rejetant  aura  produit  ces  répara- 
tions : ainfi  les  dépôts  prefque  continuels  de  ces  ri- 
vières ont  en  cet  endroit  comblé  & reculé  les  bords 
de  la  mer  Méditerranée.  On  fait  que  le  Roi  Saint  Louise 
s’embarqua  à Aigues-mortes  .pour  la  Terre  Sainte  l’an 
1269  : la  mer  en  fe  retirant  n’a  point  bailTé  , mais  les 
dépôts  des  rivières  ont  formé  une  nouvelle  plage , 
diftante  de  celle  du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à qua- 
tre mille  toifes  ; à cette  nouvelle  plage  les  vagues  & 
l’agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  les  fables  & 
ont  formé  des  dunes  : on  voit  même  près  d’ Aigues-mor- 
tes les  dunes  de  l’ancienne  plage.  Prefque  tout  l’efpace 
que  la  mer  a laifTé  entre  l’ancienne  & la  nouvelle 
plage  eft  refté  d’abord  en  étang  ; des  dépôts  limoneux 
dans  le  temps  de  grandes  eaux  ne  ceffent  de  diminuer 
continuellement  l’étendue  & la  profondeur  de  ces 
étangs , dont  des  parties  fe  font  déjà  changées  en  ma- 
rais & même  font  devenues  des  terres  labourables  ou 
des  prairies.  On  demandera  peut-être  ce  que  devien- 
nent les  cailloux  que  le  Rhône  & les  rivières  qui  fe 
jettent  dedans  y charient , puifqu’on  ne  trouve  pas  un 
de  ces  cailloux  dans  l,es  attérUfemens  dont  il  s’agit  ; 

voici 


T E R ‘ fT3 

voici  l’explication  de  ce  fait  : les  cailloux  que  l’on  voit  & 
quel’onentenddefcendre&  roulerdansle  Rhône  dansle 
temps  des  grandes  eaux,  difparoiffent  au  delfous  d’Ar- 
les & prés  deFourques  où  le  Rhône  n’a  plus  qu’une 
fente  fort  douce;  les  cailloux  par  leur  propre  pefan- 
teur  fe  précipitent , s’arrêtent  & fervent  de  barrière 
aux  fuivans,  ce  qui  forme  bientôt  en  différens  endroits 
des  amas  de  ces  cailloux  qui  font  couverts  par  les  fa- 
bles, ainfi  qu’on  l’obferve  en  faifant  fonder  & fouiller 
ces  fortes  d’attérilfements  : les  eaux  en  diminuant  bif- 
fent d’abord  & fouvent  à fec,  i®,  les  cailloux  , 2®.  le 
fable  , ?®.  le  limon  ou  la  terre  glaifenfe.  Confultez  les 
Obfervations  de  M.  Pitot  dans  les  Mémoires  de  T Acad, 
ann.  1741  ,pay.  26s  & fuiv.  Prefque  généralement  em- 
bralfée  de  nos  jours  par  tous  ceux  qui  ont  examiné  la 
Nature  avec  attention,  toute  cette  théorie  paflepourla 
feule  qui  rende  raifon  delaquantitéd’animaux,  de  corps 
marins  & de  végétaux  qu’on  trouve  dansle  fein  de  la 
terre , de  la  formation  ou  accrétion  de  diverfes  terres , 
ainfi  que  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  : les  gros 
anneaux  de  f.r , pour  amarrer  les  vaiffeaux , que  l’on  a 
trouvés  dans  les  montagnes , les  ancres  , les  débris  de 
navires , les  poteaux  , les  chaînes , les  haches  , le  delfé- 
chement  des  pêcheries  & des  ports  &c.  n’ont  pas  d’autre 
origine, 

. La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a donc  paru  \ 
fuffifante  à la  plus  faine  partie  de  nos  Philofophes  pour 
expliquer  les  plus  étranges  mutations  & les  altérations 
les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à la  furface  de 
la  terre , & pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  l’Océan  eft  un  monde  nouveau. 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’ar- 
rangement des  matières  qui  compofent  notre  globe , 
nous  trouverons  que  F humus  ou  la  première  couche 
qui  l’environne , n’eft  pas  par-tout  d’une  même  fubf- 
.tance  : ici  c’eft  du  granité,  là  c’eft  du  fable,  ailleurs 
c’eft  de  l’argile  : fi  nous  pénétrons  plus  avant , on 
trouve  des  couches  de  pierres  à chaux, .de  marne,  de 
coquillages , de  falun , de  gravier,  de  craie  & de  plâtre  : 
IVarenius  dit  qu’on  en  a rencontré  de  plus  de  vingt 
cfpeces  en  creufant  un  puits  à Amfterdam  , jufqu’à  la 
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profondeur  de  deux  cents  trente-deux  pieds.  Ces  tou- 
ches font  toujours  pofèes  parallèlement  les  uns  fur  les 
autres  : chaque  lit,  pris  à part,  a la  même  épaiffeur 
dans  toute  Ton  étendue.  Dans  les  collines  voifines  les 
unes  des  autres  , quoique  féparées  par  des  gorges  ou 
des  vallons , les  mêmes  matières  fe  trouvent  au  mê- 
me niveau.  Quelquefois  un  lit  de  terre  participe  , juf. 
qu’à  une  petite  épaiil'eur  , de  là  couleur  de  la  couche 
fupérieure.  Si  nous  fouillons  à une  grande  profondeur 
de  la  terre , noce  y rencontrerons , comme . fur  la  cime 
de  certains  monte , & dkn&  les  lieux  les  plus  éloignés 
de  la  mer , ou  des  coquilles , ou  des  fquelettes  de  poif- 
fons  de  mer  & d'animaux  teircftres , ou  des  plantes 
marines , &c.  on  trouvera  toujours  que  les  rochers 
affi-iffés  ou  éboulés  font  portés  fur  des  glaifes  ou  fur 
des  labiés  ; que  les  lits  de  pierres  à chaux  font  horizon- 
taux ; tandis  que  le  grés  le  rencontre  en  malles  plus 
ou  moins  grofiês  & irréçulieres  : les  laves  , les  ponces, 
les  cendres  & les  terrains  calcinés , ne  fe  trouvent  que 
prés  des  volcans.  On  volt  combien  les  grands  travaux 
dé  la  Nature  font  frappans  pour  un  Observateur. 

En  quelque  lieu  que  l’on  voyage  , on  remarque  que 
les  couches  ou  lits  du  globe  terraqué  , ont  des  cour- 
bures , des  inflexions , & alors  des  épailfeurs  différen- 
ces. Ces  lits  , dit  M.  Bertrand , s’inclinent  fous  les  lacs 
& les  mers , s’élèvent  avec  les  montagnes  qu’ils  for- 
ment & s’abaiflênt  avec  lés  vallées  qu’ils  foutiennent. 
Il  eft  des  couches,  dit  le  même  Auteur,  qui  doivent 
leur  Origine  à la  création  : ce  font  des  coucher  primiti- 
ves ; d’autres  tirent  leur  origine  du  deluge  univerlel, 
ce  font  les  couches  diluviennes  ; enfin  , un  grand  nom- 
bre ont  été  formées  par  des  inondations,  & d’autres 
révolutions  locales , ce  font  les  couches  marines  ou  co 
cklentellcs.  Iniiftons  fur  la  théorie  de  ce  paragraphe. 

• Lorfqu’aa  fommet  d’une  montagne  les  couches  font 
dé  niveau  , toutes  les  autres  qui  compofent  fe  mafle 
font  auffi  de  niveau  ; mais  les  lits  du  fommet  penchent- 
ils  , les  autres  couches  de  la  montagne  fuivent  la  même 
inclinaifon  Dans  certains  vallons  étroits  , formés  par 
dès  montagnes  efcarpée9 , les  couches  que  l’onvy  apper- 
•qaiteoupées  à plomb  St  tranchées-,  fe  correfpondent 
..  >1 
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par  rapport  à la  hauteur,  àl’épaifleur,  à la  difpofitîon, 
à la  matière  qui  les  compof'e , comme  fi  la  montagne 
eût  été  féparée  par  le  milieu  : ainfi  ces  phénomènes 
de  la  furface  de  la  terre  parodient  liés  avec  ceux  de  la 
configuration  intérieure , & nous  la  découvrent.  En 
général  on  peut  diftinrguer  fept  fituations  & formes 
différentes  dans  les  couches  terreftres  : i°.  de  parallè- 
les à I’horifon  ; ce  font  les  plus  étendues;  29.  de  per- 
pendiculaires ; de  diverfement  inclinées  ; 40.  d.e  s 
courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave;  ç°.  d’on- 
doyantes ; 6°.  d’arrondies  ; 70.  d’angulaires.  Ces  dif- 
férentes formes  paroiifent  dépendantes  des  bafes  fur 
lefquelles  les  lits  ou  affifes  font  pofés.  Nous  difons 
encore  que  lorfqu’on  voyage  fur  la  partie  feche  du 
globe,  on  appercoit  fans  peine  que  les  diverfes  por- 
tions des  Continens  affeélent  des  pentes  allez  réguliè- 
res depuis  leur  centre,  ou  depuis  les  fommets  élevés 
des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traverfent,  jufques 
fur  les  côtes  de  la  mer,  où  le  terrain  s’abaiffe  fous 
l’eau  pour  former  la  profondeur  de  fon  baffin  : réci- 
proquement en  remontant  des  rivages  de  la  mer  vers 
le  centre  des  Continens , on  trouve  que  le  terrain  s’é- 
lève jufqu’à  certains  points  qui  dominent  de  tous  côtés 
fur  les  terres  qui  les  environnent  : & ces  élévations 
font  les  points  de  partage  dont  il  eft  mention  à l’arti- 
cle Fleuves  & Rivières,  inféré  à la  fuite  du  mot 
Fontaine  Si  l’on  fonde  la  profondeur  des  mers , on 
trouve  qu’elle  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  d’a- 
vantage des  côtes , en  forte  que  le  fond  de  la  mer  ga- 
gne , par  une  élévation  infenfible,  les  roches  à fleur 
d’eau,  les  îles  & toutes  les  terres  qui  s’élèvent  au- 
delfus  des  flots  : dans  le  même  examen  , on  découvre 
que  la  vafte  étendue  du  badin  de  la  mer , offre  des 
inégalités  correfpondantes  à celles  des  Continens  ; il 
a fes  vallées  & fes  montagnes  : on  obferve  en  outre 
que  la  direction  des  flcuveS  dans  tout  leur  cours,  eft 
affujettîe  aux  configurations  des  montagnes  & des  val- 
lons où  ils  coulent;  enfin , fi  noos  obfervons  les  bords 
de  la  mef  Baltique , la  figure  des  côtés  de  fa  Méditer- 
fanée  & de  la  met  Noire , les  différerts  endroits  qui 
iboutiffent  à'ces  mers , & les  Îles  de  l’Archipel,  oA 
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fera  tenté  de  croire  que  ces  lieux  , & notamment  celui 
que  la  Méditerranée  occupe,  étoient  anciennement  un 
Continent  dans  lequel  l’Océan  s’eft  précipité , ayant 
, enfoncé  les  terres  qui  féparoient  l’Afrique  de  l’Efpagne- 

Avant  de  finir  cet  article  difons  encore  que  les  troncs 
de  palmiers  trouvés  dans  les  pays  froids,  & les  os 
d’éléphans  déterrés  vers  la  mer  glaciale , prouvent  très- 
évidemment  que  l’axe  de  notre  globe  a changé  , ainli 
que  la  pofition  de  toutes  fes  parties.  Ces  faits  prépa- 
rent aux  Aftronomes , comme  aux  Géographes  & aux 
Naturaliftes  un  travail  aufli  continu  que  l’oxiftence  de 
la  terre. 

Il  réfulte  de  tout  cet  expofé , qui  eft  la  defcription 
raifonnée  des  grands  phénomènes  de  notre  globe , que 
la  terre  nouvelle  doit  différer  abfolument  de  la  terre 
ancienne, au  moins  dans  fon  arrangement  : que  les  chan- 
gemens  arrivés  a la  furface  du  globe , peuvent  être  dus 
à cinq  caufes  principales  ; favoir,  i°.  au  déluge  univer- 
fel  ; 2".  aux  flux  & reflux  de  la  mer,  & aux  autres  mou- 
vemens  de  fes  eaux  le  long  des  côtes  ou  des  falaifes , 
mais  fur-tout  à leur  déplacement  total  ; à la  nuta- 
tion de  Taxe  , & à la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  d’une  portion  de  degré  par  fiecle  : diminu- 
tion qui,  changeant  la  difpofition  de  notre  planete, 
doit  changer  auffi  par  degrés  le  lit  des  eaux  & décou- 
vrir toujours  quelques  terres , tandis  qu’elle  en  cou- 
vre d’autres  ; 40.  à l’effet  des  trompes,  des  pluies,  des 
gelées,  des  vents,  à la  fonte  des  neiges,  à la  chute 
des  torrens  & inondations  fubites  , & à l’aélion  conf- 
tante , continue  & permanente  des  eaux  courantes  , 
tant  fupérieures que  fouterraines  ; ç°.  aux  tremblemens 
de  terre  & aux  écroulemens  des  çiontagnes  qui  jettent 
du  feu , & qui  doivent  ce  phénomène  aux  embrafemens 
de  l’afphalte  & des  couches  de  charbons  de  terre  , aux 
décompolitions  & inflammations  des  pyrites , en  un 
mot , à la  dilatation  de  l’air  comprimé.  S’il  y a encore 
dans  cette  folution  quelque  difficulté  phyfique , c’eft 
aux  fiecles , aux  tems  & aux  progrès  de  nos  connoif- 
fances  à les  réfoudre  , & nous  croyons , avec  M.  de 
Üuffon , que  les  changemgns  qui  font  arrivés  ■au  globe 
terreftre,  depuis  deux  & même  trois  mille  ans,  font 
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fort  peu  Confidérables  en  comparaifon  des  révolutions 
qui  ont  dû  fe  faire  dans  les  premiers  tems  , après  la 
création.  Aurefte,  la  Nature  eft  un  grand  livre  qui 
parle  aux  hommes  le  même  langage,  & qui  écrit  en 
caraéteres  uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulent  y lire. 
Us  y reconnoîtront  auffi  que  la  fuite  des  corps  foffileS 
dont  notre  globe  eft  compofé,  forme  un  grand  cercle 
qui  rentre  toujours  en  lui-même  ; que  le  nombre  des 
corps  primitifs  eft  très-petit  ; que  les  divers  mélanges 
de  ces  corps  forment  plulieurs  ditïérens  foftiles  com- 
pofés,  & le  mélange  de  ces  derniers  forme  des  furcom- 
pofés  : ceux-ci  rendent  quelquefois  à l’eau  leurs  prin- 
cipes primitifs;  l’eau  , ce  grand  véhicule  de  la  Nature, 
les  porte  ailleurs  pour  y former  de  nouveaux  mixtes  : 
ainfi  l’étude  de  celui  qui  veut  connoitre  philofophi- 
quement  les  corps  foffiles  dont  l’origine  n’eft  due 
ni  à un  œuf  ni  à une  femence,  doit  fuivre  les  traces 
de  ces  formations , de  ces  altérations , de  ces  révolu- 
tions , de  ces  combinaifons  locales  & fucceffives. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents  , des  trem- 
blement de  terre , des  volcans , de  Pair , des  pyrites, 
des  bitumes , des  eaux , des  montagnes , des  îles , même 
du  feu  & de  la  mer  eftnéceflairement  lié  avec  les  diffé- 
rens  phénomènes , ou  la  théorie  de  l’architeéture  de  la 
terre , nous  prions  le  Leéteur  de  jeter  un  coup  d’œil 
fur  ces  différens  mots , ainfi  que  fur  ceux  de  craie , 
jialaéïücs , falun , filons , fable , empreintes , fojjiles , 
grottes , catarafies,  tourbes , mines  ; même  les  mots 
déluge , glaciers , & celui  de  fleuve  ou  de  rivière , inféré 
à la  fuite  de  l’article  Fontaine. 

Divifion  des  Terres. 

Nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  terre  à des  fubf- 
tances  foffiles , peu  compares , feches  de  leur  nature , 
cfbi  n’ont  point  de  faveur , de  couleur  ni  d’odeur;  qui 
font  compofées  de  particules  impalpables , nullement 
liées  les  unes  aux  autres , qui  s’amolliffent  & fe  gon- 
flent un  peu  dans  l’eau  , fans  y être  folubles , & fans 
contracter  une  forte  adhérence  avec  elle;  enfin,  qui 
réfiftent  au  fou , & qui  ne  font  mêlées  d’aucuns  corps 
étrangers. 

K K j 


Digilized  by  Google 


fi8  .TER 

Tel  eft  le  caraétere  que  nous  aflignons  à la  terre 
fimple,  ou  au  moins  à celle  qui  approche  le  plus  de  la 
terre  primitive  , élémentaire  ou  ancienne , laquelle  le 
trouve  encore  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
deur dans  le  globe , & qui  ferc  de  bafe  à tous  les  au- 
tres corps  de  la  nature.  Mais  comme  prefque  toutes 
les  efpeces  de  terres  actuelles  font  entremêlées  de  par- 
ticules pierreufes , falines , bitumineufes  & métalliques, 
ce  qui  produit  une  grande  différence  entr’elles  , on  ne 
peut  les  conlidérer  que  comme  des  corps  compofés, 
& en  marquer  les  différences  relativement  à leurs  mé- 
langes : cela  pofé , on  ne  doit  regarder  la  craie  ou  terre 
marine,  laglailé,  la  terre  gypfcufe  , même  les  fables  , 
les  marnes , & toutes  les  efpeces  de  terres  calcaires 
&argileufes,  que  comme  des  terres  nouvelles  & acr 
cidentelles.  , 

Nous  nous  aftreiiulrons  à confidérer  ici  les  terres  par 
leurs  propriétés  principales  ou  générales  , & nous  les 
diviferons  en  deux  ordres  ; c’eft-à-dire  en  terres  argi- 
leufes  & en  terres  calcaires. 

i°.Les  Terres  argileuses  , terra  argillofa.  Elles 
ne  font  point  attaquées  par  les  acides  ; elles  empâcent 
la  langue  N s’endurciffent  au  feu.  On  en  diftingue  de 
plufieurf  qualités  principales  : la  première  eft  compofée 
des  terres  en  poulHere , terra  dijjipabila  ; ce  font  celles 
dont  les  parties  font  friables  & fans  liaifon  , même  dans 
l’eau.  La  deuxieme  renferme  les  terres  poreufes  qui  fe 
gonflent  dans  l’eau , & s’embrafent  dans  le  feu  , terra 
infiammabilcs.  Voy.  les  articles  Terreau  &r  Tourbe. 
La  troifieme  comprend  les  terres  gralfes , terra  glutino- 
Ja.  Voyez  les  mots  Argiles,  Tripoli  çs'Bols. 
La  quacrieme  renferme  les  terres  minérales , terra  pic- 
toria  : elles  font  pour  l’ordinaire  colorées  & pelantes  ; 
elles  entrent  en  rufion  au  grand  feu.  Voyez  OchrE. 

s”.  Les  Terres  cai.caikes  , terra  calcarea.  Elles 
font  compactes , abforbantes , fe  diffolvent  dans  les 
acides  & s’attachent  à la  langue.  On  en  diftingue  aufli 
de  plulieurs  efpeces , lefquelles  font  connues  fous  le 
nom  de  craie  , à' agaric  minéral , & de  marne.  Voyez 
ces  différents  mots. 

Tel  eft  i’extrait  de  notre  divifion  fynoptique  & gé- 
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nérale  des  terres.  Voyez  notre  Minéralogie,  Vol.  I. 
Edit.  IL  A l’égard  de  l’hiftoire  particulière  des  diffé- 
rentes terres  , &ç.  qui  entrent  dans  la  coinpofition  du 
globe  terreftre  , voyez  à chacun  des  noms  qui  leur  font 
particuliers.  . . . r 

On  voit  que  cette  divilion  chimique  des  terres  eft 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  pierres  : 
voyez  à l’article  Pierres.  A la  rigueur  toutes  les  ter- 
res actuelles , comme  toutes  les  pierres  , font  vitrifia- 
blcs,  ou  par  elles-mêmes,  ou  par  des  fondans,  ou 
par  des  degrés  de  feu  confidérables  : mais  en  em- 
ployant des  degres  de  feu  relatifs  , tels  qu’on  doit  rai- 
fonnableinent  les  admettre  en  càs  d’expériences  com- 
parées , l’on  difeernéra -facilement  celle  qui  s'y  durcit, 
celle  qui  s’y  calcine,  &c.  Confultez  les  Recherches  J'ur 
la  nature  de  la  terre  quife  tire  de  l’eau des  plantes  éf 
des  animaux , par  M.  Wallerius,  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  ï Académie  de  Suede , en  1760 , <5c  le  Mé- 
moire de  M.  Lavoifier , lu  à l’ Acad. des  Scienc . en  1770. 

TERRE  ADAMIQüE,  terra  adamka.  On  a donné 
ce  nom  tantôt  à une  terre  rouge  & ferrugineufe  appeilée 
alnragra , c’ell  une  efpece  d'oehre  rouge  qui  le  trouve 
en  Angleterre  : voyez  QçHRK ; tantôt  à une  forte  de 
terreau  ou  û’ humus  limoneux  i tantôt  4 la  vafe  muci- 
lagir.eufe , faite  & gluante  que  laiflent  ks  eaux  de  la 
mer  fur  les  lieux  d'où  elles  le  retirent  après  le  reflux  : 
ce  terrain  eft  ftgliflant  qu’on  n’y  avance  qu’avec  peine. 
On  conjecture  qu’outre  la  grande  quantité  de  poiffons 
& de  plantas  qui  meurent  continuellement , & qui  fe 
ponrrilVent  dans  la  mer  , l’air  contribue  encore  de 
quelque  chofe  à l’augmentation  du  limon  dont  il  s’agit  : 
car  on  obferve  que  cette  terre  adamique  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  ies  vaiiïéaux  qui  font  remplis 
d’eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux , & que  l’on  a 
couverts  Amplement  d’un  linge  . que  dans  ceux  qui  ont 
été  fcellés  hermétiquement.  Mémoir.  de  l'Académie , 
an.  1700.  paÿ.  29. 

TERRE  ALCALINE.  C’eft  celle  qui  contient  des 
^parties  de  fels  dont  la  nature  eft  de  faire  effervefcence 
avec  les  acides , & de  produire  alors  un  fel  neutre. 
Voyez  ce  mot. 
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TERRE  CALAMINAIRE.  Nom  donné  à une  terre 
d’ochre  de  fer,  furchargée  d’ochre  de  zinc:  voyez 
OcHRE  fe?  Zinc.  On  trouve  de  la  terre  calaraiùaire 
dans  le  Hartz , qui  contient  quelquefois  des  cryftaux 
de  vitriol  blanc. 

TERRE  CALCAIRE,  terra  calcarea.  Nom  donné 
à la  craie , à la  marne , au  cron  ou  falun , au  lait  de  lune , 
àl’  agaric  minéral , à la  farine  foJJUe&  à toutes  lesfubf- 
tances  calcinables , ou  qui  font  effervefcence  avec  les 
acides  : voyez  ces  differcns mots.  On  trouve  aufli  la  terre 
calcaire  dans  le  marbre , le  fpath  , la  pierre  de  Judée , 
la  bélemnite , dans  le  corail , les  madrépores , les  co- 
quilles, Sic..  c’eft  elle  qui  fait  la  bafe  dea  os  des  ani- 
maux , où  elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  de  gluten 
qui  leur  donne  la  confiftance  néceflaire.  ( Voyez  les 
Nouvelles  obfervations  de  M.  Hé  ri  (Tant  , Mémoires  de 
l'/icad.  des  Scicnc.  17 66.  ) C’eft  ce  même  ylutcn  ou  lien 
qui  met  aufli  la  différence  que  nous  remarquons  entre 
la  craie  & toutes  les  autres  fubftances  calcaires  que  nous 
venons  de  citer  en  exemple  : différence  qui  ne  s’y  trou- 
ve plus  lorfque  je  gluten  a étéchaflé  par  l’adion  du  feu. 
C’eft  encore  ce  lien  qui  empêche  quelquefois  les  acides 
d’agir  d’abord  fur  les  terres  calcaires , comme  on  peut  le 
voir  dans  certaines  pierres  à chaux  qui<ne  fe  diflblveht 
que  peu  ou  point  dans  les  acides  avant  d'être  caïd- 
nées  i & dans  l’eau  forte  qui  n’agit  point  fur  l’ivoire  , 
quoiqu’il  ait  été  calciné  , parce  que  l’adion  du  feu  n’a 
pu  entièrement  détruire  le  gluten  qui  y lie  la  terre  cal - 
caire.  Voyez  Pierre  a chaux,  fe?  l'article  Os. 

TERRE  DE  LA  CHINE.  Nom  que  l’on  donne  au 
kaolin. 

TERRE  DE  CHIO  ou  SELINUSIENNE  , terra 
Ciha  ,./*W  Chia , aut.  Selinujia.  Elle  eft  argileufe  & bo- 
laire  , d’un  blanc  cendré;  on  l’eftime  aftringente ré. 
folutive  , propre  pour  effacer  les  taches  & les  cicatrices 
de  deflùs  la  peau , pour  ramollir  les  tumeurs  des  ma- 
melles, des  aines,  des  teftisules , & pour  les  refoudre. 

TERRE  CIMOLÉE , cimolia.  Terre  fameufe  chez 
les  Anciens , qui  s’enfervoient  en  peinture  : elle  étoit 
blanche , molle , peu  denfe  & comme  ondueufe  au 
coucher.  Tourncfort  penfe  que  c’étoit  une  craie  ; cette 
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terre  étoit  tirée  de  l’ile  Cimolus , l’une  des  îles  de  -TAt- 
chipel , & qui  eft  nommée  aujourd’hui  Anjentaria.  Ce 
que  l’on  trouve  aduellement  dans  le  Commerce  fous 
le  nom  dé  cimolée  du  Levant , eft  une  efpece  de  terre 
à pipes.  Voyez  ce  mot. 

La  terre  cimolée  des  Couteliers  , autrement  dite  mou - 
lard  ou  moulée , eft  une  forte  de  lutum  ochracé , qui  fe 
trouve  dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers^ou  Ré- 
mouleurs, lequel  eft  produit  par  le  frottement  du  fer 
& du  grais , lorfqu’ils  aiguifent  leurs  uftenfiles  fur  la 
roue.  Cette  fubftance  lert  quelquefois  aux  Teinturiers , 
aux  Peaufliers  & aux  Corroyeurs  pour  colorer  en  noir: 
on  l’emploie  auffi  en  Médecine  comme  aftiingente. 

TERRE  DE  COLOGNE.  Voyez  à l' article  OcilKE. 

TERRE-CREPE.  Voyez  au  mot  Laitron. 

TERRE  DE  CRETE.  Voyez  Terre  Cimolée. 

TERRE- FORTE.  Efpece  de  terre  fableufe  d’un 
grain  égal , quelquefois  teuace , pefante  & de  couleur 
jaune,  laquelle  fert  aux  Fondeurs  : voyez  Sable  des 
Fondeurs  à T article  Sable.  La  terre  forte  dont  on 
fe  fert  pour  les  badins  , eft  ou  argileulè  ou  glaifeufe. 

TERRE  A FOULONS , argilla  fullonum.  Efpece 
d’argile  fine  ou  de  glaife , quelquefois  feuilletée,  fou- 
vent  fans  figui£  déterminée , favonneufe  à l’œil , grade, 
ondueufe,  douce  au  toucher,  devenant  polie  étant 
frottée  avec  l'ongle , s’étendant  entièrement  dans  l’eau, 
où  elle  fe  diflbut  en  partie , & produit  une  ei^ece  de 
moufle  & quelques  bulles  favonneufes  qui  s’étendent 
au-deflus  de  la  furface  de  l’eau  ; elle  a même  quelques 
propriétés  du  favon.  On  fe  fert  de  cette  efpece'd’argile 
qui  eft  toujours  trop  rare,  pour  fouler  les  étoffes  de 
laine;  il  y en  a de  plufieurs  couleurs.  On  trouve  cette 
efpece  d’argile  ou  de  marne  très-glaifeufe  , en  fouillant 
, certaines  terres , même  au  bord  de  quelques  collines 
efearpées  ou  d’un  ravin. 

On  appelle  marne  à foulon  une  terre  qui  s’emploie 
quelquefois  dans  les  Manufadures  d’étoffes  de  laine, 
pour  nettoyer  & repomper  toute  l’huile  néceffaire  à la 
préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  terre  fait  un  peu 
d’effecveicence  avec  les  acides  : les  Foulonniers  l’efti- 
ment  peu.  , 
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On  retire  une  grande  quantité  d’excellente  terre  à 
foulon  de  certaines  folles  proche  BricK  - Hill  en  Staf- 
fordshire  , province  d’Angleterre , de  même  que  près  dé 
Riégata  en  Surrey,  proche  Maidftone , dans  le  Comté 
de  Kent;  près  Nutley  & Petworth , dans  le  Comté 
de  Suffex  ; près  de  Wooburn  en  Bedforshire,  & dans 
Pile  de  SKies  en  Ecoffe.  Ün  fait  que  cette  terre  eft  ab- 
folument  néceffaire  pour  bien  préparer  les  draps  ou  les 
étoffes  de  laine  : c’eft  pourquoi  les  Etrangers  qui  peu- 
vent faire  venir  clandetiinement  des  laines  d’Angleter- 
re, ne  peuvent  jamais  atteindre  à la  perfection  des 
draps  de  ce  même  royaume , fans  cette  terre  à foulon  , 
qui  eft  la  meilleure  qu’on  connoifTe  en  Europe , & dont 
.les  Anglois  font  fi  jaloux  : c’eft  l’unique  raifon  qui  a 
déterminé  à en  faire  une  inarchandife  de  contrebande  ; 
& les  voyageurs  commerqansfavent  qu’il  y a les  mêmes 
peines  afflictives  établies  contre  ceux  qui  tranl'portent 
de  cette  terre  en  pays  étrangers,  que  pour  l’exporta- 
tion des  laines.  Dans  la  province  de  Surrey  on  creufc 
la  terre  à foulon  en  forme  de  puits , dont  les  côtés 
font  foutenus  comme  ceux  des  mines  de  charbon.  Entre 
BricK-Hill  & Wooburn  eft  une  grande  bruyère  qui  cou- 
vre les  collines  où  fe  trouve  cette  même  terre  : le  trou 
eft  confidérable  & creufé  en  forme  de  cône  renverfé , 
où  l’on  diftingue  fenüblement  la  couleur  & l’épaiffeur 
des  différentes  terres  qui  l’accompagnent.  Sous  la  fur- 
face  de  la  terre , à un  pied  de  profondeur , eft  une  cou- 
che de  fable  fin,  jaune  - rougeâtre  , de  l'épaiffeur  de 
neuf  à dix-pieds  ; enfuite  pendant  trente  à quarante 
pieds  il  y a divers  lits  de  iabte  gris  & blanc  ; plus  bas 
une  couche  de  deux  pieds  & demi  de  fable  gras  mêlé  de 
veines  rougeâtres  ; puis  un  pied  de  terre  médiocrement 
grafl'e,  encore  un  peu  fableufe  ; enfin  la  ferre  à foulon 
pure  pendant  fept  à huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à fou- 
lon eft  diftingué  en  différentes  couches  : l’alliette  de 
ces  bancs  eit  fur  un  plan  horizontal  ; on  les  fouille  à la 
pioche.  Cette  terre  eft  d’une  couleur  gris-verdâtre  ; 
cette  teinte  fe  détruit  à l’air,  mais  la  terre  y devient 
dure  comme  du  favon.  Voyez  Terre  Savonneuse. 

En  certains  endroits  de  la  France,  &c.  on  fait  un 
très-grand  ufage  d’urine  en  place  de  terre  à foulon  qui 
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ne  feroit  peut-être  pas  introuvable  dans  ce  Royaume  ; 
car  il  eft  très-vraifemblable,  dit  M.  Bourgeois,  qu’un 
pays  auffi  vafte  ne  manque  pas  de  terre  à foulon;  & 
il  eft  furprenant , dit-il , qu’on  n’ait  pas  employé  plus 
de  foins  jufqu’à  préfent  pour  en  découvrir , & que  les 
Sociétés  d’A^riculture  & de  Commerce  ne  fe  foient  pas 
aflez  occupées  de  cet  objet,  qui  mériteroit  certaine- 
ment leur  attention  : car  les  draps  dégraifl'és  avec  l’u- 
rine , ne  font  ni  auflï  beaux , ni  aulll  doux , ni  aufli 
durables  que  ceux  qui  font  dégraiffés  avec  une  bonne 
terre  à foulon  , & ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps. 
Nous  devons  cependant  dire  ici  qu’on  fe  fert  de  terre  à 
foulon  dans  la  plupart  de  nos  grandes  manufactures , 
telles  qu’à  Louviers.  La  terre  à foulon  a encore  la  pro- 

Îiriété  d’accélérer  la  végétation  des  plantes  & d’amé- 
iorer  les  terrains.  Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vi- 
naigre, elle  diffipe  les  boutons  ou  lespuftules,  les  é le- 
vures , &c.  elle  guérit  les  brûlures  & arrête  les  inflam- 
mations. Confultez  le  Mémoire  fur  la  terre  à foulon , 
par  M.  Bourgeois ,•  Mémoire  qui  a remporté  le  prix  , & 
qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economie 
que  de  Berne  , ann.  1764. 

TERRE  FRANCHE.  Voyez  Terreau. 

TERRE  GLAISE.  Voyez  Argile  £«?  Glaise.  La 
terre  malgré  eft  fablonneufe  , feche  & ftérile  , elle  ne 
vaut  pas  la  peine  d’être  cultivée. 

TERRE  GRASSE  C’eft  Y argile.  Voyez  ce  mot. 
TERRE  DU  JAPON.  Des  Auteurs  ont  donné  ce 
nom  à l’extrait  de  l’arec.  Voyez  à l’article Cachoü. 

TERRE  JAUNE.  Voyez  Ochre. 

TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE,  terra 
agromanorum.  C’eft  la  terre  la  plus  commune  & la 
plus  généralement  répandue  fur  la  furface' de  notre 
globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d’un  jaune 
noirâtre  ou  brunâtre  , fubftantielie,  c’eft-à-dire  ni  fer- 
rée , ni  légère  , & tenir  un  peu  aux  doigts  quand  on 
la  manie  ; niais  être  douce  au  toucher,  & répandre  une 
odeur  non  fétide  après  la  pluie;  n’être  pas  trop  liante 
quand  elle  eft  arrofée  d’eau  , avoir  au  moins  un  à deux 
pieds  de  bons  fonds,  être  meuble;  car  quand  elle  eft  trop 
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gluante  & maiïive , en  un  mot  qu’elle  approche  trop 
de  l’argile,  elle  n’a  pas  grand  mérite  pour  les  enfe- 
mencemens  , étant  trop  froide  & trop  pefante. 

Plus  les  terres  font  fortes , plus  on  doit  les  laboprer 
fouvent  & profondément  : on  choifu  pour  cela  on  beau 
tems,  & on  les  fume  légèrement.  Les  terres  humides 
font  ttériles  dans  les  années  pluvieufes  , à moins  qu'on 
n’y  fafl’e  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux.  Dans  les 
terres  légères  & fablonneufes , la  plante  périt  fouvent 
pendant  les  grandes  chaleurs  : un  fol  de  cette  nature 
demande  des  labours  légers  & de  forts  engrais.  Si  la 
terre  eft  trèspierreufe  , il  faut  labourer  profondément 
& par  un  tems  humide.  Les  terres  meubles  font  celles 
qui  font  faciles  à labourer,  & qui  néanmoins  ont  de  la 
fubftance  : on  augmente  leur  fertilité  en  multipliant  & 
renouvellant  leurs  furfacesà  l’aide  des  labours,  & on 
les  réchauffe  à l’aide  des  fumiers.  Des  expériences  fai- 
tes tout  récemment  par  M.  Kirchberguer  , membre  de 
la  Société  Economique  de  Berne,  démontrent  que  le 
gypfe  calciné , femé  en  poudre  fur  les  terres,  eft  un 
excellent  engrais.  Voyez  le  Journal  de  Plujjtque  ççf 
d'HiJioire  Naturelle , pag.  ig-  Juillet  1774.  On  appelle 
terre  neuve  , celle  que  l’on  tire  d’un  endroit  où  la  vé- 
gétation n’a  pas  eu  lieu  depuis  long-tems. 

Les  principes  de  l’agriculture  & de  la  végétation  doi- 
vent être  établis  fur  l’analyfe  des  terres , fur  les  diffé- 
rens  engrais , & fur  les  phénomènes  que  nous  préfen- 
tent  leurs  combinaifons.  L’air  & l’intempérie  des  fai- 
fons,  comme  nous  l’avons  dit  à i’article  Plante  , ne 
laiflent  pas  que  de  contribuer  cffentiellement  à la  vé- 
gétation , ainfi  que  l’eau.  M.  Home  a expofé  quelques 
faits  chimiques  relativement  à cette  queftion  ; & il  pré- 
tend que  la  méthode  d’élever  la  terre  d’un  champ  en 
différentes  murailles,  afin  qu’elle  prélente  plus  de  fur- 
face  à l’air,  & qu’elle  en  reçoive  mieux  les  influences, 
eft  très-utile.  Des  expériences  réitérées  en  Ecoffe , ont 
mis  à portée  d’affirmer  qu’une  pareille  méthode  épar- 
gne les  frais  de  l’engrais  ordinaire,  & rend  les  terres 
beaucoup  plus  fertiles. 

M.  Zacharie  IVeJlbcck  nous  propofe  une  maniéré  de 
femer  & de  fumer  plus  promptement  les  terres  que  par 
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la  voie  ordinaire.  Il  confeille  de  jeter  enfemble  la  fë- 
mence  & le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  : par  ce 
moyen , dit-il , on  épargneroit  beaucoup  de  travail. 

M.  Tull  nous  a auflï  donné  un  Traité  de  l’Agriculture 
des  terres  , qui  a d’abord  été  adopté  par  M.  Duhamel , 
mais  cet  Académicien  a enfin  abandonné  cette  dodtri- 
ne,  & a publié  une  autre  méthode  qui  établit  que  plus 
on  divife  les  molécules  de  la  terre . plus  on  multiplie  fes 
pores  intérieurs  , & plus  on  met  le  terrain  en  état  de 
fournir  de  la  nourriture  aux  plantes;  mais  cette  divi- 
iion  de  la  terre  ne  peut  s’opérer  que  par  des  labours 
réitérés  & faits  dans  des  circonftances  convenables , 
dans  des  terres  dont  la  nature  foit  de  bonne  qualité  , 
&foutenue  par  de  bons  engrais.  Les  principes  fonda- 
mentaux de  cette  culture  fe  réduifent  donc , i ®.  à ren, 
dre  la  terre  très-meuble  par  des  labours  fréquens  & 
faits  à propos;  2».  à choifir  de  bonne  femence;  î®  à 
ne  point  la  jeter  avec  profufion  , comme  l’on  fait  ordi- 
nairement, mais  au  moyen  de  bons  femoirs  , & à la 
diftribuer  uniformément , afin  que  chaque  grain  fe 
nourrilfe  également  : 40.  à l’enterrer  à une  médiocre 
profondeur,  de  façon  qu’elle  foit  exaélement  recou- 
verte ; >°.  enfin , à bien  cultiver  les  plantes  tant  qu’elles 
font  en  terre  , comme  l’on  fait  dans  les  potagers.  En 
apportant  toutes  ces  précautions , même  dans  les  tra- 
vaux en  grand  , on  épargne  la  moitié  fur  la  femence  , 
& on  ne  laide  pas  fouvent  de  doubler  fa  récolte.  On 
fait  que  la  gcoj copie , c’eft-à-dire  la  connoiflance  des 
qualités  de  la  terre,  eit  une  fcience  très-utile:  c’eft 
fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de  France 
a créé  tout  récemment  des  Sociétés  d’agriculture  dans 
chaque  Province  de  ce  Royaume.  Nous  confeillons  à 
notre  Lefteur  de  confulter  les  articles  Ter  RE  au,  Mar- 
ges , landes  & Cendres. 

TERRE  DE  LEMNOS.  Terre  dont  les  Anciens  & 
les  Modernes  ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  croi- 
roit  que  Busbecq  en  i68<5  , crut  devoir  envoyer  fur  les 
lieux  un  Savant  éclairé  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  ! 
Galien  fit  plus  autrefois , il  y alla  hii-même  en  per-- 
forme.  Voyez  ce  quec’elt  que  la  terre  de  Lemnos  au 
mot  Bol.  . .. 
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TERRE  DE  MAQUI-MAQUT.  Voyez  d-dejjbu* 
Terre  de  Masq.uiq.ui. 

♦TERRE  DE  MASQUIQUÏ.  Sous  ce  nom  on  nous 
apporte  communément  du  Levant  une  préparation  de 
cachou  fort  friable  : voyez  Cachou.  Souvent  auffi  le 
mafquiqui  n'eft  qu’une  terre  farineufe,  vnquhr  mar- 
neux que  les  Naturels  Algonquins  ramaffent  fur  le 
haut  des  montagnes  : ils  la  pétrifient  avec  de  l’eau  , & 
lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous  la  recevons. 

On  prétend  que  la  terre  appellée  maqui-maqui  eft 
très-bonne  pour  toutes  fortes  de  dartres  vives  & fari- 
neufes.  Pour  s’en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer  ; en- 
fuite  la  mettre  tremper  dans  du  vinaigre  , le  plus  fort 
que  l’on  pourra  trouver , & l’appliquer  fur  la  dartre. 
Auparavant  il  faut  frotter  les  dartres  avec  un  gros  linge 
jufqu’au  vif,  afin  que  la  terre  détrempée  puifie  s’in- 
troduire dans  la  peau. 

Si  ce  font  des  dartres  invétérées,  il  faut  fe  faire 
faigner  & purger  avant  de  l’appliquer  ; cela  eft , dit-on, 
immanquable. 

TERRE  MÉRITE,  TERRA  MERITA , ou  SOU- 
CHET  DES  INDES,  ou  CURCUMA,  ou  SAFRAN 
DES  INDES,  c’eft  une  racine  dont  il  y a deux  efpe- 
ces,  l’une  longue,  & l’autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  towo , curcuma  longa-,  eft  une 
petite  racine oblongue,  tubéreufe,  noueufe  , pefante, 
compacte  & coudée,  de  la  grofieur  du  petit  d .igt, 
garnie  de  quelques  fibres,  pâle  en  dehors,  & de  cou- 
leur jaune  ou  de  fafran  en  dedans  , & donnant  la  cou- 
leur jaune,  qui  devient  pourpre  parla  fuite,  aux  li- 
queurs dans  lefquclles  on  l’infufe  : elle  eft  d’une  faveur 
un  peu  âcre  & amere  , d’une  odeur  foible  de  gingem- 
bre ; elle  naît  attachée  à une  plante  que  l’on  nomme 
curcuma  radicelongâ  : de  chacun  des  nœuds  de  la  ra- 
cine fortent  des  feuilles  d’un  beau  vert . aplaties  , poin- 
tues, femblables  aux  feuilles  du  bnlifier.  Delà  plus 
vigoureufe  tubérofité  de  cette  racine,  il  s'eleve  une 
tige  de  neuf  pouces  de  longueur,  épaîflc , cylindrique, 
pleine  de  fuc  , greffe  comme  une  plume  à écrire  , d’un 
vert  pâle,  nue  en  fa  bafe  ; mais  à commencer  du  mi- 
lieu de  fe  hauteur  eile  eft  garnie  de  petites  feuilles 
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vertes , pâles  d'abord , enfuite  jaunes-rougeàtres  , lar- 
ges de  deux  doigts , terminées  infenüblemenc  en  ma- 
niéré de  pointe,  recourbées  & difpofees  en  manière 
d’écailles  , les  unes  fur  les  autres , entres  les  jointures' 
defquelies  eft  une  humeur  tenace  & vifqueufe.  Ces 
feuilles  donnent  à la  fommité  de  la  tige  la  forme  d’un 
épi  cylindrique:  d t plus,  d’entre  chaque  écaille  far- 
tent fucceffivement  de  longues  fleurs  femblables  à cel- 
les du  balifier , mais  trois  fois  plus  petites,  communé- 
ment d’un  jaune  pâle  ou  purpurines,  & compofees, 
félon  Hcnnann  , de  quatre  feuilles  ; une  fupérieure  , 
qui  s’élève  obliquement  en  haut,  les  deux  inférieures 
en  lignes  droites  , & une  intermediaire,  comme  tor- 
tillée & frangée.  M Linnœus  a donné  une  defeription 
détaillée  de  cette  fleur  d’après  la  plante  deflechée, 
dans  fes genre s de  plantes , pag.  82$.  Il  réfulte  , félon 
ce  Botanifte  , que  le  calice  de  cette  fleur  eft  formé  par 
plnfieurs  fpathes;  que  la  fleur  eft  un  pétale  irrégulier 
dont  le  tuyau  eft  fort  étroit:  le  ncliarium  eft  d’une 
feule  pièce,  les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  ; le 
piftil  eft  un  embryon  arrondi  qui  lupporte  la  fleur,  & 
pouffe  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines,  furmontc 
d’un  ftigmate  Ample  & crochu.  Le  péricarpe  ou  fruit 
eft  cet  embryon  qui  devient  une  capfule  arrondie  , à 
trois  loges  féparées  par  des  cloifons , laquelle  contient 
plufieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita  qu’a- 
près  la  maturité  de  fa  racine , & que  fes  fleurs  font  fé- 
chées.  Cette  plante  eft  fl  familière  aux  Indiens,  qu’à 
peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  où  elle  ne 
l'oit  cultivée , & même  pour  en  faire  ufage  ; car  tous 
leshabitans  emploient  cette  racine,  comme  un  bon 
affaifonnement,  dans  leur  rk  & dans  tous  leurs  mets  , 
qu’il  colore  en  jaune  ; de-la  vient  que  quelques-uns 
l’ont  nommé, fafran  Indien:  ils  en  mettent  avec  des 
fleurs  odorantes  dans  les  pommades,  dont  ils  fe  frot- 
tent tout  le  corps;  ils  l'emploient,  ainfi  que  nous, 
pour  la  teinture.  Les  feuilles  del’efpece  de  curcuma , 
que  l’on  appelle  vanhom  au  Japon,  font,  ainfi  que  celle* 
du  gingembre  fauvage,  regardées  comme  alexiphar- 
xnaques-  £n  Médecine,  onl’eftime  un  excellent  remede 

pour 
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pour  réfoudre  les  obftruétions  : il  provoque  les  réglés  & 
îert  dans  les  accouchemens  difficiles.  Mais  , difent  les 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , c’eft  fur-tout  un 
remede  fingulier  & fpécifique  dans  la  jauniffe  : on  le 
prend  en  fubftance  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros, 

& on  le  prefcrit  jufqu’à  deux  en  infuGon  ou  en  dé- 
codtion.' 

L’autre  efpece  de  curcuma , que  l’on  appelle  terra 
mérita  rond , curcuma  radice  rotunda , eft  le  raiz  de fa - 
frao  des  Portugais:  il  eft  allez  rare  dans  les  boutiques. 
Cette  racine  qui  a les  mêmes  propriétés  en  Médecine 
que  la  précédente  , eft  ronde , groffe  comme  une  prune 
moyenne,  compare  , fort  dure,  cotnmèTi  elle  étoit 
pétrifiée:  lorfqu’elle  eft  coupée  tranfverfalement , on 
y remarque  différens  cercles  d’un  jaune  rougeâtre.  Les 
Teinturiers,  les  Gantiers  , les  Parfumeurs  & plufieurs 
autres  Artifans  ont  éprouvé  que  le  terra  mérita  rond  co- 
loroit  ou  teignoit  moins  bien  en  jaune  que  le  curcuma 
long  , qui,  mis  en  poudre  ,eft  d’un  jaune-rouge.  Nos 
Teinturiers  trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  ne 
donne  pas  un  jaune  auffi  durable  que  la  gaude  ; mais 
il  eft  admirable  pour  rehaufler  la  couleur  rouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès  ; commq 
les  écarlates.  On  prétend  que  quelques  Artiftes  ont  l’art 
de  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  (notamment 
fur  le  cuivre  t pour  leur  donner  une  couleur  d’or  : on 
s’en  fert  auffi  pour  jaunir  les  boutons  de  bois  qu’on 
veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d’or. 

TERRE  MÉTALLIQUE.  Voyez  Ochres. 

. TERRE  MIRACULEUSE , terra  miraculofa.  Voyez 
à l’article  Farine  fossile. 

TERRE  MOULARD.  Voyez  à Farticle  Terre 
jCIMOLÉE. 

TERRE  NITREUSE.  Voyez  à r article  Nitre. 

TERRE  DE  NOCERA  ou  TERRE  D’OMBRE.  V.  à 
Tort . Ochre. 

TERRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Voyez  à l'article 
Terreau* 

TERRE-NOIX , bulbo-cajlanum.  Plante  qui  croît 
dans  les  lieux  humides  & dans  les  terres  à blés.  Sa  ra- 
, cine  eft  un  tubercule  gros  comme  une  grotte. noix, 
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charnu  , noir  au  dehors , blanc  en  dedans , jetant  plu. 
fteurs  fibres , d’un  goût  doux  & agréable  , approchant 
de  celui  de  la  châtaigne  : fa  feuille  eft  femblable  à 
celle  du  perfil , mais  d’un  goût  bien  plus  foible  ; fa 
iïge  eft  rameufe  , portant  à fes  fommets  des  ombelles 
garnies  de  fleurs  blanches  à cinq  fëuilles  , & difpofées 
en  rofe  : à la  fleur  pa'lée  fuccede  un  fruit  compofé  de 
deux  graines  menues  , un  peu  longues  , noires  , d’un 
goût  aromatique  & âcre.  On  mange  fa  racine  cuite 
fous  la  cendre  ou  à l’eau,  fur-tout  dans  le  Nord  & 
en  Angleterre:  elle  eft  aftringente  & propre  pour  ar- 
rêter le  fang  ,•  fa  femence  eft  apéritive. 

TERRE  NOVALE , terra  'tobalir.  C’eft  celle  qui  ne 
portott  que  du  bois  & de  l'herbe  , & que  l’on  change 
par  le  labour  en  terre  à grain.  On  dit  terre  neuve  ou 
terre  nouvelle , d’une  terre  fortsnt  des  makis  de  la  na- 
ture *qui  n’a  point  encore  été  éventée  ni  fouillée  ; en 
sn  mot  qui  n’a  encore  rien  produit  : on  la  tire  com- 
munément à cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur. 

TERRE  D’OMBRE.  Ve yt*  OcHres. 

TERRE  D’OR  , ou  PIERRE  D’OR  , ou  TERRE 
SOLAIRE.  Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à la  terre 
martiale  & pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  de 
Méfié , tenu  fol aris  Hqfjiaca.  La  tetre  d’or  dé  Modene  * 
terra  vergtne  d’oro , eft  utte  terre  abforbante  , blanche 
i laquelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu’il  y a de 

TERRE  DE  PATNA.  Efpece  de  terne  argileufe 
bolaire  qui  fe  trouve  fur  le  bond  du  Gange  , & avec 
laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères  appell tttgargou* 
lettes  du  Mogol.  Voyez  au  mot  Bot. 

TERRE  DE  PERSE  ou  Rouge  d’Inde  , ou  Rou- 
GI-brun  , ou  AlmagRa.  C’eft  YIndian  red  ( rouge 
Indien  ) des  Anglois.  On  dit  qu’elle  fert  à des  Dames 
Indiennes  pour  fe  rougir  le  vifage.  Por/caRoUGE-BRUN 
àlu  fuite  du  mot  Ochres. 

TERRE  A PIPE:  c’eft  une  terre  tendre , liante  & 
légère  , douce  au  toucher  ; on  la  travaille  aifément  fur 
le  tôur,  quand  elle  a été  humeétée  : elle  blanchit  au 
,ftu.  Il  y en  a de  diflFérentes  couleurs  : celle  qui  eft 
grife  fert  à faire  de  iaftyencc,-  celle  qui  eft  blanchâtre 
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ffert  à faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  argileufe , & 
contient  quelquefois,  mais  accidentellement,  un  peu 
de  craie  : fi  on  lui  fait  fubir  un  de^ré  de  feu  violent 
& continu  , elle  prend  alors  à fa  furface  un  enduit  qui 
eft  uneefpece  de  vernis  vitreux. 

M.  IV attenta  dit  que  la  terre  de  Samos , dont  on  fai- 
fait  anciennement  tant  de  vafes , étoit  une  terre  à pipe 
blanche. 

Les  Hollandois  ont  été  long-temps  dans  la  réputa- 
tion de  connoitre  feuls  la  maniéré  de  préparer  la  terre 
à pipe  & d’en  pofféder  les  meilleures  carrières;  tandis 
qu’en  effet  iis  n’avoientque  lefecretdela  venir  pren- 
dre où  elle  étoit , fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaf- 
fent  de  fon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen 
avec  de  petites  barques,  & enlevoient  la  terre  à pipe 
de  ce  canton  , fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  leftér 
leurs  navires.  J’ai  appris  qu’ils  la  tirent  aujourd'hui  des 
environs  de  Cologne  & de  Namur.  C’eft  à Gouda 
(Tergoë)  que  font  établies  les  Manufactures  de  pipes  : 
on  y compte  trois  cents  Maîtres,  & plus  de  trois  mille 
Ouvriers.  Une  pipe  paffe  par  les  mains  de  vingt-deux 
Ouvriers  avant  d’étre  entièrement  façonnée.  On  pré- 
pare la  terre  en  la  diffôlvant  en  quelque  forte  dans  l’eau  : 
on  paffe  cette  bouillie  par  unT  tamis  de  fil  de  laiton  : oh 
décante  l’eau , & le  réfidu  ou  plutôt  le  précipité  eft  une 
pâte  qu’on  pétrit  en  la  battant  fans  ceffe.  Voilà  l’our 
vrage  des  hommes  • celui  des  femmes  ouvrières  con» 
fifte  à prendre  cette  pâte  terreufe , à la  rouler  & à lui 
donner  la  forme  groffiere  d’une  pipe,-  une  autre  perce  ,v 
ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton  : enfuite 
en  le  met  dans  un  moule  de  cfcivre  jaune  à charnière  ; 
c’eft  alors  qü’on  arrondit  fa  tige  , qu’on  creufe  fa  tuyere' 
avec  un  cylindre  de  cuivre  : une  autre  pare  les  rainu- 
res. La  pipe  eft  liflee  , fe  feche , puis  on  la  met  cuire 
pendant  quatorze  heures  dans  un  fourneau , dont  l’in- 
térieur eft  en  cône  On  verfe  fut  ces  pipes  d’autres 
pipes  brifées  & réduites  en  fable  : ceci  leur  fert  de 
bain  pendant  la  cuite. 

|f*  TERRE  A PORCELAINE  , marpa  porcellana , eft 
communément  une  forte  de  terre  à argile  rarement 
tmtettféflkfettvcrA  mélangée,  ét  dans  laquelle  l’argile 
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eft  la  partie  dominante  : elle  eft  grisâtre  ou  blandjâtre, 
fort  légère  , molle  au  toucher , quelquefois  compacte  & 
dure.L’adion  du  feu  la  change  en  unverre  demi-tranfpa- 
rent , foncé  & bleuâtre  : ainfi  cette  terre  qui  eft  compo- 
fée , s’endurcit  d’abord  dans  le  feu  , & finit  par  s’y  demi- 
vitrifier , à raifon  de  ces  mélanges.  Au  refte,  il  eft  dif- 
ficile d’aiïigner  un  caradere  confiant  à la  terre  à porce- 
laine,, en  ce  que  des  terres  de  différentes  natures  & non 
vitrifiables  , prifes  féparément,  acquièrent  la  propriété 
de  fe  vitrifier  lorfqu’on  les  a mélangées.  Nous  dirons 
feulement  qu’une  bonne  terre  à porcelaine  ne  doit 
éprouver  au  feu  qu’une  demi-vitrification  entre  l’état 
de  terre  cuite  & celui  du  verre  : voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  à la  fuite  du  mot  Vases. 

. TERRE  DE,  PORTUGAL.  Nom  donné  à un  bol 
^touge  : voyez  Bol. 

, TERRÉ  POURRIE  : voyiez  Pierre  pourrie. 

TERRE  DE  POUZZOL  : voyez  Pozzolane. 

TERRE  PRIMITIVE  ou  ANCIENNE , terra  primo - 
gsnea ,aut antediluviana  : voyez  Terre  vierge. 

, .TERRE  ROUGE  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE: 
voyez  à l'article  Ochre. 

. TERRE  RUBRIQUE  , terra  rubrica.  On  en  trouve 
en  France  & en  Angleterre.  La  meilleure  nous  venait 
autrefois  de  l’Arménie  , de  Grece  , d’Egypte  & de  Si- 
nope.  C’eft  cette  terre  rouge , plus  connue  fous  le  nom 
d e crayon  rouge:  voyez  ce  mot.  Ce  font  les  Anglois  qui 
pulvérifent  cette  terre  rouge , l’incorporent  avec  une 
eau  gommée  ,&  en  font  les  crayons.  . ; 

TERRE  DE  SAMOS  ou  TERRE  SAMIENNE,  ' 
terra  Samia.  Terre  dont  les  Anciens  fe  fervoient  en 
Médecine  & en  Peinture  comme  de  la  terre  de  Lemnos. 
Cette  terre  eft  argileufe , denfe  , pefante , ondueufe  , 
tantôt  blanche  & tantôt  grife  : c’eft  une  efpece  de  terre 
à pipe  : voyez  ce  mot.  La  terre  érétrienne  des  Anciens  , 
que  l’on  faifoit  venir  de  Pille  Eubéc  , avoit  la  même 
propriété  que  la  terre  de  Samos  & de  Lemnos. 

TERRE  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE,  terra 
faponaria.  Le  fmedis  ou  la  terre  favonneufe  dont  parle 
Wormius  , fe  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de  l’ifle 
Swedis  : la  couleur  en  eft  variée.  Ses  propriétés  con- 
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fîftent  à dégraifler  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Celle 
que  l’on  appelle  terre  à foulon  t(t  aufïi  de  cette  nature: 
elle  eft  d’un  vert  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  marbré  de 
blanc.  Celle  qui  vient  de  l’ifle  de  Cornouaille  porte  quel- 
quefois le  nom  de  terre  cimolée grajfe:  elle  eft  d’un  blanc 
cendré.Il  en  vient  du  même  endroit  fous  le  nom  de  terre 
noire  de  Tripoli  : elle  eft  un  peu  noirâtre.  Le fmetfis  des 
ides  de  Feroëou  del’ifle  de  Fer,  eftaflez  dur  , vert,' 
tendre.  La  cendrée  de  Tournai  eft  une  faufle fmeSitc  , 
qui  devient  quelquefois  au  feu  d’un  blanc  merveilleux. 
La  vraie  pierre  ou  terre  favonneufe  ou  frncÜite , a plus 
fenfiblement  que  la  terre  à foulon  , toutes  les  pro- 
priétés  mécaniques , même  le  goût , & tous  les  ca- 
ractères du  favon  ; elle  ne  produit  aucun  mouvement 
d’effervefcence  avec  les  acides  : elle  eft  toujours  en 
maffes  , gralTe  au  toucher , marbrée , & rarement  feuil- 
letée ; telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suede,  en  An- 
gleterre , à Plombières  en  France.  11  nous  en  vient  aufli 
de  la  même  efpece  de  Sicile,  de  Rome , de  Naples  & 
de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favon- 
neufes  & à foulon  : ils  s’en  fervent  pour  nétoyer  le 
linge;  lesCardeurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le 
plus  grand  ufage.  La  terre  favonneufe  de  Smyrne  eft 
le  natron : voyez  ce  mot , & l’article  Terre  a Fou- 
lons. 

TERRE  SIGILLEE  , terra  Jîgillata , eft  une  terre 
bolaire  détrempée , enfuite  formée  en  paftilles  , & mar- 
quée d’un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  de 
. i’.  Paul , ou  de  Maltlie , ou  de  terre  de  Conjlantinople , 
à Pefpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chùr.voycz 
notre  Minéralogie , Torn.  I,  Voyez  aufli  ce  que  nous  en 
avons  dit  à l’article  Bol  de  ce  Dictionnaire. 

_ TERRE  DE  S1NOPE  , terra  Jtjnopica.  Terre  bo- 
laire, ochracée  & d’un  rouge  brun , qu’on  tiroit  au- 
trefois de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftribuoit  à 
Rome  une  grande  quantité  pour  les  arts  : c’elt  en  quel- 
que forte  le  rubricafabrilis des  Auteurs,  ou  la  fanguine, 
appellée  le  crayon  rouge  des  Auteurs. 

TERRE  DE  SMYRNE.  C’eft  le  natron  : voyez  ce 
mot. 
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TERRE  A SUCRE , eft  une  argile  blanche  : voÿes 
Ab  gile 

TERRE  SULPHUREUSE,  terra  fulphurea.  Elle  a 
une  couleur  verte-grisâtre  : elle  s’enflamme  facilement; 
tnais  elle  eft  difficile  à fe  liquéfier. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE,  terra  bitumi- 
nofa  turfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à une  terre 
noire,brur.âtre  & inflammable , laquelle  fe  trouve , dit- 
on  , à deux  lieues  de  Grenoble  telle  eft  comme  grene- 
lée , fort  tenace  & extenfible  : on  en  trouve  aufli  en 
Suifle  , près  de  Zurich. 

TERRE  TREMBLANTE  , terra  tremulans.  On 
donne  ce  nom  à des  terrains  mous  , comme  élaftiques 
& compofés  de  rofeaux  & de  plantes  mêlées  de  terre. 
On  trouve  des  prairies  tremblantes  au  deflus  de  tous  les 
endroits  qui  renferment  de  la  tourbe. 

TERRE  TUFFIERE  , terra  topfiacca.  Terre  qui  ap- 
proche du  tuf  : elle  eft  fort  maigre  , très-ingrate  ; il 
eft  difficile  de  l’améliorer  pour  le  jardinage:»oyeaTuF. 

TERRE  VÉGÉTALE:  voyez  Humus  . La  terre  de.s 
vûllces  eft  la  tourbe  : voyez  ce  mot. 

TERRE  DE  VENISE.  C’eft  une  très-belle  ochre 
rouge , fort  fine , & bonne  en  peinture  : voyez  Ochre. 

TERRE  VERTE  DE  VÉRONE  , terra  viridis  Ve- 
roncrjit.  On  la  trouve  par  couches  en  grands  morceaux 
plats,  qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  : on  les 
divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la  carrière  , 
ee  oui  fait  qu’on  nous  l’apporte  en  pièces  de  différentes 
groffeurs.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre  , qui  donne 
un  vert  durable  en  peinture , à la  fuite  du  mot  OcHRE. 

f\.dcla  Follie , de  V Académie  de  Rouen , a fait  l’exa- 
tnen  a’une  terre  verte  , que  l’on  trouve  en  abondance 
aux  environs  du  Pont-Audetner  en  Normandie  : cette 
terre  verte  offre  au  premier  coup  d’œil  le  tiffu  d'une 
mine  de  cuivre  foyeuje.  En  effet , on  yapperqoitdiftinc- 
temeot  un  précipité  vert , mélangé  avec  de  petits  grains 
de  quartz  ; mais  d’après  quelques  expériences  , l’illu- 
Jion  ceffe  , & l’on  ne  voit  dans  cette  terre  qu’un  mé- 
lange de  fer  très-phlogiftiqué , de  l’acide  vitriolique  & 
itois  efpçCes  de  terre , une  vitrifiable,  une  calcaire , une 
argiieufe.  On  y trouve  aufli  de  la  pyrite  martiale  jaune: 
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.V'alkali  volatil  n’ayant  point  changé  en  bleu  cette  terre, 
iniique  qu’il  n’y  a point  de  cuivre  : cette  terre  calcinée 
au  feu  devient  rouge  ou  jaune,  fuivant  le  degré  & la 
dtréede  la  chaleur  : arrofée  d’acide  nitreux,  djes’eft 
diffame  en  petites  parties  , & cette  diffalution  ayant  été 
opofée  à l’air  pendant  quelques  jours,  enfuite  dé. 
cantée  , puis  mêlée  avec  autant  d’eau  commune,  & 
enfin  d’eau  de  foude , ce  mélange  eft  devenu  jaune , en- 
fcite  rouge , puis  vert , & a paifé  au  bleu  ; ce  bleu  s’eft 
précipité  & a formé  un  bleu  de  Pruffe  très-beau.  Les 
pyrites  que  contient  cette  terre  , traitées  feules  , n’ont, 
fourni  qu’un  ochre  jaune.  Il  eft  donc  confiant  que  la 
terre  verte  du  Pont-Audemer  ne  doit  elle  - même  fa 
couleur,  dit  M.  de  la  Follie, qu’au  bleu  de  Pruffe  qu’elle 
contient  , & par  conféquent  au  fer  phlogiftiqué  uni  à 
d’autres  portions  de  fer  moins  phlogiftiquées  , & de 
couleur  jaune. 

En  confidérant  cette  formation  de  couleur  que  pré- 
fente la  nature  dans  cette  terre , & connoiffant  quel 
en  eft  le  principe , ne  peut-on  pas  préfumer  avec  plus 
d’évidence , dit  le  même  Obfervateur , que  cette  belle 
couleur  verte  de  toutes  les  plantes , & même  les  autres 
couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que  le  réfultat  de 
précipités  ferrugineux?  On  fera  moins  étonné  que  ces 
précipités  puilfent  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs,  en 
obfervant  que  toutes  les  teintures  qui  font  elles-mêmes 
pour  la  plupart  des  précipités  ferrugineux,  entrent  dans 
des  pores  très-étroits  : la  méthode  pratiquée  en  grand 
pour  teindre  avec  le  fer  phlogiftiqué  & précipité,  ( qui 
eft  le  bleu  de  Pruffe  ) les  matières  végétales  en  couleur 
bleue  d’outremer , en  eft  un  exemple  : nous  avons  dit 
à l’article  Ochie , que  les  fubftancesmétalliquesqui  fu- 
biffentla  vitriolifation  offrent  différentes  nuances  entre 
elles  ; il  y a plus  , une  feule  de  ces  fubftances  métalli- 
ques offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes  , fuivant 
la  nature  des  menftrues  qui  l’aura  attaquée.  Ce  jeu  chi- 
mique connu  des  Phyficiens  peut  avoir  lieu  dans  le 
laboratoire  de  la  nature  , & préfenter  à l’homme  des 
fubftances  auffj  variées  parla  couleur  que  par  les  pro- 
priétés , &c.  Conjulte a le  curieux  Mémoire  de  Monjieur 
de  la  Follie , inféré  dans  le  Journal  de  Phyjlque  & 
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d’Hifloire  Naturelle , mois  de  Novembre  1774.  ,/j. 

TERRE  VEULE.  Terrain  où  les  plantes  ne  peuvînt 
prendre  racine , parce  quelle  eft  trop  légère , & ]ui 
s’amende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu’une  terre 
eframendee  , quand  elle  a été  plufieurs  fois  labouiée 
- ' & fumée,  à deffein  d’en  corriger  les  mauvaifes  qualités 
& de  la  rendre  propre  à recevoir  certains  enfemence- 
mens  ou  plantations.  La  terre  rapportée  fe  dit  d'une 
bonne  terre  qu’on  met  dan6  les  endroits  d’où  l’on  a 
ôté  la  mauvaife. 

La  terre  eft  repojee  quand  elle  a été  deux  ans  en  ja- 
chères ; enfin  elle  eft  ti/re,  quand  elle  a travaillé  long- 
temps fans  être  amendée.  Il  y a cependant  des  terres 
qui  ne  s’épuifent  prefque  jamais  , quoiqu’on  ne  leur 
mette  aucun  amendement  ; ce  font  celles  qui  font  mé- 
langées de  bonne  marne.  On  en  trouve  dans  plufieurs 
pays , dit  M.  Bourgeois , fur-tout  en  Pologne  & en 
Flandres  : il  fuffit  de  les  bien  labourer  pour  avoir  des 
récoltes  très-abondantes. 

TERRE  VIERGE  , terra  primogœnea , fe  dit  d’une 
terre  primitive  qui  eft  encore  dans  fon  état  naturel , que 
l’on  n’a  point  tranfportee  , & qui  n’a  fouffert  le  mé- 
lange d’aucuns  corps  étrangers.  Cette  terre  homogène 
& élémentaire  , s’il  en  exifte  , doit  être  très-rare  , & 
ne  fe  trouver , dans  notre  globe  , qu’à  des  profondeurs 
très-confidérables  : Voyez  l’article  Terre.  Cette  même 
terre  fimple  & dure  doit  pofleder , dans  le  degré  le  plus 
éminent , la  propriété  de  rélifter  aux  puiflTances  du  feu 
& des  acides. 

TERRE  A VIGNE.  On  donne  ce  nom  à 1 ’ampclite 
& au  crayon  noir  : voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre  , feche , 
fituee  en  pente  , & mélangée  de  petits  cailloux  ou  de 
pierres  à fufil  : Voyez  Vigne. 

TERRE  VITRIF1ABLE  , terra  vitre fCent.  M.  Dar - 
cet , Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , a fait  un  travail  fuivi  fur  la  nature  des  terres  & 
pierres.  11  réfulte  de  fes  obfervations,  lues  à l’Acadé- 
mie des  Sciences  , que  la  plupart  des  corps  regardés 
comme  apyres , réfractaires  , non  fufibles  par  eux-mê- 
mes , font  exactement  vitrifiables  & fans  addition , tels  1 
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que  les  gypfes,les  félénites  , la  pierre  de  Boulogne', 
la  pierre  à chaux  de  marbre  , les  ftalaétites  calcaires  , 
les  fpachs , les  marnes , les  argiles  colorées  , le  tripoli , 
la  craie  de  Briançon  ,1e  mica,  l’ardoife  ,les  fables fpa-' 
theux  , les  granités  , l’amiante  , la  pierre  ponce  & les 
laves.  Il  n’y  a que  le  criftalde  roche  , les  grès  à paver , 
le  filex , le  ni/iil  album  minérale , le  quartz  , la  pierre  à 
l’huile  de  Turquie  , le  caillou  d’Alençon  , & tous  les 
cailloux  en  général , qui  n’ont  reçu  aucune  altération  , 
quoique  expofés  à la  plus  grande  violence  du  feu  tech- 
nique. Nous  avons  lu  & relu  avec  beaucoup  d’atten- 
tion les  expériences  faites  par  M.  Darcct  : elles  font 
très-importantes,  & nous  rendons  avec  bien  du  plai- 
lir  hommage  à leur  Auteur.  Nous  convenons  que  la 
diftribution  adoptée  jufqu’à  ce  jour  par  les  Naturalises 
& les  Chimiftes  eft , rigoureufement  parlant , fautive  ; 
ainli  il  n’y  a plus  que  deux  ordres  de  terres  & pierres , 
lesapyres  & les  vitrifiables  : il  feroit  feulement  à déli- 
rer qu’on  trouvât  le  moyen  de  déterminer  extérieure- 
ment celles  qui  font  fufibles  , fans  avoir  recours  à la 
puilfance  d’un  feu  fouvent  très-confidérable  , difpen- 
dieux  & embarraflant  ; au  refte  ,'il  paroît  que  les  pier- 
res qui  font  infufibles  par  elles-mêmes  , font  prefque 
toutes  ignefcentes  , e’cft  -,à  - dire , qu’elles  font  feu 
avec  le  briquet:  ces  pierres  doivent  être  dures  & alTeî 
homogènes.  Quant  aux.  terres  femblablement  infuii- 
bies , il  y en  a très-peu  : elles  doivent  être  très-blar.- 
ches , fans  mélange  , fans  confiftance  , & de  la  nature 
des  argiles  pures.  A cette  connoiffance  acquife  joi- 
gnez-y l’habitude  de  dire , toutes  les  pierres  calcina- 
bles  qui  fe  réduifent  en  poudre  au  feu  ordinaire  comme 
les  gypfes,  ou  qui  font  eifervefcence  avec  les  acides 
comme  les  chaux  de  marbre  impur  , ou  qui  s’endurcif- 
fent  beaucoup  au  feu  comme  les  fubftances  argileufes 
colorées  & mélangées,  ou  qui  font  dures  , igneicentes 
en  partie , mais  compofées  & agrégées  comme  les 
granités , les  porphyres , les  poudingues  , &c.  tous  ces 
quatre  grands  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres  , 
leurs  efpecestrès-diftinétes  , font  dé  la  clalle  des  picr- 
res  fufiblct  : celles  qui  font  (impies  & ignefeentas  com- 
feofent  Tordre  ou  le  genre  des  pierre*  infujiblcs.  Alors 
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vous  aurez  le  tableau  d'une  nouvelle  divifion  : c’eft 
même  celle  que , pour  quelques  raifons  particulières  , 
nous  avons  adoptée  en  partie  depuis  quelques  années 
dans  nos  Démonftrations  Lithologiques.  Ce  fyftême  , 
fortifié  par  les  expériences  de  M.  Darcct , fera  déve- 
loppé dans  nos  Elément  (C Hifroire  Naturelle  , qui  feront 
inceiTament  fous  prefle.  Voyez  l'article  Pierres. 

TERRE  VITRIOL1QUE,  terra  vitriolica.  On  don- 
ne ce  nom  au  produit  d'une  pyrite  fulphureufe,  tom- 
bée en  efflorefeence , & quelquefois  aux  efpeces  de 
calchitit  : il  y a auffi  la  terre  du  vitriol  de  fer  , celle  do 
vitriol  de  cuivre , &c.  Voyez  l'article  Vitriol, 

Dans  le  Beauvoifis  en  France  eft  une  efpece  de  terre 
que  l’on  regarde , mais  à tort , comme  une  véritable 
tourbe  ; on  la  brûle  à l’air  libre  pour  en  obtenir  les  cen- 
dres, que  l’on  jette  fur  les  terres  de  culture  pour  les 
fertilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient 
beaucoup  de  vitriol  martial  : on  peut  meme  la  regar- 
der comme  une  mine  de  vitriol  de  fer  terreufe , & des 
Cultivateurs  ont  obfervé  qu’en  la  jetant  dans  fon  état 
de  nature  fur  des  terres  labourables  , celles-ci  fe  def- 
fechent*  fe  brûlent  & ne  produifent  rien  ou  peu  de 
chofe.  S’il  eft  vrai , comme  quelques-uns  l’aflurent , 
que  cette  terre  vitriolico-tourbeufe  devient  propre  à 
l’engrais  des  terres  quand  la  combuftion  en  a été  faite  , 
il  faut  donc  admettre  que  l'aétion  du  feu  dénature  fes 
principes  , en  la  réduifant  dans  l’état  de  cendres. 

Nous  difons  que  cette  terre  des  environs  de  Beau- 
vais eft  en  certains  endroits  abondante  en  vitriol  ; ce 
fel  minéral  y eft  même  tout  formé:  on  le  trouve  dif- 
perfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre  grenelée  , pe- 
fante , charbonneufe  , tachetée  d’ocre  noire  rougeâtre: 
les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  quand  on  la  brûle , même 
à l’air  libre  , ont  une  odeur  puante  , fuffoquante  , en 
un  mot , nuifible  à tous  les  corps  organiques  tant  ani- 
maux que  végétaux.  Plufieurs  habitans  de  la  paroiflfe 
$.  Paul  ont  été  tellement  incommodés  de  ces  exhalai- 
fons  : qu’ils  fe  font  déterminés  d’en  porter  leurs  plain- 
tes à la  Police  de  Beauvais,  &on  n’a  permis  d’en  brû- 
ler qu’en  hiver.  J’ai  fournis  à l’analyfe  plufieurs  échan- 
tillons de  cette  terre  vitrioUque , dont  U faveur  eft 
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très-flyptique  : plufieurs  morceaux  font  difpofés  par 
couches  , & on  les  prendroit  au  premier  coup  d’œil 
pour  une  mine  de  charbon  vitriolilee.  Ces  morceaux 
étant  féchés , fe  divifent  en  fragmens  irréguliers  : or» 
y diftingue  facilement  des  parties  luifantes  : plufieurs 
de  ces  échantillons  ont  été  coupés  dans  la  minière , à la 
bêche  ; d’autres  font  dans  l’état  d’une  poudre  grolliere 
ou  en  grumeaux  : cette  derniere  forte  s’échauffe  peu 
dans  le  feu.  L’efpece  qui  eft  compade,  paroit  s’y  em- 
brafer  entièrement , mais  fans  s’enflammer  & fans  exha- 
ler une  fumée  épaiffe  comme  la  plupart  des  charbons 
minéraux  ; on  y reconnoit  feulement  l’odeur  fuffocante 
du  foufre  en  combuftion  : retirée  du  feu  , elle  paroit 
encore  embrafée  pendant  quelque  temps , & offre 
enfin  comme  une  terre  de  colcothar  rouge,  qui  alors 
n’a  plus  de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de  cette  terre 
▼itriolique , qui  n’eft  point  magnétique , mifes  dans  une 
Capfule  de  verre  expofée  dans  une  cave  humide  pen. 
dant  huit  jours,  ont  augmenté  d’un  gros  en  pefanteur , 
& la  liqueur  d’un  thermomètre  qui  y étoit  plongé  , a 
monté  fenfiblement , fur-tout  à i’inftant  que  des  par- 
ties fubilfoient  la  vitriolifation.  J’en  ai  obtenu  par  U 
diffolution  & filtration  une  liqueur  brunâtre  d'un  goût 
d’attrament , & qui  m’a  donné  auffi-tôt  avec  un  peu 
de  noix  de  galle  râpée  une  véritable  encre.  Une  barre 
de  fer  polie  trempée  dans  la  fimple  diffolution  de  cette 
terre  vitriolique , n’a  offert  prefque  aucun  indice  dê 
cuivre  de  cémentation , & il  ne  s’eft  point  précipité 
de  terre  blanche  , preuve  qu’il  n’y  point  d’alun  & peu 
ou  point  de  cuivre.  En  effet , l’alkali  volatil  que  j'ai 
verfé  dans  une  autre  portion  de  la  diffolution  vitrio- 
îique  étendue  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  , 
n’efl  point  devenue  bleuâtre  : le  furplus  de  la  diflôlu- 
tion  mis  à évaporer , a fourni  environ  un  tiers  du  poids 
de  la  terre  de  beaux  criftaux  rhomboïdaux  dUin  vitriol 
vert  martial.  Enfin  il  m’a  paru  que  la  terre  vitriolique 
des  environs  de  Beauvais  eft  air.fi  minéralifée  par  la 
dccompofnion  des  pyrites  fulfureufes  & martiales  qui 
dévoient  y exifter  auparavant , qu’elle  contient  une 
petite  portion  d’un  bitume  formé  par  de  l’acide  vitrio- 
üqee  uni  à une  terre  tourbeufe  t très-grafïe  & inflaiq» 


igilized  by  Google 


540  ' TER 

mable.  Cette  terre  m’a  fourni  à la  diftillation  un  peu 
de  pétrole,  précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles, 
mais  qui  ont  été  promptement  abforbées  par  l’eau  que 
favois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le  récipient. 
La  terre  lefiivée  plufieûrs  fois  &defléchée  , biêlc  en- 
core dans  le  feu  , n’a  prefque  plus  d’odeur,  & ne  pa- 
roit  pas  devoir  nuire  à la  famé  : telle  eft  la  bafe  ana- 
lytique d'un  Mémoire  circonftancié  quej’ailuen  1769, 
à la  Société  Royale  d’Agriculture  de  Paris  , & depuis 
à quantité  de  Citoyens.  On  trouve  au  fit  dans  les  Obfer- 
vations fur  la  Phyfique  ,fur  l'HiJloirc  Naturelle  £«?  J'ur 
les  Arts*  mois  d’OCtobre  1774. , pag.  ;;o,  une  Lettre 
fur  les  tourbes  du  Beauvoijis  fur  le  vitriol  qu'on  en 
retire , par  M.  Brifon , Infpe&eur  du  Commerce  6c 
des  Manufactures  à Lyon  ; cet  Obfervateur  dit  que  près 
de  ces  tourbières  fe  trouvent  des  fyncuines  d’eaux 
minérales  chargées  de  fer,  dont  on  a confeillé  l’ufuge 
avec  fuccès  en  plufieurs  circonftances.  Dans  les  prés 
bas  & humides  à une  lieue  à l'oued;  de  Beauvais  fe 
trouvent  à la  furface  , des  terres  légères  qui  ont  véri- 
tablement la  couleur  & le  tilfu  d’un  feutre  ou  de  la 
tourbe  , on  y diftingue  des  débris  de  plantes  , feuilles, 
filamens  , racines , même  des  morceaux  de  charbon  de 
bois  ; il  y en  a qui  étant  allumées , produifent  une 
chaleur  dont  l’intenfité  eft  plus  forte  que  celle  des  tour- 
bes ordinaires  : les  grilles  , les  fourneaux  & les  chau- 
dières en  font  promptement  corrodées.  Il  paroit  qu’il 
y a aux  environs  de  Beauvais  des  tourbes  corrodan- 
tes ou  vitrioliques , & d'autres  qui  font  Amplement 
combuftibles  ; ces  dernières  contiennent  feules  des  dé- 
bris de  végétaux.  Deux  manufactures  établies  aujour- 
d'hui près  de  Beauvais  fournirent  enfemble,  dit-on  , 
trois  milliers  par  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol 
martial , tiré  des  tourbes  corrodantes. 

TERREAU  ou  TERROT  ou  TERRE  FRAN- 
CHE , humus  atra.  C’eft  une  terre  d’un  noir  jaunâtre  , 
communément  graveleufe , poreufe,  friable  & un  peu 
grade:  dans  l’eau  elle  fe  gonfle  , on  peut  la  pétrir; 
mais deffechée  elle  ne  conferve  ni  dureté,  ni  liaifon  : 
elle  fouffre  un  degré  de  feu  allez  violent  fans  fe  vitri* 
lier , ni  fev  câlciner  ; quelquefois  elle  s’y  embrafe , y 
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devient  blanche  , ou  y reçoit  des  nuances  de  opuleurs  , 
dont  l’intenfité  & les  propriétés  font  le  réfultat  de  fqs 
parties  conftituantes  : elle  ne  fait  point  d’effervefcence 
avec  les  acides. 

Le  terreau  eft  , ainfi  que  le  gazon  , cette  terre  qui 
fert  d’enveloppe  à notre  globe  (excepté  tout  ce  qui 
eft  couvert  par  les  eaux;)  elle  en  couvre  la  furface 
jufqu’à  demi-pied  d’épaifleur  ou  environ  : elle  eft  for- 
mée en  grande  partie  par  la  décompofition  journalière 
& locale  des  fubftances  propres  à d’autres  régnés  , 
communément  par  la  pourriture  des  végétaux,  quel- 
quefois par  la  deftru&ion  des  animaux.  Ces  terres  font 
en  général  très- propres  à la  végétation  lorfqu’elles 
font  en  plaine;  car  fi  elles  font  en  pente  le  long  d’un 
coteau  , elles  fe  fechent  bientôt  ; mais  fi  le  terreau 
fe  trouve  dans  un  bas  fond  , alors  l’eau  qui  a amené 
les  débris  des  végétaux  & des  animaux  , venant  à fe 
retirer,  il  réfulte  de  ce  mélange  une  terre  qui  aug- 
mente tous  les  jours  en  qualité , en  épaifleur  ou  pro- 
fondeur , & pafie  peu  à peu  à l’état  de  glaife  ou  d’ar* 
gile  s’il  y a du  fable. 

JVoodward  & Scheuchzcr  ont  prétendu  que  la  ferti- 
lité du  globe  antédiluvien  étoit  dûe  à une  femblable 
couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  allure 
qu’on  trouve  au  fommet  des  Alpes  ( où  aucune  plante 
ne  végété  à caufe  des  vents,  du  froid  & delà  fubtilijté 
de  l’air  ) un  terreau  noir  qui  paroit  homogène  : il  lui 
attribue  trois  propriétés  : i°.  d’avoir  plus  d’élafticité  , 
& d’être  plus  fufceptible  d’extenfion  ; 2°.  de  n’être 
pointdutout  vitrifiable  ; *°.  de  paraître,  au  microf- 
cope,  compofé  de  parties  égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  mon* 
de , ou  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge  , par 
l’accroifTement  annuel  du  terreau  végétal.  On  a choifi 
pour  cela  des  lieux  déferts  : on  a fuppofé  cet  accroifi- 
fement  d’un  quart  de  pouce  parfiecle;  & en  fuppofant 
auifi  que  la  profondeur  de  cette  efpece  de  terre  eft  de 
huit  pouces , ( il  y a des  endroits  où  il  y en  a dix  ) cela 
donneroit  trois  mille  deux  cents  ou  quatre  mille  ans 
depuis  cette  cataftrophe. 

Il  eft  impoffible  que  les  terreaux  foient  conftajnment 
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les  mêmes  par-tout  : leur  expofition , leur  fituatîon,  les 
différentes  matières  qui  peuv  ent  les  former  * les  travaux 
^ueles  hommes  & les  animaux  y emploient , toutcon. 
court  à en  changer  la  nature  & les  propriétés  : néan- 
moins on  ne  diftingueque  deux  véritables  efpeces  de 
terreaux  : l’un  qui  réfulte  des  végétaux  pourris  , & l’au- 
tre d'animaux  détruits  également  par  la  putréfadlion  , 
(l’un  & l’autre  participant  toujours  de  beaucoup  de 
terré  plus  ou  moins  pure;  ) les  autres  efpeces  ne  font 
que  des  modifications  de  leur  mélange  : les  tourbes  font 
aufli  des  efpeces  de  terreaux  , ainfi  que  la  terre  des  ci- 
metières , des  gibets  & des  voieries. 

Les  tetreaux , félon  le  langage  des  Jardiniers,  eft  un 
vieux  fumier  entièrement  pourri,  ufé  & changé  en  une 
efpece  de  terre  noire.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  des 
couches  dans  les  potagers , afin  de  fertilifer  leurs  terres 
& d’avancer  la  végétation  de 'leurs  plantes  & de  leurs 
légumes.  Les  Fleuriftes  , dit  M.  Bourgeois  , font  aufli 
un  grand  ufage  du  terreau , qu’ils  préparénten  mettant 
dans  un  creux  qu’ils  font  en  terre  des  couches  alterna- 
tives de  fumier  & de  bonse  terre  neuve  criblée  , qu’on 
mêle  de  temps  en  temps  lorfque  le  fumier  efteonfumé. 

Le  terreau  des  laboureurs  eft  la  terre  améliorée  pat 
les  fumaifons  : elle  eft  poreufe  , légère  & très-propre  à 
la  végétation  ; les  végétaux  y tracent  plus  facilement 
& y pompent  mieux  leur  nourriture  : mais  il  y a du 
choix  pour  la  fituation  du  terrain  & la  bafe  même  du 
terreau.  L’on  fait  bien  qu’un  terrain  fitué  à l’adoflement 
d’une  côte,  eft  facilement  dépouillé  de  fa  partie  fécon- 
dante par  l’eau  de  pluie  ; tout  au  contraire  de  celui  des 
vallées  , où  l’eau  féjournant  occafionne  la  pourriture  8c 
la  fermentation  des  clifférens  végétaux  ; ce  qui  produit 
dé  la  tourbe  : voyez  ce  mot.  Un  terreau  fableux  n’a  pas 
aflez  de  confiftance  ; mais  un  terreau  argileux  étouffe 
le  grain  qn’on  y feme.  Le  terreau  de  forêts  , qui  eft 
compofé  de  feuilles  & de  moufle,  eft  trop  limoneux  ; 
cependant  il  convient  fur  les  terres  maigres  des  pays 
plats.  Voyez  les  articles  Terré  labocrable,  Marne 
Laudes. 

TERRETTE  ou  LIERRE  TERRESTRE.  Vvyit 
ce  mot. 
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' TERRIBLE.  Go'édard  a donné  ce  nom  à un  phalene 
qui  provient  d’une  chenille , laquelle  fe  nourrit  de  feuil- 
les d’aune.  Voyez  Chenille. 

TERTRE.  Eminence  au  milieu  d’une  plaine,  en 
forme  d'un  monticule  qui  eft  détaché  des  côtes  voifi- 
nes  VoyczCbTE  & Montagne. 

TESSIO.  Efpece  de  palmier  du  Japon  , dont  on  fait 
dans  ce  pays  la  pâte  appellée  fayou.  Voyez  ce  mot. 

TEST , tejïa  , lé  dit  de  la  fubftance  dure  & épaiflé 
qui  forme  le  corps  d’une  coquille.  Voyez  ce  mot  & celui 
de  TestacÉe.  On  dit  le  teft  d’une  huître  & le  têt 
d’un  crabe.  Voyez  CrustacÉES. 

TESTACÉES , tejlacca  ou  tejiata.  Nom  donné  à des 
animaux  qui  fe  renferment  & vivent  dans  des  coquilles 
dures,  & dont  les  couleurs  fontaufli  variées  que  les 
figures  : voyez  ce  ijuc  nous  en  avons  dit  au  mot 
Coquillage. 

* On  peut  placer  parmi  les  vers  teftacées , les  vers  qui 
fe  conftruifent  des  tuyaux  à l’intérieur  defquels  ils  fe 
retirent;  tuyaux  que  leurs  habitans  qui  en  font  les 
architectes  , agrandirent  à mefure  qu’ils  croiffent, qu'ils 
ne  quittent  jamais , & ne  changent  point  eux»mêmes 
de  forme  pendant  leur  vie , et  qui  les  diftingue  des 
teignes  & des  différens  vers  ou  larves  qui  fe  changent 
en  infectes.  On  ne  confidere  guere  ces  vers  que  pat 
rapport  a leurs  ouvrages.  Ils  habitent  ou  feuls , ou  ils  fe 
conftruifent,  en  fe  réunifiant , des  tuyaux  qu’on  trouve 
fouvent  en  grand  nombre , à côté  les  uns  des  autres. 
Ils  attachent  leurs  tuyaux  à des  corps  folides  & (tables , 
& ils  ne  changent  jamais  de  lieu  ; ou  bien  ils  ne  les 
fixent  point,  & ils  les  traînent  après  eux,  vers  les  en- 
droits où  ils  veulent  fe  tranfporter.  Enfin  leurs  tuyaux 
font  ou  de  fortes  parois , & alors  ils  les  conftruifent  à 
l’épreuve  du  contaél  de  l’eau  ; ou  ils  font  frêles  , & ils 
les  dirigent  à travers  des  corps  qui  les  couvrent  & les 
défendent , tels  que  le  bois  , le  fable  & la  vafe.  De-là 
les  diftimftions , les  divifions  de  ces  fortes  de  teftacées. 
Confultez  les  articles  Vers  de  mer  appelles  vermiau 
ladres , vers  rongeurs  de  digues , &c.  ' 

On  ne  peut  trop  le  répéter , on  ne  confidere  guere 
dans  ces  differentes  efpccts  de  vers  teftacées  que  leurs 
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tuyaux.  Voici  la  maniéré  de  fe  les  procurer  & de  les 
çonferver.  S’ils  font  forts  & folides  , on  les  enleve  feuls, , 
on  en  retire  les  vers , quand  ils  font  fort  gros  , de  la 
même  maniéré  qu’on  retire  ceux  des  coquilles ; fi  au 
contraire  les  tuyaux  font  frêles  & pouffes  à travers  le 
bois  ou  la  pierre  , les  coquilles  mortes,  ou  autre  fubf- 
tance  folidc  , on  arrache  une  partie  des  corps  même 
qui  contiennent  les  tuyaux  , & on  les  envoie  dans  leur 
matrice  pour  laquelle  on  prend  des  ménagemens , fui- 
vant  fa  fragilité.  Si  les  tuyaux  enfin  font  grêles  & con- 
duits à travers  un  corps  fans  confiftance  , ou  mobile , 
comme  le  fable  , la  vafe  , &c.  il  faut  les  ramaffer  avec 
beaucoup  d’attention  , & fuppléer  à la  matière  dont 
on  les  tire  , une  fubltance  quipuifTc  en  remplacer  l’ef- 
fet ; ç’eft  ce  qu’on  exécutera  en  arrangeant  avec  du 
Coton  ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boîtes.  Si  avec  les 
tuyaux  on  veut  çonferver  les  animaux  qui  les  habi- 
tent , il  faut  plonger.*  enfermer  le  tout  dans  une  li- 
queur fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux , 
comme  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles  : les  Voya- 
geurs ne  les  recherchent  communément  que  par  rap- 
port à leur  dépouille,  c’eft-à-dire  à leur  coquille  : en 
effet  ces  animaux  fe  retirent  en  mourant  au  centre  de 
leur  demeure  ; la  liqueur  lesdeffeche  ; ils  perdent  leur 
forme  ; ils  deviennent  , de  mous  & pulpeux  qu’ils 
qtoient , cartilagineux  & coriaces  ; & l’œil  même  d’un 
Ànatomifte  en  peut  à peine  retrouver  les  parties  diffé- 
rentes après  les  avoir  amollies  , en  les  faifant  tremper 
long-temps  dans  l’eau  tiede.  Pour  bien  connoitrç  ces 
animaux , il  faudroit  donc  les  obferver  vivans  ; nous 
ne  pouvons  pas  les  attirer  à nous  , il  faut  aller  à qux; 
& les  deferiptions,  accompagnées  de  deflïns  , font  les 
feuls  moyens  de  les  faire  connoitre  aux  autres  ; mais 
feurs  dépouilles  font  faciles  à çonferver,  & les  cou- 
leurs dont  elles  font  très-fouvent  embellies  , la  .An- 
gularité ,1a  variété  de  leur  forme  ont  fait  attacher  , 
prefque  dans  tous  les  temps,  un  affez  grand  prix  à 
ces  dépouilles  qui  furvivent  à l’être  auquel  elles  ont 
appartenu. 

i jNous  avons  expofé , à la  fin  de  l'article  coquillage , 
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la  maniéré  dépêcher , de  ramajjer  les  coquilles  & de  les 
encaijjcr , pour  les  envoyer  dans  des  pnys  plus  ou  moins 
éloignés  : quoique  cet  objet  qui  eft  de  pratique  n’eft 
pas  difficile  à faifir  par  la  description , je  crois  cepen- 
dant devoir  en  rappeller  les  principaux  moyens  , & 
même  en  ajouter  d’autres  , ou  qui  ne  fe  font  pas  pré-  . 
fentés  à nos  idées  à teins  , ou  dont  nous  avons  eti  , 
connoiifance  depuis  l'imprefîion  de  cec  article. 

Les  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  animal  , 
ou  renfermé,  ou  plus  ou  moins  recouvert  d’une  co- 
quille , & ces  coquillages , fur-tout  ceux  de  mer  ou 
font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres , ou  ils 
rampent  fur  le  fable  & la  vafe , s’y  meuvent  & ■ che- 
minent comme  les  moules  , ou  ils  s’elevent  à travers  >' 
la  maffe  des  eaux,  y nagent  ou  flottent  à fa  furface,Tà 
la  faveur  de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  ha- 
bite , gonfle  ou  déprime  à volonté  , comme  les  nauti- 
les : parmi  ces  coquillages  vivans  & marins  les  uns  font 
continuellement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  les 
flots;  d’autres  fe  trouvent  dans  des  endroits  qu’elle 
inonde  régulièrement  dans  le  tems  du  flux.  SI  l’on 
en  trouve  quelquefois  fur  la  greve,  ce  n’eft  qu’après 
dés  orages,  de  fortes  tempêtes  , des  coups  de  mer, 
dont  la  violence  les  a arrachés  du  fond  de  la  mer  & 
pouffés  loin-dès  lieux  qui  leur  conviennent.  Les  co- 
quilles, dont  l’animal  eft  mort  & a été  détruit , qui  ne 
contiennent  plus  rien , ou  des  corps  qui  leur  font  étran- 
gers , roulent , fur-tout  li  elles  font  vides  , au  gré  in- 
certain des  flots  , dont  elles  font  le  jouet  : c’elt  ainfi 
qu’une  grande  quantité  de  ces  dépouilles,  & fouvent 
de  familles  différentes  fe  trouvent  dépoféeé  pêle-mêle, 

& que  par  la  fuite  des  tems , des  Observateurs  plus  ou 
moins  inftruits  venant  à les  rencontrer  dans  des  en- 
droits aflez  éloignés  de  la  mer,  ils  fe  livrent  aux  hy- 
pothefes , aux  conjectures,  fur  l’origine  de  ces  coquil- 
les devenues  foffiles  ; voyez  ce  mot.  Les  Navigateurs 
inftruits  favent  que  la  mer  a un  mouvement  qui  tend 
à purger  continuellement  fon  fein  des  corps  inutiles 
qu’elle  contient  ; elle  les  repouffe  , les  accumule  & les 
laide  dépofés  fur  fes  rivages.  C’eft  fur-tout  à l’embou- 
chure des  rivières  qu’elle  a coutume  de  former  dqs 
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bancs , des  lits , qui  ont  fouvent  plufieurs  toifes  de 
profondeur , & une  étendue  proportionnée  en  fuper- 
ficie.  Ces  lits  de  coquilles  n’ont  quelquefois  pas  fous 
les  eaux  moins  de  profondeur , & n’occupent  pas  moins 
d’efpaces , que  des  montagnes  médiocres  fur  terre.  Pour 
avoir  des  coquilles  bien  confervées , il  ne  faut  que  rare- 
ment les  ramafler  fur  la  plage  » ou  feulement  après  de 
violens  coups  de  mer  ; car  alors  on  en  peut  trouver  de 
.vivantes,  c’eft-à-dire  avec  leur  animal.  Pour  s’en  procu- 
rer ave&abondance  & en  rencontrer  des  efpeces  va- 
riées, il  faut  les  chercher  en  mer,&  en  différens  parages. 
Celles  qui  s’attachent  aux  rochers  ou  qui  vivent  autour 
de  leur*  bafes , font  différentes  de  celles  qui  fe  plaifent 
for  le  fable,  & celles-là  ne  font  pas  les  mêmes  qu’on 
tire  de  la  vafe.  Nous  le  répétons  , il  faut  donc  cher- 
cher le*  coquillages  fur  les  différens  fonds , dans  les 
anfes , .autour  des  promontoires  , parmi  les  rochers 
fous  marins,  dans  leurs  cavités,  fur  leurs  flancs,  & 
toujours  en  mer,  & non  fur  fes  bords  ou  grèves.  On 
en  prend  plus  par  la  pêche  à la  drague , efpece  de  filet 
qu’on  traîne  au  fond  de  la  mer , que  par  le  moyen  des 
Plongeurs.  U n’eft  pas  difficile  de  retirer  les  animaux- 
vers  qui  habitent  les  coquilles , mais  on  doit  prendre 
quelques  précautions  pour  conferver  ces  dépouilles  of- 
feufes.  On  tranfporte  les  coquillages  qu’on  a pêchés  à 
fon  habitation;  on  les  met  dans  de  l’eau  douce  fur  le  feu, 
la  chaleur  fait  bientôt  périr  les  vers , alors  les  coquilla- 
ges qui  s’étoient  tenus  exactement  fermés  depuis  qu’on 
les  avoit  pêchés , s’ouvrent  d’eux-mêmes , ou  il  eft  très- 
aifé  de  les  ouvrir  fans  les  gâter  : dès  que  les  animaux 
font  mort*  & que  l’eau  a relié  quelque  tems  fur  le  feu , 
mais  fans  éprouver  une  forte  ébullition , on  retire  du 
feu  le  vafe  ti  on  prend  les  coquillages  les  uns  après  les 
autres  ; fi.  c’eft  une  efpece  univalve  , on  a un  crochet 
de  fer  pointu;;  on  l’enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ou- 
verture, oh  fai  fit  avec  la  pointe  du  crochet  l’animal, 
qui  fe  détache  & s’enleve  très-aifément.  Si  c’eft  une 
efpece  bivalve , on  en  jette  facilement  l’animal , en  pro- 
duifant  une  fecouffe  avec  les  mains  qui  tiennent  les 
deux  valves  ouvertes.  A mefure  qu’on  vide  ces  co- 
quilles , on  les  met  tremper  dans  de  l’eau  douce  frai- 
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che  ; on  les  y laifle  baigner  pendant  plufieurs  jours , 
en  la  renOuvellant  chaque  jour , afin  de  la  dépouiller 
entièrement  des  parties  falines  & des  pellicules  de  l’a- 
nirpal  qui  pourraient  y être  reliées.  On  fait  fécher 
ces  coquilles.  Si  par  hazard  on  avéit  caffé  ou  détaché 
la  charnière , le  cartilage  denfe  de  celles  qui  font  bi- 
valves , & même  le  cartilage  qui  réunit  les  pièces  des 
multivalves  ( nous  exceptons  de  ces  dernieres  les  our- 
fins  ; voyez  ce  mot , ) il  faudroit  ccmtenir  les  pièces  dans 
leurpofitioryiaturelle , avec  un  cordon  noué  autour  de 
la  coquille,  N’omettons  pas  de  dire  que  ceux  des  coquil- 
lages univalves , dont  l’orifice  eft  bouché  par  une  pièce 
qui  fouvent  ett  de  la  même  fubftance , & que  l’on  nom- 
me opercule , paroiffent  offrir  un  peu  plus  de  difficulté  à 
les  vider  : on  y parvient  cependant  fans  peine  ; car 
en  penchant  ce  coquillage  fortant  de  l’eau  chaude , 
l’orifice  en  bas , & en  le  fecouant , alors  le  poids  de 
l’animal  & celui  de  l’opercule  l’entraine  alfez  pour  que 
l’on  puilfe  enfuite  introduire  un  crochet  de  fer  entre 
la  coquille  & l’opercule , qu’il  ne  faut  pas  perdre  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  en  retire  l’animal  : on  a foin  de  placer 
l’opercule  à côté  de  fa  coquille  pendant  qu’elle  trempe 
dans  de  l’eau  douce  & fraîche  : on  doit  auflï  avoir  foin 
quand  on  les  fait  fécher  d’adapter  l’opercule  à l’orifice 
de  la  coquille  : on  les  fait  tenir  enfemble  avec  un  peu 
d’eau  de  gomme  Arabique.  Nous  n’avons  pas  oublié 
de  dire  à l’article  Coquilles,  que  la  plupart  d’entre 
elles , quand  on  les  pêche , & qu’on  les  a même  lavées 
dans  l’eau  douce,  ne  font  pas  telles  qu’on  les  voit 
dans  les  cabinets.  Une  fubftance  membraneufe  , con- 
nue fous  le  nom  de  drap~marin , plus  ou  moins  épaifle , 
& fouvent  recouverte  d’une  écorce  ou  matière  pierreufe 
étrangère , en  enveloppe  le  plus  grand  nombre , & ca- 
che , dérobe  à nos  regards , ces  belles  couleurs , ces 
taches , ces  compartimens , cet  émail , ce  poli , ce 
brillant,  qui  font  aux  yeux  de  quelques  Amateurs  la 
plus  grande  partie  du  mérite  qu’ils  y attachent. 

A l’égard  des  coquilles  fluviatiles , & qui  font  moins 
nombreufes  que  celles  de  la  mer,  on  les  trouve  dans 
les  fleuves , les  rivières , les  lacs  & les  étangs  : les 
milTeaux  en  foumiflent  auffi.  Ces  coquilles  fluviatiles 
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de  même  que  les  coquilles  terrcftrct , (ces  dernîeres  fb 
trouvent  communément  dans  les  lieux  bas*  dans  les 
prairies , auxpieds  des  montagnes , aux  endroits  humi- 
des, même  dans  les  terres  plantées  de  vigne  ) exigent» 
pour  être  con  ferrées  y les  mêmes  précautions , les 
mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cruftacées  avec  les  tef- 
tacées  , ceux-ci  font  les  animaux  à coquilles;  lés  crut 
tacées  font  d’un  autre  ordre  d’animaux,  & paroifTent 
tenir  à l’ordre  général  des  infe&es.  Les  cruftacées  font 
ou  arrondis,  ou  cordiformes  tels  que  les  cancres , ou 
ovales  ou  oblongs  tels  que  les  crabes  , ou  fort  alongés 
tels  que  les  écrevijfcs , les  langoaftes,  les  homards  , &c. 
Ÿ oyez  ces  mots  & l'article  CrustacÉES.  Comme  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  de  préparer  ces  ani- 
maux à l’article  cruftacées , eft  infiniment  trop  fuccinét, 
nous  devons  réparer  ici  ces  omiflionè,  en  faveur  de 
ceux  qui  veulent  confervec  des  cancres , des  crabes  , 
des  homards , &c.  pour  l’ulàge  des  cabinets. 

On  prépare  les  crabes  & les  cancres,  en  détachant 
lé  teft  qui  les  couvre  ; en  enlevant  par  l’ample  ouver-*' 
ture  qui  fe  préfente , les  vifeeres  & les  chairs , même 
celles  qui  font  contenues  dans  les  pieds.  Cette  opéra- 
tion eft  fort  aifée;  on  remet  enfuite  le  teft  en  place  ,’ 
& on  le  fixe  avec  un  ruban  qui  entoure  le  corps , & 
qu’on  peut  ôter  quand  on  n’a  plus  deflein  de  remuer 
l’animal. 

On  fépare  le  corps  des  homars  en  deux  , ainfi  que 
celui  de  tous' les  animaux  du  même  genre,  dont  le- 
corps  eft  fort  long  : cette  féparation  fe  fait  à l’endroit 
où  la  queue  tient  au  corps , par  une  peau  qu’on  incife 
dans  toute  fa  circonférence.  On  vide  enfuite  chacune 
des  deux  pièces , puis  on  les  rapproche , & on  peut 
les  contenir  par  le  moyen  d’un  bâton  qui  entre  à force 
dans  l’une  & l’autre  & qui  foit  de  longueur  propor- 
tionnée. Il  refte  les  pinces  que  ces  animaux  ont  très- 
volumineufes , & qui  contiennent  beaucoup  de  chairs  ; 
elles  peuvent  s’y  defiecher , même  après  avoir  fermen- 
té , fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  affez  dure  : 
cependant  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur , on  peut 
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arracher  de  force  la  plus  petite  piece  de  la  pince  ou 
mordant  ; puis  par  l’ouverture  qu’elle  laHTe , arracher 
avec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus 
grofTe  piece , & qui  tiennent  peu.  On  obferve  qu’en 
arrachant  la  piece  la  plus  petite , on  tire  avec  elle  une 
fubftance  élaftique , un  appendice  aplati , ovale  & taillé 
à-peu-près  en  queue  d’aronde  ; cette  piece  eft  telle 
qu’en  la  faifant  rentrer  & la  remettant  à fa  place , elle 
retient  la  partie  qu’on  avoit  arrachée. 

Voici  la  maniéré  d’encaiffer  ou  emballer  les  cruf- 
tacées  pour  les  envoyer  dans  un  pays  plus  ou  moins 
éloigné  , fans  que  leurs  longs  & frêles  appendices  *fe 
brifent  dans  la  route.  Etablirez  au  fond  d’une  boite , 
une  couche  épaifle  de  plufieurs  pouces  de  fciure  de 
bois  ou  de  fon , que  ces  fubftances  foient  bien  fe~ 
ohes  ; arrangez  les  cruftacées  qui  ont  un  certain  vo- 
lume fur  cette  couche , recouvrez-les  enfuite  entière-' 
ment  de  fciure  ou  de  fon  que  vous  y verferez  douce- 
mentpour  qu’ilss’introduifent,  fe  coulent  & fe  gliC  / 
fent  plus  aifément  dans  tous  les  vides.  Frappez  douce- 
ment & par  intervalles  avec  un  petit  marteau  fur  les 
parois  extérieures  de  la  boite,  pour  que  ces  fubftances 
en  rempliflent  mieux  tous  les  interftices.  Vous  pou- 
vez arranger  d’autres  cruftacées  fur  le  lit  qui  recouvre 
les  premiers , & remplir  ainfi  toute  la  boite  ; ayez  foin 
qu’elle  foit  bien  pleine , & que  la  demiere  couche  foit 
de  fon  ou  de  fciure  enaffez  grande  quantité  pour  que 
le  couvercle  les  comprime  & qu’il  ne  puiffe  pas  y avoir 
de  mouvement  en  dedans  ; ayez  foin  de  mettre  les  pe- 
tits cruftacées  à part  dans  une  boite  & les  emballez 
de  même.  On  doit , avant  de  faire  deflecher  ces  ani-  > 
maux  avoir  donné  à leurs  membres  hs  attitudes  au 


naturel.  Ils  n’ont  pas  befoin  d’yeux  factices  comme  les 
poiflons,  &c.  ceux  des  cruftacées  fe  dcffechent,  «Sc  ils 
îuffifent.  On  peut  aufli  envoyer  les  cruftacées*dans‘ 
une  liqueur  confervatrice.  • ■' 

On  trouve  quantité  de  robes  de  teftacées  , folfiles  & 
même  pétrifiées  : il  y en  a aufli  de  minéraliréès.  On 
les  appelle  toutes  teflazets.  Le  nombre  en  eft  très- 
étendu  : il  y en  a de  toutes  les  familles  que' nous  offre 
le  fein  des  mers.  Cependant  quelque  refTemblance  qu’il 
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y ait  entre  les  coquilles  marines  & fofliles,  le  Natu- 
ralifte  y trouve  fouvent  ou  prefque  toujours  des  diffé- 
rences fenfibles.  Il  eft  prouyé,  que  plufieurs  de  nos 
fofliles  ont  leurs  analogues  vîvans  dans  des  mers  très- 
eloignées  , de  même  nos  coquilles  vivantes  ont  leurs 
analogues  fofliles  dans  des  terres  étrangères  ; à mefure 
que  le  monde  vieillira , on  découvrira  de  nouvelles 
mers  , de  nouvelles  terres , & par  conféquent  les  ana- 
logues des  coquilles  tant  marines  que  fofliles.  Chau- 
mont en  Normandie , & Courtagnon  en  Champagne 
abondent  en  teftacites.  La  décoloration  des  coquille» 
devenues  fofliles  peut  avoir  été  occafionnée  par  la  cor- 
rofion  des  différens  acides  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
où  ils  font  dans  une  fermentation  continuelle. 

TETARD  ou  TESTAR,  gyrinus,0 n appelle  ainfi 
lapymphe  ou  le  ver  de  la  grenouille  qui  nage  dans  la 
glaire  ou  frai  dont  il  tire  fa  nourriture , & où  il  fait  fon 
afile  quand  il  eft  las  de  nager.  Sa  tête  , fa  poitrine  & 
fen  abdomen  forment  enfemble  une  mafle  globuleufc 
fous  une  enveloppe  commune , dit  Swammcrdam  : le 
refte,  dit  Harvey  , n’eft  autre  chofe  que  la  queue  dont 
l’animal  fe  fert  pour  nager.  Quand  cette  nymphe  va 
pafler  à l’état  de  grenouille , fa  peau  fe  fend  fur  fon 
dos  près  de  la  tête:  c’eftpar  cette  fente  effeéb'vement 
que  la  tése  paflei  & l’on  voit  alors  la  bouche  du  têtard 
qui  fait  partie  de  fa  dépouille , & qui  différé  notable- 
ment de  la  bouche  énorme  delà  grenouille.  Les  jam- 
bes antérieures , qui  jufques-la  étoient  cachées  fous  la 
peau  , commencent  à fe  déployer  au-dehors , & la  dé. 
pouille  eft  toujours  repouflee  en  arriéré  ; le  refte  du 
corps , les  jambes  de  derrière  & la  queue  elle  même  fe 
tirent  fucceflivement  de  cette  dépouille  ; après  quoi 
Ta  queue  va  toujours  en  diminuant  de  volume,  au  pro- 
fit des  jambes,  jufqu’à ce  qu’elle  difparoifle  entière- 
ment Lorfqne  c’eft  un  mêle , il  a aux  deux  cAtés  de 
la  bouche’,  derrière  les  yeux , une  véficule  d’air  , & 
le  poncé  des  pieds  antérieurs  eft  plus  gros  & plus  grand 
que  dans  les  femelles:  Voyez  ce  que  noutavont  déjà  dit 
dutêtptd,  à la  fuite  du  mot  GRENOUILLE- 

TETARD  ou  TETU.  Efpece  de  meunier,  Voyea 
cé  mot-. 
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TETE , caput.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  du  corps 
d’un  animal  : elle  contient  le  crâne  & la  face  appeUée 
Visage,  vultuj.  C’eft  le  fiege  des  principaux  organe* 
des  fens.  En  effet  elle  renferme  les  fens  admirables  de» 
la  vue,  de  l’ouie,  de  l’odorat,  du  goût,  & le  cerveau 
que  quelques-uns  regardent  comme  le  principe  des 
fenfations.  La  tête  varie  beaucoup  fuivant  l’efpece  d’a- 
nimal. Voyez  Fart.  Homme  , & celui  de  Squelette, 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os  : voyez  aujji  à F article 
Insecte. 

TETE  D’ANE.  Nom  qu’on  donne  dans  le  Langue- 
doc à un  petit  poiflon  de  riviere  que  noüs  nommons  î 
chabot.  Voyez  ce  mot.  • 

TETE  BLEUE.  Sorte  de  chenille  qui  fè  nourrit  de 
feuilles  de  cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin  il  en  fort  un 
petit  papillon  d’une  couleur  aiTez  bizarre , femblable 
à un  habit  compofé  de  pièces , & ayant  un  cou  mêlé  de 
blanc  & de  noir.  " 

1 TETE  DE  BŒUF.  Efpece  de  limaqon  de  lac,  deJ 
riviere  & de  marais  : c’eft  la  neuvième  efpece  de  M. 
Linnaur  : Voyez  Limaçon.  1 ,1 

TETE  DE  CHIEN.  Efpece  de  ferpent  non  veni-  ’ 
meux  dfc  la  Dominique,  nommé  ainfi  parce  qu’il  a 1*T 
tête  femblable  au  chien , & qu’il  mord  comme  cet  ani- 
mal : il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats  & aux  pou- 
lets. Ce  ferpent  monte  fur  les  arbres-pour  manger  les 
petits  oifeaux  dans  le  nid  , ou  pour  fe  mettre  à fec  pen- 
dant la  pluie.  Voyez  Serpent  a tete  de  chien.  , 
La  graifle  du  ferpent  à tête  de  chien , eft,  dît-on, 
infiniment  meilleure  que  celle  des  vipères  pour  les  dou- 
leurs froides , les  foulures  de  nerfs  , pour  la  paralyfie  : 
frla  goutte  : on  y mêle  quelquefois  un  peu  d’efprit  de 
vin  pour  que  la  fridtion  foit  plus  pénétrante.  Le  fer-  ' 
pent  à tète  de  chien  n’eft  peut-être  qu’une  variété  du"' 
Jerpent  trot  de  chien.  Vovêz  ce  mot.  • 

TETE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftesdonnerit 
ce  nom  au  poivre  de  la  Jamaïque.  Voyez  ce  mot.  1 
► TETE  DE  DRAGON,  dràco  - cephalon  America- 
num.  Plante  d’Amérique  fort  finguKere  8c  unique  de 
fôn  efpece.  Elle  eft  naturelle  à la  Virginie  : on  la  nommé 
auflî  Cataleptique.-  Ses  feuilles  font  plus  étroites  que 
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celles  dü(  pêcher:  Tes  fleurs , qui  croifleot  en  petites 
guirlandes,  font  placées  aux  nœuds  des  tiges , & re-< 
préfentent  en  quelque  maniéré,  la  gueule  ouverte 
d’un  ferpent.  . . 

M.  de  latiire  prétend  que  fi  l’on  fait  aller  & venir 
"horizontalement  ces  fleurs  dans  l’efpace  d’un  demi- 
cercle  , elles  relient  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de 
cet  efpace  , fitôt  que  l’on  ceffe  de  les  poulfcr , comme 
fi  leur  pédicule  étoic  articulé  à delfein  de  fe  prêter  à ce9 
pofitions  extraordinaires  , & comme  il  arrive  aux  per- 
îqnnes  attaquées  de  la  maladie  appellée  catalcpjic.  Ce 
phénomène  dépend  donc  de  la  feule  fituation  des  fleurs,  > 
de  leur  figure,  & de  1»  maniéré  dont  elles  fontatta-, 
chées  à la  tige  de  la  plante  qui  les  porte.  On  tfouve 
la  repréfentation  de  cette  plante  dans  les  Mémoires  de, 
V Academie  des  Sciences , 1712.  O11  peut  voir  aulfi  à 
l’article  Plante,  & à celui  de  Sensitive,  la  théo- 
rie de  ces  fortes  de  mouvemens  bizarres  dans  les  vé- 
gétaux. , ; : ; . 

TETE  JAUNE.  C’eft,  félon  Goëdard,  une  forte  de 
papillon  dont  la  couleur  eft  jaunâtre,  & qui  provient, 
d’une  efpece  de  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
rofier.  : 

TETE  DE  MEDUSE,  caput  medtife.  Efpece  de 
zoophyte  de  la  clafle  des  étoiles  de  mer.  Voye2  à T ar- 
ticle Étoile  de  mer  ; voyez  aujji  L'art.  Palmier 

MARIN. 

TETÉ  DÉ  MORT.  Singe  de  l’Amérique  que  l’on 
nomme  aulfi  monkic.  Séba  qui  en  donne  la  figure , 
Thef.  I , Tab.  ;;  , n.  1 , dit  que  fon  nez  camus,  qui 
paroît  comme  tombe  , & fes  yeux  profondément  en- 
foncés dans  leur  orbite,  le  faifant  reffembler  à une  tête 
de  mort , lui  en  ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft 
ronde  en  devant,  toute  velue  jufqu’à  la  racine  du  nez, 
d’un  poil  noir  rougeâtre  : le  vlfagc  eft  velu  & d’une 
couleur  blanchâtre  , excepté  au  milieu  du  nez  & de  la 
bouche  , où  il  y a line  nuance  noirâtre  : beaucoup  de 
rides  contribuent  à l’enlaidir.  Il  a les  oreilles  fans  poils 
& allez  grandes,  les  dents  petites,  la  langue  large; 
les  bras , les  mains  , les  jambes  & les  pieds , tels  que 
dans  l’homme  ; de  petits  ongles  qui  femblent  comme 
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coupés;  les  pieds  de  derrière  garnis  d’un  talon  & de 
très-longs  doigts.  Les  poils  du  dos  font  moins  nuancés 
de  rouge  que  ceux  de  la  tête  ; mais  depuis  le  menton 
jufqu’au  ventre  , fous  les  bras  , à la  partie  interne  des' 
cuifles  , la  peau  eft  entièrement  chauve;  la  partie  ex- 
térieure des  eu iflcs,  les  pieds  & les  reins  n’ont  que 
très-peu  de  poils,  qui  font  d’un  jaune  clair;  fa  queue 
eft  longue  & allez  groflè.  Sa  femelle  a deux  mamelles 
femblables  à celles  de  la  femme.  Voyez  l'art.  Singe. 

En  quelques  endroits,  le  peuple  donne  le  nom  de 
tête  de  mort  à la  graine  du  faux  piftachier.  C’elt  r.ufïi  !e 
nom  d’un  papillon  du  genre  des  fphinx  : voyez  l’article 
Papillon  a tête  de  mort. 

TETE  ROUGE,  caput  rubrum.  Oifeau  très-petit, 
mais  joliment  orné  de  plumes.  La  tête  & la  poitrine  du  ; 
mâle  font  d’un  beau  rouge  : la  femelle  n’a  que  la  tête 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau , quoique  peu 
remarquable  , forme  cependant  une  efpece  de  ramage 
ou  de  gazouillement  affez  agréable;  ce  qui  le  fait  re- 
chercher pour  l’élever  en  cage.  On  le"  nourrit  comme 
les  linottes  & les  chardonnerets.  On  voit  le  tète  rouge 
en  Angleterre , mais  il  n’y  pond  point;  il  quitte  ce 
pays  au  printems.  Albin , Tome  111 , n°.  4t , croit 
que  c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont  parle  IVil- 
Irnjbhy , fous  le  nom  de  petite  linotte.  C’eft  peut-être 
le  petit  linot  ronge. 

TF.THYE,  tetiu/t  aut  tethya.  Efpece  de  zoophyte 
qui  s’attache  aux  rochers,-  & quelquefois  fur  les  huîtres." 
Sia  peau  eft  dure  comme  celle  des  holothuries  : il  a deux 
trous  à chaque  bout,  dont  un  prefque  imperceptible  , 
& par  lequel  il  reçoit  & rejette  l’eau;  fa  figure  eft 
oblongue;  le  plus  petit  trdta  lui  fert  à fe  vider,  & le 
plus  grand  à recevoir.  Ce  fhnt.çonime  deux  corps  de 
pompes  , dont  l’un  afpirc  & l’autre  foule.  Cet  animal 
marin  eft  roux  on  fafrané  ; quand  on  le  comprime , l’eau 
jaillit  par  les  deux  trous.  Dotmli  dit  que  ces  corps  font 
analogues  aux  àlcyonium  ; mais  que  leur  ftruéture  eft 
bien  plus  organique,  car  ils  ont  la  propriété  de  chan- 
ger de  place  & fe  meuvent  d’eux-mêmes.  Il  eft  curieux 
de  voir  Ces  productions , conduites  par  la  feule  nccelftté 
de  leur  nature  & de  leur  mécanifme , fuivre  des  mou- 
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vemens  qu’elles  ne  connoiffent  pas  , puifqu’elles  font 
privées  de  tètes  & d’yeux , parties  indifpenfables  pour 
le  mouvoir  avec  connoifTance.  Notre  Auteur  dit  qu’el- 
les font  mêmes  deftituées  de  ces  vifceres  qui  femblent 
les  plus  néceflaires  pour  vivre , & pour  multiplier  l’ef- 
pece.  Ces  êtres  fon  hien  réellement  des  animaux  quant 
«u  fentiment  & au  mouvement  ; & ils  refTemblent  aux 
plantes  par  la  fimplicité  de  leur  ftruélure  & de  leur  mé- 
canique: c’eft  pourquoi  on  range  les  téthyes  parmi  les 
a oopfiyta  : voyez  ce  mot. 

M.  Donati , dans  fon  Hiftoirc  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique , donne  la  defeription  de  deux  efpeces  de 
téthyes. 

La  première  eft  fphérique , & fa  furface  eft  formqe 
par  des  tubercules  demi  ronds  , avec  une  vertébré  au 
centre.  Dés  que  cette  téthye  eft  tirée  de  l’eau , fa  furface 
eft  molle  & glifTante;  elle  devient  rude  & raboteufe 
après  avoir  été  expofée  à l’air  pendant  quelques  heures  : 
elle  a la  figure  & la  groffeur  d’une  balle  ou  paume  à , 
jouer.  Cet  animal  eft  compofé  de  deux  fubftances, 
l’une  eft  offeufe  & l’autre  eft  charnue  : fa  vertebre  eft 
fphérique,  compofée  d’épines  très  - déliées  ; elles  ont, 
à-peu-près  la  figure  d’un  fufeau  , & font  placées  fans 
ordre  ; des  fibres  tendineufes  les  lient  étroitement  tes 
unes  aux  autres  : de  la  fphere  fe  détachent  des  rayons 
fans  nombre,  garnis  d’épines  parallèles,  qui,  pendant 
que  l’animal  eft  en  vie,  fe  rendent  à la  circonférence 
par  le  chemin  le  plus  court:  ces  rayons  font  à-peu-près 
cylindriques,  & forment,  par  la  longueur  régulière 
d’une  certaine  portion  , un  cône  épineux. 

La  partie  de  cet  animal , qui  eft  entre  la  vertebre  Sz 
la  fubftance  qui  fert  d’enveloppe  , & dans  laquelle 
entrent  & fe  cachent  les  rayons , eft  charnue  & molle , 
forte  & un  peu  fpongieufe  : fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  ; la  chair  eft  beaucoup  :plus  folide  & 
ferme  ; de  plus , entre  un  cône  & l’autre  font  pofés  des 
Faifceaux  de  fibres  tendineufes.  Quand  ces  fibres  feçon- 
tra&ent  toutes  à la  fois , la  téthye  devient  moins  volu- 
mineufe;  & dès  que  les  fibres  fe  relâchent  * elle  re-, 
prend  fa  groffeur  ordinaire  par  l’élafticité  des  rayons. 
C’éft  ainfi  qu’on  voit  dans  cet  animal  un  mouvement 
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defyftole  & de  diaftole  : mais  fi  les  faifceaux  des  fibres 
fe  raccourci  fient  fucceffivement , alors  deux  ou  plu- 
fieurs  cônes  fe  rapprochent , la  téthye  perd  l’équilibre, 
ik  tombe  en  roulant  du  côte  oppofé';  mais  ce  mouve- 
ment  de  rotation  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la 
téthye.  En  voici  un  exemple  dans  l’efpece  fuivante. 

La  fécondé  cfpece  de  téthye  eft  fphérique  ; mais  fa 
furftce  eft  garnie  de  tubercules  inégaux , & fa  vertefcre 
eft  petite  & hors  du  centre.  Cet  animal  ne  reflemblepa» 
mal  à la  racine  de  l’iris  : fes  rayons  & les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur  , & l’efpece  de 
peau  ou  enveloppe  répond  à la  longueur  des  cônes; 
elle  eft  fort  épaifie  d’un  côté  , très-mince  de  l’autre. 

Ce  mécanifme  n’empéche  point  le  mouvement  de 
rotation  , fur-tout  dans  la  jeunette  de  l’animal  , dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie,  propre  & flexible:  Dans 
la  vieillette  au  contraire  l’animal  eft  fouvent  inca- 
pable de  fe  mouvoir  lui-méme  : c’eft  peut-être  en  reftant 
long-temps  fans  fe  rouler , que  la  téthye  donne  lieu 
aux  teftacées , aux  pierres  & à d’autres  corps  pefans 
de  s’attacher  autour  d’elle.  Ces  corps  l’empêchent  abfo- 
lument  de  fe  rouler  , & de  patter  d’un  lieu  à l’autre. 
Enfin  , devenue  immobile , dit  M.  Donati , elle  patte 
de  l’état  parfait  d’animal , à celui  de  plante-animal. 

M.  Bianchi  dit  qu’on  devroit  ranger  la  téthye  dan6 
la  cl  a fie  des  holothuries.  Voici  la  defcription  de  cet 
animal , qu’il  a découvert  dans  les  plages  de  la  mer 
Adriatique . Tethyum  plerumque  fphericum.  malum  au- 
rantium  lujitanicumformâ  & colore  refer ens . quod  ho- 
rizontal i ter  difleflum , fibras  radiatim  ojfeas  ojlendit. 

TETHYPÔTEÏBA , vifit  arbujlina  Pifonis.  Plante 
duBréfil,  qui  naît  fur  les  orangers,  quand  certains 
petits  oifeaux,  qu’on  appelle  tétyns , dit  Le'mery , y font 
leurs  excrémens,  lefquels contiennent , en  apparence, 
la  femence  non  digérée  qu’ils  ont  avalée  ftir  d’autres 
plantes  , 8c  qui  s’y  implante  à la  nnniere  du  gui  & 
des  autres  plantes  parafites.  Ses  feuilles  reficmblcnt  à 
celles  du  mvrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de 
l’arbre  , quelquefois  au  point  de  l’étouffer  : on  s’en  fert 
au  Bréfil  pour  diffiper  les  enflures  des  jambes , pour 
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l’hydropifie , pour  fortifier  les  nerfs , & pour  les  maux 
des  yeux. 

TETINE  , fe  dit  du  pis  de  la  vache,  de  la  truite, 
& de  tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs  petits.  Chez 
la  femme , cette  même  partie  s’appelle  mamelon. 

TETLATHIAN  : voyez  à L'article  Guao. 

TETRAÜ  ou  TETRAS,  eft  le  nom  Latin  fous  le- 
quel on  a d’abord  connu  le  coq  de  bruyere , ainli  les 
deqx  efpeces  de  tetrao  de  Pline , font  de  vrais  coqs  de 
brtiyere:  le  beau  noir  luftré  de  leur  plumage , leurs 
fburcils  couleur  de  feu , qui  repréfentent  des  efpeces 
de  flammes  dont  leurs  yeux  font  furmontés  : leur  fé- 
jour  dans  les  pays  froids  & fur  les  hautes  montagnes; 
la  .délicatefle  de  leur  chair,  font  autant  de  propriétés 
qui  fe  rencontrent  dans  le  grand  & le  petit  tétras  , & 
qui  ne  fe  trouvent  réunies  dans  aucun  autre  oifeau;  ainli 
l’on  doit  diftinguer  le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyere , 
le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyere  à queue  fourchue  , & 
le  petit  tétras  à queue  pleine.  C’eft  une  opinion  com- 
mune parmi  les  chalfeurs,  que  les  coqs  de  bruyere 
n’ont  point  de  langue;  elle  eft  fondée  fur  ce  que  lorf- 
qu’on  a tué  ces  oifeaux , leur  langue  fe  retire  dans 
leur  gofier  avec  toutes  fes  dépendances  ; peut-être 
l’aigle  noir , dont  parle  Pline , & l’oifeau  du  Brélil 
dont  parle  Scaliger , que  les  chalfeurs  difent  n’avoir 
point  de  langue  , font-ils  dans  le  même  cas.  On  a cb- 
fervé  dans  le  gélier  des  tétras  que  l’on  a ouverts  , de 
petits  cailloux  femblables  à ceux  que  l’on  voit  dans  le 
géfier  de  la  volaille  ordinaire , preuve  certaine  qu’ils 
ne  fe  contentent  pas  des  feuilles  & des  fleurs  qu’ils 
prennent  fur  les  arbres  ,•  mais  qu’ils  vivent  encore  des 
grains  qu’ils  trouvent  en  grattant  la  terre.  Lorfqu’ils 
mangent  trop  de  baies  de  genievre , leur  chair , qui  eft 
excellente  , contrarie  un  mauvais  goût  ; & fuivant  les 
remarques  de  Pline,  elle  neconferve  pas  long-temps 
fa  bonne  qualité,  dans  les  cages  & les  volières  oû 
l’on  veut  quelquefois  les  nourrir  par  curiofité. 

En  Courlande , en  Livonie , en  Lithuanie , pour  faire 
la  chaffe  à ces  oifeaux,  on  fe  fert  d’un  tétras  empaillé, 
ou  bien  on  fait  un  tétras  artificiel  avec  de  l’étoffe  de 
couleur  convenable,  bourré  de  foin  ou  d’étoupe,  ce 
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qui  s’appelle  dans  le  pays  une  balvane.  On  , attacher 
cette  balvane  au  bout  d’un  bâton  , & l’on  fixe  ce  bâton 
fur  un  bouleau , à portée  du  lieu  que  ces  oifeaux  ont 
clioifi  pour  leur  rendez-vous  d’amour;  car  c’eft  le  mois 
d’Avril,  c’eft-à-dire,  le  tems  où  ils  font  en  amour 
que  l’on  prend  pour  faire  cette  cbalfe  ; dès  qu’ils  apper- 
qoivent  la  balvane , ils  fe  taffemblent  autour  d’elle  , 
s’attaquent  & fe  défendent  d’abord  comme  par  jeu 
mais  bientôt  ils  s’animent  & s’entrebattent  réellement,- 
& avec  tant  de  fureur , qu’ils  ne  voient  ni  n’entendent 
plus  rien , & que  le  chaffeur  qui  eft  caché  près  de  là' 
dans  fa  hutte,  peut  aifément  les  prendre  même  fans 
coup  férir  ; ceux  qu’il  a pris  ainfi , il  les  apprivoife. 
dans  l’efpace  de  cinq  à fix  jours  , au  point  de  venir 
manger  dans  la  main.  L’année  fuivante  au  printems 
on  fe  fert  de  ces  animaux  apprivoifés , au  lieu  de  bal. 
vanes,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui  viennent 
les  attaquer  & fe  battent  avec  eux , avec  tant  d’a-f 
charnement , qu’ils  ne  s’éloignent  point  pour  uni 
coup  de  fufil.  Lorfque  la  faifon  des  amours  eft  paifée 
comme  ils  s’affemblent  moins  régulièrement , il  fàüt 
une  nouvelle  induftrie , pour  les  diriger  du  côté  de  la: 
hutte  du  tireur  de  ces  balvanes.  Plufieurs  chaifeurs  à- 
cheval , forment  une  enceinte  plus  ou  moins  étendue , « 
dont  cette  hutte  eft  le  centre , & en  fe  rapprochant  in-  : 
fenfiblement  &faifant  claquer  leur  fouet  à propos  , ils 
font  lever  les  tétras  & les  pouffent  d’arbre  en  arbre 
du  côté  du  tireur , qu’ils  avertilfent  par  un  coup  de 
Cffiet.  On  prétend  que  lorfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupes , ils  ont  à leur  tête  un  vieux  coq  , qui  les  mene 
en  chef  expérimenté  ; & qui  leur  fait  éviter  tous  les 
piégés  des  chafleurs  , enforte  qu’il  eft  fort  difficile 
dans  ce  cas  de  les  pouffer  vers  la  balvane.  On  pré-- 
tend  avoir  remarqué  que  lorfque  les  tétras  fe  pofent 
fur  la  cime  des  arbres  & fur  les  nouvelles  pouffes , 
c’eft  figne  de  beau  tems  ; mais  lorfqu’on  les  voit 
fe  rabatre  fur  les  branches  inférieures  & s’y  tapir , c’eft  : 
figne  de  mauvais  tems , ce  qui  annonceroit  dans  ces  • 
oifeaux  une  fenfibilité  fmguliere,  pour  preffentir  la 
température  du  lendemain  ; dans  le  tems  des  grandes 
pluies , ils  fe  retirent  dans  les  forêts  les  plus  touffues 
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pour  y chercher  un  abri , & comme  ils  font  alors  fort 
pefans  & qu’ils  volent  difficilement,  on  peut  les  chaffer 
avec  des  chiens  courans,  qui  les  forcent  fouvent  & 
les  prennent  même  à la  courfe  : voyez  au  mot  Coq. 
des  Bois  ou  des  Bruyères,  d’autres  particularités 
curieufes  fur  leurs  amours  , &c. 

TÉTRAPHOE.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce 
nom  à une  plante  célébré  dans  leur  pays  pour  les  cours 
de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar , chez  qui  elle  croit 
auflï , l’appellent  wellia  cadavalli.  Petiver  qui  la  range 
parmi  les  efpeces  de  glouteron  , la  défigne  ainfi , xan- 
tkim  Malabaricum , capitulis  lanuginojts.  Sa  tige  eft 
ligneufe  & cotonneufe  : fes  feuilles  font  attachées  par 
paires  fur  de  courtes  queues , velues  dans  leur  primeur 
& devenant  enfuite  rudes  & âpres  : les  heurs  qui  naif- 
fent  en  bouquets  font  compofées  de  pétales  d’un  beau 
vert  : les  étamines  font  d’un  beau  rouge  écarlate  ; aux 
fleurs  fuccedent  des  fruits  ligneux , femblables  à ceux 
de  nos  grateculs  , mais  d’un  tiers  moins  gros.  La  racine 
de  cette  plante  eft  employée  pour  les  hémorrhoïdes. 

TETTE-  CHEVRE  ou  Crapaud  volant  ou 
Chauche-branche  , capri-mulgus.  Nom  d’un  genre 
d’oifeau  de  nuit , qui  eft  en  général  de  la  grandeur  du 
coucou  : fon  cri  eft  un  roucoulement  qui  n’eft  nulle- 
ment effrayant , ni  difgracieux. 

Le  Tette-Chevre  vulgaire  , capri-mulgus  Eu - 
ropæus.  Selon  Albin  , cet  oifeau  a dix  pouces  de  lon- 
gueur & vingt-quatre  d’envergure  ; la  tète  large  & le 
bec  extrêmement  menu , aplati  & un  peu  recourbé  ; la 
bouche  large  & grande,  ainfi  que  le  gofier  ; les  narines 
ont  pour  plumes  huit  efpeces  de  foies  de  cochon  , qui , 
félon  M.  Linnaus , lui  fervent  à attraper  facilement  fa 
proie  , telle  que  papillons  & autres  infe&es  : fes  yeux 
font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit  ; la  poi- 
trine & le deffus  du  corps  font  ondés  de  gris,  de  noir, 
de  blanc  & de  brun  *,  le  derrière  de  la  tête  eft  de  couleur 
de  frêne , tiqueté  de  brun  & ondé  de  noir  ; la  queue  a 
cinq  pouces  de  longueur , '&  eft  de  la  couleur  du  dos 
& des  ailes  avec  des  barres  triangulaires , noires  & cou- 
leur de  feu  , qui  traverfent  & pointent  par  en  haut  : elle 
eft  marquetée  de  noir  & de  rouge.  Le  mâle  a une  grande 
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tache  blanche , prefque  au  milieu  des  ailes  : les  çuiffes 
font  petites,,  bien  emplumées,  d’un  rouge  brun;  les 
griffes  noires  & petites;  les  pieds  petits  & velus,  le 
doigt  du  milieu  fort  long,  & l’ongle  qui  y tient  eft 
marqué  d’écailles  dentelées  ; les  doigts  font  unis  enr 
femble  par  une  membrane  jufqu’à  la  première  jointu- 
re; le  bord  intérieur  de  la  griffe  eft  gluant  comme 
dans  le  héron. 

Cet  oifeau  pond  fes  œufs  qui  font  longs , blancs  & 
tiquetés  de  noir  , dans  le  premier  trou  qu’il  trouve  en 
terre  ; il  les  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  hafard  ; & 
quand  on  l’inquiete , il  emporte  ailleurs  fes  petits  : on 
en  voit  beaucoup  dans  la  forêt  d’Eppingen  en  Angle- 
terre; il  n’eft  pas  rare  en  France , mais  il  eft  très-com- 
mun en  Sucde,  &c.  On  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle par  quelques  bouts  de  plumes  qui  font  blan. 
ches  ; les  yeux  font  très-grands , & les  pennes  lâchés 
& égales. 

M.  Klein  fait  mention  de  plufieurs  tette- chevres. 
Catesby  dit  qu’à  la  Caroline  l’air  eft  rempli  de  ces  oi- 
feaux  avant  la  pluie  ; c’eft  alors  qu’ils  guettent  & qu’ils 
pourfuivent  les  mouches  & les  efearbots.  La  queue  du 
tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans 
les  efpeces  de  notre  pays;  il  a des  taches  jaunes  au 
cou  & aux  ailes , il  a aufft  une  tache  blanche  fur  les 
plumes  reétrices  des  ailes.  Il  y a aufTi  des  tette-chevre» 
dans  la  Virginie,  dans  le  Bréfil,  qui  font  de  la  groffeur 
d’un  hibou. 

M.  Sloanc  fait  aufli  mention  d’un  tette-chevre  de  la 
Jamaïque;  il  eft  petit,  de  couleur  pâle  & varié  de 
brun.  M.  Linmtus  met  le  tette-chevre  dans  le  genre 
des  hirondelles  ; la  queue  de  cet  oifeau  n’eft  point  four- 
chue , toutes  les  plumes  en  font  égales.  On  prétend 
qu’en  Candie  cet  animal  aleiingulier  inftinét  de  cher- 
cher les  étables  des  chevres  pour  fucer  le  pis  de  ces 
animaux , parce  qu’il  eft  friand  de  leur  lait  ; & que  c’eft 
delà  que  lui  eft  venu  le  nom  de  tette-chevre  } on  ajoute 
qu’il  pique  fi  cruellement  les  mamelles  de  ces  quadru- 
pedes,  qu’elles  en  meurent  : mais  ceci  a befoin  de 
confirmation  ; chez  nous  les  tette  - chevres  fe  nourifr 
ent  d’infeétes. 
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TETTIGOMETTRE.  On  donne  ce  nom  au  v« 
de  la  cigale , qui  dans  l’état  de  nymphe  porte  fur  le 
dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  fes  ailes  : voyez 
Cigale.  „ . 

TETZAUHCOALT.  Les  Indiens  appellent  aînfi  un 
beau  ferpent  de  l’Amérique , long  d’environ  vingt-fept 
pouces  . gros  comme  le  doigt  & dont  la  morfure  elt 
venimeufe  ; il  a le  dos  noir,  le  ventre  blanc  pâle , la 
queue  rouge  par  delfoùs , & le  ventre  & le  deflus  de  la 
queue  tachetés  de  petits  points  noirs.  Séba,  Thef.  J/y 
Tab.T! , n.  z î ; Tab.  go , n.  i , donne  la  figure  & 
la  description  de  deux  tetzauhcoalts.  Le  premier  eft 
une  vipere  rarç  du  Bréfil;  la  robe  du  mâle  ; quoique 
magnifique  , eft  inférieure  â celle  de  la  femelle , mais 
fa  tête  eft  moins  grofle  que  celle  du  mâle  : le  fécond  fe 
trouve  dans  le  Mexique , fa  gueule  béante  ne  peut 
qu’infpirer  de  la  terreur;  cependant  il  n'attaque  que 
les  animaux  plus  foibles  que  lui  ; il  fuit  à la  vue  d’un 
homme  ; fon  habit  femble  être  une  riche  broderie. 

TEUCRIUM.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à 
la  germandree  en  arbre  & à la  fauge  amerc.  Voyez  ces 
mots. 

TEXOCTLI , arbor  texolflifera  Mcxîcana.  Arbre 
qui  croît  fans  culture  aux  lieux  montagneux  du  Mexi- 
que; il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers.  Sesbran- 
ches  font  garnies  d’une  infinité  de  piqnans  ; les  pom- 
mes & les  feuilles  qu’il  porte  relTemblent  aux  nôtres, 
les  feuilles  font  cependant  plus  rudes  & plus  dente- 
lées; les  fruits  font  delà  grofleurd’en  marron,  jau- 
nes & durs  étant  verts  , mais  devenant  très-mous  par 
la  maturité  ; ils  contiennent  trois  femences  fort  dures. 
Les  Mexicains  laiffent  mûrir  entièrement  les  fruits  de 
cet  arbre , après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre  pour  les 
conferver.  Ils  prétendent  que  plus  ces  pommes  ont  une 
faveur  défagréable  pour  les  Européens , plus  elles  font 
du  .goût  des  habitans  du  pays, 
f,  THA.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  lies  d’Afrique 
au  caméléon  ; voyez  ce  mot.  . 

THAL1CTRUM.  Voyez  Rue  des  prés. 

THA  LITRON,  fophia  Chirurgorum.  Cette  plante, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  thauckuni  com- 
mua- 
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tnun  qui  eft  la  rue  des  prés , croit  fur  les  vieux  murs 
aux  lieux  rudes  <&  incultes , même  parmi  les  décom- 
bres des  bâtimensoù  elle  revient  tous  les  ans  , & fe 
multiplie  fort  aifément  de  graines  ; fa  racine  eft  an- 
nuelle, blanche  , ligneufe  & fibreufe  ; elle  pouffe  des 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  «S  demi , rondes  , dures  & 
rameufes , revêtues  de  feuilles  affez  amples  , mais  dé- 
coupées très-menu  , blanchâtres  & un  peu  velues  j 
d’un  goût  d’herbe  potagère  : fes  fleurs  naiffent  en  Juin 
& Juillet  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux  ; elles 
font  nombreufes  , petites  , à quatre  feuilles  difpofees 
en  croix  & de  couleur  jaune  pâle.  A ces  fleurs  fucce- 
dent  des  gouffes  longues  , grêles  & déliées  , remplies 
de  femences  menues,  rondes,  dures  & rougeâtres. 

M.  Guettard , dans  fes  Obfervations j'ur  les  Plantes , 
fait  un  genre  à part  de  cetté  plante  , ,à  caufe  de  la  dif- 
férence de  fes  pétales  & de  fès  filets  -,  il  l’a  appellée 
Dejcurea , du  nom  de  feu  fon  grand  pere,  Al.  Def- 
curain. 

Le  thalitron  eft  d’un  goût  un  peu  aftringent , mais 
âcre  , & qui  approche  de  celui  de  la  moutarde  ; cette 
plante  eft  vulnéraire  , déterlive  , anti-vermineufe  & 
fébrifuge  ; on  donne  fa  femence  à la  dofe  d’un  gros 
dans  un  potage  ou  dans  du  vin  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,-  c’eftun  remeda  fort  familier  aux  pauvres. 
Le  fuc  , la  conferve  & l’extrait  des  feuilles  & des  fleurs 
font  propres  pour  le  crachement  de  fang,  pour  les 
fleurs  blanches  & pour  le  flux  immodéré  des  hémor- 
rhoïdes  & des  menftrues. 

Quant  à fon  ufage  extérieur  , toute  la  plante  pilée 
& appliquée  fur  les  bleflures  & les  ulcérés , les  guérit 
en  très-peu  de  temps  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  appellée 
Jbphia  Chirurgorum  , la  fcience  des  Chirurgiens. 

THÉAMEDE.  Pierre  dont  les  Anciens  ont  fait  men- 
tion , & qui  a la  propriété  de  repoulTer  le  fer  : on , 
foupqonne  que  c’eft  ou  la  tourmaline  , ou  une  pierre 
d’aimant  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain. 

THÉ  , thea.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  à des 
feuilles  de  plantes  defféchées  <Sc  roulées , dont  on  fait 
ufage  en  infufion  ou  déço&ionpour  différens  befoins, 
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ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  à la  fuite  de  l'article  des 
différentes  efpeces  de  thé. 

THÉ  D’AMÉRIQUE  ou  THÉ  DE  LA  RIVIERE 
DE  LIMA,  voyez}' article  Thé  de  la  Martinique. 

THÉ  DES  ANTILLES.  Herbe  qui  croit  abondam- 
ment entre  les  fentes  des  rochers , fur  les  vieilles  mu- 
railles, ainfi  que  dans  les  favannes  &les  jardins  de  ce 
pays  , où  on  l’arrache  comme  une  mauvaife  herbe  nui- 
fible.  Cette  plante  s’élève  à trois  pieds  de  hauteur  ; fes 
branches  font  chargées  de  petites  feuilles  d’un  vert 
foncé  , longues  & étroites  , terminées  en  pointe  & 
dentelées  fur  les  bords  comme  celles  du  thé  de  la  Chine: 
çn  les  eftime  fudorifiques. 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  ou 
CASSINE , cacina  Floridanorum  , eft  une  feuille  d’un 
vert  brun , ferme  & caifante  , longue  d’un  pouce  & 
large  de  trois  à quatre  lignes  . dentelée  fur  les  bords  t 
d’un  goût  de  thé  léger  : cette  feuille  eft  difpofée  alter- 
nativement fur  un  arbrifleau  qui  reffemble  à l’alaterne, 
& dpnt  les  fruits  font  des  baies  quadrangulaires.  ( C’eft 
l’ alaternoïdes  Af ricana , lauri  f errata  folio  de  Comme- 
lin  , Pral.  6x.  ) Ou  dit  qu’il  nait  abondamment  dans  la 
Caroline.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  ,1’a- 
palaebine  du  Miffiffipi  , & elle  prend  fop  nom  des 
Apalaches  , Nation  Indienne  qui  fait  un  grand  u&ge 
tje  l’infuÇon  de  cette  feuille.  Xipienès  & Laet  ontparlé 
de  ce,tte  boiffon  , qu’ils  nomment  cajjîne  & qu’ils  éffi- 
ipent  propre  contre  la  goutte  & la  néphrétique.  Voyez 
Thé  de  la  mer  du  Sud  &r  Thé  du  Paraguay. 

THÉ  DE  BOERHAAVE.  Voyez  Arbre  laiteux 
des  Antilles. 

THÉ  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  Nom  que 
que  l’on  donne  auflï  à Yapàfadiinc  : voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  LA  CHINE  & DU  JAPON  , thea  offi. 
cinarum.  On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  boutiques 
différentes  fortes  de  thés  qui  ont  été  ramaffés  fur  des 
arbrHTeaùx  qui  croiffent  dans  l’empire  de  la  Chine  & 
du  Japon. 

Les  Chinois  difiinguent  quatre  arbuftes  principaux  à 
thé  ; favoir  , le fong-lo,  le  ioou-y , le  pou-cul  & le  long- 
er}. Des  ftotaniftes  défignent  Tarbiiftcau  du  thé  par 
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cette  phrafe  latine  : Evonimo  cijfînir  arbor  , orientait!  , 
nucifera  ^ flore  rofeo  ; on  dit  plus  communément  the  Si- 
nenjium,jtve  tfla  JaponcnJîbusM.  Haller  prétend  que  le 
thé  de  la  Chine  eft  d’une  claffe  affez  voifine  des  ronces  , 
qui  en  différent  cependant  par  le  fruit  : une  efpecede 
thé  de  la  Chine  eft  dit-il , à fix  pétales  , & une  autre  à 
neuf.  Voici  la  defcription  de  cet  arbufte. 

Les  racines  de  l’arbufte  à thé  font  menues . fibreufes 
& traçantes  ; l’arbrilfeau  eft  haut  de  cinq  à fix  pieds  , 
touffu  & fort  rameux  : fes feuilles  font  d’un  vert  foncé, 
pointues  , longues  d’un  pouce  , larges  de  cinq  lignes  , 
'&  dentelées  à leur  bord  en  maniéré  de  fcie;  les  fleurs 
font  en  grand  nombre  , femblables  à celles  du  rofier 
fauvage.  compefées  ordinairement  de  fix  pétales  d’un 
blanc  pâle  , portées  fur  un  calice  partagé  en  fix  petites 
feuilles  rondes , obtufes  & qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  environ  deux 
cents  étamines  jaunâtres  ; le  piftil  fe  change  en  un  fruit 
fphérique  , tantôt  à trois  ou  à deux  angles  , & à trois 
ou  deux  capfules,  fouvent  à une  feule  ; chaque  cap- 
fule  contient  une  graine  dont  la  figure  relfemble  à une 
aveline  , elle  eft  ün  peu  moins  groffe , couverte  d’une 
roque  mince  , liffe  , rouffâtre  (excepté  labafequi  eft 
blanchâtre  ) laquelle  contient  une  amande  d’un  blanc 
pâle , ridée  , huileufe  , couverte  d’un  pellicule  mince 
& grife  , d’un  goût  douceâtre  d’abord  , mais  enfuite 
amer , & excitant  des  naufées , enfin  brûlant  & très, 
defféchant. 

On  cultive  cette  plante  dans  le  Japon  & dans  la 
Chine  : elle  fe  plaît  dans  des  plaines  biffes  & fur  le  re- 
vers des  montagnes  tempérées  & expofées  au  foleil , 
& non  dans  des  terres  fablonneufes  ou  trop  grafles. 

Le  thé  eft  devenu  d’un  ufage  fi  fréquent  dans  l’Eu- 
rope, qu’on  s’intéreffe  néceffairement  à fon  hiftoire. 
Voici  la  maniéré  dont  on  cultive  cet  arbriffeau  dans 
le  Japon  : on  creufe  des  foffes  rondes  dans  la  terre  à la 
profondeur  de  fept  à huit  pouces  , dans  chacune  def- 
quelles  on  jette  pêle-mêle  quarante  ou  cinquante  fol- 
licules qui  contiennent  la  graine  de  thé;  on  recouvre 
enfuite  ces  fofTes  : une  partie  de  ces  petites  graines  fe 
développe  bientôt;  elles  pullulent  & forment  fix,  dix 
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ou  douze  petits  arbriffeaux , quelquefois  plus,  quelque- 
fois moins.  Les  Cultivateurs  n’y  font  pas  d’autres  fa- 
çons , fi  ce  n’eft  qu’ils  ôtent  les  herbes  inutiles  qui  s’ÿ 
mêlent. 

11  eft  rare  que  l’on  recueill*  des  feuilles  de  thé  dans 
les  trois  premières  années  ; mais  après  ce  temps  , on 
en  fait  tous  les  ans  une  récolte  abondante  , obfervant 
néanmoins  de  ne  pas  biffer  trop  grandir  les  arbuftes  ; 
car , abandonnés  à eux-mêmes  , ils  s’éleveroient  de 
plus  de  huit  à dix  pieds  de  haut  : on  ne  doit  pas  non 
plus. les  biffer  vieillir , parce  que  leurs  feuilles' devien- 
nent trop  épaitles  & trop  dures, , 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  l’année  Japonoife  , 
c’eft-à-dire  , dans  les  premiers  jours  de  Mars  , les  mè- 
res de  famille  , les  enfans  & les  Cervantes  fortent  du 
logis  , vifitent  les  arbres  à toutes  heures  , cueillent  les 
feuilles  qui  viennent  de  paroitre,  lorfque  le  temps 
eft  fec , & fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft  la  plus  gran- 
de ; & fur  le  foir  elles  les  emportent  chez  elles  dans 
des  paniers  ; enfuite  elles  les  mettent  toutes  fur  une 
platine  de  fer  poli  & chaude  : elles  les  retournent  con- 
tinuellement avec  la  main  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  fanent  ; 
elles  les  placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  fur  du  papier , 
& elles  les  éventent  pour  les  refroidir:  après  cela, 
elles  les  froiffent  dans  des  corbeilles  plates  , faites  de 
rofeau'x  Indiens,  jufqu’à  ce  quelles  fe  rident  davan- 
tage ; elles  les  remettent  de  nouveau  fur  une  platine 
de  fer,  nette  & modérément  chaude;  elles  les  retour- 
nent continuellement  comme  auparavant,  avec  les 
mains  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  médiocrement  dures  ; 
elles  les  retirent  & les  refroidiffent  en  faifent  du  vent; 
elles  les  retournent  encore  une  troifieme  & une  qua- 
trième fois  fur  la  platine  de  fer  , en  diminuant  la  cha- 
leur par  degré , afin  qu’elles  deviennent  plus  feches 
& plus  dures  : enfin  elles  les  renferment  & les  con- 
fervent  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  , 
& plüs  communément  dans  des  boîtes  d’étain  grofTier 
enfermées  dans  des  étuits  de  fapin  dont  les  jointures 
font  bouchées  avec  du  papier. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fix  jours  environ 
dans  ces  vafes,  elles  les  en  retirent  & les  trient,  en 
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féparant  les  plus  petites  parties  & les  plus  tendres  . de 
celles  qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  dures  : elles 
les  fechent  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  fer, 
pour  une  plus  grande  fureté  , & alors  elles  peuvent 
fe  conferver  un  grand  nombre  d’années  , fi  on  les 
renferme  exa&ement. 

On  apporte  plus  de  foin  & plus  d’attention  pour  le 
thé  de  l’Empereur  & des  grands  Seigneurs  Chinois  : on 
fait  un  choix  fcrupuleux  de  ces  feuilles  dans  la  faifon 
convenable  : on  eueille  les  premières  qui  paroifl'ent  à 
peine  déployées  au  fommet  des  plus  petits  rameaux  : 
on  les  réferve  ( fous  le  nom  de  thé  Impérial  Chinois  ) 
pour  ceux  du  pays  qui  ont  le  moyen  de  les  acheter  à 
grand  prix  : on  en  conferve  pour  l’Empereur  dans  des 
vafes  de  porcelaine.  Les  autres  feuilles  qu’on  récolte 
en  dernier  fur  l’arbre  , font  d’un  prix  médiocre  ; on  les 
feche  toutes  à l’ombre , & on  les  renferme  pour  l’ufage 
du  Peuple , dans  de  grands  pots  de  terre  dont  l’ouver- 
ture eft  étroite.  Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore 
celles  qui  font  plus  petites  , car  le  prix  varie  félon  la 
grandeur  des  feuilles  ; plus  elles  font  grandes  , moins 
elles  font  cheres.  On  donne  encore  à ce  thé  le  nom  de 
thé  mandarin  & de  thé  bourçjueme/lre  , félon  fon  odeur, 
fa  couleur  & la  grandeur  des  feuilles.  On  prétend  que 
le  thé  des  Courtifanes  Orientales  n’eft  compofé  que  de 
la  fleur  de  l’arbufte  à thé.  Le  plus  eftimé  au  Japon  eft 
celui  d’Udfi , petite  ville  aifez  proche  de  Meaco.Tout  le 
thé  qui  fort  à la  Cour  de  l’Empereur  & dans  la  famille 
Impériale,  doit  être  cueilli  fur  une  montagne  qui  eft 
proche  de  cette  ville,  & qui  forme  un  beau  point  de 
vue  : on  le  cultive  avec  une  précaution  inconcevable  ; 
le  plant  eft  environné  d’un  vafte  & profond  folié  ; les 
arbrifteaux  y font  difpofés  en  allées  qu’on  ne  manque 
pas  un  feul  jour  de  balayer  : ceux  qui  en  font  la  ré- 
colte doivent  s’abftenir  de  manger  du  poiffon  & de 
certaines  viandes  ; il  faut  auffi  qu’ils  fe  lavent  au  moins 
deux  fois  par  jour  dans  un  bain  chaud  & dans  la  riviè- 
re; l’on  ne  doit  même  toucher  les  feuilles- qu’avec 
les  mains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  de  la  Cour 
Impériale  entretient  des  Commis  qui  veillent  à la  cul- 
ture , à la  récolte  & à la  préparation  de  cette  forte  de 
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thé,  qu’on  envoie  bien  empaqueté  à la  Cour  fous  bonne 
& ttre  garde  avec  une  nombreufe  fuite. 

On  vend  en  Europe  une  efpece  de  thé  Impérial  fort 
cher  , non-feulement  à caufe  du  choix  de  fes  feuilles  « 
mais  à caufe  de  leur  odeur  fubtile  & agréable  qui  eïi 
tant  eftimee  des  Indiens  mêmes.  Ce  thé  n’cft  pas  le 
même  qui  porte  ce  nom  en  Chine  & qui  eft  réfervé 
pour  les  Grands  du  pays.  Le  thé  Impérial  d’Europe  a 
la  feuille  afl'ez  grande  , lâche  ou  moins  roulée  , & fa 
couleur  eft  d’un  allez  beau  vert.  M Haller  obferve 
que  le  thé  le  plus  agréable  eft  celui  qui  nous  vient  de 
la  Chine  par  terre  & que  la  Caravane  apporte  à Pe- 
tersbourg.  11  a une  odeur  de  violette  fort  douce  , que 
les  thés  arrivées  par  mer  n’ont  pas. 

Le  thé  vert  des  boutiques  eft  en  feuilles  longuettes  , 
plus  fortement  roulées  , tirant  fur  le  vert:  quand  elles 
font  nouvellement  préparées , leur  infufion  eft  claire 
& verte  , d’une  faveur  agréable  , d’une  douce  odeur 
de  foin  nouveau  , ou  d’iris, ou  de  violette;  mais  les 
Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui  eft  point 
naturelle;  toujours  eft-il  vrai  qu’en  Europe  on fe plaît 
à lui  procurer  ou  conferver , ou  augmenter  ce  parfum  * 
en  mettant  dans  les  caifles  remplies  de  thé  , des  cha- 
pelets de  racines  d’iris  de  Florence:  ce  thé  eft  légè- 
rement aftringent  ; le  fucre  que  nous  y mettons  en 
corrige  l’âcreté  ; mais  à la  Chine , i’ufage  eft  de  le 
boire  pur. 

Le  thê-bohea  , ou  thé-bout , ou  thé-roux  , eft  d’un 
roux-noirâtre;  la  feuille  en  eft  petite,  arrondie  ou 
très-roulée  : elle  a été  plus  froiflee  & plus  rôtie  que  le 
thé  vert  ; on  n’en  fait  la  récolte  qu’en  Avril  & Mai: 
cette  efpece  de  thé  donne  à l’eau  une  couleur  jaunâ- 
tre : elle  a peu  d’âcreté;  elle  a le  goût  & l’odeur  du 
thé  vert  : celui-ci  fe  prend  volontiers  à l’eau , & le  thé- 
bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  thé-pekao , dont  les  pointes 
font  blanchâtres  : fes  feuilles  font  longues  & petites  , 
afl'ez  tendres  ; on  ne  ne  s’en  fert  guere  en  France  qu’en 
médicament  ; & je  me  fouviens  qu’en  Iflande  c’eft  la 
feule  efpece  de  thé  dont  on  fafle  ufage  en  boiffon  avec 
du  lait,  du  miel , & quelquefois  un  peu  d’eau-de-vie 
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de  genievre.  Le  thé  heyfvcn.tkine  eft  roufsâtre  & com- 
me bleuâtre  Le  thé  faor^haan  eft  d’un  noir  fauve. 
Le  théfon-lot , ou  plutôt  fong-lo  , eft  d’un  vert-brun. 
Le  thé kamphou  eft  verdâtre. 

Au  refte  , toutes  les  fortes  de  thé  du  commerce  ne 
proviennent  pas  d’autant  d'arbuftes  différens  , puifqu’il 
n’y  en  a guereque  quatre  fortes,  dont  nous  avons  fait 
mention  ; mais  la  plus  grande  différence  de  ces  feuil- 
les confifte  daps  le  temps  qu’on  les  a recueillies , & 
dans  la  maniéré  dont  on  les  a préparées  , laquelle  eft 
partituliere  à chaque  Province  ; enfin  , le  terroir  , l’âge 
de  l’arbufte , &c.  préfentent  auffi  des  différences  dans 
les  diverfes  efpeces  de  thé. 

Il  y a une  Province  en  Chine  & à Siam  ou  l’on  ex- 
pofe  les  feuilles  de  thé  nouvellement  recueillies  à la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  , afin  de  les  amollir  : on  les 
étale  enfuite  fur  des  plaques  de  cuivre  , fous  lefquetles 
on  entretient  du  feu:les  feuilles , en  fe  féchant , acquiè- 
rent une  couleur  brune , & fe  roulent  d’clles-mémes. 

La  grande  confommation  utile  & agréable  que  l’on 
fait  en  Europe  & dans  toute  l’Inde  , du  thé  ( puifqu’if 
s’en  débite  adluellement  en  Europe  , par  les  diverfes1 
Compagnies , huit  à dix  millions  de  livres  par  an  ) juf- 
tifie  affez  les  Chinois  de  la  préférence  qu’ils  donnent  à 
cesarbuftes.  Les  feuilles  de  thé  font  d’autant  meilleu- 
res , qu’elles  forment  une  boiffon  plus  douce.  En  Fran- 
ce , les  Payfans , le  commun  du  Peuple,  & même 
beaucoup  d’autres  Particuliers , font  dans  l’ufage  de 
faire  bouillir  les  feuilles  de  thé  ,•  mais  cette  méthode 
eft  mauvaife.  En  Angleterre,  en  Hollande,  dans  tout 
le  Pays-Bas  , en  Allemagne  & dans  tout  le  Nord  , on1 
verfe  de  l’eau  bouillante  fur  le  thé,  & à diverfes  reprifes, 
jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  retiré  toute  la  teinture  , enfuite 
on  les  jette,  & on  en  met  auflî-tôt  de  nouvelles  : fi 
la  première  teinture  eft  trop  chargée  , on  la  coupe  avec 
de  l’eau  chaude  , pour  en  tempérer  l’amertume  & la 
rendre  plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthQde  des 
Chinois  , qui  ont,  ainfi  que  les  Hollandois  , des  théiè- 
res & des  fourneaux  faits  exprès  : ces  derniers , en  bu- 
vant cette  teinture , tiennent  du  fucre  candi  dans  leur 
bouche. 
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Les  Japonois  pilent, ou  plutôt  font  moudre  leur  tchia 
outhaer.  une  poudre  fine , par  le  moyen  d’une  meule 
d’uphite  : iis  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  pou- 
dre verdâtre,  & qui  a une  aflfez  bonne  odeur , dans  leurs 
tailes  . ils  verfent  defl'us  de  l’eau  bouillante  avec  un 
petit  iceau  fie  exprès  ; ils  agitent  enfuite  cette  poudre 
avec  de  petits  pinceaux  de  rofeaux  Indiens  , décou- 
pés avec  art  jufqu’à  ce  qu’il  s’eleve  de  l’écume  ; ils 
prennent  ûnli cette  liqueur  fans  fucre.  Leur  thé,  qu’ils 
appellent  c/raa  , a les  feuilles  petites  , d’un  vert  jaune, 
mais  d’une  odeur  & d’une  faveur  agréable  : nous  lui 
donnons  le  nom  de  finir  de  thé.  Les  Japonois  & les 
Chinois  font  aulïi  ufage  de  l’extrait  de  thé  & de  paf- 
tilles  de  thé  aromatifées  qui  font  d’un  goût  affez 
agréables. 

A la  Chine  i]  y a certaines  efpeces  de  thé  dont  leà 
feuilles,  dans  toute  leur  grandeur,  & mêlées  fans  choix , 
font  vendues  aux  Turtares  qui  s’en  accommodent  très- 
bien  : quoique  la  decodion  qu’on  en  tire  (oit  âpre , elle 
facilite  la  digeftion  des  viandes  crues  dont  ils  fe  nour- 
rirent ; s’ils  en  ceffent  l’ufage , ils  ont  des  indigeftions 
continuelles. 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  thé,  des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes  : ils 
joignent  au  mot  thé  une  épirhere  prife  du  pays  où  croît 
la  plante.  C’eft  ainfi  que  nous  appelions  thé  de  SuiJJes 
un  mélange  d’herbes  vulnéraires  , connues  fous  le  nom 
àe  falLtranchs . ’èfic. 

Les  Chinois  difent  que  le  mot  thé eft  un  mauvais  mot 
de  la  Province  de  Fokien  , & qu’on  devroit  prononcer 
tcha , qui  e(t  le  terme  de  la  Langue  Mandarine.  Us  attri- 
buent au  thé  des  vertus  excellentes  ;il  rétablit , difent- 
ils  , laconftitution  du  fang,  & diminue  les  vertiges  ; il 
convient  dans  la  néphrétique  & aux  hydropiques, 
parce  qu’il  eft  diurétique , il  guérit  les  rhumes  catar- 
reux  -,  mais  il  empêche  le  fommeil , fur-tout  dans  ceux 
qui  en  boivent  beaucoup  lorfqu’ils  n’y  font  pas  habi- 
tués : le  thé  facilite  la  digeftion  On  prétend  que  les 
Chinois  font  exempts  de  la  goutte  , de  lafciatique  & 
de  la  pierre,  par  le  grand  ufage  qu’ils  font  du  thé  : c’eft 
encore  le  premier  antidote  dans  le  Japon  , contre  la 
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foiblefle  de  la  vue  & les  maladies  des  yeux , qui  font 
très-fréquentes  dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute 
vertu  , comme  le  prétendent  quelques  perfonnes,  il  eft 
confiant  qu’elle  ne  pofledepas  les  propriétés  fans  nom- 
bre que  les  Chinois  lui  affignent.  On  fuit  par  expérience 
que  le  thé , pris  en  fubftance  ou  en  infufion  dans  l’eau 
ou  dans  du  lait , eft  utile  dans  les  flux  de  ventre  & dyf- 
fentériques , & c^u’il  excite  la  fueur  ; mais  d’un  autre 
côté  on  a obfervé  dans  les  Indes  & en  Hollande  , que 
les  grands  buveurs  de  thé  à l’eau  font  maigres , & ont 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs  : ceux  au  con- 
traire qui  ne  prennent  du  thé  au  lait  que  comme  re- 
mede  , en  font  très-foulagés  dans  les  rhumes.  L’ufage 
fréquent  du  thé  ou  plutôt  de  l’eau  chaude , détruit  l’ef- 
tomac  , le  ton  & le  reflort  du  genre  nerveux.  Cette 
boiffon  détruit  auffi  les  digeftions  de  ceux  qui  en  font 
-tin  ufage  habituel  & journalier. 

On  doit  encore  obferver  que  le  thé  contient  des  par- 
ties volatiles  qu’il  eft  utile  de  conferver , foit  en  le  def- 
féchant  lentement  quand  on  l’a  recueilli , foit  en  le  fai. 
fant  infufer  dans  des  théières  couvertes  , avec  de  l’eau 
bouillante  , comme  nous  avons  dit  ci  - deffus.  Ceci 
étant , on  feroit  tenté  de  croire  que  les  feuilles  fraîches 
du  thédevroient  être  préférées  dans  l’ufige  qu’en  font 
les  Chinois  & les  Japonois  ; mais  , fuivant  Kanipfcr  , 
les  feuilles  non  defféchées  font  d’une  amertume  défa- 
gréable , narcotiques , ennemies  du  cerveau  qu’elles 
troublent,  & des  nerfs  auxquels  elles  caufent  des  trem- 
blemens.  Ce  n’eft  que  par  l’exficcation  qu’elles  perdent 
toutes  ces  mauvaifes  qualités.  M.  Haller  prétend  que 
le  thé  par  lui-même  eft  aftringent , puifqu’il  donne  de 
l’encre  avec  le  vitriol  de  mars  : mais  ce  n’eft  pas  de  la 
nature  de  la  plante  que  dépend  , dit-il , l’effet  de  1* 
boiffon. 

THÉ  D’EUROPE.  Vai/ez  Véronique  male. 

THÉ  DE  FLANDRES.  Les  Colporteurs  appellent 
ainfi  une  efpece  de  thé  de  la  Chine , dont  on  a déjà  tiré 
une  legere  teinture  dans  le  Pays-Bas,  & même  en  An- 
gleterre : on  en  vend  beaucoup  en  France  & en  Alle- 
magne , aux  gens  du  peuple  dans  les  campagnes  où 
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l’on  fait  un  grand  ufage  de  thé.  Ce  thé  eft  à grand  mar- 
ché : fes  feuilles  font  grandes , & reffemblent  à celles 
du  thé  vert  infufé  ; quelquefois  on  y mélange  des  feuil 
les  de  /îzm/bin.  Voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les 
Hollandois  donnent  ce  nom , tant  à Batavia  qu’à  la 
Chine  , & dans  lerefte  de  l’Inde  Orientale  , à la  petite 
fauge  qu’ils  font  ramaffer  fur  nos  côtes  de  Provence. 
On  fait  dans  l’Inde  un  grand  cas  de  ce  thé  François  ; 
& les  Hollandois  le  vantent  extraordinairement  aux 
Indiens.  Voyez  à l'article  Sauge. 

THÉ  DU  FORT  SAINT-PIERRE,  cuambu.  C’eft 
une  efpece  de  cariophyllata , qui  poulie  une  tige  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds  , droite  , grêle,  carrée  & con- 
nelée  , rameufe  & d’un  vert  pourpre  : fes  feuilles  font 
oblongues , pointues  , s’élargilfant  vers  le  milieu  , & 
ayant  Ta  figure  d’un  fer  de  pipe  , un  peu  velues , den- 
telées en  leurs  bords , difpofées  par  cinq  le  long  d’un 
nerf,  de  couleur  verte  obfcure  ; fes  fleurs  naiirent  aux 
fommets  des  branches  : elles  font  en  bouquets  à fleu- 
rons jaunes  ; il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  , 
garnies  de  deux  crochets  qui  s’attachent  aux  habits  des 
paflans  : elles  contiennent  des  femences  longuettes  & 
dentées  à leur  fommet  ; fes  racines  font  menues,  ra- 
meufes  & filamenteufes , d’une  odeur  de  girofle  quand 
on  les  concaffe.  Cette  plante  eft  déterfive  , incifive  , 
atténuante  , céphalique  , vulnéraire  , propre  pour  dif- 
foudre  le  fang  caillé  , prife  en  décodtion  ou  en  poudre  : 
on  s’en  fert  à la  Martinique  , fur-tout  au  Fort  Saint- 
Pierre  , comme  nous  nous  fervons  ici  du  thé. 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  On  y donne  ce 
nom  à deux  efpeces  de  plantes  dont  l’une  s’appelle 
cuambu , & dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article 
précédent  ; l’autre  eft  appellée  ThÉ  d'Amérique  ou 
Thé  de  la  riviere  de  Lima  , capraria  Pcruviana 
agerati , folia  abfque pediculis.  C’eft  un  arbrifleau  ori- 
ginaire du  Pérou , mais  qui  n’y  eft  connu  que  depuis 
1709:  fes  qualités  qui  font  les  mêmes  que  celles  du 
thé  de  la  Chine , firent  bientôt  abandonner  celui-ci  aux 
Péruviens  * pour  ne  fe  fervir  que  de  celui  qu’ils  avoient 
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chez  eux.  Le  Pere  Feuillee  affure  qu’en  1711  , on  n’ÿ 
parloit  plus  dans  ce  pays  que  du  thé  de  la  riviere  de 
Lima.  La  racine  ligneufe  de  cet  arbriffeau  , de  même 
que  les  fibres  & le  chevelu  dont  elle  eft  chargée,  eft: 
couverte  d’une  écorce  grisâtre  & fort  mince.  Sa  tige 
ligneufe  eft  haute  d’environ  deux  pieds , pouffant  plu- 
fieurs  rameaux  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  , grê- 
les, d’un  vert  cendré,  chargés  de  beaucoup  de  petites 
feuilles  alternes  , dentelées  en  leurs  bords , verdâtres , 
fucculentes  , d’un  goût  foible  de  creffon.  Ses  fleurs 
naifTent  des  aiffelles  des  feuilles  : elles  font  d’une  feule 
piece,  découpées  profondément  en  cinq  parties,  blan- 
ches; leur  piftil  devient  un  fruit  divifé  en  deux  loges 
qui  renferment  des  femences  menues  comme  de  la 
poudierc  & grisâtres.  Cet  arbrifTcau  croit  aux  lieux 
pierreux , & près  du  rivage  de  la  mer  : les  habitans 
de  la  Martinique  & du  Pérou  fe  fervent  de  fa  feuille 
comme  nous  nous  fervons  du  thé  ordinaire  ; mais  elle 
ne  donne  pas  à l’eau  une  teinture  fi  forte  que  celle  dû 
cuanibu. 

THÉ  DU  MEXIQUE  ou  AMBROISIE  DU  ME- 
XIQUE, botrys  aut  chcnopodium  ambrojio'tdcs  Mex i- 
carwm.  Plante  étrangère , fort  utile  pour  les  femmes  en 
couche , & pour  les  cracheinens  de  fang.  Nous  en 
avons  parlé  à la  fuite  du  mot  BoTRYS  , à l’article  Bo- 
trys  du  Mexique 

THÉ  ou  CASEINE  DE  LA  MER  DU  SUD. 
Miller  dit  que  les  Indiens  de  ces  contrées  en  font  grand 
cas  , & que  c’eft  prefqne  le  feul  remede  dont  ils  falfent 
ufage  à la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe  de  l’année  , 
ils  accourent  de  fort  loin  fur  les  bords  de  la  mer,  dont 
cette  forte  de  cajfine  n’eft  jamais  éloignée  : ils  prennent 
fa  feuille  , h mettent  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  , 
qu'ils  font  bouillir  fur  le  feu.  Quand  la  décodion  en 
eft  futfifamment  faite  , ils  s’afTeient  autour  de  la  chau- 
dière , & chacun  en  avale  dans  une  grande  tafTe  qui 
fait  la  ronde  : ils  continuent  l’ufage  de  cette  infufion 
pendant  deux  ou  trois  jours  ; elle  a la  propriété  de  les 
faire  vomir  fans  effort,  fans  douleur,  fans  tranchées  , 
& fans  qu’ils  foient  obligés  de  fe  baiffer.  Lorfqu’ils  fe 
croient  affez  purgés , ils  fe  chargent  tous  d’uhe  bradée 
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des  feuilles  de  caffine , & s’en  retournent  dans  leurs 
habitations. 

M.  Frezier  dit  que  lesEfpagnols  ufent  de  ce  remede 
contre  les  exHalaifons  des  mines  du  Pérou  , & qu’on  en 
fait  grand  ufageà  Lima  , où  on  l’apporte  feche  & pref- 
que  réduite  en  poudre.  On  met  fa  feuille  dans  une  tafle 
de  calebafTe  montée  en  argent , qu’on  appelle  maté  : 
on  y ajoute  du  fucre  , & l’on  arrol'e  le  tout  d’eau  chau- 
de , qu’on  boit  fans  donner  le  temps  à l’infufion  de  fe 
faire.  Pour  ne  pas  avaler  les  feuilles,  on  fe  fert  d’un 
chalumeau  qui  a une  boule  percée  de  trous  à fon  ex- 
trémité. Ce  chalumeau  fait  la  ronde  : on  remet  du 
fiice  & de  l’eau  fur  la  feuille  , quand  la  taife  eft  vide  : 
au  lieu  du  chalumeau^qu’on  appelle  bombilla  , d’autres 
enlevent  les  feuilles  avec  une  petite  écumoire  appellée 
apartador.  Cette  liqueur  ell  préférée  au  thé  : elle  a un  , 
goût  plus  agréable;  l’ufage  en  eft  fi  commun,  que  les 
habitans  les  plus  pauvres  en  prennent  le  matin  & même 
à toute  heure  du  jour.  Le  commerce  de  ce  thé  du  Sud , 
fe  fait  à Santa-fé  : on  l’apporte  par  la  riviere  de  la 
Plata.  On  en  diftingue  deux  efpeces  : l’une  appellée 
yerva  de  Palos , & l’autre  yerva  de  Camini } celle-ci , 
qui  vient  du  Paraguay  , fe  vend  la  moitié  plus  cher 
que  l’autre.  On  allure  qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus 
de  deux  cents  cinquante  mille  livres  pefant  : ce  détail 
nous  porte  à croire  que  Yapalachine  & Y herbe  du  Pa- 
raguay font  les  deux  plantes  qui  forment  les  deux  eC. 
peces  de  cajjîne  ou  thé  de  la  mer  du  Sud.  Voyez  Thé 
£es  Apalaches  Tué  du  Paraguay.  Voyez 
auJJïYERVA.  CAMINI. 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY  ou  MATTE- 
Plante , qui , félon  quelques-uns  , pourroit  être  mife  au 
.nombre  des  caflincs  ou  thé  des  Apalaches, parce  qu’elle 
en  a l’odeur  & le  goût. 

Les  Miffionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font 
un  commerce  fi  confidérable  avec  leurs  voifins  méri- 
dionaux , & fur-tout  avec  les  Efpagnols , qu’ils  en  ti- 
rent en  échange  de  quoi  fournir  à toutes  les  efpeces  de 
befoin  de  leur  pays  ; ils  ont  l’attention  de  ne  le  vendre 
qu’en  poudre  grolfiere  , afin  de  déguifer  la  forme  des 
feuilles  qui  compofe  ce  thé  dont  on  fait  tant  d’ufage 
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dans  le  Pérou,  en  Efpagne , &c.  Il  paroît  cependant 
que  c’elt  le  the'çle  la  mer  du  Sud,  peut-être  celui  qu’on 
appelle  thé  de  la  riviere  de  Lima ; voyez  ces  mots. JYl. de 
Bougainville  nous  a donné  une  boite  de  ce  thé  dont  il 
a rapporté  une  grande  pruvifion  en  France  , lors  de 
fon  voyage  dans  la  mer  du  Sud  & à l’ille  Taïti  ; il  nous 
a fait  boire  de  ce  thé  à la  maniéré  des  Paraguays , c’eft- 
à-dire  , avec  le  chalumeau , comme  il  eft  dit  à l’article 
ci-defl'us  , & nous  l’avons  trouvé  d’une  odeur  & d’une 
faveur  très-agreables. 

Comme  cette  herbe  eft  très-rare  en  Europe,  l’on 
peutyfubftituer  1 eviburnum piuni-folium  de  Limitent, 
comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Souvent  dans  le  Pa- 
raguay & dans  le  Chili  on  y fubftitue  l’herbe  appellée 
accioca  ,•  voyez  ce  mot  Voici  ce  qu’on  lit  dans  l’Eu- 
cyclopédie  concernant  Y herbe  du  Paraguay. Ve  thé  croit 
dans  le  Maracayan  au  Paraguay  ; c’eft  la  feuille  d’un 
arbre  grand  comme  un  pommier , elle  refl'emble  à la 
feuille  d’un  oranger , & fon  goût  approche  de  celui 
de  la  mauve  ; on  appelle  caacuyt  la  feuille  en  bouton  , 
caamini  la  feuille  parfaite,  & caayuazu  ou  yervade 
pâlot  la  feuille  avec  fa  côte:  l’arbre  croit  dans  des  fonds 
marécageux. 

THÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  V.  à Vart. 
Thé  de  la  Martinique. 

THE  DE  SUISSE  ou  THÉ  DE  GLARNER.  Voy. 
Falltranchs. 

THÉCA.  Faux  chêne  du  Malabar , dont  on  trouve 
des  forêts  ; fon  tronc  eft  gros  & grand  , revêtu  d’une 
écorce  rude , épaiffe  & cendrée  ; il  pouffe  beaucoup 
de  branches  noueufes  & quadrangulaires  ; fa  racine  eft 
rougeâtre  ; fes  feuilles  qui  naiiTent  par  paires  , font 
grandes  , épailfes  & d’un  goût  acide;  fes  fleurs  font 
petites , odorantes , blanches  & à fix  pétales  arrondies  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  filiqueux  qui  contien- 
nent chacun  quatre  femences  d’un  goût  amer.  Les  lnr 
diens  emploient  fon  bois , qui  eft  blanchâtre  & dur  , 
dans  la  conftruction  de  leurs  Temples.  La  feuille  du 
théca  donne  une  liqueur  qui  fert  à teindre  leurs  co- 
tons & leurs  foies  en  pourpre;  on  mange  cette  même 
feuille  , & on  en  fait  un  firop  qui  guérit  les  aphtes. 
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Les  fleurs  de  cet  arbre  bouillies  dans  le  miel  dn  pays 
font  un  remcde  contre  la  rétention  d’urine  & l’hy- 

dfTHiïRÉBENTINE  ou  TÉR É BRKT H I NE  DE 
CH  10  ou  DE  SCIO  & DE  VENISE  : Voyez  à ? article 
Mêlé  zeô?  àla  fuitcdu  mot  Pistachier.  A l’égard 
des  autres  fortes  de  térébenthines  ordinaires  : V.  aux 
mots  Pin  & Sapin.  Le  bijon  & la  perine  vierge  ne  font 
que  des  térébenthines  très-pures  & très-fluides  , qu’on, 
retire  du  pin.  Le  térébinthe  fournit  auffi  uneefpece  de 
térébenthine. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  une  té- 
rébenthine de  Perfe  ; mais  toute  celle  que  nons  avons 
yue  fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à celle  qui  eft  en 
ufage  parmi  les  Orientaux  , & qui  n’eft  pas  différente 
de  celle  de  Chypre  ou  de  Chio  : on  la  receuille  dans  les 
montagnes  & dans  les  deferts  aux  environs  de  Sma- 
chia  dans  la  Mcdie , de  Schiras  dans  la  Perfe  , dans  les 
territoires  de  Luriftan  & de  Larens  , & fur-tout  dans  la 
montagne  qui  eft  auprès  du  village  célébré  de  Majin  , 
éloigné  d’une  journée  de  Sjirafo , où  il  naît  des  térébin- 
thes  ou  des  piftachiers  fauvages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  réfi- 
neufe  qui  découle  pendant  la  grande  chaleur , de  l’arbre 
auquel  on  a fait  une  térébration  ( trou  de  tariere , j ou 
d’eile-même  par  les  fentes  & les  nœuds  des  fouches 
qui  fe  pourriffent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liqueur 
à un  feu  lent , & Us  la  verfent  avant  qu’elle  commence 
à bouillir  ; étant  refroidie  , elle  a la  couleur  & la  con» 
£ftance  de  la  poix  blanche. 

Cette  térébenthine  ne  fertaux  Orientaux,  dit  I(<tmp - 
fer , que  de  mafticatoire.  Les  femmes  qui  demeurent 
en  deçà  du  fleuve  Indus  en  ont  toujours  dans  la  bou- 
che , de  forte  qu’elles  ne  peuvent  guere  s’en  palier 
quand  une  fois  elles  y font  accoutumées.  On  dit  qu’en 
attirant  la  lymphe  , elle  ôte  les  fluxions  , donne  de  la 
blancheur  & de  la  fermeté  aux  dents  , excite  l’appétit 
& procure  à l’haleine  une  odeur  agréable;  on  en  trou- 
ve par-tout  dans  les  boutiques  & chez  les  Parfumeurs 
.en  Turquie  , en  Perfe  & en  Arabie  fous  le  nom  Turç 
4 efaktis  j & fous  le  nom  Perfan  de  konderuum. 
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Les  habitans  du  mont  Benna  en  Perfe  retirent  la 
réfine  du  térébinthe  en  brûlant  le  bois  même  ; de  forte 
qu’elle  acquiert  par-là  une  couleur  d'un  rouge  - brun. 
Les  Peintres  du  pays  fe  fervent  de  cette  réfine  qui  eft 
dure  friable  & brillante.  On  en  trouve  dans  les  bou- 
tiques fous  le  nom  de  fijah  Benna  , c’eft-à-dire  , noir 
du  mont  Benna  , ou  rengi  fulah  , c’eft-à-dire  , couleur 
de  fulah. 

Toutes  les  térébenthines  font  difcuflives  , réfoluti* 
Ves , déterfives  & propres  à réunir  les  levres  des  plaies 
récentes  : elles  font  intérieurement  balfamiques  & vul- 
néraires , & conviennent  dans  les  exulcérations  des 
vifceres;  elles  excitent  l’urine  & lui  donnent  l’odeur 
de  violette  , quand  même  on  ne  toucheroit  cette  réfme 
que  du  bout  du  doigt , ou  qu’on  refteroit  pendant  quel- 
que temps  dans  un  endroit  où  il  fe  trouveroit  de  cette 
lubftance  à découvert  ou  employée  en  vernis.  La  té- 
rébenthine eft  aufli  d’un  grand  ufage  dans  la  gonorrhée , 
les  fleurs  blanches  &.  les  engelures. 

THÉRÉBINTE  , tcrcbinthus  vulgaris.  Arbre  de  hau- 
teur médiocre , & qui  croit  naturellement  dans  l’ifle  de 
Chio , dans  l’Italie  & dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  & de  l’Efpagne  ; fon  bois  eft  dur  , très-réfi- 
neux  & refiemble  à celui  du  lentifque  ; fon  écorce  eft 
grife  & cendrée , on  la  vend  quelquefois  pour  du  vé- 
ritable narca/>/j£e,-  voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font  ver- 
tes , annuelles  & tombent  en  hiver  ; elles  font  rangées 
plufieurs  fur  une  côte  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille  ; les  fleurs  font  des  efpeces  de  chatons  ou  grap- 
pes : les  fruits  naiflent  fur  des  pieds  ou  tiges  qui  ne 
portent  point  de  fleurs  , ce  font  des  baies  grisâtres  , 
ovalaires,  vifqueufes  au  toucher,  & qui  teignent  les 
mains  d’une  cpuleur  bleue  verdâtre.  Parmi  ces  arbres 
il  en  vient  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; auffi  a-t-on 
foin  de  les  enter  pour  avoir  plus  de  fruits  : il  réufiit 
également  dans  les  terrains  pierreux  & entre  les  ro- 
chers. On  fait  des  incilions  au  tronc  qui  a quinze  à dix- 
huit  pouces  de  tour , & aux  grottes  branches  de  cet 
arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aromatique  & fluide  qui 
en  découle  alors  ; cette  opération  fe  fait  en  Juillet. 
Souvent  cette  réfine  diftille  naturellement  des  velfies 
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qui  paroiflent  comme  autant  de  loupes  à l’extérieur  de 
l’arbre  ; mais  il  paroit  plus  qu’effentiel  de  faire  des  fai-  - 
gnées  à tous  les  arbres  qui  abondent  en  fuc  propre  & 
rélineux  , autrement  cette  liqueur  venant  à fe  répandre 
dans  l’intérieur  de  l’arbre , en  arrête  la  végétation  & le 
• Fait  mourir.  On  eftime  le  fruit,  les  feuilles  & l’écorce 
du  térébinthe  propres  à arrêter  le  cours  de  ventre , 
pour  exciter  l’urine  & la  femence  ; il  y a des  contrées 
où  l’on  laie  le  fruit  pour  le  conferver  & le  manger  en- 
fuite.  Il  paroit  que  le  térébinthe  eft  d’une  longue  du- 
rée , on  en  voit  en  Italie  qui  font  très-vieux  ; & Jo- 
Jepli , l’Hiftorien , rapporte  au  Livre  ç , chapitre  } 1 de 
la  Guerre  des  Juifs , que  l’on  voyoit  de  fon  temps  à 
fix  ftades  de  la  ville  d’Ebron  un  terébinthe  qui  exiftoit 
depuis  la  création  du  monde  Le  térébinthe  n’eft  véri- 
tablement que  l’arbre  deligne  fous  le  nom  de pijiachier 
Jauvape  ,•  voyez  ce  mot. 

THÉOMBROTION.  Efpece  de  Ample  qui  entroit 
dans  la  potion  que  De'mocrite  prefcrivoit  aux  femmes 
& aux  hommes  pour  avoir  de  beaux  & bons  enfans. 
Leclerc , Hijloire  de  la  Aîc'dcc.  p.  97.  Edit,  de  1729. 

THERMES,  thermdt.  Nom  donné  en  Hiftoire  natu- 
relie  aux  citernes  où  fe  trouvent  des  bains  tiedesoudes 
eaux  ntturellement  chaudes.  Les  degrés  de  chaleur  de 
ces  eaux  font  peu  conltans  ; il  y en  a où  l’on  pourroit 
faire  cuire  des  œufs  , d’autres  font  à peines  tiedes  ; ces 
différences  dépendent  de  la  nature  des  mélanges  dans 
ces  eaux  , de  leurs  proportions  & de  la  diftance  que 
les  eaux  ont  à parcourir  dans  les  fouterrains.  Ceci  rend 
raifon  auflï  de  la  caufe  qui  fait  que  telle  eau  minérale 
eft  plus  ou  moins  dégoûtante  & purgative  qu’une  au- 
tre : V.  à Part.  Eaux. 

Les  Anciens  ont  auffi  appellé  thermes  la  borne  ou  le 
tronc  d’arbre  placés  dans  les  champs  pour  fervir  de  ré- 
paration entre  les  héritages.  Ces  bornes  furent  mifes 
au  nombre  des  Dieux  par  les  Romains  : leur  culte  al- 
loit  jufqu’à  l’adoration  ; on  courronnoit  ce  Dieu  de 
fleurs , on  l’emmaillotoit  avec  des  linges , on  lui  of- 
froit  des  facrifices  de  fruits  , d’agneaux , de  cochons  de 
lait.  Il  faut  avouer , dit  un  Auteur  moderne  , que  ce 
Dieu  pacifique , dont  les  fondions  avoient  pour  objet 
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Je  partage  des  biens  , la  poffeflion  des  héritages  & la 
tranquilite  publique  , étoit  un  des  plus  utiles  de  l’an- 
tiquité. 

THÏARE;  voyez  à F article  Buccin.  On  trouve  à 
l’ile  de  France  une  thiare  fluviatile  , d’un  vert  foncé, 
à fept  orbes  couronnés  de  tubercules  aigus  en  forme 
d’épines.  Celles  de  la  riviere  de  S.  Thomé  aux  Indes 
orientales  font  de  couleur  fauve. 

THIN.  Les  anciens  Auteurs , & fur-tout  les  Méde„ 
cins  Arabes  , ont  defigne  par  ce  mot  les  tprres  bolaires 
d’ufage  en  Pharmacie  : voyez  Bots. 

THLASPI  ou  JTARASPIC.  Des  diverfes  efpeces  de 
thlafpi  connues , nous  ne  citerons  que  les  trois  fuîvan- 
tes,  qui  font'les  feules  d’ufage. 

i°.  Le  Thlaspi  ou  Tharaspic  ordinaire,  ap- 
pelle par  quelques-uns  Moutarde  ou  Senevé  sau- 
vage , thlafpi  vulgatius.  Cette  plante  croit  aux  lieux 
incultes  , pierreux  & fabloneux  , mais  expofés  au  fo, 
leil , quelquefois  entre  les  blés  , fur  les  toits  & contre 
les  murailles,  Sa  raeine  eft  affez  groffe  & fibreufe, 
ligneufe , blanche  & un  peu  âcre  ; elle  pouffe  des  ti- 
ges a la  hauteur  d’environ  un  pied  ; rondes , velues , 
roides,  rameufes,  garnies  de  feuilles  fans  queue,  py* 
ramidales , crenelees  en  leurs  bords , d’un  vert  blanchâ- 
tre & d’une  faveur  âcre  & piquante  : fes  fleurs  qui 
paroiffent  en  Mai , font  petites  , blanches  , nombreu- 
ses , compofees  chacune  de  quatre  pétales  en  croix , 
avec  fix  etamines  a fommets  pointus  : à ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis , aplatis  en  bourfe  , ailés  & 
echancrees  par  le  haut , di viles  en  deux  loges , qui  con- 
t*e?nfnt  ^es  grsines  aplaties,  d’un  rouge  noirâtre , d’un 
goût  âcre  & brûlant , comme  la  moutarde  & le  creffon 
alenois  ; elles  muriffent  en  Juin.  On  nous  en  apporte 
du  Languedoc  & de  la  Provence,  parce  qu’elle  eft 
plus  forte  & mieux  nourrie  qu’en  nos  pays  tempérés. 

Thlaspi  des  champs  a large  silique, 
thlafpi  arvenfe JUiquis  latis.  Cette  plante,  qui  dure 
depuis  le  commencement  du  printems  jufqu’à  la  fin  de 
1 automne  . croît  affez  par-tout.  Sa  racine  eft  petite  & 
oblique , d’un  goût  légumineux , un  peu  amer  : fes 
tiges  font  fautes  d’un  pied , anguleufes  , cannelées  Sa 
l«rnc  VIII,  Oo  ' 
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ailées;  fes  feuilles  font  longues,  larges,  liffes  , de», 
telées,  d’un  vert  noirâtre,  d’un  goût  âcre  , & d’unfl 
odeur  qui  tire  fur  celle  de  l’ail  ; fes  fleurs  naiflentà  la 
fin  d’ Avril,  comme  en  épi,  aux  fommités  des  tiges, 
petites , blanches  , reflfemblantes  à celles  de  la  bour, 
fette , & compofées  chacune  de  quatre  feuilles  difpo- 
fées  en  croix  : elles  font  fuivies  par  des  Cliques  larges, 
un  peu  renflées  dans  le  milieu,  d’ailleurs  femblables 
aux  précédentes  , ainfi  que  les  femences  qui  font  d’un 
rouge  brun.  Al.  Haller  dit  que  c’eft  ce  thlafpi  dont  on 
fait  de  petits  monceaux  dans  les  greniers  ; fon  odeur 
en  écarte  les  charançons. 

î9.  LeTHLAspi  a qdeur  d'ail  , thlafpi  allium 
redolens.  Ulyflè  Aldrovande  eit  le  premier  qui  ait  parlé 
de  cette  plante  : il  l’a  nommée  fçorodothlafpi , c’eft. 
dire  thlafpi  fentant  l’ail.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins curieux  : elle  produit  des  fleurs  & des  filiques 
dans  le  mois  de  Juillet.  Sa  racine  eftlimple,  peu  fi- 
breufe:  elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles,  qui  reflem- 
blent  à celles  de  la  pâquerette,  & dont  quelques-unes 
font  légèrement  laciniées  ; d’autres  entourées  de  pe- 
tites dents  , d’autres  ne  font , ni  dentées , ni  décou- 
pées , portées  ordinairement  fur  de  longues  queues , 
nerveufes  & vertes.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élè- 
vent de  petites  tiges  , revêtues  de  feuilles  qui  les  em- 
bralfent  alternativement.  Ces  tiges  portent  en  leurs 
fommités  des  fleurs  en  croix , comme  les  précédentes  î 
les  fruits  font  des  efpeces  de  bpurfes  ovales  , qui  con- 
tiennent des  graines  arrondies  & applaties.  Toute  la 
plante  a une  odeur  d’ail  très-fenfible,  même  fans  qu’on 
y touche , & un  goût  de  légume  agréable  , qui  iailTe 
un  peu  d’âc’reté  dans  la  bouche. 

La  femence  de  ces  trois  efpeces  de  thlafpi , fert  éga- 
lement en  médecine  : elle  a une  faveur  âcre  , piquan- 
te , qui  IailTe  dans  la  bouche  un  goût  d’ail  ou  d’oignon  : 
on  la  regarde  comme  incifive , déterfive  & apéritive , 
propre  à procurer  les  menftrues  , à dilToudre  le  fang 
caillé  , à faire  mûrir  & déterger  les  abcès  internes.  On 
en  prend  un  demi-gros  dans  un  véhicule  convenable. 
Les  femmes  groffes  ne  doivent  pas  en  ufer , dans  la 
«oint*  d’avorter  ; on  peu?  fe  fervir  de  çette  femence 


Digitized  by  Googl 


T H O 57? 

Jtn  guife  de  mafticatoire  , pour  décharger  le  cerveau 
u'une  pituite  furabondante  ; elle  mondifie  & détergç 
les  ulcérés  externes  : c’eft  un  des  ingrédiens  de  la  gran- 
de thériaque. 

THON , thunnus.  PoifTon  de  tper , maflif  & ventru , 
couvert  de  grandes  écailles  & d’une  peau  déliée  : on  le 
place  dans  Te  genre  du  maquereau  ; il  a le  mufeau  pointu 
& épais , les  dents  aigues  & petites , les  ouies  doubles  ^ 
deux  nageoires  auprès  des  ouies  , & le  dos  noirâtre  ; 
fa  queue  eft  large  & formée , dit  Lémery , en  croiflant  ; 
c’eft  en  elle  que  confifte  fa  force  & fa  défenfe. 

Ce  poiflon  eft  naturellement  fort  craintif,  & il  fuffit 
de  faire  beaucoup  dç  bruit,  ou  qu’il  tonne,  pour  le 
faire  fauver  & jeter  étourdiment  dans  les  folles  où  les 
filets  font  tendus  : il  habite  Jes  lieux  limoneux  de  la 
mer  ; il  mange  de  l’algue  & de  plufieurs  autres  plantes 
piaritimes;  il  va  toujours  en  troupe.  On  connoit  qu’il 
approche , par  le  bruit  qu’il  fait  en  agitant  violemment 
l’eau  de  la  mer  par  où  il  paife.  La  vitèfle  avec  laquelle 
pagent  les  thons  & plufieurs  autres  poilfons , & la  du- 
rée confiante  de  cette  viteffe , ne  paroi troient  pas  vrai- 
femblables , fi  elles  n’étoient  pas  bién  connues.  M.  le 
Çhevalier  de  Chimbaud , étant  parti  de  la  Martinique 
jpour  France  par  la  voie  de  Marfeijle  ; dit  que  dans  cette 
traverfée,  qui  fut  de  plus  de  cent  joursjl  rencontra  une 
quantité  prodigieufe  de  tjions  qui  l’accompagnerent 
pendant  quarahte-fept  jours  : ils  difparurent  tous  au 
moment  que  Ton  quitta  l’Océan  pour  entrer  dans  lç 
détroit  de  Gibraltar. r *' 

Cependant  le  thon  fe  trouve  en  abondance  dans  la 
Méditerranée,  & principalement  fur  les  côtes  de  la 
Provence  : on  y en  prend  qui  pefent  jufqu’à  cent  vingt 
livres  & plus.  On  a préparé  pour  cela  une  pêcherie 
qu’pn  appelle  madrague  : on  l’y  prend  avec  une  efpece 
de  rets  ou  de  gros  filet,  qu’on  appelle  thovnairc.  U 
p’ofe  fortir  de  ce  filet,  & principalement  lorfqu’on  à 
.trouvé  lç  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le  dos  : il 
meurt  en  peu  de  tems  quand  il  eft  pris.  Il  fe  fait  aufli 
une  pèche  abondante  de  thon  fur  les  côtes  de  Bafques 
& de  Labour , dans  le  reflort  de  l’Amirauté  de  Bayen- 
J»e  î cçtte  pèche  commence  à la  mi-Avril , & fe  con- 
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tinue  jufqu’au  commencement  d’Oélobre:  là  elle  fe 
fait  à la  ligne  , le  bateau  toujours  à la  voile  ; l’hame- 
qon  eft  recouvert  d’un  vieux  linge  ou  d’un  petit  fac 
taillé  en  forme  de  fardine  , dont  les  thons  font  fort 
friands  : comme  ce  poiflon  eft  vorace , il  gobe  auflï- 
tôt  l'hameçon  ; chaque  bateau  ramene  quelquefois  cent 
cinquante  thons. 

La  chair  du  thon  reftemble  allez  à celle  du  veau  : 
l’endroit  le  plus  délicat  eft  la  poitrine.  Quand  il  eft 
nouvellement  pêché,  & qu’#n  le  coupe  aufli-tôt,  fa 
chair  eft  rouge  : elle  eft  ferme , très-bonne  à manger 
& nourriflante  ; on  la  mange  rôtie  ; on  la  fale  aufii 
pour  la  conferver , ou  on  la  marine  étant  cuite  avec 
l’huile  de  Provence  & le  fel.  On  tranfporte  par-tout 
de  ce  poiflon  mariné  & dépecé  par  tronçons  , fous  le 
nom  de  thonnine. 

THORE  ou  THORA,  ranunculus  cydaminis  folio , 
qfphonddi  radice , eft  une  efpece  d’aconit  mortel  ou  de 
tenoncule , qui  pouffe  de  fa  racine  deux  ou  trois  feuille6 
prefque  rondes,  Ferablables  à celles  du  cyclamen  ou 
pain  de  pourceau  , mais  une  fois  aufli  grandes  , dente- 
lées en  leurs  bords  : il  «’éleve  d’entr’elles  une  tige 
garnie  en  fon  milieu  d’une  ou  de  deux  feuilles,  pareil- 
les à celles  d’en  bas  , mais  fans  queue.  Les  fleurs  naif- 
fent  à l’extrémité  de  la  tige  compofée  chacune  de 
quatre  feuilles  jaunes , difpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft 
arrondi  & formé  de  plufieurs  femences  plates , ramaf- 
fées  en  maniéré  de  tête.  Sa  racine  eft  à petit  navet 
comme  l’afphodele. 

Cette  plante  contient  de  l’huile , & un  fel  âcre  & 
corrofif.  On  fe  fort  de  fon  fuc  pour  empoifonner  les 
fléchés  & autres  armes  dont  on  tue  les  loups,  les 
renards  & les  autres  bê>es  nuifibles  : elle  croit  fur 
les  Alpes.;  prife  intérieurement , c’eû  un  poilbn  dan- 
gereux. 

On  prétend  que  les  Efpagnols , dans  le  tems  que 
l’arbalête  étoit  leur  arme  principale , empoifonnerent 
leurs  fléchés  , comme  ils  firent  en  1550  dans  leurs  com- 
■bats  contre  les  Maures  , en  fe  fervant  du  fuc  d’une  ef- 
pece d’aconit  qui  vient  au  voifinage  de  Grenade , & 
qu’on  nomm  e par  cette  jrajfon  dans  le  pays , herbe 
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à’ arbalète  : ik  fc  fervrrent  auffi  du  fuc  de  l'hellebore 
noir  qui  croit  dans  les  montagnes  de  Caftille.  L’effet 
de  ces  deux  poifons,  infinués  dans  le  fang,  produit, 
dit-on  , le  vertige  , des  engourdifiemens , l’enflure  du 
corps  & la  mort.  M.  Haller  obferve  que  le  thora  paffe 
communément  dans  les  Alpes  pour  la  plante  appellée 
cabaret  ( afarum  ) 8c  qu’on  le  prend  intérieurement 
pour  un  émétique;  mais  l’afarum  n’eft  point  le  thora. 

Il  croit  communément  dans  (es  mêmes  Alpes  une 
plante,  nommée  anthore , que  l’on  regarde  comme  l’an- 
tidote fpécifique  du  poifon  de  cette  plante;  ce  qujl  lui 
a fait  donner  le  nom  d’ anthore  ou  antithore.  M.  Haller 
prétend  qu’il  n’y  a rien  de  réel  dans  cette  idée  ; l’an- 
thora  étant  une  efpece  d’aconit,  ne  peut  être  que 
fufpecte. 

On  peut  obferver  que  l’une  & l’autre  croiffent  fur 
les  Alpes.  Voyez  Aconit  Anthore. 

THOUAROU;  c’eft  l’hirondelle  de  mer,  qui  fe 
trouve  à la  Jamaïque.  Voyez  Hirondelle  de  mer. 

THOUYOU  ou  TOUYOU,  rhea.  Nom  donné  à 
un  genre  d’oifeau  feul  de  fon  efpece , & qu’on  appelle 
improprement  autruche  et  Amérique:  le  caradere  du 
touyou  eft  d’avoir  trois  doigts  antérieurs,  & point  par 
derrière , ayant  d’ailleurs  le  plumage  &,  le  volume  du 
corps  d’une  médiocre  autruche  : fes  plumes  ne  lui  fer- 
vent point  pour  le  voL  Cet  oifeau  n’a  point  de  queue  : 
fes  yeux  font  fort  noirs  & fes  doigts  font  armés  d’ongles 
épais,  obtus  & noirs:  au  talon  fe  trouvent  des  callo- 
fités  très-faillantes  & arrondies.  Cet  oifeau  eft  tout  à 
la  fois  frugivore  6c  carnivore  ; on  le  trouve  dans  la 
Guiane  & au  Bréfil. 

Cet  oifeau , dit  M.  de  Buffon , fans  être  tout-à-fait 
aulïi  gros  que  l’autruche,  eft  le  plus  gros  oifeau  du 
nouveau  Monde,  les  vieux  ont  jufqu’à  fix  pieds  de 
haut;  fon  corps  eft  de  forme  ovoïde,  8c  paroit  prefque 
entièrement  rond  , lorfqju’il  eft  entièrement  revêtu  de 
fes  plumes;  fes  ailes  font  très-courtes  & inutiles  pour 
le  vol , quoiqu’on  prétende  qu’elles  ne  foient  pas  inu- 
tiles pour  la  courfe:  il  a fur  le  dos  & aux  environs 
alu  croupion  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en  ar- 
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jriere  & recouvrent  l’anus  ; U n’a  point  d’autre  queue* 
tout  ce  plumage  eft  gris  fur  le  dos  & blanc  fur  lé 
ventre  : c’eft  un  oifeau  très-haut  monté , ayant  trois 
doigts  à chaque  pied  , & tous  trois  en  avant  ; car  on 
ne  doit  pas  regarder  comme  un  doigt  ce  tubercule  cal- 
leux & arrondi  qu’il  a en  arriéré,  &.  fur  lequel  le  pied 
fe  repofe  comme  une  efpece  de  talon.  On  attribue 
à cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a de  fe  tenir 
fur  un  terrain  gliffant  , & d’y  marcher  fans  tomber; 
en  récompenfe  il  court  très-légérement  en  pleine  cam- 
pagne , élevant  tantôt  une  aile , tantôt  une  autre  avec 
des  intentions,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies  ; 
Marcgrave  prétend  que  c’eft  afin  de.  s’en  fervir  comme 
d’une  voile  pour  prendre  le  vent  ; Nüremberg  dit  que 
c’eft  pour  rendre  le  vent  contraire  aux  chiens  qui  lé 
pourfuivent  ; Pifon  & Klein  croient  que  c’eft  pour 
changer  fouvent  la  direction  de  fa  courfe , afin  d’éviter 
par  ces  zig-zags  les  fléchés  des  Sauvages  ; d’autres  en- 
fin veulent  qu’il  cherche  à s’exciter  à courir  plus  vite , 
en  fe  piquant  lui-même  avec  une  efpece  d’aiguillon 
dont  fes  ailes  font  armées  ; mais  quoi  qu’il  en  foît  deà 
intentions  des  touyous , dit  M.  de  Buffon , il  eft  certain 
qu’ils  courent  avec  une  très-grande  viteffe , & qu’ïl  eft 
difficile  à aucun  chien  de  chaffe  de  pouvoir  les  at- 
teindre: on  en  cite  un  qui  fe  voyant  coupé  fe  jeta 
avec  une  telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens,  & 
s’échappa  vers  les  montagnes  : dans  l’impoifibilité  de 
les  forcer , .les  Sauvages  font  réduits  à ufer  d’adreffe  & 
à leur  tendre  des  piégés  pour  les  prendre.  On  peqt 
conjecturer  que  ces  oifeaux , ayant  le  même  inftinft 
que  celui  des  autruches , qui  eft  d’avaler  des  pierres, 
du  fer  & autres  corps  durs,  ils  font  aufli  frugivores 
comme  lés  autruches , & que  fi  les  touyous  mangent 
quelquefois  de  la  chair , c’eft  , ou  parce  qu’ils  font 
prefles  par  la  faim , ou  qu’ayant  les  fens  du  goût  & dé 
l’odorat  obtus  comme  l’autruche,  ils  avalent  indif. 
.tinCtement  tout  ce  qui  fe  préfente.  Sous  les  zones  brû- 
lantes ces  oifeauk  ne  couvent  point  leurs  œufs  , mais 
Tbien  fous  celles  où  il  fait  moins  chaud;  on  prétend 
‘que  le  màje  fe  charge  de  ce  foin:  ce  qui  aura  donné  lieu 
à cette  affertion  , c’eft  qü’ùn  aura  trouvé  à quelques 
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touveufes  des  tefticuïes , & peut-être  une  apparence 
de  verge  , comme  on  en  voit  à l’autruche  Femelle.  Les 
jeunes  touyous  qui  viennent  de  naître  font  fi  familiers, 
qu’ils  fuivent  la  première  perfonne  qu’ils  rencontrent  ; 
mais  en  vieîlliffant , ils  acquièrent  de  l’expérience  & 
deviennent  fauvages  : il  paroit  qu’en  général  leur  chair 
eft  un  allez  bon  manger  , non  cependant  celle  des 
vieux  qui  eft  dure  & de  mauvais  goût.  On  pourroit 
perfectionner  cette  viande  en  élevant  des  troupeaux 
de  jeunes  touyous , ce  qui  fetoit  Facile , vu  la  dif- 
pofition  qu’ils  ont  à s’apprivoifer , lès  engraiffant  & 
employant  tous  les  moyens  qui  ont  réulfi  à l’égard  des 
dindons  , qui  viennent  également  des  climats  chauds 
& tempérés  de  l’Amérique.  Les  plumes  des  touyous  , 
ae  font  point  à beaucoup  près  aufti  belles  que  celles 
des  autruches! 

THRAN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord  , oft 
donne  ce  nom  à l’huile  de  poiflon , faite  par  une  forte 
de  diftiilation.  Celle  que  l’on  tire  de  la  graiffe  de  ba- 
leine non  bouillie,  s’appelle  thran  clair } & l’autre, 
qui  vient  de  la  graiffe  bouillie , eft  nommée  thran  brun. 

Le  meilleur  thran  eft  celui  qui  eft  pur  , & qui  dé- 
goutte des  foies  des  cabeliaux  s des  chiens  marins  & 
d’autres  poiffons.  C’eft  pour  cet  effet  que  leslfiandois 
ont  grand  foin  d’amaffer  tous  ces  foies  dans  des  ton- 
neaux , où  ils  les  laiffent  fondre  pendant  environ  fnc 
femaines.  Ils  Ôtent  au  bout  de  cè  tems , tout  le  thran 
qui  en  a exfudé  ou  drftillé  de  lui-même,  & le  mêlent, 
fans  le  faire  bouillir , avec  le  thran  clair  de  baleine, 
pour  le  rendre  meilleur.  Ils  font  ênfuite  bouillir  te 
relie,  qu’ils  ajoutent  au  thran  brun  , & trafiquent  Vun 
& l’autre  avec  les  Marchands  Danois.  st,  , 

Les  Norvégiens  font  aulfi  beaucoup  de  thran  avec 
clés  foies  de  dorchs  (dorques)  & de  cabéliaux,  lors- 
qu'ils fendent  ces  poiffons  pour  en  faire  du  ftoefifeh. 
Ils  expofent  ces  foies  au  grand  air , & en  laiffent  dé- 
goutter la  graiffe. 

Les  François  les  imitent  à cet  égard  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve , où  ils  tirent  aùffi  du  thran  des  foies  de 
leurs  morues  : confultcz  Anderfon , Hijloirc  Naturelle 
d Irlande , page  206. 
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THURON  ou  THURUS.  Anithal  quadrupède , qui 
eft  le  tfiur  des  Polonols , Y unis  de  plufieurs  Naturalifi 
tes_,  & Yaurochs  de  M.  Briffbn  : voyez  Aurochs. 

THUYA  : voyez  Arbre  de  Vie. 

THYM  ou  THI M,  thymum.  Plante  oü  fous-arbriffeaü 
dont  on  diftingue  plufieurs  efpeceSj  qu’on  pourroit, 
dans  le  befoin  , fubftituer  les  unes  aux  autres  : mais 
nous  nous  bornerons  à décrire  les  trois  füivantes , qui 
font  principalement  d’ufage  * foit  en  médecine , foit 
dans  les  alimtns. 

i°.  Le  Thym  de  Crete  ou  de  Candie  * thymunt 
Cretiaun  verum.  C’eft  le  thym  de  Diofeoride  ou  des 
Anciens.  Cette  plante , dont  l’odeür  eft  fort  agréable  * 
naît  très-communément  en  Candie,  dans  l’ile  de  Cor- 
fou , dans  toute  la  Grece , en  Sicile  dans  les  endroits 
arides  , fur  les  collines  pierreufes  de  ces  îles  & le  long 
des  côtes  maritimes  tournées  au  Midi , même  en  Et 
pagne. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ; mais 
elle  eft  rare  dans  noS  Climats  tempérés , où  elle  eft  fort 
difficile  à élever.  Sa  racine  eft  dure , un  peu  ligneufe 
& fibreufie  : elle  pouffe  lift  fous-arbriffeau  , qui  croit 
fouvent  jufqü'à  la  hauteur  d’iltt  pied , divifé  en  plufieurs 
rameaux , grêles,  ligneux,  blancs , garnis  de  feuilles  op- 
pofées,  menues,  étroites,  blanchâtres  & d*un  goût  âcre, 
fies  fleurs  naiffent  au  mois  de  Juin , en  maniéré  de  tête 
ou  en  épis  courts  aux  fommets  des  rameaux  ; leur  cou*- 
leur  purpurine  varie  fuîvaftt  le  terrain  : elles  font  for* 
mées  en  gueule  ; chacune  d'elles  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  levres  ; il  lui  fuccede  quatre  fe* 
mences  arrondies , renfermées  dans  une  capfuie  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur. 

2°.  Le  Thym  A larges  feuILLes,  thymum  vuU 
pare  folio  latiorc.  Cette  plante  croît  naturellement  ' 
dans  les  pays  chauds  : on  la  cultive  dans  les  jardins , 
où  elle  fleurit , comme  les  autres  efpeces  de  thym , eh 
Mai , & tout  l’été.  Sa  racine  eft  vivace  ; fa  tige  eft  baffe, 
raméufe  ; fes  feuilles  font  petites  & étroites , d’un  vert 
obfcur , rarement  blanchâtres  ; fes  fleurs , fes  femett- 
* ces , &c-  réffemblent  affez  à celles  de  l’efpece  pré* 
cédente. 
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?•>.  LeTETiT  Thym  des  jardins  ou  le  Thym  a 
Veuilles  étroites  , thymum  minus noftras  : il  croit 
abondamment  en  Italie,  en  Provence  , en  Languedoc 
& en  Efpagne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins , 
qu’il  parfume  par  fon  odeur  forte , aromatique  & des 
plus  agréables.  Cette  plante  réfifte  aifément  aux  ri- 
gueurs de  l’hiver  en  certains  pays  : fa  racine  eft  petite , 
ligneufe,  entourée  de  fibres  & vivace  : elle  pouffe  , 
en  maniéré  de  fous-arbriffeau , beaucoup  de  petits  ra- 
meaux ronds , ligneux  , un  peu  velus , garnis,  comme 
par  étages,  de  petites  feuilles,  plus  étroites  que  celles 
du  ferpolet , d’un  blanc  cendré  & d’un  goût  âcre;  fes 
fleurs  naiffent  aux  fommités  des  rameaux  en  forme 
d’épis  : elles  font  petites  & femblables,  ainfi  que  fes 
graines , à celles  des  efpeces  précédentes. 

Thym  sauvage  ordinaire.  Vogt2  à Tartklt 
Serpolet. 

Les  efpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrire, 
ont  une  odeur  fuave  & un  goût  pénétrant , chaud  & 
aromatique:  elles  contiennent  beaucoup  d’huile  & de 
fel  effentiel  : difons  une  efpece  de  camphre. 

La  culture  du  thym  eft  des  plus  faciles  ; il  fe  plaît 
également  dans  toutes  fortes  de  terrains  : on  doit  av%ir 
foin  de  l’arrracher  de  tems  en  tems  pour  en  divifer  les 
pieds  en  plufieurs  touffes  enracinées , & les  replan- 
ter plus  profondément,  d’autant  plus  que  cette  plante 
pouffe  toujours  de  nouvelles  racines  à la  furface  de  la 
terre , & que  par  conféquent  les  anciennes  meurent. 
Les  fupérieures  périffent  auffi  durant  les  féchereffes , 
quand  elles  ne  font  pas  enterrées.  Le  thvm  multiplie 
suffi  de  graines  mûries  en  Juillet  : fes  feuilles  tombent 
rarement  en  hiver  : on  peut  faire  avec  le  thym , dans 
les  jardins , des  bordures  qu’on  tond  aux  cifeaux , & 
Si  produit  un  très-bel  effet  quand  il  eft  en  fleur. 

L’ufage  du  thym  eft  intérieur  & extérieur.  Dans  le 
premier  cas  il  fortifie  le  cerveau  , raréfie  les  humeur» 
tffqueufes  , facilite  la  digeftion , remédie  à l’afthme: 
i»n  s’en  fert  aufti  en  cuifine  pour  relever  la  faveur  des 
viandes  & du  poiffon , fur-tout  dans  les  court-bouil- 
lons & les  ragoûts.  Cette  plante  appaife  le  pàroxifme 
épileptique , guérit  les  maux  de  tête  : elle  eft  falutaire 
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aux  vieillards , aux  flegmatiques  & aux  femmes , pour 
provoquer  les  réglés  & les  vuidanges.  Extérieurement 
le  thym  eft  réfolutif,  foulage  la  goûte  fciatique  : on 
en  fait  des  décodions  aromatiques  & céphaliques,  dont 
on  fe  fert  en  fomentation  pour  badiner  les  parties  ner- 
veufes  & mufculeufes  trop  aflfoiblies  ou  trop  gonflées. 
Son  huile  effentielle  eft  carminative , ftomachique  & 
diurétique  , propre  pour  le  mal  de  dents  qui  vient  dé 
carie  ; il  fuffit  d’en  imbiber  un  peu  de  coton , qu’on  in- 
troduit dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  même 
huile , qui  eft  anti-apopledique , excite  l’appétit,  ré» 
fille  au  venin  , fait  fuer,  & facilite  l’accouchement. 

THYMELÉE  ou  GAROU  , ou  TRENTANEL, 
thymelea.'^on  fruit  eft , dans  fa  maturité,  une  forte 
de  baie  rougàtre  ; qu’on  appelle  coccus  bu  grain  de 
Gnide.  , 

Les  T einturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de  mab- 
herbe  à cette-efpece  de  thymelée , dont  le  bois  de  la 
racine  colore  en  jaune  : voyez  aux  mots  Bois  GENTt 
& Malherbe.  M.  le  Roi  a publié  un  ufage  peu  connu 
de  cette  plante  appliquée  à la  peau  nûc;  elle  tire  de 
l’eau , fans  former  de  veflîe.  Cet  Auteur  eft  à trouvé 
l'effet  falutaire  dans  bien  des  maladies. 

THYMI/IMA  ou  TIGNAME.  f.  Narcaphte. 

THYMO  ou  THYM.  Poiffon  de  rivîere  à nageoires 
molles,  qu’on  trouve  abondamment  dans  le  Telfin  * 
fleuve  de  l’Italie.  On  lui  a donné  le  nom  de  thym , 
parce  que,  dit  Rondelet , il  en  a l’odeur  quand  il  eft 
fraîchement  pêché  : il  a un  pied  & demi  de  longueur; 
fa  tête  eft  petite , fon  ventre  avancé  ; Ton  corps  eft  bleu  : 
il  a deux  nageoires  aux  ouies , & deux  autres  au  bas  du 
ventre  proche  de  l’anus  ; la  première  nageoire  du  dos 
eft  grande  & rouge  , tiquetée  de  noir  : & queue  eft 
large  & fourchue. 

TIBÜRIN  ou  TIBURÔN.  Animal  de  nier  cétacée  , 
oblong  & à nageoires  cartilagineufes  ; très-cruel , fort 
vorace , fin , rufé  & avide  de  chair  humaine  : il  a des 
dents  qui  coupent  comme  un  rafoir.  Il  eft  très-dange- 
reux de  fe  baigner  dans  les  endroits  où  cet  animal  fe 
trouve.  Il  a trois  pointes  fur  le  dos , en  forme  de  per- 
tuifanes.  On  dit  que  l’envie  d’attraper  quelque  corps 
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ja’homme  , leur  Fait  quelquefois  fuivre  un  vaifleau  plus 
de  cinq  cent  lieues;  & que  dès  qu’il  meurt  un  Matelot 
ou  un  Èfclave , & qu’on  Te  jette  à la  mer  ; on  voit  aufli. 
tôt  & avec  horreur , quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  ani- 
maux qui  fe  plongent  pour  faifir  le  cadavre  , ou  qui 
s’élancent  en  l’air  pour  le  prendre  dans  fa  chute , ils  le 
déchirent  & le  dévorent  en  un  inftant.  Si  quelque  au- 
tre arrive  trôp  tard , & qu’il  prétende  avoir  part  à la 
proie,  il  s’élance  fur  les  autres , le  combat  s’engage , 
ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  fureur  incroyable: 
on  leur  tfoit  lever  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors 
de  l’eau  r & fe  porter  des  coups  terribles  ; l’agitation 
que  leurs  'mouvemerre  impétueux  caufent  à la  mer, 
forme  le  fpedacle  le  plus  effrayant. 

Des  voyageurs  rapportent  que  cet  animal  de  mer 
eft  fi  goulu  qu’il  avale  tin  homfne  tout  entier  , & que 
l’on  en  prit  un  du  ventre  duquel  on  tira  un  Negre  qu’il 
xrenoit  d’avaler , & qui  vécut  encore  vingt  - quatre 
heures.  Il  n’eft  pas  rare  de  leur  trouver  des  inftrumen» 
de  fer  dans  les  entrailles. 

On  rencontre  beaucoup  de  tiburons  dans  la  mer  des, 
Indes  : ils  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long  & dix  de  cir- 
conférence.On  dit  que  le  mâle  a le  membre  génital  dou- 
/ Lie  & long  : la  femelle  a la  matrice  divlfée  en  deux  ; elle 
eft  vivipare  , & allaite  fon  petit  comme  la  fcmçlle  dè- 
la  baleine.  Le  tiburon  a un  double  & triple  rang  de 
dents  bien  ferrées.  Il  nage  d’une  Vitefle  extrême  , & 
devance  les  vaifleaux  quelque  vent  favorable  qu’ils 
'aient.  On  le  prend  avec  un  hameqon  de  fer  garni  de 
'thon.  Quinze  homme  fuffifent  à peine  pour  le  tirer 
'à  bord , & il  y a du  danger  quand  il  a avalé  l’hâme- 
qon , qu’en  s’approchant  du  vaifleau  il  n’y  donne  de 
'furieux  coups.  C’eft  dans  ces  momens  que  fa  fureur  fe 
m 'réveille  & qu’il  s’agite  le  plus.  Sa  peau  eft  très-dure, 
* & comme  impénétrable  aux  traits.  Oh  trouve  dans  la 

tête  de  cet  animal  trois  ou  quatre  os  pierreux , infi- 
'pides , dont  on  fàitaifément  une  poudre  en  les  râpant, 
& qu’on  recommande  pour  la  difficulté  d’uriner. 

On  prétend  que  le  tiburon  eft  une  variété , ou  au 
' plus  une  efpece  de  grand  chien  de  mer,  dont  nous 
'avons  parlé  à l’article  KEQ.UIN  ; voyez  ce  mot.  Les  Ma- 
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telots  font  auffi  le  même  ufage  de  fa  chair  qui  eft  ca- 
pable de  donner  le  cours  de  ventre  à des  gens  délicats. 

Cet  animal  n’a  qu’un  inteftin  aflez  grand;  c’eft  d'où 
lui  vient  fa  grande  voracité:  il  a le  cœur  petit,  mais 
fi  vivace , que  quand  il  eft  tiré  de  fon  corps  & coupé 
Cn  plufieurs  morceaux , il  palpite  encore. 

TIENT-FERME.  Gocdard  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  chenille  ( faulTe  chenille  ) qui  fe  nourrit  de 
feuilles  tendres  d’ancolie  : il  eft  difficile  de  la  détacher 
de  deffus  ces  feuilles  : elle  ronge  auffi  celles  des  ro* 
fiers  & des  grofeilliers.j 

Ces  fauffes  chenilles  font  très-communes.  Ce  qu’il 
y a de  particulier,  c’eft  qu’elles  ne  craignent  ni- la  pluie 
ni  le  vent , ni  le  froid  : elle  fe  métamorphofent  en  une 
efpece  de  mouche  noire. 

TIERCELET  , autrèment  dit  MOUCHET  ou 
ÉMOUCHET  ; c’eft  le  mâle  de  l 'épervier.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  auffi  le  riofn  de  tiercelet  à t autour  : il  eft 
même  d’ufage  en  Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au 
mâle  de  tous  les  oifeaux  de  proie , parce  qu’ils  font  or- 
dinairement d’un  tiers  plus  petit  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à cette  partie 
des  plantes  qui  nait  des  racines  & qui  foutient  les  feuil- 
les, les  fleurs  & les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s’ap- 
pelle Tronc  , caudex , truncus  ; dans  les  herbes  elle  fe 
nomme  caulis  , & feapus  lorfqu’elle  eft  droite  comme 
une  colonne.  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  viti - 
culus  la  tige  qui  eft  grêle  , rampante  & couchée,  comme 
dans  ta  nummulaire:  on  nomme  culmus  ou  chaume 
celle  des  différentes  fortes  de  blés  & des  plantes  fem- 
blables  t elle  eft  parfemée  de  nœuds  ou  articulée , & 
rarement  nue  , toujours  fiftuleufe,  & portant  des  épis. 

La  tige  ailée  eft  celle  qui , dans  fa  longueur , eft 
revêtue  de  quelques  feuilles  déliées  que  l’on  nomme 
ailes. 

Les  tiges  font  ou  cylindriques  ou  aplaties , ou  angu- 
leufes  : elles  font  ou  Amples  ou  compofées  ; Jïmples 
quand  elles  fc  continuent  fans  interruptiondepuis  le  bas 
jufqü’en  haut  ; compofées  quand  elles  fe  perdent  en  fe 
ramifiant.  Il  y a des  plantes, telles  que  les  truffes,  biffus. 
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quelques  fucus  & champignons , qui  femblent  n’avoir  ni 
tiges , ni  feuilles , ni  fleurs  , ni  fruits , & qui  cependant 
fe  reproduifent  de  leur  propre  malîe  charnue  , comme 
certains  navets.  Voyez  les  articles  Trufk  , Cham- 
pignon , Fucus,  &c. 

On  trouve  dans  les  carrures  de  tuf  des  tiges  01» 
tuyaux  pétrifiés , litho-calami , du  chaume,  des  gramens 
& d’autres  plantes. 

TIGRE , tigris.  Animal  quadrupède  du  genre  du 
chat  , qui  a cinq  doigts  à chaque  pied  , fix  dents  inçifi- 
ves  à chaque  mâshoire , les  doigts  onguiculés  & fé- 
parés  , les  ongles  crochus  & qui  peuvent  être  retirés 
âc  cachés  entièrement  ; fa  queue  eft  longue. 

Le  véritable  tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’Afie  & 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Afrique , n’eft 
pas  moucheté  ; mais  il  a , dit  M.  de  Buffon , de  longues 
& larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes  pren. 
nent  fur  le  dos  , fe  rejoignent  par-deflbus  le  ventre , & 
continuant  le  long  de  la  queue  y font  comme  des  an- 
neaux blancs  & noirs  placés  alternativement.  On  en 
voit  un  jeune  empaillé  , dans  le  cabinet  du  Jardin 
du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  tigres  eft  celui  qu’on 
nomme  tigre  royal  : il  eft  extrêmement  rare  & eft  de  la 
hauteur  d’un  cheval. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  , grince  des 
dents , frémit , rugit  comme  le  lion , mais  fon  rugiffe- 
jnent  eft  différent. 

Dans  la  claffe  des  animaux  carnaffiers  , pourfuit  M. 
de  Buffon  , le  lion  eft  le  premier;  le  tigre  eft  le  fécond  ; 
mais  le  tigre  eft  plus  à craindre  que  le  lion.  Celui-ci  ou- 
blie fouvent  qu’il  eft  le  roi , c’eft-à-dire  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux;  marchant  d’un  pas  tranquille  il  n’atta- 
que jamais  l’homme , à moins  qu’il  ne  foit  provoqué  : il 
ne  précipite  point  fes  pas  : il  ne  court , il  ne  chaffe  que 
quand  la  faim  le  preffe.  Le  tigre  au  contraire  , quoique 
raffafié.de  chair,  femble  toujours  altéré  de  feng;fa 
fureur  fi’ai  d’autres  intervalles  que  ceux  du  terns 
qu’il  faut  pour  dreffer  des  embûches.  11  défoie  le  pays 
qu’il  habite  ; il  ne  craint  ni  l’afpeét , ni  les  armes  de 
i’komme  ; il  dévaftc  les  troupeaux  d’animaux  domet 
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tiques  , met  à mort  toutes  les  bêtes  fauvages , attaqpa 
les  petits  éléphans , les  jeunes  rhtnocéros , & quelque- 
fois même  ofe  braver  le  lion.  C’eft  un  tyran  brutal  qui 
voudroit  dépeupler  l’univers  pour  régner  feul  au  miliei* 
des  vidâmes  qu  il  égorge.  Des  ongles  crochus  & des 
dents  meurtrières  ; voilà  les  armes  plutôt  offenfives  que 
defenfives  , qui  font  les  inftrumens  de  fon  apétit  fan- 
gujnaire.  ‘ ’ *•’  ■■ 

La  forme  du  corps  , continue  notre  illuftre  Auteur  - 
eft  ordinairement  d’accord  avec  le  naturel.  Le  lion  a 
1 air  noble , la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée; 
à la  longueur  de  fon  corps  : l’épaiffe  & grande  crinière 
qui  couvre  les  épaulés  & ombrage  fa  face,  fon  regard 
allure  , ta  démarché  grave , tout  femble  annoncer  fa 
fiere  & majeftueufe  intrépidité.'  ” 

Le  tigre  trop  long  de  corps , trop  bas  fur  fes  jambes, 
la  tete  nue  , la  face  mobile , les  yeux  hagards,  étince- 
lans,  la  langue  couleur  de  fang,  toujours  hors  de  là 
gueide  , n a que  les  caraderes  de  la  baffe  méchanceté 
& de  1 intenable  cruauté.  Il  n’a  pour  tout  inftind  qu’une 
rage  conftante  , une  fureur  aveugle  , qui  ne  connoit, 
qui  ne  djft.ngue  rien , & qui  lui  fait  dévorer  fes  propres 
enfans  , & déchirer  leur  merelorfqu’elle  veut  les  défen- 

.!'.,Q-pene  1/Ùt'il,à  !’ex,cès  ce“Ç  foifde  fon  fang!  ne 
put-il  1 eteindre  qu  en  detruifant , dès  leur  naiffance 
la  race  entière  des  iponftres  qu’il  produit  ' " * 

, Heureufement  pour  le  refte  de  la  Nature',  l’efpece 
n e pas  nombreufe , & paroît  confinée  aux  climats  les 
plus  chauds  dp  1 Inde  Orientale.  Ce  furent  des  Ambaf- 
fadeurs  Indiens  qui  préfepterent  à Augufte  dans  1$ 
tems  qu  il  etoit  a Samos , le  premier  tigre  qui  ait  été 
vu  des  Romains  , & ce  fut  aufli  des  Indes  qu’Hélio- 
gabale  fit  venir  ceux  qu’il  Voulut  atteler  à fon  char,  à 
1 imitation  du  Dieu  Bacchus. 

L’efpece  du  tigre  fe  trouve  principalement  au  Ma- 
labar , a Siam  , a Bengale  , dans  les  mêmes  contrées 
qu  labitent  l éléphant  & le  rhinocéros.  On  prétend 
même  que  fouyent  le  tigre  accompagne  ce  dernier,  & 
qu  il  le  fuit  Pour mangpr  fa  fiente,  qui  lui  fert  de  pur- 
^ rafraîchilfeinent.  Il  fréquente  avec  lui  les 
bords  des  fleuves  & des  lacs  ; car  comme  le  fàng  ne  fait 

• ■ ■ 1,1  • ' ■■  . • *»• 
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que  l’altérer , il  a fouvent  befoin  d’eau  pour  tempérer 
l’ardeur  qui  le^confume,  & d'ailleurs  il  attend  près  des 
çaux  les  animaux  qui  y arrivent , & que  la  chaleur  du 
climat  contraint  d’y  venir  plufieurs  fois  par  jour. 

C’eft  là  qu’il  choifit  fa  proie,  ou  plutôt  qu’il  multi- 
plie fes  maffacrps  ; car  fouyent  il  abandonne  ce  qu’il 
yient  de  mettre  à mort,  pour  égorger  d’autres  yiéti- 
mes  : il  femble  qu’il  cherche  à goûter  de  leur  fang  ; 
il  s’en  enivre , & femble  même  regretter  celui  qui 
fe  perd  par  effufion  : lorqu’il  fend  & déchire  le  corps 
d es  animaux  qu’il  a attaqués , c’eft  pour  y plonger  la 
tête  , & pour  fucer  à longs  traits  le  fang  dont  il  vient 
d’ouvrir  la  fource,  qui  eft  tarie  prefque  toujours  avant 
que  .fa  foif  s’éteigne.  „ 

Cependant  quand  il  a mis  à mort  quelque  gros  ani- 
mal , comme  un  cheval  & un  buffle , il  ne  les  éyentre 
pas  fur  la  place  , s’il  craint  d’y  être  inquiété.  Pour  les 
dépecer  à fon  aife  , & jouir  en  paix  du  plaifir  de  dé- 
vorer fa  conquête  , car  il  n’admet  point  d’affocié  & 
nefouffre  point  de  partage,  feul  il  les  emporte  dans 
les  bois , en  les  traînant  avec  tant  de  Iégéreté  que  la 
viteffe  de  fa  courfe  paroit  à peine  ralentie  par  la  mafle 
énorme  qu’il  entraîne.  Ceci  fuffit  feul  pour  nous  faire 
juger  de  la  force  de  fes  mouvemens  ou  vefforts  orgar 
niques. 

Lorfque  l’ont  voit  fon  rquelette  , on  remarque  fur  les 
os  de  fes  jambes  des  rugofités  qui  marquent  des  atta- 
ches de  mufcles  encore  plus  fortes  que  celles  du  lion  ; 
fes  os  font  aufli  plus  folides  & plus  courts.  Cet  animal 
fait  des  bonds  prodigieux;  car  en  lui  fqppofant,  pro- 
portion gardée  , autant  de  force  & de  fouplefle  qu’au 
chat , qui  lui  relfemble  beaucoup  par  la  conformation , 
.&  qui , dans  l’inftant  d’un  clin  d’oeil,  fait  un  faut  de 
plufieurs  pieds  d’étendue , on  fendra  que  le  tigre  , 
dont  le  corps  eft  dix  fois  plus  long , peut , dans  un 
inftant  prefque  auffi  court , faire  un  bond  de  plufieurs 
toi  fes. 

C’eft  la  vîteffedes  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend  fi 
terrible  , parce  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’en  éviter  l’effet. 
Il  femble  qu’il  n’eft  permis  à aucun  être  vivant  d’exiûec 
pat-tout  où  réfide  le  tigre.  Dans  les  pays  fréquentés 
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par  les  tigres , oomme  dans  Sumatra  & quelques  aiki 
très , on  éleve  les  maifons  fur  des  pieux  de  bambou  , 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  incurfions  de  ces  animaux 
voraces.  Dans  le  Gange , on  en  voit  quelquefois  venir 
à la  nage , & s’élancer  dans  les  petits  bâtimens  qui  font 
à l’ancre , ce  qui  oblige  à fe  tenir  fur  fes  gardes , fur- 
tout  pendant  la  nuit. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de  tous  les  animaux  dont 
on  ne  puifie  fléchir  le  naturel  : ni  la  force,  ni  la  con- 
trainte , ni  la  violence  ne  peuvent  le  dompter  entière- 
ment. Il  s’irrite  des  bons  comme  des  mauvais  traite- 
mens  ; la  douce  habitude  qui  peut  tout  ne  peut  rien 
fur  cette  nature  de  fer.  Le  tems  loin  de  l’amollir  en 
tempérant  les  humeurs  féroces , ne  fait  qu’aigrir  le  fiel 
de  fa  rage.  Il  déchire  la  main  qui  le  nourrit,  comme 
celle  qui  le  frappe.  Il  rugit  à la  vue  de  tout  être  vivant. 
Chaque  objet  lui  paroit  une  nouvelle  proie,  qu’il  dé- 
vore d’avance  de  fes  regards  avides  ; qu’il  menace  par 
des  frémiifements  affreux , mêlés  d’un  grincement  de 
dents,  & vers  lequel  il  s’élance  fou  vent , malgré  les 
chaînes  & les  grilles  qui  brifent  fa  fureur  fans  pouvoir 
la  calmer. 

Le  Pere  Tachard  rapporte  le  combat  d’un  tigre  con- 
tre des  éléphans.  On  fit  entrer  au  milieu  d’une  enceinte 
de  cent  pieds  en  quarré,  formée  par  une  haute  paliflade 
de  bambous , trois  éléphans  deftinés  pour  combattre 
le  tigre  : ils  avoient  un  grand  plaftron  en  forme  de 
mafque,  qui  leur  couvroit  la  tête  & une  partie  de  la 
trompe.  On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  tigre  qui  devoit 
combattre  ; mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes  : 
de  forte  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer , le 
premier  éléphant  qui  l’approcha  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  de  fa  trompe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude 
.que  le  tigre  en  fût  renverfé , & demeura  quelque  tems 
etendu  fur  la  place  fans  mouvement , comme  s’il  eût 
été  mort  ; cependant  dès  qu’on  l’eut  délié  , quoique 
cette  première  attaque  eût  bien  abbattu  de  fa  furie , il 
fe  releva , fit  un  cri  horrible  , & voulut  fe  jeter  fur  la 
trompe  de  l’éléphant  qui  s’avanqoit  pour  le  frapper: 
mais  celui-ci  la  repliant  adroitement , la  mit  à couvert 
par  fes  défenfes , qu’il  préfenta  en  même  tems , & 
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dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à propos,  qu’il  lui  fit  faire 
un  grand  faut  en  l’air.  Cet  animal  en  fut  ft  étourdi , 
qu’il  n’ofa  plus  approcher  : il  fit  plufieurs  tours  le  long 
de  la  paliffade , s’élançant  quelquefois  vers  les  perfon- 
nes  qui  paroiffoient  aux  galeries.  On  pouffa  enfuite 
trois  éléphans  contre  lui , qui  lui  donnèrent  de  fi  rudes 
coups,  qu’il  contrefit  encore  une  fois  le  mort,  & ne 
penfa  plus  qu’à  éviter  leur  rencontre  : ils  l’euflent  tué 
fans  doute , fi  on  n’eùt  pas  fait  finir  le  combat. 

On  fent  par  ce  fimple  récit  quelle  doit  être  la  force  & 
la  fureur  de  cet  animal;  puifque  celui-ci,  quoique  jeune 
encore , & n’aya'qt  pas  pris  tout  fon  acctoiffement , 
quoique  réduit  en  captivité , quoique  retenu  par  des 
liens , quoique  feul  contre  trois  , étoit  encore  afl'ez  re- 
doutable aux  coiolfes  qu’il  combattoit , pour  qu’on 
fût  obligé  de  les  couvrir  d’un  plaftron  pat  toutes  les 
parties  de  leur  corps  , què  la  nature  n’a  pas  cuirafféesj 
comme  les  autres;  d’une  enveloppe  impénétrable. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  (16  Juillet  1764) 
qu’un  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  rapporta 
plufieurs  animaux  étrangers , & entr’autres  deux  tigres 
deftinés  pour  le  Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince  vou- 
lant connoître  la  maniéré  dont  ces  animaux  chaffent 
leur  proie  , fit  lâcher , le  }o  Juin  dé  la  même  année  l 
un  des  tigres  dans  urte  partie  dé  la  forêt  de  Windfor, 
où  l’on  avoit  formé  une  enceinte  avec  des  toilel  On 
y fit  entrer  un  cerf:  le  tigre  coprut  auffi-tôt  fur  lui , 
& voulut  le  faifir  par  le  flanc  ; mais  le  cerf  fç  défendit 
fi  bien  de  fes  bois , qu’il  l’obligea  de  reculer.  Le  tigre 
ne  renonça  pas  au  combat  , il  retint  à la  charge,  & 
elfaya  de  prendre  le  cerf  au  cou  i il  fut  repoulfé  avec 
la  même  vigueur  ; enfin  à la  troifiemç  attaque  le  cerf 
le  jeta  fort  loin  d’un  coup  de  fon  bois,  & fe  mit  à 
le  pourfuivre  ; le  tigre  alors  abandonna  la  partie  , & 
fefauva  dans  la  forêt.  Il  fe  réfugia  fous  les  toiles  parmi 
un  troupeau  de  daims  , & en  attrapa  un  qu’il  tua  fur  le 
champ.  Pendant  qu’il  enfuçoit  lefang,  deux  Indiens  , 
chargés  de  le  garder , lui  jeterent  fur  la  tête  une  efpece 
de  coiffe  ; & s’en  étant  ainfi  rendus  maîtres  , ils  î’en- 
chainerent , & après  lui  avoir  fait  manger  le  refte  du 
daim , l’çmmuOelerçrtf  & le  reconduiürent  dans  fa  loge. 

Tome  VIII.  ' P P 
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Le  Duc  de  Cumberland  a donné  la  liberté  au  cerf  qui 
s’étoit  fi  vaillamment  défendu,  après  lui  avoir  fait  met- 
tre au  cou  un  très-large  collier  d’argent,  fur  lequel  on 
a grave  l’aventure  du  combat.  Ce  fait  finguliernous  ap- 
prend que  la  différence  du  climat,  & plus  encore  la  pri- 
vation totale  de  la  liberté,  ne  flétriffent  pas  peu  le  génie 
des  animaux,  même  les  plus  indomptables.  Enl’anné# 
1771  un  jeune  tigre  étant  dans  un  vaifleau  qui  faifoit 
voile  pour  l’Angleterre , s’échappa  de  fa  loge  & grimpa 
fur  la  vergue  du  grand  mât.  Tout  l’equipage  en  fut 
alarmé.  Un  Matelot  fut  affez  hardi  pour  monter  à l’en- 
droit où  fe  tenoit  le  tigre  ; il  lui  paffa  une  corde  au 
cou.  Cet  animal  loin  d’être  furieux , fe  laifla  conduire 
ainfi  jufqu’à  fa  cage  : il  paroit  que  le  trouble  de  ce 
monltre  qui  ne  trouvoit  aucune  iffue  au  milieu  des 
eaux , avoit  changé  fes  mœurs  ; il  étoit  devenu  prefque 
docile  , au  moins  fouffrok-il  l’approche  de  fon  libéra, 
teur.  M.  de  Rome  de  l’Islc  nous  a dit  avoir  vu  aux  Indes 
quelques  tigres  paffablement  privés  ; mais  il  avoue  auffi 
qu’ils  étoient  toujours  emmufelés , les  yeux  bandés , 
& attachés  en  leffe.  Ceux  que  les  Seigneurs  Orien- 
taux fe  plaifent  à mener  à leur  fuite  , font  renfermé* 
dans  de  grandes  & fortes  cages  de  bois , ou  enchaînés 
fur  de  petits  chariots. 

L’efpece  du  tigre  a toujours  été  plus  rare  & moins 
répandue  que  celle  du  lion  : cependant  la  tigreffe  pro- 
duit, comme  la  lionne , quatre  ou  cinq  petits.  Elleeft 
furieufe  en  tout  tems  ; mais  fa  rage  devient  extrême 
lorfqu’on  les  lui  ravit  : elle  brave  tous  les  périls  ; elle 
fait  les  ravilfeurs  , qui  fe  trouvant  preffés  font  obligés 
de  relâcher  un  de  les  petits  ; elle  s’arrête , le  faifit , 
remporte  pour  le  mettre  à l’abri , revient  à la  charge 
quelques  inftans  après , & les  pourfuit  jufqu’aux  por- 
tes des  villes  , ou  jufqu’à  leurs  vailfeaux , jufqu’à  ce 
qu’ils  lui  aient  tous  été  rendus , & fi  elle  perd  tout 
efpoir  de  recouvrer  fa  perte , alors  des  cris  forcenés 
& lugubres,  des  hurlemens  affreux  expriment  fa  dou- 
leur cruelle , & font  encore  frémir  ceux  qui  les  enten- 
dent de  loin. 

La  peau  des  tigres  efl  affez  eftimée  , fur-tout  à la 
Chine  > où  on  leur  conferve  la  tête  & la  queue.  Les 
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Mandarins  militaires  en  couvrent  leurs  chaifes  dans  les 
marches  publiques.  A la  Cour  les  Princes  en  font  aufli 
des  couvertures  de  couffins  pour  l’hiver. 

En  Europe , ces  peaux  , quoique  rares , ne  font  pas 
d’un  grand  prix  : on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles 
du  léopard  de  Guinée  & du  Sénégal , que  nos  Fourreurs 
appellent  tigre  : au  rcfte  c’eft  la  feule  petite  utilité 
qu’on  puifle  tirer  de  cet  animal  très-nuifible  ; cepen- 
dant les  Indiens  mangent  fa  chair  , & ne  la  trouvent 
pas  niauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  mouftache , pris  en  pilule  , eft  un 
poifon  pour  les  hommes  & pour  les  animaux,  c’eft  que 
ce  poil  étant  dur  & roide , une  telle  pilule  fait  fur 
les  membranes  de  l’eftomac  le  même  effet  qu’un  paquet 
de  petites  aiguilles.  Audi  le  Roi  de  Congo  punit-il  fé- 
vérement  ceux  qui  lui  apportent  une  peau  de  tigre  fans 
la  mouftache.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  affuré 
à M.  de  Rome'  de  Flsle  que  ce  quadrupède  craint  telle- 
ment le  poifon  de  fa  mouftache  , que  quand  il  va  boire 
dans  quelque  eau  courante,  il  fe  place  toujours  paral- 
lèlement au  fil  de  l’eau  , de  peur  d’avaler  quelqu’un 
de  fes  poils. 

Cet  animal  fi  redoutable,  dont  la  préfence  fait  trem- 
bler tout  ce  qui  refpire  , l’homme  ofe  l’attaquer.  Les 
Rois  & les  grands  Seigneurs  des  Indes  fe  font  un  hon- 
neur , une  gloire  d’aller  à la  chaffc  des  tigres. 

De  quelque  férocité  que  foient  les  tigres,  on  obferve 
qu’ils  marquent  beaucoup  de  frayeur  lorfqu’ils  fe  trou- 
vent environnés  de  Chaffeurs  qui  leur  préfentent 
l’épieu. 

Le  tigre  fe  voyant  entouré , s'accroupit  fur  la  queue, 
& foutient  long-tems  les  coups  de  fléchés  qui  s’émouf- 
fent  en  quelque  forte  fur  fa  peau.  Enfin  iorfque  fa  rage 
s’allume,  il  s’élance  avec  taht  dé  rapidité,  en  fixant  les 
yeux  fur  ceux  des  Chaffeurs  qui  le  tirent , qu’il  paroit 
ne  faire  qu’un  faut  ; mais  d’autres  Chaffeurs  du  même 
rang  tiennent  la  pointe  de  leurs  épieux  tournée  vers 
lui , & le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  à faifir  leurs 
Compagnons. 

Les  Chaffeurs  Impériaux  font  fi  adroits  & fi  prompts 
à cette  chaffe,  qu’il  arrive  peu  d’accidens.  Si  on  manque 
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ces  cruels  animaux , on  eft  vidtime  de  fa  mal-adreffe; 
dans  un  inftant  ils  étranglent,  déchirent  & enleventlc 
Chaffeur.  t 

U eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  T Acad,  des  Scietic. 
d’un  tigre  du  Bréfil , que  les  Portugais  nomment  tigre 
royal.  On  y trouve  encore , Tom.  III,  Part.  III , p.  ? , 
la  defcription  d’une  autre  efpece  de  tigre  du  Bréfil , 
nommé,  jaguar  a s voyez  Jaguar.  Ces  tigres  pourroient 
fort  bien  n’être  que  l’once.  Cependant  Al.  de  la  Conda- 
inine  dit  auiïi  que  les  tigres  qu’il  a vus  en  Amérique  » 
& qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  & cou- 
verts de  bois , ne  lui  ont  paru  différer  ni  en  beauté , ni 
en  grandeur  de  ceux  d’Afrique.  La  force,  l’agilité , la 
légèreté,  la  foupleffe  fécondent  aufli  le  naturel  féroce 
& camaffier  de  ces  tigres. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à combattre  les  tigres 
avec  l’efponton  & la  demi-pique,  qui  font  leurs  armes 
ordinaires  de  voyage. 

Le  même  Académicien  Voyageur  dit  qu’il  y a un 
tigre  dans  le  pays  des  Amazones  qui  eft  le  plus  dan» 
gereux  ennemi  des  crocodiles  , & peut-être  l’unique 
qui  ofe  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui  ont 
raconté  que  le  crocodile  de  ce  pays  a jufqu’à  vingt 
pieds  de  longueur , & qu’il  met  la  tête  hors  de  l’eau 
pourfaifir  le  tigre  quand  ij  vient  boire  au  bord  de  la 
riviere , alors  le  tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux 
du  crocodile  ; mais  celui-ci  en  fe  plongeant  dans  l’eau, 
y entraîne  le  tigre  , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher 
prife.  Ceci  prouve  encore  que  ces  fortes  de  jnonftres 
font  cruels  par  inftinét , méchants  par  caraélere,  fu- 
rieux par  habitude  , deftructeurs  nés  fans  attendre  le 
befoin  ; ils  étranglent  fout  fans  être  excités  par  le  défir 
de  la  vengeance  ; ils  dévorent  tous  les  êtres  animés 
qu’ils  peuvent  appercevoir.  te  tigre  rouge  de  la  Guiane 
eft  le  couguar } voyez  ce  mot. 

TIGRËi  Poiffon  des  Indes  Orientales , ainfi  nommé 
£ caufe  des  lignes  égales  qu’il  a fur  tout  le  corps. 

On  en  diftinguc  même  deux  efpeces , dont  la  diffé- 
rence confifte  dans  la  couleur  & les  nageoires  du  ven- 
dre. Le  premier  eft  d’un  gris  cendré , & a les  lignes  ti- 
jant  fur  le  noir  ; Je  fécond  eft  bleu,  & fes  lignes  tirent 
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auflî  fur  le  noir  : ils  ont  l’un  & l’autre  la  queue  verte , 
ainfi  que  les  nageoires  , qui  font  encore  furfemées  de 
taches  jaunes  , qui  font  un  très-bel  effet.  C’eft  une  ef- 
pece  de  merlu  ou  de  morne , la  chair  même  en  appro- 
che en  quelque  forte  pour  le  goût.  Ruifch,  Collect.  Pifc. 
Amb.pag.  2 \ , n.  8 & 9. 

TIGRE.  M.  d'Argenville  donne  ce  nom  à un  co- 
quillage univalve  dont  la  robe  eft  joliment  tigrée  ; il 
eft  de  la  famille  des  cornets  ou  volutes  : voyez  ces 
mots. 

TIGRE  MARIN  ou  LOUP  MARIN  ou  VEAU 
MARIN.  Voyez  Phocas. 

TIGRE-PUCE,  tigrus-pulex.  On  a donné  ce  nom 
à un  petit  infede  gros  comme  une  punaife,  rond  & 
gris , lequel  ronge  les  feuilles  des  poiriers  & des  autres 
arbres. 

TIL.  Voyez  à V article  TlLLEUT,. 

TILCUETZ-PALL1N»  Efpece  de  gros  lézard  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , qui , excepté  les  couleurs  de  fa 
robe,  a beaucoup  de  rapport  avec  1 efalvo- garda 
(fauve-garde)  des  Indes  orientales.  Voyez  Sauve- 
garde. 

TILLEUL  ou  TILLAU , tilia.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces  ; celui  qu’on  connoit  fous  le  nom  de  tilleul  de 
Hollande , eft  un  des  arbres  les  plus  eftimés.  Depuis 
qu’on  eft  dégoûté  des  marroniers  d Inde  à caufe  de  leur 
mal-propreté , de  l’orme  par  rapport  aux  infedes  qui 
le  défigurent , de  l’acacia  qui  ne  donne  pas  aflez  d’om- 
bre , le  tilleul  a obtenu  la  préférence.  Il  fait  non-feu- 
lement l’ornement  des  promenades,  des  jardins,  des 
bofquets  par  fon  port  gracieux , par  la  docilité  avec 
laquelle  fes  rameaux  fe  prêtent  à toutes  fortes  de  for- 
mes , par  fon  odeur  douce  qui  parfume  les  airs  lors- 
qu'il eft  en  fleur,  & par  le  bel  ombrage  & la  verdure 
de  fon  feuillage  ; mais  encore  il  n’y  a aucune  de  fes 
parties  qui  n’ait  fon  utilité,  foitpour  la  Médecine , foit 
pour  les  Arts. 

Le  tilleul  pouffe  promptement  & devient  un  grand 
& bel  arbre  ; fes  feuilles  font  à-peu-près  rondes  , den- 
teléespar les  bords,  & terminées  en  pointes;  elles  font 
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foutenues  par  de  longues  queues  & pofées  alternative- 
ment fur  les  branches,  quelquefois  elles  font  chargées 
d un tgalle  qui  diminue  beaucoup  de  leur  agrément:  ces 
galles  fervent  de  berceau  à des  cinips  ou  autres  infeétes; 
voyez  Gaile.  Des  aifTelles  des  feuilles  il  fort  des  lan- 
guettes ou  petites  feuilles  longues,  blanchâtres,  à cha- 
cune defquelles  eft  attaché  un  long  pédicule  qui  fe  di- 
vife  en  quatre  ou  cinq  branches  ; en  Mai  & Juin  ces 
branches  foutiennent  chacune  une  fleur  d’une  bonne 
odeur,  à cinq  pétales,  difpofée  en  rofe,  garnie  d’un 
nombre  prodigieux  d’étamines.  Aux  fleurs  fuccede  en 
Juillet  une  coque  grolfe  comme  un  pois  , anguleufe, 
divifée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  contiennent 
lesfemences,  lefquelles  font  mûres  en  Août;  le  fruit 
s’ouvre  en  Septembre,  & tombe  de  lui  - même  fans 
blefTer  les  paffans  , comme  font  ceux  du  marronier. 

11  croit  naturellement  dans  les  hors  une  efpece  de 
tilleul  à petites  feuilles,  que  les  Payfans  nomment  f//- 
lau.  Le  tilleul  de  Hollande  a de  grandes  & belles  feuil- 
les. Il  y a une  efpece  de  tilleul  fingulier  par  fes  feuil- 
les panachées.  Il  y en  a d’autres  qui  different  encore 
par  quelques  variétés  : l’écorce  des  branches  de  celui 
de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  noire,  on  l’appelle  tilleul 
de  la  Caroline.  Le  tilleul  croit  naturellement  aufîi  à la 
Louifiane  & en  Canada. 

Les  tilleuls  font  des  arbres  foreftiers  du  troifieme 
ordre;  ils  fe  plaifent  principalement  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond  , plus  légères  que  fortes , & qui 
font  un  peu  humides;  en  un  mot  où  leurs  racines  ont 
la  liberté  de  s’étendre.  On  a obfervé  que  les  feuilles 
du  tilleul  paroiffent  plus  tôt  & reftent  plus  tard  fur  l’ar- 
bre planté  dans  un  fol  un  peu  fablonneux  que  dans  les 
fols  argileux.  Comme  ces  arbres  font  trop  longs  à venir 
de  graine , on  les  multiplie  en  coupant  tout  près  de 
terre  un  gros  tilleul,  la  fouche  pouffe  quantité  de  jets 
vigoureux,  qu’on  recouvre  de  terre;  ils  prennent  ra- 
cine & donnent  d’excellent  plant.  C’eft  fur  le  tilleul 
qu’on  a Fait  la  fameufe  épreuve  qui  a fait  voir  que  de 
la  tête  d’un  arbre  on  peut  en  faire  les  racines  , & des 
racines  la  tête;  voyez  à la  fuite  du  mot  A R bke.  Ce  phé- 
nomène eft  bien  furprenant  ; mais  la  Nature  n’obéit 


Digitized  by  Googl 


T I L S99 

pas  toujours  aux  caprices  & à la  euriofité  de  l’Obfer- 
vateur. 

Le  tilleul  réuiïit  facilement  à la  tranfplantation , 
quand  même  il  auroitun  pied  de  diamètre  ; l’automne 
eft  le  tems  favorable  à cette  opération  ; on  doit  choi- 
fir  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur. 

On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardiniers  qui  ont  la 
manie  , ou  plutôt  la  routine  de  couper  à fept  ou  huit 
pieds  tous  les  arbres  qu’ils  tranfplantent  ; la  tige  fe 
courbant  à la  hauteur  de  la  coupe  , fait  toujours  un  af- 
peét  très-défagréable  : il  faudroit  les  planter  à quatorze 
ou  quinze  pieds  de  tige.  Au  relie  , le  tilleul  peut  fe 
tailler  fans  inconvénient  dans  tous  les  tems  où  la  feve 
n’eft  pas  en  mouvement  ; on  peut  l’élaguer , le  tondre , 
le  paliflTer  au  cifeau  , à la  ferpe , au  croiflant. 

Cet  arbre  acquiert  quelquefois  une  grandeur  & une 
grolfeur  monftrueufe.  Ray  parle  d’après  Evelin  d’un 
tilleul  mefuré  en  Angleterre  , qui  furtrente  pieds  de 
tige  avoit  environ  quarante  - huit  pieds  de  circonfé- 
rence , c’eft-à-dire , feize  pieds  de  diamètre , & qui 
furpalfoit  beaucoup  le  fameux  tilleul  du  Duché  de 
Wirtemberg  , qui  avoit  fait  donner  à la  ville  de  Neu- 
ftat  le  nom  de  Neujlat  an  der  graffiti  Linden.  Ce  der- 
nier avoit  vingt-fept  pieds  un  tiers  de  circonférence , 
ou  environ  neuf  pieds  de  diamètre.  Le  tour  de  la  tête 
avoit  quatre  cents  trois  pieds  , fur  une  largeur  de  cent 
quarante-cinq  pieds  du  Nord  au  Sud , & de  cent  dix- 
neuf  pieds  mefuré  de  l’Eft  à l’Oueft.  Miller , Auteur 
Anglois , dit  avoir  vu  un  tilleul  qui  avoit  trente  pieds 
de  tour  à deux  pieds  au  defïus  de  terre.  Thomas  Brown 
fait  auffi  mention  d’un  arbre  de  cette  efpece  qui  avoit 
quarante-huit  pieds  de  tour  à un  pied  & demi  au-def- 
fus  de  terre , & quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur. 

Le  bois  de  tilleul  eft  mis  au  nombre  des  bois  blancs 
& légers  ; on  le  coupe  aifément;  il  n’a  pas  beaucoup 
de  dureté , mais  il  eft  liant , nullement  fujet  à fe  cre- 
vafter  ou  éclater,  & n’eft  pas  trop  fujet  à être  piqué 
de  vers.  Les  Menuifiers , les  Charrons , les  F.béniftes 
en  font  quantité  d’ouvrages  légers  ; les  Tourneurs  le 
recherchent , & les  Sculpteurs , de  même  que  les  Gra» 
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yeurs  en  bois , le  préfèrent  à tout  autre  quand  lie  noyé? 
leur  manque  ; fes  jeunes  rejetons  peuvent  fervir  aux 
ouvrages  de  vannerie  , compie  les  fatiles  de  petite  ef- 
pece  à défaut  d’ofier.  Son  bojs  ne  chauffe  pas  beau-* 
coup  , mais  il  produit  un  charbon  très-prdpre  à entrer 
clans  la  compofition  de  la  pQudre  à canon.  On  dit  que 
l’écorce  moyenne  du  tilleul  ou  til  fervoit  de  papier 
aux  Anciens  pour  écrire  quand  elle  étoit  récente,  & 
que  c’eft  cette  fécondé  écorce  que  les  Grecs  appelloient 
proprement philyra.  On  détache  l’écorce  des  jeunes  til- 
leuls par  lames  minces  , & les  faifant  rouir  & tremper 
dans  l'eau  , on  en  fait  c^s  efpeces  de  cordes  à puits  qui 
font  li  communes  à Paris  ; ces  cordes  fervent  auflî  en 
iSuife  pour  garnir  & fermer  les  ouvertures  & les  join- 
tures des  barques  & des  bateaux , parce  qu’elle  a la 
propriété  de  fe  conferver  plufieurs  années  dans  l’eau 
fans  fe  pourrir,  & de  lui  fermer  exactement  tout  accès* 
dit  M.  Bourgeois  : on  file  auffi  fon  liber  ou  écorce  inc 
tcrieure  pour  faire  de  grottes  toiles. 

Les  fleurs  de  tilleul  font  è (limées  céphaliques,  prifes 
fen  infufion  comme  du  thé  avec  du  fucre  ou  en  con- 
forve  , propres  contre  les  affedions  du  cerveau*  con- 
tre l’épilepfie , les  vertiges,  les  etourdiflemens  , &en 
général  contre  toutes  les  maladies  nerveufes.  Ces  fleurs 
font  une  des  matières  .végétales  aromatiques  qui  ne 
donnent  point  d’huile  elfentielle.  Les  feuilles  & l’écorce 
de  cet  arbre  pattent  pour  être  déterfives  & apéritives. 
Lveau  tirée  du  tronc  au  tilleul  par  incifion  eft  comptée 
parmi  îes  remedes  anti-épileptiques  : on  fe  fert  plus 
communément  de  l’éau  de  fes  fleurs  tirée  par  la  diftil- 
lation.  M.  j Oaîhman,  Suédois,  a ettayé,  il  y a quelques 
années  , de  faire  du  fucre  avec  la  feve  du  tilleul.  Pen- 
dant l’efpace  dèfept  jours  huit  de  ces  arbres  lui  ont  " 
Fourni  quatre-vingt-quatorze  pots  de  feve,  qui , après 
avoir  été  foumife  à l’ébullition  pendant  quelques  heu- 
res , ont  donné  trois  livres  & demie  de  fucre  brun  , 
fine  demi-livre  de  firop  ou  de  melafle , & quatre  onces 
de  fucre  en  poudre  ; ce  fucre  a de  la  douceur  & une 
faveur  particulière  qui  n’eft  point  défagréable.  La  dé- 
coction des  jeuhes  branches  du  tilleul  eft  très-recom* 
■mandée  contre  l’hydropifie  ; les  femencés  nrifes  en 
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foudre , font  eftimées  propres  à arrêter  le  faighement 
de  nez  , fi  on  en  fait  ui'age  en  guife  de  tabac. 

TILLI.  Oifeau  du  genre  du  merle  , & que  les  Nas 
turels  d’Amérique  nomment  ainfi , félon  le  témoignage 
de  Feûiilée.  Son  plumage  eft  tout  cendré. 

TIMBO.  Efpece  de  liane  fameufe  au  Bréfil:  elleeft 
quelquefois  de  la  groffeur  de  la  cuilfe  ; elle  grimpe  en 
s’entortillant  jufqu’au  fômmet  des  plus  grands  arbres. 
On  prétend  que  l'on  écorce  ',  jç.tée  dans  l’eau , y fiait- 
mourir  tout  le  poilfon  : voyez  l'article  Liane. 

TINKAL,  ou  TVNCAL,  ou  TINCHAR.  Matière 
peu  connue  en  Europe , ou  mal  défignée  par  les  Au- 
teurs. Les  Commerqans  donnent  le  nom  d etinkal,  dans 
l’Inde  orientale  , au  borax  brut  très-terreux.  C’eft , à 
proprement  parler , la  terre  vifqueufe  & vitrefcible  du 
borax , privée  de  pierres , mais  chargée  des  parties  fa- 
lines  & non  cïiftallifées  du  borax.  On  prétend  que 
cette  fubftance  eft  infiniment  plus  efficace  en  Méde- 
cine, plus  propre  à la  vitrificàtion,  & qu’elle  eft  auflî 
plus  propre  à brafer  & fbùdér  les  métaux. 

M.  Cadet , connu  par  lès  travaux  chimiques  , a fiait 
des  recherches  fur  ta  terre  du  borax , & lésa  commu- 
niquées à l’Académie  des  Sciences  , quilesafait  impri- 
mer parmi  fies  Mémoires;  en  1766  , nous  avons  lu  à 
k même  Académie,  un  Mémoire  dans  lequel  j’ai  donné 
\ine  defeription  du  borax  de  fon  origine  , & de  fon 
raffinage  à la  maniéré  des  Hollandais  : j’ai  examiné  la 
!nature  de  ce  fel  ; en  quoi  peut  confifter  la  partie  cuit 
Vreufe  qu’oft  y,  foupqonne  , & fi  elle  y eft  eflèntiellè 
■ou  non , &c.  Voyez  4’ article  Borax  de  ce  Diélion- 
'naire.  ...  . 

TINE  DE  BEURRÉ.  Nom  donné  à une  coquille  du 
genre  des  cornets  j fa  tête  eft  aplatie , formée  d’orbes 
un  peu  bombés , à clavicule  aiguë  ; fa  robe  eft  de  cou- 
leur jaune,  tachetée  par  zones  de  points  bruns  ou  noirs. 
'Cette  coquille  qui  nous  vient  des  Indes  eft  connue 
aufii  fous  le  nom  de  pelotte. 

TINTENAQUE.  On  donne  ce  nom  à la  toutenague 
' alliée  ou  au  plomb , ou  à l’étain  avec  un  peu  de  cuivrer  . 
oyez  V article  Zinc  ci  celui  de  Toutenague. 
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TIPULE  , tipula.  Genre  de  mouches  à deux  ailes  , 
dont  il  y a une  très-grande  diverfité  d’efpeces  , & dont 
le  plus  grand  nombre,  au  premier  coup  d’œil , ref- 
femblent  tellement  aux  coufins , qu’on  les  croiroit  du 
même  genre  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  in- 
feétes  nous  foient  auffi  incommodes , ils  n’ont  point 
l’inftinét  meurtrier.  La  Nature  n’a  point  accordé  aux 
tipules  des  trompes  affaflines  , comme  aux  coufins  : 
elle  ne  leur  a donné  qu’une  bouche  qui  n’a  pas  de 
dents. 

Aux  environs  de  Paris  , le  nombre  des  efpeces  des 
tipules  furpaffe  de  beaucoup  celui  des  efpeces  des  cou- 
fins. 

On  diftingue  principalement  deux  familles  de  ti- 
pules : la  première  comprend  les  grandes  tipules  qui 
font  montées  fur  des  pattes  d’une  longueur  extraordi- 
naire , & qui  font  remarquables  par  l’alongement  de 
leur  corps , qui  eft  mince  & effilé,  ce  qui  leur  donne  un 
port  fingulier.  Ces  tipules  tiennent  leurs  deux  ailes 
étendues  & écartées  l’une  de  l’autre  : on  les  nomme , 
dans  certaines  campagnes,  couturières  ou  tipules  coutu- 
rières. Les  petites  tipules  qui  reffemblent  pour  la  forme 
aux  coufins  , & qu’on  a nommées , par  cette  raifon , 
tipules  culiciformcs , portent  leurs  ailes  couchées  fur  le 
dos  à côté  l’une  de  l’autre.  Certaines  efpeces  de  tipules 
ont  de  très-belles  antennes. 

Les  vers  d’où  naiffent  les  tipules  varient  beaucoup 
par  leur  forme  & leur  demeure  : ceux  des  grandes  ti- 
pules font  fouvent  bruns,  alongés  ; ils  ont  deux  yeux 
à la  tête  , & fix  pattes  au  devant  du  corps.  On  trouve 
les  uns  dans  des  trous  de  faules  pourris,  au  milieu  de  la 
pouifiere  qui  fe  ramafTe  dans  le  creux  de  ces  arbres , 
fur-tout  vers  le  bas  où  cette  efpece  de  tan  eft  plus  hu- 
mide , & comme  en  boue.  Ces  vers  quittent  leur  peau 
pour  fe  métamorphofer;  &,  à la  différence  de  ceux  des 
mouches , ils  fe  changent  en  une  nymphe  qui  eft  aflez 
fouvent  finguliere.  On  voit  à la  tête  de  cette  nymphe 
deux  petites  cornes  qui  lui  fervent  à pomper  l’air  : 
elles  font  fines  , affez  longues  & un  peu  courbées.  Le 
ventre  atousfes  anneaux  garnis  vers  leurs  bords,  de 
petites  pointes  tellement  dirigées  vers  l’extrémité  pof- 
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térieure,  que  la  nymphe,  par  fes  mouvemens  , peut 
bien  avancer  en  avant , mais  nullement  reculer.  Ces 
nymphes  habitent,  ainfique  leurs  vers,  dans  le  tan  des 
arbres  pourris  où  on  les  rencontre.C’eftde  ces  nymphes 
que  proviennent  les  grandes  tipules  ; en  déchirant  le 
voile,  efpece  de  peau  qui  les  couvre , elles  s’échappent 
de  leur  trifte  demeure  à la  faveur  de  leurs  ailes  , & 
vont  prendre  leurs  ébats  dans  les  prés. 

Les  vers  des  petites  tipules  culiciformes  habitent  la 
plûpart  dans  l’eau.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour  ftig- 
mates  des  tuyaux  cylindriques  qui,  dans  quelques-uns, 
font  environnés  de  longues  appendices  femblables  au* 
bras  des  polypes , ce  qui  les  a fait  nommer  par  M.  de 
Rèaumur  , vers  poh/pe r.  Ces  vers  varient  non-feule- 
ment par  la  forme  des  ftiginates  , mais  aufTi  n ir  leurs 
couleurs  ; la  plûpart  font  rouges,  quelques-uns  gris  , 
d’autres  bruns:  prefque  tous  ont  à leur  parti»  antérieure 
deux  efpeces  de  fiufTes  jambes  courtes,  ou  de  netits  tu- 
bercules comme  des  moignons  de  bras  Quelques-uns 
de  ces  vers  nagent  agilement  dans  l’eau  ; d’autres  fe 
font  des  trous  dans  la  terre  des  bords  des  ruifTeaux; 
enfin,  quelques-uns  fe  conltruifent  des  efpeces  de 
coques  de  foie  qui  couvrent  une  partie  de  leur  corps  ; 
mais  tous  au  bout  d’un  tems  renoncent  à cette  vie 
rampante  & aquatique , ils  reçoivent  des  ailes  des 
mains  de  la  Nature. 

Les  tipules  qui  viennent  de  ces  différens  vers,  font 
très-variées  pour  les  formes  & pour  les  couleurs.  Les 
grandes  Volent  & courent  dans  les  prés  ; & c’eft  par 
cette  raifon  qu’il  paroît  que  la  Nature  leur  a donné  de  fi 
longues  pattes  qui  les  élevent  comme  fur  des  échaffes, 
afin  que  les  herbes  des  prés  ne  les  arrêtent  point,  lorf- 
qu’elles  marchent  : dans  certaines  circonftances  on  les 
voit  fe  fervir  de  leurs  ailes  , comme  l’autruche,  pour 
s’aider  à marcher  , & réciproquement  de  leurs  jambes, 
pour  s’aider  à voler. 

Les  petites  tipules  volent  fouvent  le  foir  par  troupes 
& par  légions  au  bord  des  eaux  où  quelquefois  en  en 
eft  couvert.  On  voit  fouvent  de  ces  nuées  de  mouche- 
rons volant  en  l’air  dans  les  campagnes , & qui  font 
par  le  frémiflement  de  leurs  ailes,  étant  ainfi  réunies  en 
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troupe  , un  petit  bruit  aigu  que  l‘t>n  ne  remarque  que 
lorfqu’on  y prête  l’oreille.  Leur  reflemblance  avec  les 
Coufins  les  fait  craindre  ; mais  nous  l’avons  dit,  elles  ne 
font  aucun  mal.  Les  grandes  & les  petites  tipules,  après 
être  devenues  infectes  parfaits , pourvus  des  organes 
propre  à la  génération  , travaillent  à la  multiplicatiort 
de  l’efpecé.  Gn  diftingue  aifément  les  femelles  à la 
groffeur  de  leur  Ventre,  & à leurs  antennes  qui  font 
moins  fournies  que  celles  des  mâles. 

La  plupart  des  grandes  tipules  font  allez  joliment  bi- 
garrées; plulteurS  ont  de  plus  leurs  ailes  panachées.  Les 
petites  tipules  culiciformes  font  fingulieres  pour  leur 
fineffe  & leur  délicatelTe  ; dès  qu’on  les  touche  , on  les 
écrafe.  Plulteurs  font  du  plus  beau  vert,  d’autres  noires 
comme  le  jayet.  Quelques  efpeces  font  Remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  pattes  antérieures  qu’elles  ne 
pofent  point  à terre  , lorfqu’elles  foi'it  arrêtées  , mais 
qu’elles  tiennent  élevées , & qu’elles  agitent , comme 
fi  c’étoit  des  antennes. 

Les  mâles  ne  relfemblent  fouvent  point  à leurs  fe- 
melles. On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fût  des  animaux  de 
même  efpece,  fi  on  ne  les  trôuVoit  acfcôuplés  enfemble. 
Il  y a des  mâles  noirs  , déliés  & minces  , dont  les  fe*. 
melles  font  grofles , courtes  & blanchâtres. 

Les  tipules  fervent  de  pâture  aux  poiffons  & au* 
infectes  aquatiques  voraces  , tandis  qu’êllés  fônt  fou* 
la  forme  de  vers  ; devenues  ailées , elles  font  pour- 
fuivies  par  les  oifcaux  qùi  en  attrapent  & en  détruifent 
beaucoup. 

A l’égard  des  tipules  aquatiques  que  quelques  Lexi- 
cographes nomment  fcorpioru  d'eau  , & qui  content 
fur  la  furface  de  l’eau  avec  une  vîtefTe  extrême , M.  de 
Réaumur  dit  que  ces  infectes  font  des  coufins,  & qu’ils 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche , pareil  à Celui  des  pu- 
naifes;  mais  M.  Dclctne  les  regarde  comme  de  vraies 
punailes,  qui  ne  different  des  autres  efpeces,  & ne  ref- 
femblent  aux  tipules  que  par  leur  forme  alongée.  Du 
relié  , il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  fcorpioms 
aquatiques  ou  rtépa. 

TIQUE,  acarus.  Genre  d’infeéte  allez  nombreux , 
mais  beaucoup  d’efpeces  font  trop  petites  pour  être  fa« 
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«ilement  apperques , même  avec  le  microfcope.  En 
général , les  tiques  ont  huit  pattes , la  tête  très-petite , 
.deux  yeux,  les  antennes  fimples  , & plus  courtes  que 
la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit  ani- 
mal : le  corfelet  femble  confondu  avec  le  ventre.  Ces 
petits  infeéfcs  pullulent  beaucoup  & viennent  d'œufs. 
Plufieurs  efpeces  de  tiques  font  carnivores,  d’autres 
fe  nourrilfent  de  végétaux.  Les  chiens,  lesoifeaux, 
les  mouches , les  coléoptères  font  attaqués  par  dif- 
férentes tiques,  que  quelques  Auteurs  ont  défighées  à 
tort  (dit  iVL  Geoffroy , Hijioire  abieq. des  InfcB.)  par  le 
nom  d epoux.  Le  même  Infeétologifte  dit  qu’une  des 
plus  vilaines  & des  plus  infupportables  maladies  dont 
l’homme  eft  attaqué , paroît  n’être  due  qu’à  de  petites 
tiques  ou  cirons,  qui,  s’introduifant  fous  la  peau , y 
caufent  ces  furieufes  démangeaifons,  qui  accompagnent 
la  gale. 

On  diftingue,  t°,  laTlQjjE  des  Chiens,  ricinus  co- 
mmis. Sa  couleur  eft  d’un  brun  jaunâtre  : il  n’y  a que 
fon  ventre  feu!  qui  s’enfle  , lorfqu’elle  s’attache  aux 
chiens.  On  la  voit  fouvent  pendue  aux  oreilles  des 
chiens  de  chalfe , qui  vont  dans  les  bois  fourrés;  elle  le? 
tourmente  cruellement.  C’eft  la  Iouvette  des  Piqueurs. 

2°.  La  Tique  ouCiron  de  la  gale,  acarus  fea- 
biei , aut  fubeutaneus:  elle  eft  prefque  imperceptible; 
en  s’enfonçant  fous  la  peau , elle  produit  les  petites  vé- 
ficules  qui  fe  trouvent  fur  les  galeux  : on  peut  l’en  re- 
tirer avec  une  pointe  d’aiguille,  alors  elle  refte  fou- 
vent  immobile  ; mais  fi  on  la  réchauffe  avec  l’haleine, 
elle  court  fort  vite  Comme  ces  infedtes  fe  logent  quel- 
quefois dans  les  vêtemens  des  galeux  , on  peut  con- 
cevoir que  la  gale  fe  communique  très  - aiCement  : 
voyez  ClRON- 

;Q.  La  Tique  ou  Ciron  du  fromage  et  de  la 
farine,  acarus  cafci & farina.  Ün  lui  donne  très-com- 
munément le  nom  de  mite:  voyez  ce  mot. 

4“.La Tique  ou  le  Tisserand  d’Automne, acarus 
fufcus,autumna/is , textor.  M,  Geoffroy  prétend  qu’elle 
file  delà  toile  comme  les  araignées  ; & que  ce  que  le 
Peuple  appelle  les  fils  de  la  Vierge,  font  des  toiles  fines 
ourdies  par  cette  forte  d’infeét ewoyez  cependant  ce  que 
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nous  avons  dit  à l'article  Araignées  Faucheux, 
à celui  Fil  de  la  Vierge. 

TIRE-CENDRE.  Nom  donné  à la  Tourmaline  : 
voyez  ce  mot. 

T1RSA  Les  Cofaques  de  l’Ukraine  ont  donné  ce 
rom  à un  chiendent  très-commun  dans  leur  pays.  Les 
chevaux,  au  dire  de  ces  peuples,  font  très-friands  de 
la  graine  de  cette  plante  qui  a deux  pannicules  con- 
iidérables , chargées  d’une  grande  quantité  de  ces  grai- 
nes. M.  Guettard  penfe  que  le  tirfa  pourroit  mériter 
une  attention  particulière  de  la  part  des  Agriculteurs  , 
& que  cette  plante  étant  cultivée , feroit  peut-être  plus 
utile  qu’elle  ne  l’eft  dans  fon  pays  natal.  Il  la  regarde 
même  comme  une  efpece  d’avoine,  quoiqu’elle  fe  rap- 
proche du  genre  auquel  M.  Linnaus  a donné  le  nom 
d'Ari/tida.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guettard 
alfigneau  tirfa.  Arijtida panniculis  ramofs,fpicisfpar- 
fts , corollæ  arifiâ  longijjimâ  inf dente , foliis  fuhu/atis: 
c’ëft-à-dire,  ariftida  à pannicules  rameufes,  épis  épars, 
corolle  terminée  par  une  arête  très-longue,  & à feuilles 
en  alêne.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moiresfur  differentes  parties  des  Sciences  & Arts , par 
M.  Guettard , une  defeription  détaillée  avec  figures  de 
cette  plante , qui  eft  le Jlipa  dé  Linntcus , & qui  graine 
au  jardin  du  Roi. 

TISAVOYANNE.  Les  Franqois  établis  dans  le  Ca- 
nada ont  donné  ce  nom  à una.  racine  dont  on  difi. 
tingue  deux  efpeces , l’une  jaune  & l’autre  rouge.  Les 
Indiens  du  voifinage  de  la  baie  de  Hudfon  s’en  fervent 
pour  la  teinture  des  peaux  ; & les  femmes  Franqoifes, 
qui  font  dans  le  Canada  , teignent  quelquefois  leurs 
habits  en  rouge  avec  la  tifavoyane  rouge.  Le  Profefi. 
feur  Kalm  dit  que  les  Indiens  s’en  fervent  fmguliére- 
ment  pour  teindre  la  peau  du  porc-épic  d’Amérique  , 
& que  c’eft  une  de  leurs  occupations  les  plus  fami- 
lières : l’air,  l’eau,  le  foleil  attaquent  cette  couleur  & 
la  changent  quelquefois. 

M Kalm  regarde  la  racine  de  tifavoyane  rouge  comme 
apoartenant  au  genre  des  gallium , & M.  Linnoais  la 
défigne  fous  le  nom  d erubia  tinftorum  (garance.)  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  humides , dans  les  engrais  & 
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îtes  terres  légères.  M.  Linndus  dit  qu’elle  a fix  feuilles 
étroites  à chaque  nœud  de  la  branche , & quatre  feu- 
lement à la  branche;  les  femences  font  unies  & lui- 
fantes  : les  racines  deftéchées  font  de  la  grofteur  d’un 
tuyau  de  plume  à écrire  ; brunes  à l’extérieur , d’un 
rouge  pourpre  à l’intérieur. 

La  t if avoyane  jaune  eft,  félon  M.  Kalm , l’hellebore 
à trois  feuilles;  cette  plante  fe  plaît  finguliérement  dans 
les  bois,  & croît  parmi  la  moufle  ; mais  non  pas  aux 
lieux  trop  humides.  Les  Indiens  emploient  les  tiges  & 
les  feuilles  pour  teindre  en  jaune  certains  ouvrages 
faits  de  peau  préparée  ; & c’eft  de  ces  peuples  que  les 
François  ont  établi  la  maniéré  de  teindre  en  jaune  la 
laine  par  le  moyen  de  cette  plante  : d’autres  fois  on 
employé  les  racines.  On  ignore  encore  les  moyens 
que  les  Indiens  emploient  pour  fixer  d’une  maniéré 
durable  ces  belles  couleurs  : la  connoiffance  des  arts 
marche  d’un  pas  fort  lent.  On  apprend  que  les  Efpa- 
gnols  du  Mexique  viennent  d’être  inftruits  par  les 
habitans  de  la  Californie  , de  l’art  de  teindre  en  un 
noir  plus  beau  & plus  durable  que  tous  ceux  que  nous 
connoiflons  jufqu’ici,  & que  la  plante  que  ces  peuples 
emploient  eft  la  cafcarille  ou  cafcalote. 

TISSERAND  D’AUTOMNE  : voyez  à la  fuite  de 
ï article  Tique. 

T1TANO-KÉRATOPHYTE  : voyez  ce  que  dejl  à 
l'article  Coralline. 

TITHYMALE , tit/iy  malus.  Sous  ce  nom  nous  com- 
prendrons Yépurge , Yrfule,  le  tithymale  des  marais , & 
le  petit  tithymale  à feuilles  dû amandier. 

L’Épurge ou  la  Catapuce  ordinaire,  lathyris, 
croît  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  : elle  a une  ra- 
cine (impie , garnie  de  quelques  fibres  capillaires  ; fa 
tige  eft  groffe  comme  le  pouce  , ronde  , folide , rou- 
geâtre , rameufe  en  haut , chargée  de  beaucoup  de 
feuilles  longues  de  trois  doigts , femblables  à celles  du 
{àule  , difpofées  en  croix  vd’un  vert  bleuâtre , liftes  & 
douces  au  toucher.  C’eft  aux  fommités  de  la  tige  & des 
branches  que  naiftent  les  fleurs  formées  en  godets,  dé- 
coupées en  quatre  parties.  A ces  fleurs  fuccedentdes 
fruits  plus  gros  que  ceux  des  autres  tithymales , d’une 
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figure  triangulaire  , portés  , comme  ceux  de  toutes  les 
plantes  de  ce  genre  , dit  M.  Deleuze , par  un  pédicule., 
qui  fort  entièrement  de  la  fleur,  & divifés  intérieu- 
rement en  trois  loges,  qui  renferment  chacune  une 
femence  arrondie ,,  moelleufe  & de  la  groffeur  d’un 
grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  y n fuc  laiteux  , 
de  même  que  toutes  les  efr-eces  de  tithymale:  elle  croît 
en  tous  pays  très-communément  daps  les  jardins  , où 
elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu’à  devenir 
incommode  : elle  fleurit  en  Juillet;  maisfon  fruit  mûrit 
en  Août  & Septembre  ; elle  paffe  l’hiver,  & périt  dès 
que  fa  graine  eft  parfaite. 

Les  graines  & les  feuilles  de  l’épurge  évacuent  vio- 
lemment par  haut  & par  bas  : çlles  purgent  particulié- 
rement les  férofités , fur-tout  les  graines  ; on  en  avale; 
dix  à douze  ; mais  ce  purgatif  ne  convient  point  aux 
perfonnes  d’une  conftitution  foible  & délicate.  Le  fyq 
de  l’épurge  eft  un  dépilatoire,  fi  l’on  en  humeéte  les 
parties  velues.  Les  Mendiaps  de  profelïlon  , fe  fervent 
ordinairement  de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau,  afin 
de  mieux  émouvoir  la  compafljop  des  Baffans,  Lorfque 
les  poifîons  mangent  des  feuilles  ou  .des  fruits  de  l’é- 
purge jetés  dans  un  étang,  ils  viennent  peu  après  à la 
furface  de  l’eau, couchés  fur  le  côté.çpmme  s’ils  étoient 
morts,  en  forte  qti’on  peut  les  prendre  à la  main  ; mai$ 
ên  les  changeant  d’eau  , ils  reprennent  bientôt  leurs 
fens  & leur  agilité.  « , 

L’Es  u le,  efula,  eft  une  plante  dont  on  connoit  deux 
fortes  dans  les  boutiques;  l’une  , qui  eft  l’éfule  propre- 
ment dite,  s’appelle  la  petite  cJUle;  l’autre  eft  la  grande 
(fuie. 

La  petite  Esule  ou  Tithymale  des  vignes  , 
çfula  rninor , eft  une  efpece  de  tithymale  dont  la  racine 
eft  plus  greffe  que  le  petit  doigt, ligneufe,fibreufe  & peu 
rouge  & rampante,  d’une  faveur  âcre,  nauféabonde  : 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’une  coudée,  bran- 
ebues  à leur  fommet;  fes  feuilles  font  norobreufes, 
étroites  comme  celles  du  pin  : elles  font  ffabôrd  fem- 
blables  à celles  de  la  linaire , molles  , & enfujte  il  en 
naît  de  plus  menues  & capillacées  ; lorfque  la  tige  fe 
partage  en  branches , fes  feuilles  opt  le  goût  d’une 

amande  ; 
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amande;  les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  rameaux, 
difpofées  en  parafol , petites  & herbeufes  : leur  piftil  fe 
change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  loges  qui  con- 
tiennent trois  graines  arrondies , toutes  les  parties  de 
cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n’y  a que  l’ecorce  de  la  racine  d’ufage  en  Méde- 
cine: elle  eft  propre  à purger  dans  l’hydropifie,  la  lé- 
thargie, la  frcnefie;  elle  évacue  les  humeurs  grof. 
ïîeres.  L’efule  croit  abondamment  dans  le  Languedoc 
& la  Provence  : il  fort  quelquefois  de  la  même  racine 
plufieurs  petites  tiges  feuillees  qu’on  croit  être  une  éfule 
avorton  ou  parafite  ; malgré  le  rapport  des  feuilles  de 
cette  efpece  de  tithymale,  avec  celle  de  la  linaire, 
elles  different  effentiellement  l’une  de  l’autre  : l’éfule 
eft  remplie  de  lait,  & la  linaire  n’cn  a point  ; c’eft  cè 
qui  a donne  lieu  de  dire  : Efula  lattefcit , Jîne  latte 
linaria  crcfdt. 

La  grande,  Ésüle  , efula  major , vient  dans  les 
champs:  fa  racine  eft  groffe  comme  le  pouce,  longue 
d’un  pied,  un  peu  fibreufe  & d’une  faveur  âcre;  celle- 
ci  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente.  La  véritable 
éfule  grande  eft  le  tithymale  des  marais , autrement  le 
, turbith  noir  ou  bâtard,  efula  pa/ufris : fa  racine  eft 

froffe,  blanche,  vivace  & ranpante;  Tes  tiges  font 
autes  de  trois  pieds , rougeâtres , rameufes  & revêtues 
de  feuilles  alternes , un  peu  fcmblables  à celles  de  l’é- 
purge:  elles  periftént  avec  les  tiges  , à l’entrée  de  l’hi- 
ver; fes  fleurs  font  petites,  jaunes,  & naiffent  en  om- 
belles aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux.  M.  Lin- 
Tueus  dit  que  ces  fleurs  font  de  deux  fortes  : les  unes  font 
inàles  ou  fteriles  à cinq  pétales;  & les  autres  herma- 
phrodites, à quatre  pétales  ou  feuilles  entières:  à celles- 
ci  fuccedent  des  fruits  relevés  de  trois  coins,  en  forme 
de  verrue,  & intérieurement  divifés  comme  ceux  de  là 
petite  efule.  Cette  plante  croit  abondamment  fur  les 
bords  fablonneux  des  rivières  & des  étangs  : on  là 
cultive  aulfi  dans  les  jardins;  elle  eft  empreinte  d’une 
abondance  de  fuc  laiteux , âcre  «Sr  cauftique  qui  caufe 
à la  bouche  & aux  gencives  une  inflammation  qui  dure 
long-tetm:  maison  ne  fe  fert  en  Medecine  que  de 
l’écorce  de  fa  racine.  La  plus  petite  portion  de  cette 
Tome  VIIL  Q_q 
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écorce  mâchée  & avalée  laiffe  «ne  impreffion  de  feu 
dans  la  gorge , dans  l’œfophage  & dans  l’eftomac  même; 
néanmoins  on  tempere  fon  âcreté , en  la  faifant  infufec 
dans  des  acides  végétaux. 

On  prétend  que  les  fommités  de  l’efpece  d’éfule  ap- 
pelle Réveille-matin  , tithymalus  hehofcopius , 
appliquées  fur  les  yeux  ou  fur  quelque  partie  que  ce  fort 
du  corps,  y produifent  une  inflammation  ou  éryfipele, 
à laquelle  fuccede  un  emphyfeme  ou  enflure  confidé- 
rable  , qui  peut , dit-on , dégénérer  en  gangrené  & con- 
duire à la  mort.  Mais  cette  propriété  eft  plus  qu’exagé- 
rce;  cependant  il  eft  très-imprudent  de  jouer  avec  ce 
végétal  nuifible,  & on  devroit  s’interdire  l’ufage  & 
même  la  déguftation  des  plantes  qu’on  ne  connoit  pas. 

Le  petit  Tithymale  a feuilles  d’amandier, 
tithymalus  amygdalo'ides , eft  encore  une  forte  de  tithy- 
male qu’avant  fa  fleur  on  ne  peut  guere  diftinguer  d’a- 
vec la  linaire , que  par  fon  fuc  laiteux  : fa  racine  eft  me- 
nue , fibrée  , vivace  & ligneufe,  brunâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans , amere  & âcre;  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ,  groffes  comme  le 
petit  doigt , rondes  & rougeâtres , garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  longuettes , plus  petites  que  celles  de  l’a- 
mandier , & d’un  vert  de  mer  : fes  fleurs  naiffent  pen- 
dans  l’été , en  ombelles , aux  fommets  ; elles  font  noi- 
râtres , herbacées , formées  en  godets  découpés  : il  leur 
fuccede  un  fruit  verdâtre , divife  en  trois  loges , com- 
me dans  les  précédentes  efpeces  de  tithymales.  Cette 
plante  croît  abondamment  dans  tous  les  pays  chauds: 
on  la  trouve  même  aux  environs  de  Paris , à l’entrée 
du  bois  de  Boulogne , près  du  Château  de  la  Muette  ; 
on  la  rencontre  auffi  en  Champagne,  dans  les  plaines 
fablonneufes,  contre  les  haies,  les  murailles  & les 
remparts. 

Toutes  ces  efpeces  de  tithymales  font  remplies  d’un 
fuc  laiteux  qui  eft  plus  ou  moins  cauftique  & mordicant  : 
elles  purgent  violemment  par  le  bas , & caufent  fou- 
vent  des  inflammations  de  gofier , des  coliques  violen- 
tes, & ulcèrent  quelquefois  les  inteftins,  en  troublant 
feftomac  ; ce  remede  ne  convient  guere  qu’à  des  tem- 
péramens  robuftes , pour  les  guérir  des  fievres  qui  ne 
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dépendent  fouvent  que  des  mauvais  levains  des  pre- 
mières voies  : il  faut  bien  fe  garder  d’en  donner  aux 
femmes  grottes  , & aux  perfonnes  dont  la  complexion 
eft  délicate.  Tous  les  jours  des  charlatans  tuent  nombre 
de  malades  par  ces  fortes  de  purgatifs  violens , donnés 
indiftinétement.  Le  bétail  ne  peut  pas  éviter  quelquefois 
de  manger  quelques  efpeces  de  tithymales  ; & on  a 
vu  en  Italie  de  mauvais  effets  furvenus  après  qu’une 
compagnie  avoit  mangé  d/s  fromages  faits  avec  du 
lait  infeété  par  la  quantité  de  tithymale  qui  croit  fur 
lès  pâturages  où  les  moutons  avoient  été  nourris.  On 
voit  des  chevres  & d’autres  animaux  brouter  avec 
plaifir  le  tithymale , qui  en  certaines  occafions  paroit 
les  ranimer,  leur  donner  une  vigueur  nouvelle.  Si  on 
fait  digérer  le  fuc  laiteux  de  tous  les  tithymales  mis  en 
digeftion  avec  le  fel  de  tartre,  puisépaifli,  il  en  rc- 
fultera  une  matière  audi  purgative  que  la  fcammonée 
de  Smyrne,  mais  plus  âcre,  plus  cauftique  , par  con- 
féquentplus  dangereufe  : il  vaut  mieux  fe  fervir  delà 
poudre  de  jalap  qui  remplit  les  mêmes  indications  , & 
que  la  nature  a tellement  modifiée  dansfes  principes, 
qu’elle  purge  très-bien  , & fans  irriter.  On  peut  em- 
ployer extérieurement  le  fuc  laiteux  des  tithymales 
pour  détruire  les  verrues,  & pour  difiiper  les  dartres, 
ou  en  qualité  de  dépilatoire.  M.  Linn&us  donne  le 
nom  d'euphorbiazu  tithymale. 

TITIRIou  TITRI.  PoîlTon  ainfi  nommé  par  les  fau- 
vagesde  l’Amérique  : il  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
îles  Antilles.  Le  nom  de  titiri  eft  Caraïbe.  Ce  poiffon 
s’appelle  petit  pijquet  à la  Guadeloupe  , & lattarini 
enltalie  :on  prétend  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  dans 
la  Méditerranée , fur-tout  quatre  ou  cinq  jo»rs  avant  ou 
après  les  pleines  lunes , depuis  Juillet  jufqu’en  Oc- 
tobre. Dans  les  premiers  jours  ce  poilfon  eft  d’un  beau 
blanc,  & délicat  ; mais  à mefure  qu’il  groflit  il  de- 
vient gris  , & d’un  goût  moins  exquis. 

Le  titri  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  fer  d’aiguillette  : 
on  diroit  d’un  poiffon  naiflant , & il  a tout  le  corps  mar- 
queté de  noir  & de  gris  , avec  deux  petites  empen- 
hures  , dont  l’une  fur  le  dos , & l’autre  fous  le  ventre  ; 
lia  deuxpetites  nageoires  proche  de  la  tête , qui  font, 
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ainfi  que  la  queue,  mêlées  de  trois  ou  quatre  couleur» 
différentes , de  rouge,  de  vert , de  bleu , &c.  ces  cou- 
leurs font  extrêmement  vives.  En  certains  tems  de 
l’année  on  voit  ces  poiflons  remonter  delà  mer  vers  les 
montagnes  , & en  fi  grande  quantité,  que  l’eau  des  ri- 
vières en  paroit  toute  noire.  Comme  ces  rivières  font 
ordinairement  des  torrens  qui  fe  précipitent  avec  im- 
pétuofité  à travers  des  rochers  , ces  petits  poifTons 
gagnent  & côtoient  tant  qu’ils  peuvent  le  long  des 
rives  où  les  eaux  ont  moins  de  rapidité  ; & quand  ils 
rencontrent  une  cafcade  d’eau  qui  les  emporte, ils  s’é- 
lancent hors  de  l’eau  , & s’attachent  contre  laroche,fe 
gliflant,  à force  de  remuer,  jufqu’au  delTus  du  courant 
de  l’eau  : on  en  voit  quelquefois  des  amas  de  plus  de 
deux  pieds  de  largeur , & de  plus  de  quatre  doigts  d’é- 
patfleur,  attachés  fur  une  roche;  ils  font  tous  les  uns 
fur  les  autres , & femblent  fe  difputer  à l’envi  le  prix  de 
la  courfe , c’eft  à qui  aura  plutôt  gravi  , gagné  le 
deflus  : c’eft  là  qu’on  les  prend  ; on  avance  un  bateau 
près  du  rocher , afin  de  recevoir  ceux  que  l’on  fait 
tomber  avec  la  main. 

Le  P.  Labat  dit  que  la  pêche  de  ces  poiflons  eft  fa- 
cile. Quatre  perfonnes  , dit-il,  prennent  un  linge  cha- 
cune par  un  coin  , & le  tenant  étendu  , elles  le  paflent 
entre  deux  eaux  aux  environs  de  l’endroit  où  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  poiflons, 
& l'élevant  en  l’air  , elles  en  prennent  des  milliers. 
Lorfqueces  poiflons  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau  , il  n’y 
a qu’à  marcher  dans  la  rivière  pour  les  faire  lever  &les 
pêcher.  L’abondance  & la  délicatefle  de  ce  poiflon  fait 
que  tout  le  monde  en  mange,  même  avec  la  cuiller  ; 
mais  il  faut  le  manger  dès  qu’il  eft  péché  , car  il  ne  peut 
fe  garder.  La  maniéré  de  le  préparer  confifte  à le  laver 
dans  plufieurs  eaux  pour  en  fjparer  le  fable  dont  il  eft 
toujours  couvert,  enfuite  on  le  fait  cuire  dans  l’eau 
avec  du  fel,  du  beurre  & des  fines  herbes.  Il  n’y  a ni 
écailles  à ôter , ni  arrêtes  à craindre;  11  eft  gras&  bon 
de  quelque  maniéré  qu’on  l’accommode.  On  prétend 
que  le  titri  fe  nourrit  d’œufs  de  crabes  : ce  pourrait, 
être  le  même  poilTon  que  le  lombo  des  Indes  Orienta- 
les dont  parle  Ruifdi , Toni.  I,p.  u,  Tab.  7 , n.  4. 


; 


T I T T L E Si* 

TITMOUSE.  Voyez  à Partiale  Mésange. 

TLANHQUACHUL , eft  le  beau  courlis  rouge  du 
Bréfil  ; fon  cou  eft  cercle  d’un  beau  collier  noir  : voyez 
Courlis. 

TLAPALEZPATLI.  On  foupçonne  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  que  c’eft  le  même  arbre  qui  donne  le 
bois  néphrétique  : voyez  ce  mot. 

TLAQUATZIN.  Nom  que  les  Américains  donnent 
à VopaJJitm.  Hernandez  appelle  tlaquatzin  épineux 
une  efpece  de  porc  épia  du  Bréfil:  voyez  ces  mots. 

TLEHUA  ou  TLEVA.  Efpece  de  vipere  de  Célè- 
bes, île  de  Java;  elle  furpafle,  dit  Séba,  toutes  les  au- 
tres viperes  par  fa  parure  ; elle  eft  toute  couverte  de 
petites  écailles  grifes  & claires , mélangées  d’autres 
écailles  brunes  & comme  armoriées  : du  bout  de  la 
tête  à la  queue  on  diftingue  une  large  chaîne  qui  fer- 
pente  fur  le  dos , de  couleur  d’alézan  brûlé , accompa- 
gnée d’une  rangée  de  taches  orbiculaires  ; fous  cette 
rangée  de  taches  régné  près  du  ventre  un  fécond  cor- 
don formé  comme  de  petites  perles  ; il  y en  a un  de 
chaque  côté  : les  écailles  du  ventre  font  bordées  fur 
toute  leur  étendue  d’une  rayûre  blanche , marquetée 
de  points  noirâtres  ou  plombés.  Les  Portugais  donnent 
au  tlehua  le  nom  de  vipere  ignée , parce  que  fon  venin 
eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Efpagne  appellent  aufli 
tleva  une  vipere  qui  fe  trouve  chez  eux  , & qui  eft  or- 
née de  taches  en  maniéré  des  flammes  brunâtres  : fa 
tête  eft  relevée  d’une  madrure  tout-à^-fait  particulière; 
elle  a les  yeux  grands  & les  dents  petites.  Cette  efpece 
de  vipere  vit  de  rats,  de  loirs,  &c.  & pourroit  bien 
être  le  même  ferpent  que  le  tleon  du  Bréfil , qui  habite 
les  montagnes  ; fa  morfure  eft  mortelle. 


Fin  'du  Tome  huitième. 
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